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Voyageurs ont pénétré ,

Touchant leur Situation, leur Etendue, leurs Limites, leurs Diviflons, leur

Climat , leur Terroir , leurs Produélions , leun» Lacs , leurs Rivières ,

leurs Montagnes, leurs Mines, leurs Cités & leurs principales

Villes, leurs Port», leurs RaHes. leurs Edifices, &c. *

AVEC LES MOEURS ET LES USAGES DES HABITANS,
LEUR Religion, leur Gouvernement, leurs Arts et leurs

Sciences, leur Commerce et leurs Manufactures; , "^'W*

POUR FORMER UN STSTEME COMPLET D'HISTOIRE ET
DE GEOGRAPHIE MODERNE, Ç^JJ I REPRE'SENTERA

VETAT ACTUEL DE TOUTES LES NATIONS:
ENRICHIE DE CARTES GEOGR AP HIQ^UES
Nouvellement compofées fur les Obfervations les plus authentiques j

DE PLANS et de PERSPECTIVES; de FICURES^d'ANIMAUXV
DE VÉGÉTAUX, HABITS, ANTIQUITES, &c.

N V y E L h E E D J T I O N,

Revue fur les Originaux des Voyageurs, £5* ou Ton a non-feulement fait des Ad-
ditions ^ rfw Correftions très-conjidérabks;

Mais même ajouté plufîeurs nouvelles Cartes & Figures, gravées par d'habiles Maîtres*

TOME VINGTIEME,
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AVERTISSEMENT
"•) !.•'<(

DES

EDITEURSde HOLLANDE. (*>

Te nouveau Volume, qtie nous oâTrons au Public, lui fournira des preu-

^s fenfibles de notre attention confiante à rendre cet Ouvrage de plus en

plus digne de la Cenne. En exécution de nos promefTes (f) , on y trouve*

ra des Augmentations confidérables, dont nous allons indiquer ici les princi-

pales (S).

I. Nous avons enrichi notre Edition d'une Nouvelle Carte de la Mer du

Sud, drefTée fur les Mémoires & Avis des meilleurs Pilotes & Routiers ds

cette Mer (**). Cette Carte ne fe trouve point dans l'Edition de Paris,

^quoique M. l'Abbé Prévost en ait lui-même reconnu h nécellîté indis-

penfable.

IL Un fécond Morceau très curieux^ & très intéreflknt, c'eft le Foyage

dtMr. BouGUER au Pérou, l^fon Retour depuis Quitojufqu^à la Mer du Nord,

par la Rivière delà Magdeleine. Quelque fondé que pût être Mi*. Prévost si

(iipprimer les détails communs k coc AaaAAaaxcipn Si aux autres Voyageurs
^

qu'il introduit à ce titre , il eut été de l'équité d'épargner au moins ceux

qui regardent fes propres courfes. Dans le Supplément que nous en tirons,

on lui voit faire, feul, le trajet de la Rivière de J^ama à Guayaquil, & ce-

lui de Quito à la Mer du Nord , par des Routes jufqu'alors prefque inconnues,

iurtoutla dernière.

IIL La Nouvelle Defcriptîon de Buenos -Aires en 1757, ainfî que les D<f-

tails fur les Mijlions du Paraguay, & fExpulJion des Jéfuites de cette Provin-

ce, iont des Additions bien précieufes aux Articles qui les précèdent, & qui

concernent les mêmes lieux, ou les mêmes objets.

IV. Après avoir profité des Eclairciflemens qu'on trouve , fur Rio de là

Plata, dans les Relations de Mr. de Bougainville & de Don Pernettt,
nous empruntons encore,* du dernier, une Defcription particulière de tlle

Sainte Catherine, accompagnée de Tes plans & Fues , &, du premier, des

Obfervations nautiques, faites dans la traverjèe d'Europe au Brefil, jufqu'à

l'entrée de la même Rivière.

V. En fortant de cette Rivière , nous en venons, avec Mr. de Bou-

jGAINVille , à la Relation de fEtabliJfement des François aux Iles Malouines ou

() L'AvertiflTemsnt que M. Prévost a

mis à la tête de Ton XlVme. Volume ,

•ayant pour objet principal la Partie qui nous
refte encore à donner , fe trouveroit déplacé

ici. Nous le fupprimons, pour le rcftituer

à fa place.

(t) Voyez l'Avertiflement du Tome XIX.

S) Elles font diftinguées par des [--], àS]

l'exception de quelques-unes, où l'Imprimeur
a négligé ces marques.

(**) Maigri nos foins nous n'avons point
encore pu mus procurer jufqu'ici une Carte
exaSe de la Mer du Sud. Nous neur e'igageont

de la donner , en publiant notre XXJme. Volu-
me, corrigée diaprés Us Obfervations des der-
niers Foyageurs Francis £j> Jnglois,
* o



/ -AV E'R T I « S Ë M E N T A
Iles de Falklano; Etabliflement qu'il avoit d'abord formé, & qu'il s'efl: vu
.enfuite oblige de livrer aux Efpagnols, comme ceux-ci ont dû le céder de-

puis aux Anglois, fur le poinc d'entrer en guerre pour maintenir le droit

3u'ils s'attribuoient k la poflefllon de ces lies, qui deviennent ainH des objetf

oublement irtérefl'ans,& par les fameux différends qu'elles ont occaHonnés»

& par leur fituation Auftrale. Outre M. de Bougainville & Don Pernettt,
fon Compagnon de Voyage, le Commodore Byron a contribué fa part dans
notre Article, qui efl: terminé par des Détails fur tHlJloire Naturelle des mê-
mes IJleSy avec de nouvelles Cartes & f^ues'. ,-

Vf. Les Anglois de cette Efcadre, & les François, dans deux difFéreni

Voyages au Détroit de Magellan , nous ont encore fourni des Témoignages ré-

cens Jur rexijflence des Géans Patagons ; mais malgré la conformité de leurs

rapports, qui fembleroit fuffire à décider la queftion, nous n'avons pas dis*

fimulé que M. de Bougainville ne repréfentoit les Patagons que comme des

hommes d'une taille ordinaire, & M. de Commerson, qui Taccompagnoit

,

eft encore moins favorable à l'idée contraire. Dans une Lettre à M. de la

Lande (*), ce favant Naturalifle, parlant d'une race de Pygmées, qui ha-

bitent les hautes montagnes de l'IledeMadagafcar, s'exprime en ces termes

i

„ Cette Relation me fera fans doute trouver grâce par devant les ama-

„ teurs du merveilleux, que j'ai fûrement révoltés en parlant des Patagons.

,f Ils auront été indignés de voir réduire à flx pies de haut , la taille de ces

prétendus Géans. Ces Titans prodigieux du Détroit de Magellan n'ont ja-

mais éklllë que ùmut rimagination échauffée des Poètes & des Marins.

„ Ne trouvez- vous pas bien fingulier qu'on ne veuille pas revenir de cet-

te erreur? Ce qui m'étonne furtout, c'ell de voir que des gens que j'au-

rois pris à témoins du contraire^ en leur fuppofant quelque amour pour
la vérité, font ceux qui ont voulu donner croyance à cette opinion abfur-

de ; ils ne craignent point d'afTurer qu'ils ont vu, au Détroit de Magel-
lan , des hommes de neuf pies. Mais j'ai va, comme eux, ces mêmes
Patagons; je me fuis trouvé au milieu de plus de cent, fur la fin de 1769,

„ avec Mr. de Bougainville & Mr. le Prince de Nassau {Sie^en) , que

„ j'accompagnai à la defcente c^u'on fit à la Baie Boucault : je puis certifier

„ qu'ils font communément de cinq pies, fîx à huit pouces. J'en ai vu bien

4> peu qui excédaffent cette taille, mais aucun qui pafTàt fix pies quatre

^,
pouces. Il faut convenir qu'il y a bien loin de-Ià à cette prétendue tail-

^, le gipantefquc que leur donnent quelques Voyageurs

„ Outre ces Patagons avec lefquels nous refiâmes environ deux heures à
„ nous accabler de marques d'amitié , nous en avons vu un çrand nombre

„ d'autres , nous fuivre au galop le long de leurs Côtes. Mais ces derniers

„ n'avoient rien dans leur taille de plus extraordinaire que les premiers. J6
„ crois encore devoir faire obferver, pour porter le dernier coup aux

„ exagérations qu'on a débitées fur ces Sauvages, qu'ils vont errans com-
me les Scythes, & font prefque fans cefTe à cheval: or ies chevaux n'é-

tant que de race Efpagnole, qui efl très petite, comment prétendre leur

9>

•)

a
() Cette Lettre fe trouve imprimée à la

Cuite de la Traduftion Françolfe du Vo-jage au-

imr .du Monie çstMsMkhàmïH& Solakdea ;

mais nous étant parvenue trop tard pour l'in-

férer à fa place, nous fommes réduits à I9

faire dans cet jiyertijjement.

ii

\
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affourcher des Géans fur le dos? Ils font déjà obligés, fans avoir plus d'u-
"

ne toife de haut, de tendre les pies en avant; ce qui ne les empêche pas

d'aller toujours au galop, foit à la montée, foit à la defcente. Leurs che-

vaux font fans doute préparés & formés à cet exercice. D'ailleurs l'efpe-

ce en efl fl fort multi|)liée dans les gras pâturages de l'Amérique Méri-

dionale ,
qu'on fe foucie peu de les ménager.

Mais laiflbns-là les Patagons, & toutes les rêveries qu'on a débitées k

leur fujet, &c". Après avoir ainfi cxpofé le pour & le contre

,

dans un Article qui ne regarde abfolument que les prétendus Géans de cette

Contrée, nous empruntons, des mêmes Voyageurs, de nouveaux Eclahcis-

femens fur le Détroit de Magellan , fuivis de la Relation de Mr. de Bougain-

viLLE en 1767, qui en fait la Defcription la plus exaéle qu'on connoifFe

encore.

On a réfervé ,
pour quelque autre partie de ce Recueil , les Relations des

nouvelles Découvertes faites dans la Mer du Sud , tant par Mrs. Byron & de

BouGAiNViLLE ,
que par Mrs. Banks & Solander , uniquement parce que ce-

la nous eut trop écartés du Continent de l'Amérique Méridionale, qu'il s'a-

gifibit d'achever, & dont il nous refte une douzaine de feuilles de l'Edition

de Paris , contenant entr'autres les Voyagesfur tOrinoque ^&. ks Etabllffemens

dans la Guiane} Article que nous avons promis d'augmenter de divers Eclair-

ciflemens fur les Colonies Hollandotfes , qui n'ont pas paru, à Mr. Prévost,

mériter l'honneur d'une Defcription fatisfaifante.

VII. Enfin, pour dernière Addition a ce Volume, nous donnons , fous la

Defcription du Brejîl, d'après Mr. de Bougainville , des Détailsfur les Mines

de Rio Janeiro y où l'on voit le montant des Revenus que le Roi de Portu-

gal en tire, année commune.

Sans parler de plufieurs Corrections ^ que nous ne relevons que fort rare-

ment r*), ni de nos diverfes Notes , diftinguées par les Lettres R. d. £.,
nous ooferverons feulement, que de 60 Feuilles, tant de la fin du Tome
XIII, que du commencement du Tome XIV, de l'Édition de Paris, nous en

avons fait en tout 72 Feuilles, c'eft-à-dire 12 à'Augmentation ^mèmQVormàt
& même. Caraftere, outre 14 nouvelles Cartes & Figures y marquées par

im Aftérique dans YJvis au Relieur

On n'aura pas de peine à recon.; \re, à ces divers égards, la même
méthode qui a été iuivie depuis le X"ie Volume de l'Edition de Hollande,

& qui lui a acquis une Ci grande fupériorité fur celle de Paris. Aufli la pre-

mière efl -elle encore dirigée par la même Ferfonne, avec tout le foin &
toute l'attention imaginables (f). "^

\

-' H- \'?^ m- 1 î .

(*) La plupart font des fautes d'impreflîon , très excufables , & dont nous ne femmes
nous-mêmes pas plus exempts. 11 s'en eft gliflfé une dans notre Avertijfement du précédent
Volume, pag-. IX ligne 2$ , dont le dernier mot productions, doit être IniroduSions.

(t) Mr. DU Bois, Secrétaire Trivé d'Ambaflade, Chargé des Affaires de la Cour Elec-
torale de Saxe , à la Haye.

.^^^•^v•'
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Capitainie de Siara, fiP fefie de la Côte jufqu'à la Rivière des Amazone f.

CapUainie de l'Ile de Maragnan^ & Etabliiïement des François,
DétaiU fur l'Intérieur du Brefil.

^
.

.

Différentes Nations qui habitent le Brefil. ...

^ ^^^!,".* V^»rs»Vfages,&c.des Braftliens.
'
"

5. V. Hiftotre Naturelle du Brefil.

,
Produaions Naturelles, & Oifeaux de Vile de Maragnan. ;-

, ,
Fin de la Tajjle des Titre» et Paragraphes.
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PLACER LES CARTES et les FIGURES
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\

75 t.'

141»^

£48 —
554 v^

•?fr

VINGTIEME VOLUME.
Cérémonie du Mariage des Incas . , . . 5
Temple du Soleil ' , ", ^ ^J j " • L • " ^'
Ouvrages qui fe trouvent dans les Tombeaux des anciens Péruviens. 71

Vue du Palais & de la Citadelle des Incas près d'Atun Caflar

Plan de ce Palais •
• - * " -

Balfes
.......

Tarabites * * ' ' " • .

Plan, Profil & Elévation des Pyramides

Rivière de la Plata - - - , - -

Plan de Buenos -Aires

fVue de l'Ile de Lobos
m

\ de Montevideo ,
près du Port

Plan de la Ville de Montevideo

'île Ste. Catherine , à la Côte du Brefil

Elévation du Fort Ste. Croix ^^..^ .
••

Fort de la grofle Pointe -

I de l'Ile Ratonne - -
.

l. Batterie de la Ville .
- .

f Carte des Iles Malouines. . -

^* ^ Plan de la Baie de l'Eft

i Vue de cette Baie & de l'Habitation _

» Un Matelot qui préfente un morceau de bifcuit à une femme Pata- t

gonne pour fon Enfant - - - - " ^^T ^
.'» Plan géométrique de plufieurs Baies, fituées au Détroit de MageHan,

''
entre les Caps Rond & Forward - - - - 345 «^

- Plan de plufieurs Baies découvertes aux Terres de Feu, au-delà du
^^

Cap Rond , dans le Détroit de Magellan - - - 349u^

Xarte du Brefil, depuis la Rivière des Amazones jufqu'à la Baie de Tous

.^ les Saints - - - - - - - 47<5i-'

^uite du Brefil , depuis la Baie de Tous les Saints jufqu'à Saint Paul 486^
^^ -Plan de San Salvador - - - - - 491*

"'' >ùte du Brefil - - - • - 492*"

/ . NB. U Relieur aura Fattention de mettre des Otiglets aux Cartes qui

ne doivent pas être pUées.
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HISTOIRE
GÉNÉRALE

DES VOYAGES,
Depuis le commencement du xv™". Siècle.

V I N G T I E M P PARTIE.
SUITE DU LIJ^RE TROISIEME.

Continuation des Voyages» Découvertes et

Etablissemens des Européens en Amérique.

»>i -j^t^y.- CHAPITRE V.

Origine, Cûuvemement , Religion, Mœurs, Vfâges. Sciences, MonuntmSg
Curiqfités, &c, de Fancien Empire du Pérou, V

X^OKlti'iL n'y ait point une feule Relation du Pérou, dans laquelle on Introduc*

ne trouve quelques détails fur chacun des Chefs , qui font le titre de cet Ar- "^^oa.

ticle, nous renonçons à toutes les remarques ^ui ont moins de préciiion,

d'ordre & de clarté , que celles des Mathématiciens de France & d'Ëfpagne ;

ou , du moins , nous n'aurons recours à des Obfervateurs moins exaéts , que
dans l'occafîon où ces doftes Guides nous manqueront tout - à - fait. Ici

,

par exemple, nous faifons moins profeflîon de fuivte Cêrcilalfi > $ue Dom
XX, Part, '. A-

V »
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Description Antoine d'UlIo» & Dom Qeorgcs Juan, qui iont reftîfié par leurs lumip
»u r£Kou. res (•). ^

' '

(<•) Ce n'eft point ce dont ils fe vàtitent, éet Auteur, comme le plus fCÙ, étant n6
faifant, au contrairç, profeiBon d'avoir fuivi aux Iodes, & du fang dei iQcas. R» d. £. :

^ iij-

1

tt^

II-.
'^^^M^-n;

;t*. il;***'****
^

'
CXrTgtnè''âéï^Ihcâi'y ^ de Fancien Empire du Pérou.

Fabuleuse
Origine D£s
Incas.

Ce qu'il y a de plusc)brair dans l'H^iftoire du Pérou eft rOrigine_& la

Chronologie dés încas. jM. dijltoa ve^ùt^u'on s*é|i prenife moim à figno-
rance jdes Pei4)l4s du fcys, à gjli l'art jljécrire ^tait indinnu, Jk, qui n'y

fuppléoient que par les célèbres nœuds, dont on rapportera la forme, qu'au

préjugé fort adrokfimeni; établi par le pr^i«;jilnca, quirfe donna pour Fils

du Soleil. Cette ôible, reçue aveuglement 'pàc tem fes^jets, adoptée &
confirmée par fes fuccefleurs, fit perdre toute autre idée des anciens tems,

fans foupçon d'erreur, & fafls intérêt à chexdîer la vérité.' Tous Tes His-

toriens oonvieiinent) en ef^Rj. que l'Orj|;in(t des Ini^às eit (abnleulb; mais

ils ne s'accordent point fur la fable inventée par le premier Inca pour s'as-

furer du re|beâ de &s Pjeuples, & Jes gouverner avec plus d'empire. Lear
«ïjarbarie dilRroit peu de celle des Bêtes féroces. La plupart n'âvoient au-

cun fèntimcnt de loi «aturcHc, <St vivolent lans focieté, fans religion, ou
livrés à 1» pins irtclicale idolâtrie. 'Herrera, (a) Grégoire Garcia Q) & Jé-
rôme d'Acofta (c) fe font fort étendus en explications & en conjectures fur

cette séflébreufe^ttiftttDn du Péroi^^
;

>

Mais, fiftvatit Garcflâflîy, le premier TûcapaflbitiiourFilè du Soleil. Son
Père, touché du trifte état de cette Contrée , qu'il aimoit, l'envoya lui &
Tatoir,'|ïttoentiviIiftrîe8Hàl3tàns, ïéur donner des îoîx,. leur àppr^»-

dre à cultiver Ja terre <St à fe iiourrir dés fruits de leur travail, enfin poiv
étaiblir dans le Pays la Religion & le culte du Soleil leur Père, & pour lui

faire ofirir des iÀcrifices. Dans <:ette vue, le Fitere & la Sœur furent dépo-

fiw iùr -les bords 4a Lac de Tkicftca, -éloigné de Cu^ d'environ quatre-

vingt lieues. Le Soleil leur avoit donné un lingot d'or d'une demi-aune de

long & de deux doigb d'épaiiïbur, avec onrdre de diriger leur route à leur

Çré, de jetter, dans les lieux où ils s'arrêteroient , le lingot à terre, &
d'établir feur demeiwe où ifa le verroient s'enfoncer. Il y avoit joint ïèi

Loix, qui leur dévoient fervir à gouverner les Peuples dont ils ^ourroient

s'attirer la confiance & la foumimon. Le Frère & la Sœur, qui étoienc

jhés auffi jpar fe mariage, priKnt }eur chemin vers le Nord, jufqu'au pié

d'une Montage au Sud de Cdco, nommée Hncnmmrii iJs y jetterent k

43erre leiingot d'or» qui, «'étant etifmcé, difparut tout d'un cow> à leurs

yeux ; œ qui leur fit comprendre que c'étoit le lieu où le Soleif leur Père

avoic fixé leur demeure. £nlûice, s'éunt féparés, pour mviter le Monde

(«} Dscad. 5. L. m. ch. 6. (0 Hift. 1^ des lodcS *, L. VI. cb. 2.

\p) Origm de tos Indus t L. V. cb, 8.. & ftiivans. :,^Ji .t ».
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tntier à venir jouir fous leurs loix d'un bonheur qui lui étoit inconnn, Tun DzscKr>Troir

continua fa route vers le Septentrion , & l'autre prit la fienne vers le Midi. ^" ^^^ou.

Les premiers Indiens auxquels ils s'adreflerent, touchés de la douceur de "-""»"' «

leurs difcours & des avantages de leurs offres, les fuivirent en foule à la

Montagne d'Huanacauri, où l'Inca bâtit la Ville de Cufco. Ses nouveaux

Sujets, charmés de la vie douce & paifible qu'il leur fit mener, fe répandi-

rent de toutes parts pour informer d'autres Peuples de leur bonheur. Il fe

forma plufieurs Peuplades, dont les plus coniidérables n'excédoieiit pas alors

le nombre «)e cent Maifons. Les Hommes furent inftruits dans 1 agricul-

ture; les Femmes à filer, à faire des tifiTus & d'autres ouvrages domefli-

eues. Le Domaine du même Monarque s'çtendoit, vers l'Orient, depuis

Cufco jufqu'au Fleuve de Paucartambo ; vers l'Occident, julqu'à la Rîvie-

re diApurimac , c'eft^à-dire environ huit lieues; &, vers le Sud, neuf

lieues, jufqu'à ^fu/ana.
On ignore combien il s'étoit écoulé de tems> depuis la fondation du nou-

vel Empire jufqu'à l'arrivée des Efpagnols. Il n'étoit refté aux Indiens qu'u-

ne mémoire confufe de cette première époque ; & leurs Qaipos, ou les

nœuds qu'ils faifoient à divers fils, pour conferver le fouvenir des aélions

mémorables, n'ont donné là-deflùs aucune lumière. GarcilaiTo (<^) juge

qu'il s'étoit çafle quatre cens ans entre ces deux événemens.

Qu£LQtrE jugement qu'on veuille porter d'une fi fabuleufe tradition, on
doit admirer, dans ce qu'elle a de vraifemblable, l'adreflê du premier In-

ca & de fa Femme à tirer tant d'Hununca de lour abrutiflement. Cette en-

treprit demandoit un génie fi fupérieur au caraâere des Indiens , qu'il y a

beaucoup d'apparence que ces deux Perfonnes n'étoknt pas nées dans le

Pays. L'Homme fe nommoit Mafico-Inca; & fa Sœur, ou fa Femme, Ma^
ma Ocello Huac». Le mot Inca a deux lignifications différentes : propre*

ment, il fignifie Seigneur Roi , ou Empereur; <& parextenfion, ilfignifie

aufli, defcendant du Sang Royal. Dans la fuite, les Sujets ''étant multi-

pliés, & le goût de la fociété n'ayant fait qu'augmenter fous ut Gouverne*^

ment policé, on ajouta le furnom de Câpac a celui d'Inca. Capac Ignifie ri-

che en vertus, entalens, en pouvoir. On y joignit eiu:ore d'au':res titres»

tels que Huaç-Chacuyac , ami oe prou^eur des j^uvres; Intip-CImrin, fût
du Soleil. Le titre de fà Femme étoit Coya, nom qui fignifie proprement
Epoufe légitime, mais réfervé à celle de l'Empereur ou m Roi, & par ex-

tenfion aux PrincefFes forties de leur mariage. [Les Concubines, qui n'é-

Coient point parentes du Monarque, avoienc le titre de Mamacuna, qui
fignifie Matrone, ou Femme qui doit faire l'office de Mère.] A l'égard des
Concubines, [parentes du Roi,] on leur donnoit le titre de Pallat qui étôic

commun à toutes les Femmes de la Maifon Royale, & qui fervoic à défigner

les Princeflès dfcs Races collatérales. JI ?'
; >,*- , .

MANCO'CAPifC imagina plufieurs marques de diftifiÀion, pourM & pour Marques diV

tous fes Succefl*eurs. La première de porter les cheveux du haut de la tête tinftives du

.

coupés à la longueur d'un doigt; au lieu que tous fts Sujets les portoient d« Grands
longs & plats. La féconde d'avoir aux oreilles des pendans foitloi^s, qu'ib

(<0 Cmmtnt, Pitalu dt hs fntês, L. I. cap. 17..

A 2 '

s .

Durée de la

première épo-
que de l'EiM*

pire.

Ma trco-Ca-
pac premier
Inca. Ses
Noms & fe?

Titre*.

'v.itt
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Loix de
Manco-Ca-
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Forme des

mariages.

Première Re-
ligion do îé-
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fe paflbient dans un trou fait pour cet ufagè. Ils étcndbîent, pour eefe, Jà
partie inférieure de l'oreille jufqu'à Itii donner la forme d'un anneau de troiy

pouces de diamètre, dans lequel ils faifoient entreries peridahs; Une troi-

lîeme diftinélion étoit une efpece de trellê, de diveries couleurs ^ aui fe

palToit quatre ou cinq fois autour de la tête, comme une guirlaàide,. & qui
defcendoit fur le front, en s'étendant d'une temple à l'autre. Le Fik aîné-

du Roi, fon Héritier préfomJ)tif, portoit une frange jaune. Maico-Gaijiac

attribua dans la fuite ces marques d'honneur à toutes les Perfonnes de fou
fang, & même aux principaux Seigneurs de' fa Cour; mais éefut avec de»-

di^rences, qui faifoient connoître la diflinftiôn des degrés & des rangs.

A mefure qu'il attiroit des nouveaux Sujets, & qu'il les accouturaoit a vi-

vre en fociété, il leur enfèignoit tout ce qui pouvoit les rendre capables de
contribuer au bien commun; furtout ragricHiture, & l'art dé conduire les

eaux dans les terres, pour les rendre fertiles en leâ humeâant. Il établit,

dans chaque Habitation, un grenier public, pour y mettre en réferve les

denrées de chaque Canton, qu'il faifoit diftribuer aux Habitans fuivanr

leurs befoins, en attendant que FEmpire fût alTez formé pour y faire une
jufte répartition des Terres. Il obligea tousfes Sujet» à fe vêtir, & leur in-

venta lui-même un- habit décent: la Coya Marna Ocello Huaco fe chargea

d'enfeigner , aux Femmes , l'art de filer la laine& d'en faire des tifFus. Cna'

que Habitation eut fon Seigneur, pour la gouverner fous le titre de Cura'

ca, ou Cacique (e). Si ces Offices étoient h récompenfe du zele 6c de la

fidélité. ^Ti.-r-:-:-rrr-r-rb-'rr- .

Les foix, que Manco-Capac fit recevoir , au nom du Soleil, étoient con-
formes aux (Impies infpirations de la Nature. La principale ordonnoit à tous

lés Sujets de l'Empire de s'entr'aimer \q.% uns les autres comme Hs s'ahnoient

eux.- mêmes , & portoit des peines proportionnées au d^é d'infoaftion;

L'homicide, le vol & l'adultère étoient punis de mort. La polygamie fut

défendue; & le fage Légiflateur voulut que chacun fe mariât dans fa FamiU
té, pour éviter le mélange des Lignages. Il ordonna aufli que les Hommes
ne fe marîroient point avant P'âge de vingt ans , pour être en état de çou<*

vemer leur Famille & de pourvoir à fafubfiftanee.. Tout fut ré^ë-, julqu'à

la forme dés mariages. L'Inca faifoit ailèmbler, dans fon Palais, chaque

année , ou. de deux en>deux ans, tout cci: qu'il^y avoit de Filles & de Gac-»

çons nubiles de fon fang, il les appelloit ^ar leurs noms; & prenant la main
de l'Ëpoux & de TEpoufe, il leur faifoit donner la foi mutuelle aux yeux

de toute fa Cour. Le lendemain, des Miniftres nommés pour cet omcé,
alloient marier avec la même cérémonie tous les jeunes gens nubiles de Cus»

co; & cet exemple êtoic fuivi, dans toutes les Habitations, par les Cu^

racas (/).
On rep» l'entera la Religion des Péruviens dans un autre Article. Mancot^

Capac étant Idolâtre, fes idées ne ^'élevèrent point jufqu'au véritable Au-

(e) On a déjà remarqué que le mot Can- fi, c'en Cwaca q«i étoit propre, au Pérou.

jue avoit été piis des premières lies décou- (/) On donne ici, d'ï^jrès les Eipagnol»,

vertes par les EfpagnoIs,& qu'ils l'employé- une Figure qui repréfente cette ceiéinomb

xcntenfuite dans toutes leuis Conquêtes* Ain* & les oinemeas des iBcas.

a
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OXSCRII'TIOIII

DU PfiKOU.

Origine ses
INCAS ET Oft,

L'EMFiac^

tear de la Nature }-• mais de toutes les Idolâtries, la fîenne fut une des moins

groflîeres, & ne le devint beaucoup plus que par la faute de fes Defcendans.

Ce fut le Soleil qu'il fit adorer, comme la fource apparente de tous les biens

naturels. Il lui fit ériger un Temple, dont irdéfij^a le lieu, avec une es-

pèce de Monadere pour les Femmes confàcrées à fon culte, qai dévoient

être toutes du Sang Royal»

Après avoir vu croître heureufement fon Empire, fe fèntant afFoibli par MortdaMair-

l'âge, & près de fa fin-, il fit aflbmbler une nombreufe Poflérité, qu'il avoit co-Capac.

eue de fa Femme & de iès Mamacunas, les Grands de fa Cour <St tous le&

Guracas des Provinces. Dans un long difcours, il leur déclara que le Soleil

fon Père Tappelloit au repos d'une meilleure vie f il les exhorta de fa parc

à l'obfervauon des loix, en les ailUrant que le Soleil ne vouloit point qu'on

yfît le moindre changement:- enfin il mourut, pleuré de tous les Peuples,

qui le regardoient non -feulement comme leur Père, mais comme un Etre

divin. Dans cette idée, ils inftituerent des facrifices à foii' honneur^ & Ion

culte fit bientôt une partie de leur Religiom

>£.A diverfité^ qu'bn a fait remarquer fur l'origine de cet Inca dans les

Hfepriens & les premiers Voyageurs,, vient apparemment de celle des ré-

cité que les Vieillards Indiens en. firent d'aborcf aux Efpagnols, ou du peu
d'intelligence de ces Conquécansnaêrnes, la plupart gens de guerre & fans

•^

Réfiexfoni

fur CQX. Inca^

vérité,

turesi

5>

9>

S»

ijourd'nui d'y „
Dans ces ténèbres, M. d'L/ltoacruk pouvoir hazarder fes conjec-
„ <^uànd on confidere , (dit -il) le caraébere des Indiens, & l'état

de barbarie où l'on fuppofe qu?ils étoient plongés, il ne paroît pas croyîb.

ble qu'ils fe foient rangés fi. facilement fous 1 obéiflànce de Alanco-Ca-
pac,jufqu'àformeptout d'un coup une fociété d'Honxmes fàges ^ ^^
fonnables. Une métamorphpfe fi peu compréhenfible ne f^c-elle pas

^, trouver de la difficulté à fe perfuader, que, jùfqu'à cet Inca, w ^'y ait

',y point eu de Roi ni de Gouvernement au" Pérou? Le foupçon efl di^tu*^^

^ té par la variété des fentimens fur l'origine de ce Prince '\ M. oUlloa

fuppofe donc qu'il y avoit, dans ces Contrées, diverfes efpeces d'Idolâ-

tries, entre lef^uelles îi s'en trouvoit quelques - unes qui rendoient un culte

au Soleil.. „ Cette-feolè fùppofition, (dit-il,) f^t difparoître le merveil-

leux; car la Famille de-Manco-Capac pouvoit être de celles qui étoient at-

tachées à œtte Idolâtrie^ d'aatanc plu» noble, que fon objet étoit plus ca-
pable d'exciter l'admiration. On ne s'écartera pas non plus du fentiment:

de tous les Hiiloriens, en fuppofant (^u'au milieu de la barbarie il y avoit-

des Indiens capables de penfer à s'affujettir les autres.. II efl même à pré-

fumer que chaque Nation j ou chaque Tribut avoit une efpece de Chef,,

dont l'autorité paffoità fes Defcendans; car on concevroit encore moins
qu^régalité y eût toujours été parfaite.. Ainfi rien n'empêche de s'ima-

giner que du côté deCufco, oùManco s'établit,, il y avoit une Nation
moins barbare & plus rufée que les autres, dont les Chefs fe maintin-

rent fans progrès, jjufqu'à ce qu*elle en eût un plus adroit, plus réfolu,.

As

ï>

»»

>»

»
»»

»»

»»

S)

f

"^'.-^
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) plus entreprenant, tel en un mot queManco-Capac, qui fe ddclara Filj
*

du Soleil, comme fi cet Aftre avoit eu commerce avec fa Mère; ce qui

n'eft pas plus étonnant que d'autres fiélions avidemment reçues des Nations

les plus éclairées. Cette fable, jointe à des manières douces & infînuan*

tes, pAt lui fuffire pour raifembler les Indiens, & pour jetter les fonde-

mens d'un Empire , qui s'accrut enfuite par la force.
"

QpELQms Hifcjriens donnent des Rois au Pérou depuis le Déluge. D^au-

tresen comptent un petit nombre avant Mauco-CapaC. Mais, ces deux

opinions n'étant accompagnées d'aucune preuve (g), il eft plus naturel ea

effet de penlèr que Manco-Capac étoit Prince de quelque Nation peu nom-

breufe; qu'avec plu» d'efprit que fesPrédécefleurs, il cultiva le génie de

».

»>

Treize fuc-

celTeurs de

Manco-Ca-
pac.

SiNcm-
RotA.

jrtrANQui.

f-

obfervéès jufqu'à l'arrivée des Efpî^ok.

rer de plus clair & de plus vraifemblable du récit de Garcilailo.

La Uicceffion des Defcendans du premier Inca n'a pa» d'autre difficulté

queja durée de leur règne. On en compte treize (Aj, dont l'ordre & les

noms ont été fidellement confervés, avec leur caraftere & leurs principales

aftions. Cto regretteroit de n'en pas trouver ici quelques traits.

Sinchi-Roca, Fils aîné de Manco-Capac, monta fur le trône après fon

Père. Roca, qui étoit fon nom propre, n'a pas de fiçnification connue;

mais Sfnchi eft un furnom , qui fignifie Vaillant. Ce Prmce joignoit cflfec*

tivement beaucoup de courage à la douceur. Il excelloit à la lutte» à h
courfe , & perfonne ne lançoi* mlcax uttç pierre. Après la mort de fon

pere , il affembla fes principaux Sujets , pour leur déclarer qu'il vouloit ag-

«randir fon Empire par la bonne opinion qu'il donneroit de fes vertus, «
qu'il les exhortoit toi» à l'imiter. On affure en eflFet qu'il étendit beau-

coup fa dominati<«»» fans y employer la fores des armes, & qu'il y fit ré-

gner fabond^^ce & la tranquillité. Il eut, pour Femme, Mafna-Cora fà

iœur, 1^^ ^ donna plufieurs Enfans légitimes; mais il en eut un aÎTez

2P«id*nombre des Pallas & des Mamacunas. Sa maxime étoit que les £n-
UXi^ du Soleil ne pouvoient trop fe multiplier.

JJoque-'Btpanqui , fon FUs aîné, lui fuccéda. Lloque fignifie gaucher, ^
(g) Acofla dit feulement „ que par le

„ commandement de Philippe II, on fit la

„ plus exafle recherche qu'il f&t pdlEble de

„ rOrigine, des Coutumes & des Privif^s

„ des Incas; qu'on ne put le faire aufli-bien

,> qu'on le defîroit, parceque ces Imiiens n'a-

„ voient point d'Ecritures ; & qu'on tira

„ néanmoins ce qu'il rapporte, de leurs Qui-

„ pot, ou Regiflres de nœuds." Hift. Natttr.

des Indes , L. VI. ch. i0. Mais il ne rap-

porte rien que de vague & d'obfcur.

(//) Les voici de fuite, en obfer\'ant que
Garcilaflb ne donne pas les années de leur

Heg^ie pour certaines :

m
'M

:'.5i'

1 MancihCapaet 30 ou 40 ans.

2 Situhi-Roca, 30 ans.

3 Lloffie-Tïtpanqui, tcms ignoré.

4 Mayta-Cûpàe, 30 ans.

5 Capac-Yupanqai, tems Ignoré.

6 Tnca-Roca, 50 ans.

7 T»huar-Huacac , tems ignoré.

8 Viracechay 50 ans. '^

9 PachacuteCt So, ou 60 ans.

10 Tupanqtà, tems ignoré.

11 Titpac-Tupanqui , tems ignoré.

12 Huayna-Capac, tems ignoré.

J3 Huajcar, ou
Inticuji-Hualpa, tems ignoré.

J4 Atahualipa , depuis la mort d'Huafcar ,

jufqu'à la fienne. -
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ce Prince Tëtoit en effet. Yupan^ui efl un mot fort expreffif, qui fîgnifie

tu compteras; pour faire entendre que les vertus de celui qui porte ce nom

méritent d'être comptées. Tout ce règne fut une fuite d'événemens glo-

rieux ; mais les armes y furent employées , pour réduire par la force ceux

qui refufoient de fe rendre à la douceur. Les bornes de l'Etat furent éten-

dues jufqa'au Lac de Titicaca; & l'efpace de vingt lieues à l'Occident
, jus-

qu'au pié des Condillieres. L'Iuca parcourut deux fois fon Empire, pour

^ndre iuitice à ies Sojets, & s'alTurer que les Loix étoicut obfervées. II fit

faire aiiflî icux fois la même vifite à fon Fils aîné. Il n'eut que ce Prince

de Mama-Cava , fon Epoufe légitime ; mais elle lui laiila beaucoup de Fil-

les, & &s Pallas lui donnèrent quantité d'Enfans de Fun & dé l'autre fexe.

Mayt4'Capac, Succef&ur de Lloque-Yupanqui , commença fon re^ne

par une nouvdMe vifite de fes Etats, pour la diUribution de la Juftice. £n-

Ihite s'étant mis à la tête d'une puiflante Armée ^ il ibumit la Province de

Tialmanacut célèbre par les grands Edifices que les Efpagnols y trouvèrent

encore (t). Ses Conquêtes furent continuées avec le même fuccès. La
douceur avec laquelle il traita une Nation qui avoit entrepris de lui réfifler,

détermina les Provinces de Cauquicitra, de Mallama, de Huarinay & plufleurs

autres, à ki faire leurs foumiUions. Il réduifit enfuite, iàns verfer de fang.«

tout le Pays jufqu'à la Mer du Sud. ' Les Cuhunicas , Peuple qu'il vainquit,

à l'Occident de la Cordilliere, avoient l'horrible coutume d'employer, ipour

leur vengeance, un poifon lent, dont TelTet étoit de défigurer entièrement

ceux qui l'avoient pns, de les affoiblir, & de les jetter dans un état de
langueur qui ne finillbit qu'avec la vie. Mayta-Capac ordonna qu'à l'avenir

non-feulement les EJnçoifonneurs feroient brûlés, mais que leurs arbres,

leurs grains & leurs maifons 4reroient enveloppés dans la même Sentence ; as

cette loi £t cefTer tout d'un coup le défordre. U étendit fes conquêtes en-

viron cinquante lieues à l'Orient , depuis Puracad'Umafuyu, Ce Pays, ha-

bité par les Llaricqffas & les Sancavant, ne fit aucune réiifbince ; plus loin

,

les Collas s'unirent, pour tenter le fort d'une bataille. L'Inca n'épargna

TÎen pour leur faire goûter les voies de la douceur ; mais n'ayant pu réuflir,

on fe battit avec tant d'opiniâtreté, que l'aâion dura un jour entier. La
déi:àite dés Collas les <:^ligea de fe foumettreau Vainqueur, dont ils furent

traités avec une clém^ice, qui lui afiujettit encore trente lieues de Pays,

jufqu'à Colla -marca, De-là, il pénétra vingt-quatre lieues plus loin , par

le chemin des Qiarcas , ju%i'au Lac de Parias; d'où, tournant à l'Orient,

il fe rendit au Pays des Amis, Nation fameufè par fa cruauté. Ces Peuples,

non contens de facrifier leurs Prifonniers, immoloicnt l^rs propres Ernans.

Leur méthode, dans ces facrifices, dont l'âçe ni le fèxe ne faifoient excep-
ter perfbnne, étoit, ou d'éventrer les viftimes & de les mettre en quar-

tiers, ou de les attacher nues à des pieux, âc de les découper par tout le

corps avec des couteaux de caillou , qu'ils favoient rendre fort tranchans.
Ces Barbares n'en furent pas moins réduits fous le joug , comme un grand
nombre d'autres, julqu'à la Vallée de Chuquiapu. Ce fut dans cette belle

Vallée, que l'Inca borna fes. viéloires à l'Eft. U la fit peupler par toute*

(0 Voyéa €î-deffous l'AïUcïè des Monuaens. r" • -
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les Nations comprifes fous le nom de Collas. Enfuite, étant retourné k
Cufco, il y forma le deffein d'étendre aufli les bornes de foff Empire à l'Oc-

cident ; & comme il falloit pafîer le Fleuve Apurimac, qui étoit trop large

& trop rapide pour recevoir un Pont de bois ou de pierre, il imagina le

premier cette efpece de Pont d'oziers tiflus & entrelafles, dont on a déjà
fait la defcription : celui qu'il fit faire fous fes yeux fubfifte encore (*). II

a plus de deux cens pas de long, fur environ huit pies de large. Cnacun
des quatre cables, qui l'afFermiflent, efl de la groflêur d'un homme. 4'jtte

invention caufa tant d'étonnement à plulieurs Peuples, que reconnoiflâac

rinca pour Fils du Soleil, ils fe fournirent volontairement k fes loix. Ce
fut le parti que prirent entr'autres les habitans de CkmydiviUica, Pays qu'il

traverfa, pour s'approcher du Défert de Contifuyu; mais ayant à paflêr un
Marais impratiquaÛe, & lirge de trois lieues, il y fit faire, en peu de
jours , une chauffée de pierre, haute d'une toife & demie, & large de qua-
tre, <pi fait encore l'admiration des Voyageurs. Après avoir traverfë le^

Puma-Tampu & Parihuana- Cocha; il traverfa de-là le Défert de C0r0i>»7Mi»

& termina fes conquêtes par les Provinces d'Arum âc de Collahua, qui s'é-

tendent jufqu a la Vallée d'Arequipa. Tous ces Pays étoiont peu habités: il

y établit des Colonies, qu'il tira d'autres Régions moins fertiles. Zn&a^
diargé de richefTes & de gloire, il i>ric le parti de retourner à Cufco, où
l'unique foin de fa vie, après avoir libéralement récompenfé ceux qui l'a-

voient fervi dans fes expéditions, fut de veiller à l'obfervation des loix.

fe dlflingua, furtout, par \q foin qu'il prit des Orphelins & des Veuves. ' r

Capac-Tupanqui, fon Fils atné, qu'il avoit eu de Marna -Cuca, fa Sœur
& fon Epoufe, ne fùb pat moins brave que fon Père, & contribua beau*

coup auiïl à l'aggrandiflèment de l'Empire. Il fit conflruire plufîeurs Pontt

^'oziers fur de grands Fleuves^, particulièrement celui du Defaguadero di
Titicaca, que les Efpagnois eonfervent par de foigneufes réparations. Il dé-

clara une haine mortelle aux Sodomites, qu'il faifoit brûler vifs, avec tout

ce qui leur appartenoit. Après fes conquêtes.,- entre lefquelles GarcilaOb

nomme plus de vingt Nations , il fut le premier des Incas , qui fit une en-

trée triomphante à Cufco, fuivi de toute fon Armée, & porté dans ua
magnifique brancard, fur les épaules des Curacas qu'il avoit fubjugués.

Le nom d'Inca-Roca, Fils d*Yap^nqu.i& de Mama'Curiylpay, Sœur &
Femme de ceMonarque, fignifie Prince prudent. En fuccédant à fon Pè-

re, fous lequel il avoit appris à vaincre , Inca-Roca médita de nouvelles

conquêtes. Dans une feule expédition il étendit fon Empire de plus de cin-

quante lieues , du Nord au Sud , & prefqu'autant de l'Efl: à l'Oued. On lui

attribue des talens fupdrieurs. U établit de bonnes loix pour la iÛreté publi-

que; il défendit plufîeurs excès fous de rigoureufes peines, & fonda une
efpece d'Académie dans fa Capitale, pour l'inflruéUon des Princes de fon

Sang. To'

(kj On a vu que les Efpagnois trouvent beaucoup d'utilité à réparer ces anciens Ouvragçj.

<>
'Vf
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^ahuar - Uuacac , Succefleur & Fils aîné d'Inca - Roca , reçut ce nom , qui

fignifie Pleure -Jang, à l'occafion d'un Phénomène des plus étranges. U ré-

pandit, à ce qu'on prétend, des larmes de fang dans l'enfance. Ce prodige

donna lieu à des prédiélions H funeftes, qu'ayant été nourri dans la crainte

de quelque défaflre, il prit le parti de renoncer aux Armes, pour fe borner

au Gouvernement. Cependant la néceflité de contenir £qs Peuples lui fît le-

ver une Armée, dont il confia le commandement à fon Frère, & qui fou-

rnit toutlePaysdeTo/Ai/ùyo, entre Arequipa & Tacama. Son règne fut

marqué par des avantures encore plus extraordinaires.

Laine de fes Fils lui ayant caufé divers chagrins, par fon orgueil & fes

manières hautaines , ce Monarque , pour l'humilier , l'envoya garder les

Troupeaux du Soleil, dans des Pâturages peu éloignés de la Cour. La tra-

dition des Indiens efl que pendant fon exil le ieune Prince vit en fonge un

Homme barbu, en habit< étranger, qui lui dit qu'il étoit aufli F^ls du So-

leil, & frère deM'inco-Capac &de la Coya Mama-Oello-Huaco } qu'il fe

nommoit Vtracocha-Inca, ot qu'il venoit l'avertir que la plus grande partie

des Provinces de Chinchafuya s étoient révoltées. Cet Homme lui comman*
da d'en donner avis à fon Père , & l'avertit en particulier de ne rien crain-

dre, quelque difgrace qui lui furvînt , |)arce qu'il lui promettoit de le fecou-

rir dans toute forte d'occafions. Le Prince ne manqua point d'informer fon

Père , qui fe moqua de cette apparition ; moins apparemment par force

d'efprit^ que parce qu'il Jugeoit mal des intentions de fon Fils; ou parce

que l'avis lui déplaifant, il aima mieux le croire faux que de s'occuper d'u-

ne fâcheufe idée. Cependant la nouvelle fe répandit bientôt que les Peuples

de Chmchafuya., depuis ^fa/i«a//a jufqu'au fond de ce Pays, s étoient réelle-

ment foulevés. On fit d'abord peu d'attention à ce bruit, qui fut regardé à
la Cour comme une fuite du rêve ; mais enfin les informations devinrent

certaines. On fut que les Nations de Chanca, à'Uramarca^ de Filca, d'C/.

iur/ulh & de Hancolmalla ^ Vétoient liguées, avoient mafiacré les Gouver-
neurs établis par l'Inca, & marchoient contre Cufco au nombre de quarante

mille hommes. Yahuar- Huacac, effrayé de leur approche, prit le parti

d'abandonner la Ville, & tous les Habitans fe difpofoient à le fuivre; lors-

3ue le jeune Prince, à qui le nom de Viracocha étoirrefté depuis fon rêve,

i: qui n'en avoit pas moins continué de garder les Troupeaux du Soleil

,

alla joindre fon Père à quelques lieues de Culco, reprocha vivement leur lâ-

cheté à ceux qui lui avoient confeillé de fuir, fe mit à la tête des'plus bra-

ves, & prit le chemin de Cufco, pour employer fa vie à la défenfe de cette

Ville. Son exemple ayant ranimé tout le monde, il fe vit en peu de jours

une Armée de trente mille hommes, avec laquelle il alla au devant des Re-
belles. La bataille fut fanglante; mais Viracocha demeura vainqueur, &
n'en fit pas moins admirer fa clémence après la viéloire. Tous fes foins fe

tournèrent d'abord à pacifier l'Empire. Enfuite il fe rendit à Muyna, où
fon Père s'étoit retiré: il eut une conférence avec lui; &, mécontent fans

doute de fes principes, il retourna brufquement à Cufco, où il fe mit en
poffeffion de l'Autorité royale. Cependant il fit bâtir à fon Père un magnifi-

que Palais dans k lieu de h retraite, où le Monarque dépouillé acheva traa*

XX. Paru B
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Après avoir détrôné fbn Père , Viracocha commença Ton règne par la

conftruélion d'un fuperbe 'l'emple , dans un lieu nommé Cachoc , à feize

lieues de Cufco , vers le Sud. Ce Temple fut dédié au Proteéleur dont il

avoit pris le nom , à ce premier Oncle de tous les Incas , auauel il dcvoit

toutes fes pror[>érités. Il y fit repréfenter au naturel , ôc le heu , & toute

î'hiftoire de fon rêve. Mais en vain s'efforça- t-il d'y faire adorer le Virât

cocha qui lui avoit apparu ; fes Sujets fe perfuaderent que le Temple t'toit

pour lui - même , & 1 érigèrent en Divinité. Il foutint cette opinion par

des avions fore éclatantes, qui augmentèrent confidérablement l'étendue de
J'Empire ; & ,

poiur s'attacher les Curacas , il leur accorda l'honneur du
Llautu, c'eft-à-dire une forte de diadème, mais fans frange , & le droit

de porter des pendans d'oreilles, avec les cheveux rafés, à l'imitation des

Incas, quoiqu'avec quelque différence. Viracocha fut non -feulement un
grand Prince, mais le jrfus célèbre Devin de l'Empire. Ce fut lui, fuivant

la Tradition Péruvienne, qui prédit que dans la fuite des tems il arriveroit

au Pérou une Nation inconnue, qui envahiroit l'Empire, & changeroit la

Religion du Pays. Oh ajoute qu'il defira que cette j»édi£tion ne fût con-

nue que des Incas, & qu'on ne cefiât point d'en faire myftcre aa Peuple

v

dans la crainte que fon refpeft ne diminuât pour fes Souverains: mais elle

s'étoit répandue, malgré toutes les précautions, & l'on a vu qu'elle ne fer-

:vit pas peu au fuccès des Armes Espagnoles. Viracocha-Inca eut pour Epou»
fe légitime Marna - Runtu , là Sœur. Cette Princeffe étoit plus blanche que

le commun des Femmes Indiennes, & c'eft ce que fon nom lignifie.

Le Fils aîné de Viracocha-Inca avoit reçu, en naiffant, le nom de TltU"
Manco'Capac; mais fon Père, ayant vaincu les Rebelles & s'étant mis en
poffeffion de l'Empire, voulut, pour conferver la mémoire de ces grands

cvénemens, que fon Fils fe nommât Pachacutec, c'eft-à-dire Change-monde.

Son premier deffein étoit de prendre ce nom lui-même; mais voyant les

Peuples difpofés à le regarder comme un Dieu-, il le fit porter à fon Fils»

pour ne pas nuire à l'opinion de fa divinité.

Pachacutec entreprit plufieurs guerres , & les termina glorieufement.

' Après diverfes conquêtes, il s'avança dans les Vallées de Tachacamac, de
Rimac , .ou Lima , de Chaneay & de Huaman , autrement la Baranca ,

qui

compofoient un ]aetit Etat dont le Souverain fe nommoit Quifmaneu. Ses

Peuples avoient , à Pachacamac, un Temple confacré à fïclole du même
nom, d'où la Vallée tiroit le lien; & ce nom lignifie Créateur & Confer-

vateur de l'Univers. Les Incas reconnoiffoient cette Divinité ; mais ils ne
lui avoient pas fait bâtir de Temples, & ne lui rendoient aucun culte, par-

ce qu'ils la croyoient invifible. Rimac avoit auffi une Idole du nom de Ri-

mac , qui fignifie celui qui parle, parce que fes Prêtres la faifoient répondre

aux queftions qu'on lui faifoit. Cupac- Yupanqui , Oncle & Général de Pa-

chacutec, fit fommer Quifmaneu de rendre hommage aux Incas, & d'ad-

mettre leurs Loix & leur Religion. Ce petit Prince expliqua les raifons qui

dévoient l'en empêcher^ & le Général >en fut II faùsfait^ ^^'il entra dans^Ja
v>
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Valide, en Ami plus qu'en Conquérant. Il promit que l'Oracle de Rimac DEicnipTio?r

feroit toujours relpefté des Incas; & Quifmancu prit rengagement de bâtir "" *^'^'*''"-

dans fes Etats des Temples au Soleil, avec une Maifon de Vierges; de re-
ÎJ,"^^;'^;."^^

connoître les Incas pour Empereurs , & de vivre fidèlement dans leur al- ^ Kmp ire.

liance. Alors Cupac - Yupanqui retira fes Troupes des Vallées; mais il fc

fit accompagner cfe Quifmancu, qui fouhaitoit d'ailleurs de faluer l'Inca Pa-

chacutec. En faveur du Dieu Pachacamac, Quifmancu reçut de l'Inca des

dihinàions extraordinaires. Il entra dans Cufco avant les Curacas ,& parmi

les Princes du Sang, qui formoient le premier cortège de l'Empereur.

Les conquêtes de Pachacutec furent confidérables, par le nombre des

Provinces <x par leur étendue. Mais pendant que fes Armées faifoient de II

glorieux progrés, il apportoit tous ki foins à faire cultiver les Arts dans

K)n Empire. 11 bâtit quantité de Temples & de Palais; il fonda des Aca-

démies; il fit creufer des Canaux; enfin, il fut joindre à l'amour de la gloi-

re, celui du bien public. Il eut plufieurs Enfans de Marna • Huarcu , fon

Epoufe légitime ; & plus de trois cens, de fes Concubines.

L'Inca Tupanquif Fils & SuccefFeur de Pachacutec , fuivit les maximes Yltanqui.

de fes Ancêtres. Il vifita fon Empire, il écouta les plaintes, il rendit jus-

tice à fes Sujets. Mais il fut moins heureux que fes Prédéce/Teurs, dans fes

entreprifes militaires. Ce fut lui néanmoins qui tenta le premier la con-

quête du Chili , après avoir découvert un chemin pour traverfer le vafle Dé-
fert qui fépare le Chili du Pérou; & la réfiftance, qu'il trouva dans ouel-

ques Provinces guerrières, ne l'empêcha point d'obtenir que les Loix oc la

Religion des Incas y fuflent obfervées. Il renonça enfin au projet de con-
quérir ,

pour s'occuper uniquement du foin de faire régner lajuftice &
d'embellir fes Etats. On lui doit l'origine de la fameufe Forterefl:e de Cus-

eo, dont la grandeui' & la difpofition ne fe font pas moins admirer, que la

prodigieufe groflèur des pierres. Les fecours, qu'il répandoit continuello-

ment fur les Pauvres, lui firent obtenir le furnom de compâtiffant. Marna-
ChïmpU'Oelîo , fa Femme, lui donna plufieurs Enfans [dont l'aîné fenom-
moit Tupac-TupanquQi & l'on en compte environ deux cens cinquante de
fes Concubines.

Le nom de Tupac , ajouté à celui de cet Inca, fignifie éclatant. Auflî Tipac Yu-

fes vertus parurent -elles édipfer celles de tous fes PrédéceflTeurs. L'admi- 'anqui.

niftration de la Juftice & les foins du Gouvernement firent fon premier ob-
jet: cependant, pour ne pas dégénérer du caraélere conquérant de fes An-
cêtres , il fe fignala par quatre expéditions , qui aggrandirent beaucoup
l'Empire. Son bonheur fut ^êlé de quelques diigraces. Les Peuples de la

Province, qui fe nomme aujourd'hui Puertovejo , lui ayant fait demander des
Gouverneurs pour les civilifer, il eut le chagrin d'apprendre que ces Barba-
ires ayoient maflàcré ceux qu'il leur avoit envoyés. D'autres occupations
ne lui permirent pas d'en tirer vengeance; mais, en mourant, il en fit un
devoir à fon Succeffeur. 11 tenta Ta conquête du Royaume de Quito, à la-

<juelle divers obftacles l'obligèrent auffi de renoncer. Huayna-t:apac, fon
Fils aîné, iauquel il abandonna le commandement de fes Troupes, la poufla
plus heureufement; & dans une guerre de trois ans, il fe rendit maître de

B 2
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ce grand Pays, dont le Roi moimit de triftefle ou de frayeur. La' mcmoire
de Tupac-Yupanqui demeura ii cliere à ks Peuples «îk à fa Famille, qu'on

lui donna le furnom de Tupac - Taya , c*eft-à-dire Père éclatant. Il laiila de
Marna -Ocllof fa Sœur & la Femme, cinq Fils, outre le Prince hérWitaire;

& beaucoup d'autres Enfans, de fcs Concubines.

Huayna-CûpaCf dont le nom ùgniftc riche en venus ^ fuccéda tranquille-

ment à (on Pcre. On vante une chaîne, qu'il fit fabriquer au commence-
ment de fon règne , pour cdltibrer le jour où l'on devoit impofer un nom &
couper les cheveux à fon Fils aîné. Elle étoit d'or , de la groffeur du poi-

gnet. Garcilaifo aflure qu'elle avoit environ trois cens cinquante pas de
long (/), & qu'elle fervoit dans les Fêtes folemnelles à la danfe des Incas,

qui la tiroient ou la lùchoient, fuivant certaine mefure. Huayna-Capac
ajouta plufieurs Provinces à l'Empire , entre lefquelles fe trouvèrent des Na-
tions barbares q<ue fon Père l'avoit chargé de punir. Il les fit décimer f &
tous ceux, <ur qui le fort tomba, leçurent la mort. La Nation de Huan^
eavilla étant la plus coupable , il ordonna que pour conferver le fouvenir de
îa perfidie , fes Curacas & les principaux Habitans du Canton s'arrache-

loient, de Père en Fils, deux dents de la mâchoire fupérieure & deux de
l'inférieure. Enfuite il porta fes aunes jufques dans l'Ile de Puna, dont le

Souverain, nommé Ttmpalla, feignit de le recevoir pour Maître: mais à
psine Iluayna-Capac fut- il retourné fur la Côte, que ce perfide fit main-

bafle fur un grand nombre d'Incas & d'autres Seigneurs, qui n'avoient pa»
encore quitté l'Ile. Cette nouvelle frappa lî vivement le Monarque, qu'il,

s'impofa un deuil profond & lugubre: ce terhs fut employé à faire venir de
nouvelles forces; & lorfqu'il fut expiré, les Traîtres furent punis avec Id

dernière rigueur.

Dans le foulevcment d'une autre Province , il fe préparoit à faire un au-

tre éclat de juftice, lorfqu'une ancienne Concubine de fon Père , qui s'y

étoit retirée, vint lui demander grâce, pour les Rebelles,, accompagnée de
quantité d'autres Femmes. Non-feulement il fe laiflà toucher par leurs lar-

mes, mais il remit la diflribution des grâces à laMamacuna, & la fit ac-

compagner par quatre Incas, Frères & Fils de cette Femme, pour rétablir

l'ordre & l'obfervation des loix dans la Province. Les Vallées voifines de
Monta firent partie de fes conquêtes. Plus loin, il trouva des Nations (i

flupides, nommées les Saramiffus & les PaJJaus, qu'il renonça au deflein de
les conquérir. Garcila/To lui fait dire, dans le mépris qu'il conçut pour leur

barbarie : Retirons - nmis ; des hommes de cette eftece ne méritent pas dt nous

avoir pour Maîtres (ni). Il ordonna que ces deux. Contrées ferviflent de
bornes à l'Empire.

Un nouveau foulevement, dans la Province de Carangut , où tous fet

Gouverneurs & fes Officiers furent maflâcrés, lui fit oublier encore une fois

fa modération naturelle. Oa prétend néanmoins que ce ne fut qu'après

avoir £ait ofirir leur grâce aux Rebelles, <& que leur mépris pour cette offre

acheva de l'irriter : mais s'étant mis à la tête de fon Armée, il tailla Cei

Ennemis en pièces, 6c ravagea leur Pays. Enfuite, ayant fait lafTemblex

(0 Liv. IX. cliap. !.. (w;) Même Livre, ,çhap. 8.
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tous les Prifonniers qu'on avoit gardés par fon ordre, il leur fît couper la

tétc , & jetter les corps dans un I^c voifin de cette Province. C'efl de

cette' terrible vengeance, que le Lac a pris lenom à'Tahuarcoclia ,(i\û fignifie

Lftc (lefang.

HuAYNA- Capac eut de Mama-Rava-Oello , fà féconde Femme ,. /Ttt^jr/îrai'-

Inca, fon SuccefTcur; & d'une troifieme , nommée Marna -Runtu ^ Fille de

ion Oncle, il eut Alanco-Inca^ qui fut aufïi Empereur du Pérou après l'ar-

rivée des Efpagnols. D'ime de Tes Concubines, Fille du Roi de Qiiito, il

eut Atahualipay pour Tequel fa tcndrefTe fut fi vive, qu'il lui lailfa le Royau-

me de Quito ik quelques autres Provinces. Huayna-Capac étoit dans fou

Palais, lorfqu'il apprit qu'on avoit vu fur la Côte un Navire d'une forme

fingulicre, oc conduit par desllommes d'une figure tout-à-f^t étrangère.

11 en eut d'autant plus d'inquiétude, que divers prodiges avoient annoncé

l'approche de quelque événement extraordinaire^ <& que tous fes Peuples

écoient perfuadés que l'ancienne prédiélion alloit s'accomplir. Sa more

ayant fuivi de prè«, il ne fit plus difficulté de déclarer, en expirant, que

cette prcJiction, dont le Public n'avoit encore que des idées vagues, por-

toit qu'après douze règnes d'Incas, il arriveroit une Nation inconnue, qui

afTujettiroit l'Empire; qjae le douzième règne étant accompli dan» fa per-

fonne, il ne doutoit pas qiie ces Etrangers, qu'on avoit vus, ne fuflênt la

Nation annoncée par Viracocha, & que pour obéir au Soleil fon Père, il

ordonnoic qu'ils fulFent reçus avec autant de foumiflion que de refpcél. Cet

ordre, & 1 attente des Péruviens, expliquent tout ce qu'on a pu trouver

d'obfcur dans les premières circonftances de la Conquête («).

Quoique le nom du treizième Inca fûtproprement Inticufi - Hualpa y qui

fjgnifie Sokil de joie , il prit celui d'Huafcar ,. en mémoire de la fameufe

chaîne d'or, que fon Père avoit fait faire à fon occafion. On a vu que

,

regrettant d'avoir cédé le Royaume de Quito à fon Frère Atahualipa , &
fouhaitant du moins qu'il ne le confervât qu'à titre de Vafral , iJ prie les ar-

]nes4avec fi peu de fuccés, qu'il fut vaincu & fait Prifonnier dans une fan-

glance bataille. Atahualipa voulut ufer de fa fortune, pour monter fur le

trône du Pérou; mais en étant exclu par les loix de l'Empire, qui ne don*-

noient la couronne qu'aux Princes légitimes du Sang Roval, il entreprit de
lever l'obflacle de fa naiffance, en fe défaifant de tous les Incas. Sous di-

vers prétextes, il en raffembla un grand nombre, qu'il fit mailâcrer, fans

diflinélion d'âge ni de fexe. Le relte fut pourfuivi dans toutes les parties

de l'Empire , oc cette perfécution duroit encore à l'arrivée des Efpagnols..

Il feroit inutile de répéter ce qu'on a lu dans un autre Article: mais Ata-

hualipa n'ayant pas manqué de prendre la frange rouge , lorfqu'Huafcar fut

tombé entre fes mains, on compte fon règne pour le quatorzième des Inca?,

Ceux, à qui les Efpagnols affeélerent de donner le même rang après lui,

vécurent dans leur dépendance , & méritent fi peu le nom oEmpereurs,
que M. d'Ulloa nomme Charles -Quint pour quinzième Souverain du Pé-

(n) Voyez la Relation de la Conquête, Toin. XIX. p. 40 & fuir.
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DuscnirTioN rou («). Djns cc nouvel ordre, le couri de la fucceflîon n'eft pai ôbfcur
DU l'tRou. jufqu aujourd'hui.

(o) Twn.ir. p. i\9. II le qualifie premier Roi d'Erpagnc du nom, Empucur dAJI*-

«lagnc, & 'julnzicine Roi duPcrou.

ClIUONOt.»-

CtK DiCii

VlCl'.ROtS.

I.

Poiri rrai.(,'ois

ri^:anc.

II.

Vic.i, ou Bac.i

de Callro.

III.

Blafco Nuûsz
de Vêla.

IV.
Pedro de La
Caica.

V.
Antonio de

Mendoza.

. VI.
An.lré Hur-
uxdo de Men-
duza.

«.H.
Chronologie des Vtcerott du Pérou.

Al Aïs, pour ne rien fupprimer de curieux & d'inftruélif, nous emprun-
terons de AI. Frezier (a) a de M. d'Ulloa (h^ celle des Vicerois, depuis la

Conquête. Remarquons néanmoins que ce titre ne convient pas cxaftement

à qucl<]ues-uns des premiers, puifqu'iis n'en furent point honorés dans leurs

Commiftîoni. Aum M. d'Ulloa ne leur donnc-t-il que celui de Gouverneurs.

Après le récit qu'on a fait de leurs aélions, il fuffît ici de les nommer.
François Pizarre avoit obtenu de la Cour, dés l'année i528,c'e(l*à>dire

deux ans avant la Conquête, le titre d'Adelantade Major, & celui de Cou-
verncur & Capitaine Général de tous ks Pays qu'il pourroit découvrir &
conquérir dans cette partie de l'Amérique. £n 1538, il fut décoré du titre

de Marquis de Los Charcas & à'AîabiUas. Etant mort le 26 Juin 1541,
on peut dire qu'il gouverna prés de treize ans.

Vaca, ou'Bacade Caflro , fon SuccefTeur , arrivé au Pérou avant iâ

mort , ne gouverna qu'environ trois ans , jufqu'au débarquement de Blafca

Nuiiez de Vêla, qui vint lui fuccéder en 1544.

Blasco NufîEZ DE Vêla, revêtu des titres de Gouverneur, Capitaine Gé-
néral, Viceroi du Pérou, & de Premier Préfident de l'Audience Royale de
Lima, fut tué en 1545. à la Bataille de (^uito.

On ne donne aucun ranç à Gonzale Pizarre, qui n'obtint un Gouverne-

ment pafTager, que par la violence des armes, ou du moins par une éleélion

forcée; mais Pedro de la Gafca, nommé en 154 5^Gouverneur, Capitaine

Général du Pérou, & Préfident de l'Audience de Lima, arriva dans le Payt

en 1547, fit trancher la tête à Gonzale Pizarre en 1548, & gouverna jus-

qu'en 1550, qu'il réfigna toute fon autorité à l'Audience royale.

Il eut pour Succefl'eur , en 1551 , fous le titre de Viceroi, Dom Antonio
àeMendoza, qui étoit auparavant Gouverneur de la Nouvelle Efpagne, &
dont les grandes qualités uifoient efpérer un Gouvernement fort heureux :

mais fa mauvaife fanté l'obligea de l'abandonner auflî à l'Audience royale. Il

mourut l'année fuivante, le 21 de Juillet; & fa mort fut fuivie d'une guer-

re fanglante entre les relies des premiers Conquérans
, qui dura trois ans en-

tiers, jufqu'à l'arrivée du troifîeme Viceroi.

André Hurtado de Mendoza, Marquis de Cafiete, arriva au Pérou , le

6 Juillet 1555 , avec le titre de fixieme Gouverneur , Capitaine Général,

troifieme Viceroi, & quatrième Préfident de l'Audience de Lima. Charles-

(^uint ayant renoncé, l'année fuivante, au Trône d'Efpagne , en faveur de

(a) En Appendix, à la fin de fa Relation (b) Tom. II. de foa Voyage au Pérou,
de la Mer du Sud. pp. 240, & fuiv.
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fon Fils, le nouveau Viccroi fit l:i ccréinonic de prendre nofTcfTîon du Vé-

rou au nom de Philippe II. Kofuicc , voyant que les derniers troubles

ctoicnt venus des prétentions d'un grand nombre d'Efpagnols, qui ne

croyoicnt pas leurs anciens fcrviccs dignement récompenfes, il prit le parti

d'envoyer les principaux en Efpagnc, au nombre de trente-fept, pour faire

leurs plaintes à la Cour. Son elpcrance étoit de rétablir la paix , en éloi-

gnant les FaéWcux; mais le Roi n'approuvant point cette rigueur, pour de

braves Officiers qui avoicnt fait tant d'honneur à TElpagne, les renvoya,

au contraire, comblés d'honneurs & de préfens , avec ordre au Viceroi de

donner aux uns de nouvelles terres, aux autres des Gouvernemens; & ce

Seigneur entra dans les vues de Ton Maître, avec fi peu de regret aux ficn-

nes, qu'il fe fit aimer de ceux-mômes dont il s'étoit d abord attiré l'averfion.

Il réfolut enfuite de tirer , des Montagnes de Vilcapampa , le Prince Say-

ry-TupaCf Fils aîné de Manco Inca, dont on a rapporté la fuite & la mort.

Le- crédit des Indiennes du Sang royal, qui vivoient tranquilles à Cufco,

fut employé à cette grande entreprife; fur-tout celui de la Coya Béatrix

,

Tante du Prince, que fon nom fait juger Chrétienne, & mariée peut -être

à quelque Efpagnol. Sa négociation fut heureufe. Sayry-Tupac Inca
,
qui

étoit encore jeune, fe laifla perfuader de la fuivre à Lima, où le Vicerqj

lui afligna une médiocre portion déterre, & des Indiens pour la cultiver:

trille fort d'un Prince , dont les Ancêtres avoient pcflltidé des Etats fi vaftes.

Il demanda la. liberté d'aller à Cufco , & le Viceroi y confenrit. Les cares-

fes qu'il y reçut des Efpagnols , le déterminèrent à le faire baptifer, avec la

Coya Cufi-Hitarcay, fon Epoufe, petite Fille d'Huafcar Inca. Cependant,

après avoir vifité la Forterefle & les Mines du Palais de fes Ancêtres, il fe

retira dans la Vallée d'Yucay, où il mourut trois ans après. Une Fille uni-

que , qu'il laiiTa de fon mariage , fut mariée à Dom Martin Garcia Oiiez de

Loyola t de qui defcendent les Marquis d'Oropefa & à'Aîcanîzas.

La mort du Viceroi eut une caufe aflêz finguliere ; fon Succeffeur lui

ayant refufé le titre d'Excellence , il en conçut un chagrin fi vif qu'il en
mourut , avant même que d'avoir quitté le Gouvernement.
DoM Diego de Zuniga^ Comte de Nieva, quatrième Viceroi, fit fon en*

trée à Lima le 17 d'Avril 1561. Son Gouvernement fut court. On le

trouva mort dans fon Palais, l'année fuivante, avec tous les indices d'une

mort violente. L'Audience & les autres Tribunaux fe difpenferent d'appro-

fondir cet événement, dans la crainte de découvrir quelque odieux mylterc

,

qui fût capable de renouveller les troubles.

Le Licentié Lmb Garcia de Cajlro étoit" Membre du Confeil royal des

Indes , lorfqu'il fut nommé Gouverneur du Pérou & Préfident de l'Au-

dience , fans être honoré du titre de Viceroi. Le principal objet de fa

Commiffion étoit de faire des recherches fur la mort du Comte de Nieva :

mais n'étant arrivé à Lima que le 22 de Septembre 1564, tous fes foins

ne purent le faire retomber fur les traces de cet attentat. Ce fut fous

fon -Gouvernement qu'on découvrit les fameufes Mines de vif- argent de
Guanca-Belica, & qu'on vit pour la première fois, en 1567, arriver des
Jéfuites au Péroiu
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DoM François de Tolède, de la Maifon d'Oropefa, nommé pour fuccéder

à Caftro avec le titre de Viceroi, de Gouverneur, Capitaine Généra], &
de Préfîdent de l'Audience, fit fon entrée à Lima le 26 Novembre 1569.'

Les deux premières années de fon adminillration furent employées aux né-

ccfîités du Gouvernement.

En 1571 , il forma le deflcin de tirer des Montagnes de Vilcapampa l'In-

ca Tiipa-Jmano, Fils de Manco Inca , & Frerc de Sayry -
'J'upac , qui

n'ayant point eu d'Enfans mâles , lui avoit Jaifle fes droits à J'Empire. Le
\'iceroi n'employa d'abord que des voies douces. Ses offres furent lejet-

lées, fous prétexte qu'il y avoit peu de fond à faire fur lespromefles des

Efpagnols; que Sayry - Tupac s'étoit mal trouvé d'y avoir pris confiance^

qu'à peine avoit -il obtenu de quoi vivre, & qu'on doutoit même fi fà mort
avoit été naturelle. M. d'Ulloa obferve que ce foupçon n'étoit fondé fur

aucune preuve ; mais^, quoi qu'il en foit, dit-il, le Viceroi, ferme dans fa

réfolution , envoya quelques Troupes , fous la conduite de ce même Loyola,

qui avoit époufé la Fille de Sayry-Tupac, & força le malheureux Inca de
je rendre à fa difcrétion. Il fut conduis à Cufco , avec quelques Indiens

qui lui étoient demeurés fidèles. Son efpérance étoit d'obtenir du moins,
comme fon Frère, une honnête fubfillance; elle fut cruellement trompée,

t,e Viceroi , qui s'étoit rendu exprés à Cufco, le fitaccufer de plufieurs cri-

mes qu'il n'avoit jamais commis, & le condamna au dernier fupplice. Ce
malheureux Prince fouffrit la mort avec une grandeur d'ame digne de fa

naifiànce, & qui ie fie regretter des Efpagnols mêmes. Avant l'exécution,

il reçut le baptême avec le nom de Philippe. La cruauté du Viceroi ne s'en

tint point à ces bornes. Sur de vaines accufations, il fit périr fuccefiive-

ment tout ce qui reftoit du fang des Incas, fans excepter même les Métifs;

& la race en fut entièrement détruite, à la réferve de quelques î^nfans Es-

pagnols, gui en fortoient par leur Mère. On nous affure, à la vérité, que
cette horrible tragédie ne fut point approuvée du Roi d'E(pagne. En 158 1

,

lorfque le Viceroi, rappelle à la Cour, s'attendoit à de grandes récompen-
fes, poiu* avoir délivré fa Nation d'inquiétude, en extirpant toute la Race
royale des Incas , il fut mal reçu du Roi , qui lui ordonna de fe retirer dans

fes Terres , en lui difant „ qu*il ne l'avoit pas choifî pour être le Bourreau

„ des Rois , mais pour aider les Malheureux dans leur infortune". Ce re-

proche fut un coup de foudre, & lui caulà un ferrement de cœur, qui le

mit en peu de jours au tombeau (c). Loyola ne fit pas une fin plus heureufe,
quoiqu'ayant d'abord été récompenfé par fon mariage avec l'Héritière de
Sayry-Tupac, cette fortune lui eût fervi de degré pour s'élever au Gouver-
nement du Chili. Il y fut bientôt afiafiiné par les Indiens d'Arauco, dans
une Maifon de Campagne , où il s'étoit retiré fans défiance.

Ce fut pendant l'adminiflration de François de Tolède , que les deux
Tribunaux de l'Inquifition & de la Croifade furent établis à Lima, & que
le Chevalier Drake porta Cqs ravages dans la Mer du Sud.

Doj^

c
V
tl

I

.C(

(<) Ulloa, uhi fup. p. 277.
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DoM Martin Henriquez, Fils du Marquis à'Aîcanizas, & fixîeme Vi-

ceroi du Pérou, avec tous les autres Titres, étoit Gouverneur de la Nou-

velle Efpagne, lorfqu'il fut revêtu de cette nouvelle dignité. Il fit fon en-

trée à Lima, le 23 de Septembre 1581. Sa mort, arrivée le 15 de Mars

1583, fit paffer le Gouvernement à l'Audience jufqu'à l'arrivée d'un Suc-

csÂeur.
. , ^. n. .

On ne verra plus de Gouverneurs , en qui tous les Titres ne foient réu-

nis. Dom Fernando de Torres y Portugal ^ Comte de Vtllar-don-Pardo , nom-

mé après Henriquez, ne fit fon entrée à Lima que le 30 Novembre 158(5.

Cette année fut glorieufe pour la Capitale du Pérou, par la nailTance de

Sainte Rofe, dont la vertu éclata dans la même Ville; pendant que celle de

Saint Toi-ibtOy un de fes Archevêques, n'y caufoit pas moins d'admiration.

L'administration précédente n'ayant duré qu'environ trois ans , Dom
Garcia Hurtado deMendoza, Marquis de Cafiete^ qui avoit été Gouverneur

du Chili, pendant que fon Père étoit Viceroi du Pérou, vint remplir une

dignité familière à fa Race,, le 8 Janvier 1590. Son premier foin fut d'équi-

per trois Vaifleaux , pour faire chercher les fameufes Iles de Salomon , dont

on avoit eu quelque connoiiTance au Pérou. Le commandement de cette

Efcadre fut donné à l'Adelantade Alvaro de Menda^, qui les découvrit (d)

entre les parallèles de ùx à quatorze degrés de Latitude Aulbale. II débar-

qua dans la plus grande, après en avoir reconnu fix, entre un grand nom-
bre de petites. Elles étoient habitées ; mais il n'y trouva point d'or ni

d'argent , quoiqu'on eût publié que ces précieux métaux y étoient en
abondance.

Ce fut fous ce Viceroi & par fes foins, que le droit à'Alcavakîy ou dej
Gabelles, fut établi au Pérou, & que le Commerce de Merceries entre le

Pérou & la Nouvelle Efpagne fut défendu, parce que celui du Pérou com-
mençoit à foufirir, de l'introduÊlion des Marchandifes de la Chine par cette

voie. Il fut feulement permis d'envoyer aux Ports de Realejo & ûq Sonîb-

jiate deux Vaifleaux, qui pouvoient revenir chargés de celles de la Nou-
velle Efpaçne, avec une entière exdufion de tout ce qui venoit de la Chi-

mie. Garcia Hurtado, étant retourné en Elpagne, y mourut prefqu'en ar-

rivant (e).

Dom Louis de Velasco, Marquis de Salinas, étoit Gouverneur de la

Nouvelle Efpagne, lorfqu'il fut nommé à la Viceroyauté du Pérou. Son en-

trée à Lima fe fit le 24 Juillet 1596. La Côte fut infeflée, pendant fon

adnùniflxation, par Olivier van Noorc & d'autres Pirates Hollandois. Phi-

lippe II. étant jnort dans cet intervalle , le Marquis deSalinasfut renvoyé

à Mexico pour gouverner la Nouvelle Efpagne.

A l'avènement de Philippe III. au Trône d'Efpagne, Dom Gafpard de

Zuniga y Azevedo , Comte de Monterey ., reçut ordre de quitter la Vice-
royauté du Mexique , pour aller prendre celle du Pérou. Il ne vécut gue-
res plus d'un an; <Sc, dans l'intervalle, Pedro Fernandez de Qtiiros entre-

prit la découverte des Terres Auftrales de la Mçr du Sud. Il paroît que les

(<i) C'eft de quoi l'on doute encore. '' " -
-^>'î " -i ^-^---^ ->•

. " '

(e) On a fa vie , écrite par Chriftophe Sunrez de Figuerr*

, XK.Fart. c
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Iles qu'il découvrit font celles qui font fituées près du Capricorne, au nom-
bre d'environ treize, depuis les cinquante degrés jusqu'aux foixante - dix , à

l'Occident du Méridien de Lima.

C'est encore de la Viceroyauté du Mexique, qu'on voit paflèr Dom Ju:in

de Mendoza y Lima y Marquis de Montes-Claros , à celle du Pérou. Il y fut

reçu le 21 Décembre 1607. La Junte générale du Commerce de ces Con-

trées fut établie Ibus fon adminiflration.. En 1609, la Cour ordonna que

tous les Bénéfices à charge d'ames, des Evêchés du même Pays, s'obtien-

droient par concours, mais à la nomination des Vicerois & des Gouverneurs

de Provinces, qui choifiroient un Sujet entre les trois qui feroient propofés

par les Evêques. Elle défendit pour jamais le Service perfonnel des In-

diens, comme la principale caufe de leur diminution..

En 1615 , année de la découverte du Détroit de le Maire , le Prince

à'Efquilache , Dom François de Borja y Arragon , fut reçu dans la dignité

de Viceroi , le 18 Décembre. La découverte de Jacques le Maire fit en-

voyer en 161 7, le Pilote Jean Mor^/, avec deux Caravelles, pour recon-

noître fon Détroit ; & ces obfervations furent continuées jufqu'en 1620,

par d'autres Navigateurs, jEfpagnols & Portugais, qui étant palFés dans la

Mer du Sud par le Détroit de le Maire, qu'ils nommèrent Détroit de Saint

Fincent , revinrent dans la Mer du Nord par le Détroit de Magellan.

La mort de Philippe III , dont on reçut la nouvelle au Pérou avant la

fin de 1621, fit partir le Prince d'Efquilache pour retourner en* Elpagne,

en laiiTant l'^miniflration à l'Audience Royale.

Lii premier Viceroi , fous Philippe IV , fut Dom Diego Fernandez d&

Cordoue, Marquis de Giiaddlcazar , qui fît fon entrée à Lima, le 25 Juillet

1622. Les Côtes du Pérou furent infeftées par les Pirates Hollandois;& la

réfiftançe, qui les obligea de retourner en Europe, fit beaucoup d'honneur

au Viceroi.

DoM Louis Jérôme Fernandez de Cabrera , Comte dé Chinchon , MiniUre
d'Etat & de Guerre, fit fon entrée à Lima le 14 Janvier 1629. L'année

fuivante, cette Capitale effuya, le 27 de Novembre, un furieux tremble-

ment de terre. En 1638, une Flotte de Pirogues Portugaifes remonta le

Maraiîon, fous la conduite de Pedro Texeira, dont l'expédition entrera

dans un Article de cet Ouvrage.

Dom Pedro de Tolède y Leva, Marquis de Mancera, nouveau Viceroi,

fut reçu le 18 Décembre 1639. Il fit faire, au Callao, les Fortifications

qu'on a décrites dans un autre Article, & qui ont fubfifté jufqu'au dernier

tremblement de terre. L'Artillerie de bronze, dentelles étoient munies,

avoit été fondue fous fes yeux. Le Chili lui dut aufii celles de Valdivia &
de Valparaifo.

En 1648 , Dom Garcia Sarmîento de Soîo-Mayor fut tiré de la Vice-

royauté du Mexique, pour aller remplir la même dignité au Pérou. Il en

prit pofTeffion le 20 Septembre de la même année; & le 24 Février, 1555,
il remit le Gouvernement à fon Succeflîeùr. La communication du Pérou

avec l'Efpagne étant interrompue par Xq^ Anglois^ il mourut à Lima dans

l'intervalle.. .•:. "...

„i

îjî
y^
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Dom Louis Henriquez deGuzman, Comte d'Jiva de TIle, Grand d'Efpa-

gne, & le premier de ce rang que la Cour ait envoyé au Pérou, écoit aupa-

ravant Viceroi de la Nouvelle Efpagne , & fit fon entrée à Lima le 24 Fé-

II eut pour SuccelTeur, en i56i , Dom Diego de Benavidez y la Cueva,

Comte de Sant EJievan del Puerto , dont l'adminiitration fut troublée par di-

vers foulevemens. Il mourut à Lima, le 16 de Mars 1666 , & l'Audience

demeura chargée du Gouvernement. ) : - - ,>y\ -r-
:

En 1667, fous le règne de Charles II, qui avoit commencé en 1665

1

Dom Pedro Femandez de Caflro , Comte de Lemos , fut nommé Viceroi du

Pérou. Il employa la rigueur pour y rétablir la paix. Entre plufieurs Per-

fonnes de diftinélion qu'il condamna au fupplice , on nomme Salcedoy riche

Particulier, auquel on ne connoiflbit pas d'autre crime que depolTéder une

Mine abondante, & d'ufer fort noblement de fès richeflès. Un Efpagnol

pauvre ,
qui arrivoit au Pérou , étoit lÙr de trouver du fecours chez Salceda

On aiTure même qu'il perraettoit à ceux qui recouroient à lui , d'entrer dans

la Mine, & d'y couper, pendant le tems qu'il leur accordoit, tout l'argent

qu'ils y pouvoient trouver , en laiflant au fort la mefure de fon aumône.

Cette génêrolîté ne manqua point d'attirer chez lui un grand nombre d'in-

digens , dont la mauvaife conduite fournit un prétexte pour le perdre. Mais

ce qui paroît furprenant , dans un récit aufTi férieux que celui de M. d'Ulloa

,

c'eft que le jour même de fa mort , lorlque le Viceroi comptoit d'en tirer

avantage en ufurpant la Mine, une grolie fource d'eau , qu'on y vit fortii:

tout d'un coup, la rendit inacceffible aux Ouvriers; & tous les efforts qu'on

a faits depuis n'ont pu vaincre cet obftade. Cependant on fe fiattoit, en

1744, lorfque M. d'Ulloa quittoit le Pérou, que plufieurs Perfonnes riches,

qui s'étoient réunies dans cette vue, réuffiroient plus heureufement. En
1670, le P. Mufcardi, Millionnaire Jéfuite chez des Indiens idolâtres qui

habitent entre le Pays des Aranjuez & le Détroit de Magellan , entreprit de
découvrir la Ville des Cefars y bâtie, dit-on , par le Capitaine Sebaftien

^Argwlloy qui fit naufrage fur la Côte du Détroit; mais toutes fes recher-

ches ne purent même vérifier l'exiflence de cette Ville. La mort du Vice-

roi, arrivée en 1672, laifl'a le Gouvernement à l'Audience royale.

La Viceroyauté du Pérou fut remplie, en 1674, par Dom Baltazar de la

Ctieva Henriquez , Marquis de Cajlelar , qui fit fon entrée à Lima le 15
d'Août 1674. Sur le foupçon d'avoir favorifé le Commerce ilHcite de la

Chine, il fut rappelle, quatre ans après, avec ordre de remettre le Gou-
vernement à l'Archevêque de Lima.

Ce Prélat, nommé Dom Melchior de Linnan yCifner»Sy gouverna trois

ans , avec l'embarras de fe défendre contre Jean Giurin Se Barthelemi Cheap,

Pirates Anglois.

DoM Melchior de Navarre Rocaful, Duc de la Palata, Prince deMaJJa,
vint le délivrer d'un foin fi peu convenable à fa Profeffion, en prenant les

rênes du Gouvernement le 20 de Novembre 1681. La gloire de fon admi-
niftration fut d'avoir entouré Lima d'un mur de brique : mais l'ouvrage fut

à peine fini, qu'il eut Je chagrin de le voir renvorfé par deux tremblemen$
C 2
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de terre. On remarque, à l'honneur de ce Viceroi ,
qu'ayant pris querelle

avec l'Archevêque , à l'occafion de quelque mécontentement qu'il avoit eu
de la conduite des Curés, il fit, pour la défenfe de fa Caufe, divers Ecrits-

pleins d'érudition. Dans fon retour enEfpagne, il fut attaqué, à Porto-

Belo, d'une maladie funefte aux Etrangers, qui le mit au tombeau le 13
d'Avril itJpi. Les Pirates Anglois, & les Flibuftiers François, avoiene
caufé beaucoup de mal au Pérou pendant fon adminiftration.

Il y avoit deux ans que Dom Melchior Porto Carrero, Comte de Mon*-
c!oa, & Commandeur àeZara, gouvernoit le Mexique, lorfqu'il fut nom-
mé à la Viceroyauté du Pérou. H fit fon entrée à Lima le ij d'Août 1689;
Jufqu'à lui , tous: les VaifTeaux fabriqués aux Indes avoient été mal conftruits ;

il mit la Marine du Pérou fur un meilleur pié. En 1700, l'avènement de
Philippe V, Fils de France, au Trône d'Efpagne, lui donna l'avantage de
proclamer ce Monarqae dans les Provinces de fon Gouvernement , & de
commander fous fes ordres jufqu'en 1706, qu'il mourut à Lima.

DoM Manuel Oinns de Santa Pau,, de Sentenana & de la Nuza, Marquis
de Caftel dos Rios , Grand d'Elpagne , ancien Ambafl^adeur aux Cours de
France & de Portugal, prit porfeffion de la Viceroyauté du Pérou le 7 JuiN
let 1 707. Pendant fon adminiflration ,

quantité de VaifTeaux François fré-

quentoient la Mer du Sud, avec la liberté du Commerce dans tous les Ports^

Cette faveur leur fut accordée, parce que dans un tems où l'Efpagne n'avoit

pas d'autre appui que la France, elle tiroit dieux beaucoup de fecours con-

tre les Puiflànces unies. D'ailleurs , . Fenvoi des Galions étant alors inter-

rompu, les Marchandifes de l'Europe venoient au Pérou par cette voie»

Le Viceroi mourut en 1710; mais une làge précaution de la Cour avoit

pourvu à cet accident. On gardoit à l'Audience un ordre cacheté , par le-

quel Sa Majefté Catholique nommait., pour lui fuccéder, les Evêques de
Çufco, d'Arequipa & de Quito. Les deux premiers, étant morts auffi dans

l'intervalle, ce fut l'Evéque de Quito qui. fe trouva revêtu de cette impor-*

tante dignité.

Il fe nommoit Dom Diego Ladron de Guevara, & fon entrée à Lima fô

fit le 30 d'Août de la même année. Les VaiflTeaux François continuèrent

d'être reçus au Pérou fous fon adminiflration; mais, pour conferver à l'Es-»

pagne les droits impofés fur les Marchandifes étrangères, il exigea que \qs

François- qui faifoient traite vinfTent étiiler leurs Marchandifes au Callao.

C'étoit le moyen, non-feulement de faire cefTer toutes les fraudes, mais en-

core de raf&mbler afTez de VaifTeaux pour défendre Lima contre l'invafion

des Anglois, dont cette Ville fe croyoit menacée. Cependant cet ordre ne

pût empêcher la continuation du Commerce clandeflin ;. & d'un grand nom*
lare de Navires François , il n'y en eut que trois qui profitèrent des ofirea

du Viceroi. Après la paix d'Utrecht , l'entrée des Ports du Pérou leur fut

interdite; «î^: les Anglois,obtinrent l'y^^nfo des Nègres, c'efl-à-dire le pri-

vilège exclufif de fournir tous les Nègres dont les EQ)agnoIs ont befoin pour

le travail des Terres & des Mines;, à quoi l'on joignit le fameux Vaifleau

de permifTion ,
qui a caufé un préjudice extrême au Commerce d'Efpagne,

par l'abus continuel des Anglois. L^ condefcendance du Viceroi pour lefl

n
di

fit

rf'.

la

Bo
de
fei

fes

en

gi'



)ris querelle

il avoit eu
ivers EcritS'

, à Porto

-

beau le 13
s , avoient?

e de Mon*-

1 fut nom-
Août i689.'

conftruits ;

nement de
vantaaie de
nt , & de

:, Marquis
: Cours de
u le 7juiK
ançois fré-

s les Ports^

;ne n'avoic

cours con-

ilors inter-

jette voie»

^our avoit

té , par le-

Ivêques de
auffi dans

tte impor-^

à Lima fe

itinuerenc

/er à l'Es-i

que les

m Callao.

mais en-

l'invafion

ordre ne
and nom»
des offres

leur fuc

re le pri-

oin pou»
Vaifleau

Efpagne,

pour lefl

'à

>*

EN A M É R IQ^UE, Liv. Iir. 89

Frarf-ois fut défapprouvc'e à la Cour; & cette raifon Tajant fait dépouiller

du Gouvernement en 1716, il mourut, en 1718, à Mexico, que facurio-

fité lui avoit fait fouhaiter de voir , après fa difgrace.

Son Succeffeur fut l'Archevêque de Plata , Dom Diego Maràlh Ruh'w

(FJufion, qui n'ayant été chargé de le remplacer qu'en attendant celui que

la Cour avoit nomi»é , ne gouverna le Pérou que cinquante jours.

Il remit le Gouvernement à Dom Carminé Caracciolo^ Prince de Santo

Bono, Grand d'Efpagne, qui arriva le 5 d'Oélobre 1715. Tous les foins

de ce nouveau Viceroi furent employés à troubler le Commerce des Vais

glée depuis les confins du Royaume de Quito jufqu'à la Mer du Nord ; &
pour foutenir cette dignité, fans qu'il en coûtât trop au Tréfor Royal, les

Audiences de Quito & de Panama furent fupprimées. Elle fut d'abord rem-

plie par Dom George de Villa -longa, alors Gouverneur de Callao, & Com-
mandant des Armées du Pérou. Le Prince de Sarito Bono obtint, en 1720,

la permiffion de retourne^ en Efpagne.

L'Archevêque Je Plata fut rappelle auflîtôt pour lui fuccéder, & prit

une féconde fois les rênes du Gouvernement : mais la guerre des Indiens di>

Chili , qui commença par le meurtre d'un Capitaine Efpagnol , dont ils en-

voyèrent, fuivant leur ufage , la main droite à tous leurs Alliés, pour les

inviter à prendre les armes, caufa tant de frayeur ou d'inquiétude à ce Pré-

lat, que Jansla plus grande chaleur des opérations militaires il abandonna

la Viceroyauté pour fe réduire au foin de ton Diocefe. ^>»
'

f

Louis I, qui avoit fuccédé au Trône d'Efpagne , après l'abdication du
Roi fon Père, étant mort en 1724, après un règne de fept mois & dix-fept

jours, Dom JoCephd''Jrmendariz, Marquis de Cajlel Fuerte , déjà nommé
au Gouvernement du Pérou, y fut confirmé par Philippe V, auffitôt qua

ce Prince eut repris les rênes de la Monarchie Efpagnole. Le Marquis s'at-

tacha particulièrement à mettre les Mines en valeur, par des faignées pour
en faire écouler l'eau^ En 1732, une petite Flotte de Pirogues Portugai-

fes, partie de la Ville du Para, remonta le.Fleuve des Amazones , jufqu'aii

Napo, qu'elle remonta aulTi, pour former un Etabliffement & bâtir un Fort

à l'embouchure de VAguarko. C'étoit entreprendre fur les Miffions des Je»
fuites Efpagnols, & par conféquent fur les droits de la Couronne d'Efpagne.

Le Supérieur de ces Miffions protefla contre l'ufurpation des Portugais , &
porta fes plaintes à l'Audience de Qiiito , d'mi elles paflerent au Viceroi dui

Pérou. Quelques Troupes, envoyées à la Rivière d'Aguarico , n'auroient

pas eu de peine à déloger les Portugais de ce Pofte, s'ils n'euffent pris vo-
lontairement le parti de fe retirer: mais ce défiftement ne fut pas de longue
durée.

Une affaire d'une autre nature devint l'occafion d'une guerre, dont la fin^

gularité demande un peu d'explication (/). L'Audience de Chuqui/aca avoit

(/) Comparez ce récit, qui ell tiré de M.d'Ulloa, avec celui de rlîittorien Ju Para-
guay, Liv. 17 & i8.-
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nommé pour Juge-Vifiteur des Miflîonsdu Paraguay, Dom Jofeph d'^^nte-

qttera, Proteéleur Fifcal des Indiens, & Chevalier de l'Ordre d Alcantara.

Les Jéfuites, Curés de ces Millions, refuferent de confentir à fa vifite,

parce que leur honneur n'étoit point aflez ménagé dans la forme de fa Com-
miflion. Ce refus lui fut fignifié avec des politefles qui dévoient le fatisfaire.

Miis il n'en publia pas moins, dans la Ville de l'AlTortaption, où il s'étoit

déjà rendu ,
qu'aucune oppofition ne feroit capable de l'arrêter. Une dé-

claration il brufque forma deux partis , l'un en faveur des Jéfuites , l'autre

pour l'exécution des ordres de l'Audience. La difcorde s'étam répandue

dans les lieux voifins , on vit bientôt en campagne deux petites Armées , qui

fe battirent avec beaucoup de furie. L'adion fut très Iknglante ; Antequera,

que l'Audience avoit cnvain rappelle, fut toujours à la tête de fes Partifans,

& n'en fut pas moins défait par ceux des Jéfuites. Sur de nouvelles Lettres

de rappel, il prit le parti de retourner à Chuquilàca, pour y juftifier fa con-

duite. On l'accufa d'avoir eu delTein de fe faire Roi du Paraguay. La vé-

rité de (es intentions paroît d'autant plus difficile à pénétrer, que ïûivant le

récit de M. d'Ulloa, les attaques & les défenfes contenoient 5000 feuille»

d'écriture. Un ordre du Viceroi le fit conduire à Lima, où plufieurs an-

nées furent employées à l'inftruftion de fon Procès. Enfin, leConfeil des

Indes ayant preiTé le Viceroi de finir cette affaire , les opinions fe trouvè-

rent partagées dans fon Tribunal. Des quatre Auditeurs Royaux , deux

condamnèrent Antequera fans appel; un troifieme fut d'avis de Je renvoyer

devant le Confeil des Indes ; & le quatrième refulà de le juger, fous pré-

texte que le tems lui avoit manqué pour l'examen des Pièces. Le Viceroi

s'étant joint aux deux premiers, on dreffa la Sentence, qui condamnoit An-

tequera à perdre la tête , & Dom Jofeph de Mena, fon Lieutenant, au gi-

bet. Tout ce qu'il y avoit de Perfonnes diftinguées à Lima, demandè-

rent grâce pour les Coupables , ou du moins la liberté de l'appel au Confeil

des Indes. La Populace, plus emportée dans fa faveur, témoigna haute-

ment qu'elle étoit réfolue de s'oppofer à l'exécution du Jugement. Mais le

Viceroi fut inexorable; & craignant néanmoins les obftades dont on le me-

naçoit, il fit venir fecrétement quelques Troupes du Callao, pour renforcer

la Garnifon de Lima. Enfuite, ayant ordonné aux Officiers de faire tirer

fur Antequera , au moindre mouvement qu'on feroit pour l'enlever , il fixa

le jour de l'exécution. Ce fut le 5 Juillet 1731. Les deux Coupables fu-

rent conduits à l'échaffaut, dreffé fur la grande Place, qui fe trouva rem-

plie d'une foule de Peuple. Un Particulier eut l'audace de s'avancer, & de

crier trois fois, grâce. Ce cri fut répété par des milliers d'Habitans, &
fembloit annoncer d'autres entreprifes. Mais les Soldats, gui conduifoient

Antequera, firent feu fur lui; & de la même décharge ils tuèrent deux

Cordeliers, gui l'affiftoient aux derniers momens de fa vie. A ce bruit, le

Viceroi fortit de fon Palais , & prit le cheval d'un de fes Gardes, pour fe

rendre plus promptement fur la Place: mais fa mrércnce ne failànt qu'irriter

le Peuple , qui commençoit à s'armer de piei,:i s, de de tous les initrumens

de la fureur, il ordonna aux Troupes de tirer fur la foule. Qiclques-uns

fureût bleffés, mais il n'en coûta la vie à perfonnej & cette fermeté ayant
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éloigné les plus feditieux, Mena fut exécuté fans aucune oppofition. Phi-

lippe V, informé de cet événement, approuva la conduite du Viceroi; &
loin d'écouter les plaintes des Cordeliers fur la mort de leurs Confrères, il fit

faire des réprimandes à leur Chapitre, pour avoir ofé demander raifon d'un
vTcE""r-=.

accident qui ne pouvoit être attribué qu'au hazard.
.

Cet exemple de févérité rendit le Marquis de CaflelFuertc fi terrible,

que fon nom feul arrêta les extorfîofls & foutint la Juflice, pendant le relie

de fon Gouvernement.

Il le remit, au mois de Février 1735, à Dom Antonio de Menàozay

Marquis de ViUà- Garcia. Ce fut dans cette année que les Mathématiciens

de France & d'Efpagne, envoyés pour la mefure des Degrés terreflres , près

de l'Equateur, arrivèrent à Quito. Deux fameufts guerres donnèrent un

autre éclat au nouveau Gouvernement ; celle des Anglois ,
qui produifit les

vaines entreprifes de l'Amiral Vernon , fuivies des brigandages plus heureux

de l'Amiral Anfon ; & celle des Indiens du Chili , dont l'opiniâtreté ne caufa

pas peu d'embarras aux Efpagnols. Ce que la féconde eut de plus remarqua-

ble, c'efl: la politique du Chef des Rebelles, qui, pour faire entrer dans fes

intérêts les Indiens convertis, comme les Idolâtres, publioit qu'il ne vou-

loit pas d'autre Religion que le Chriftianifme, promettoit d'établir des Eco-

les pour inflruire fes Partifans dans les Sciences , & de faire donner les Or-

dres facrés à ceux qui fe fentiroient de la vocation pour l'Etat Eccléfiafti-

que , envoya même une Ambaffade aia Efpagnols , pour leur demander des

Jéfuites , & faifoit toujours porter une Croix au milieu de fon Armée , avec

une Image de la Sainte Vierge. Cette rufe eut d'abord quelque fuccès ; mais

elle fut découverte, & la guerre n'en devint qtje plus furieufe. Ces Barba-

res n'avoient pas encore quitté les armes en 1744, lorfque les Mathémati-

ciens Efpagnols mirent à la voile pour retourner en Europe.

Le Marquis de Villa -Garcia, ayant remis le Gouvernement à fon Suc-

cefleur en 1745, mourut de maladie, le 15 Décembre 1746, à bord du

Vaiffeau François Ytïedior, qui le ramenoit en Efpagne. Lima lui efl rede-

vable d'une belle Statue équeftre de Philippe V, placée fur le Pont de lat

Rivière de Rimac, par lequel on entre dans cette Ville.

DoM Jofeph Manfo y Felafco , Comte de Superunda, Chevalier de l'Or-

dre de Saint Jacques, & Lieutenant Général cfes Armées d'Efpagne, der-

nier Viceroi dont je trouve le nom, fuccéda au Marquis de Villa- Garcia

le 12 Juillet 1745. Il étoit Gouverneur du Chili. L'année fuivante, qui

fut celle de la mort de Philippe V, & de l'avènement de Ferdinand VI. au
Trône, efl mémorable à jamais dans les Fafles du Pérou par le tremblement
de Terre qui détruifît entièrement le Callao & la Ville de Lima. M. d'Uiloa
rapporte cet événement au 28 d'Oflobre (g).

XXXV.
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;

Climat , Salfons , Température de Lima & de tout le Pays des

Vallées du Pérou.

On a fait obrerver plus d'une fois., que ce qu'on nomme le Pays des FaU
lées^ au Pérou, efl: le long efpace qui borde la Mer du Sud, entre Tumbez
& Lima ,

jufqu'aux Montagnes qui portent le nom de CordiUiere. C^H
proprement de cette belle Contrée qu'il efl: oueftion, dans cet Article; car

on a pris foin de joindre, à la Defcription aes autres, quelques remarques

fur les qualités de l'air, qui varie prefqu'à chaque Corrégiment , fuivant la

ditFérence dos fituations. Celui de Lima & de tous les Pays des Vallées a
des fingularités , qui méritent une attention particulière. Les Voyageurs
anciens, comme les modernes, fe font fort étendus fur ces Phénomènes; &
toutes leurs explications n'empêchent point que les caufes ne demeurent
toujours fort obfcures : mais comme on ne peut defavouer que la Phyfique ne

foit aujourd'hui beaucoup plus éclairée qu elle ne l'etoit il y a deux fiecles,

il ne paroîtra pas furprenant qu'on donne ici la préférence aux lumières ré-

centes, fur celles de Gomera, d'Herrera, d'Acofla, de Zara^e , Je Garci-

laflb , de Laet , & de tous ceux qu'on a pris pour guides dans les récits his-

toriques. Ajoutons que chaque Science ayant fes bornes, hors defquelles

l'autorité de ceux qui les profcflent n'efl: jamais du même poids , on doit

toujours mettre beaucoup cfe dlHiInflion entre le fentiment d'un Mathémati-
cien ou d'un Phyficien, fur l'objet de fes Etudes, & celui d'un Hiflorlea

commun ou d'un fimple Voyageur.

Observons d'abord, avec M. d'Ulloa, qu'il feroit difficile de déterminer

la température de Lima & Çqs changemens, fi l'on en devoit juger par ce
qu'on éprouve dans une égale Latitude , à la partie Nord de l'Ëquinoxial.

On fe tromperoit , par exemple , fi de ce que les hauteurs de Lima <& de
Carthagene, l'une à l'Hemifphere boréal, l'autre à l'Hemifphere auftral,

différent peu entr'elles, on concluoit qu'il y a beaucoup de reflcmblance en-

tre le climat de ces deux Villes; car, autant que celui de Carthagene efl

chaud «& fâcheux, autant celui de Lima efl: agréable; & quoique les quatre

faifons de l'année y foient fenfîbles , il n'y en a aucune qui puilie paflier pour

incommode. Le Printems commence, à Lima, peu de tems avant la fin

de l'année, vers la fin de .Novembre, ou au commencement de Décembres
ce qui ne regarde néanmoins que l'air ; car les vapeurs , dont il étoit chargé

tout l'Hiver, venant alors à fe difliper, le Soleil recommence à paroître,

^ rend à la terre une douce chaleur , que l'abfence de fes rayons lui avoit

ôtée. Ènfuite vient l'Eté, qui efl: chaud, fans qu'on fe plaigne de l'excès;

parce que fa chaleur efl tempérée par les vents du Sud, qui foufflent modé-
rément dans cette faifon. L'Hiver commence au mois de Juin, ou dans les

premiers jours de Juillet , & dure jufqu'en Novembre ou Décembre , avec

un peu d'Automne entre deux. C'efl à la fin de l'Eté ,
que les vents du Sud

commencent à fouffler avec plus de force & à répandre le froid. Au refl:e

le froid ne reflTemble point à celui qu'on rcirent, d^s les lieux où l'on voie

de
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de la neige & de la glace; mais il ellaflez fort, pour faire quitter les ha-

bits légers, & prendre le drap, ou quelque étoffe de cette nature.

Dflux caufes produifent le froid qu'on éprouve dans ce Pays , comme on

en a remarqué deux autres, qui produifent le même effet à Quito. Le froid

de Lima vient premièrement des vents du Pôle auflral, qui confcrvent l'im-

Zone glaciale jufqu

ici la féconde caufe : pendant que l'Hiver dure , la terre fe couvre d'un

brouillard épais, comme d'un voile qui empêche les rayons du Soleil de pé-

nétrer jufqu à elle; de forte que les vents, foufflant fous ce voile, confcr-

vent le froid qu'ils ont contrafté dans des Pays naturellement froids. Ce

ifcrouillard n'enveloppe pas feulement tout le Canton de Lima ; il s'étend vers

^e Nord, dans tout le Pays des Vallées. Il ne fe borne pas à la terre, &
couvre auffi l'Atmofphere maritime. Régulièrement il fe maintient fur la

ièerre toute la matinée, jufqu'à dix ou onze heures, ou midi, au plus tard,

^qu'il recommence à s'élever, fans fe dilîiper entièrement. Mais il n'offus-

fque plus la vue: il cache feulement le Soleil pendant le jour, & les Etoiles

pendant la nuit; car le Ciel demeure toujours couvert , foit que les vapeurs

s'élèvent , fbit qu'elles s'étendent fur la terre. Quelquefois elles s'éclaircis-

fent un peu, & laifTent appercevoir l'image du Soleil, mais fans lailTer fen-

\tir la chaleur de fes rayons. C'efl une obfervation affez fmguliere, qu'à

deux ou trois lieues de Lima, depuis midi juf^u'au foir, les vapeurs fe dis-

sipent beaucoup plus que dans cette Ville, puifqu'elles laifTent voir pleine-

nient le Soleil & fentir fes rayons, qui y modèrent le froid. Au Callao,

par exemple, qui n'efl qu'à deux lieues de Lima, les Hivers y font beau-

coup moins defagréables , & le Ciel moins embrumé.

H Ce n'efl que dans cette fkifbn, que les vapeurs fe réfblvant en bruine

*fort menue, comme une efpece de rofee , la terre eft partout également

^humeftée. Cette rofée fe nomme Garua ; elle fait renaître la- verdure &
I les fleurs fur les Collines & les Coteaux, qui avoient paru arides tout le refle

I de l'année. Auffi le fort de l'Hiver n'efl-il pas plutôt pafle , que les Habi-

i tans des Villes s'emjprefTent d'aller peupler les Campagnes. Jamais les Ga-

hruas ne font affez fortes pour rendre les chemins plus difficiles. A peine

I font-elles capables de pénétrer l'étoffe la plus légère, qu'on y auroit long-

tems expofée. Cependant elles fuffifent pour pénétrer la terre , & pour

n fertilifer la plus aride furface , parce que le Soleil ne peut les deffécher.

ar la même raifon, elles remplifTent de boue les rues de Lima, en détreai-

ant cette fiente, qu'on a repréfentée fort incommode en Eté. i ..u.c.

Les vents, qui régnent en Hiver, ne font pas précifément ceux du Sud,
cj.ioiqu'on leur donne ordinairement ce nom ; ils tournent un peu vers le

Sud-Efl, & fouiflent continuellement entre Sud-Efl & Sud. C'efl du moins
ce que les Mathématiciens obferverent pendant deux Hivers , qu'ils pafTe-

rent, l'un à Lima en 1742, fautre au Callao en 1743. Le fécond fut des

plus rigoureux qu'on eût jamais fentis dans toute cette partie de l'Amérique,
-•-'''-u'au Oip de Horn. Dans le Chili, à Valdivia, à ChUoé, il fut pro-

^:X Fart, . j^ »
..

DïSCRTPTTOJÏ
DU Pérou.

Climat, SAI-

SONS, TFMi-E-
KATUUE, &C.

Citiifcdiifioikl

de Lima.

Effet de b 1-0-

fôe au Péiou.

Vents qui y
remuent* eu
Hiver.

juf^u



iÔ s U I T r. DES VOYAGES
Diîscnti'TioN

DU Pkrou.

CkIMAT, SAI-

SONS, TKMI-E-

BATtiu:, I^C.

Jnniais de
pluie ilans Iw's

Vnllccs du

FA'plicationde

IM.dUlloa.

juirtionnû ù la liautcur du l'ôlc. A Lima, il caufa des conflipations & dc>

Ikixions, qui cmportcrcnt beaucoup de monde.

Une fingularitc fort ccran^re des Vallées du Pérou , c cfl qu'il n'y tombe
jamais de pluie; ou, pour employer rexprelîlon de M. d'UlIoa, jamais les

nuages ne s'y réfolvenc en eaux fonnvlles. Divers \'oy;!geurs (.7) en ont

cherchd la caufe. Les uns ont cru la trouver dans les vents du Sud, qui,

fouillant Huis et lie, tiennent dans une continuelle ngitation, vers le même
côté, les vapeurs de la 'J'erre & de la Mer. Comme elles ne s'arrêtent en

aucun lieu de l'une & de l'autre, faute d'un vent qui les repoufle, cesVo}U-
gcurs Philofophes ont conclu qu'elles ne peuvent s unir é'<: te condenfer, jus-

qu'à former des gouttes d'eau que leur poids foit capable de précipiter vers

la Terre. D'autres ont prétendu que le froid apporté par les vents du Sud,
tenant pendant toute l'année cette Atmofphere dans un certain degré égal , à

niefure que ces ven:s grolTiirént les particules de l'air, foit par les particules

Mnes, dont ils les pcneirent, & dont ils fe chargent en travcrfant l'At-

mofphere maritime, foit par les particules nitreufes dont ces Régions abon-

dent; ces mêmes vents n'ont pas un mouvement aflez fort, pour unir les

vapeurs de la Terre jufqu'à leur faire former des gouttes d'eau d'un poids

fupérieur à celui des particules d'air. M. d'Ulloa, ^ns entreprendre de ré-

futer ces folutions, hafarde auiîî fon fentiment, -i le fonde fur des principes

de fait, qu'il croit capables, dit -il, non- feulement de guider ceux qui

s'employeront à la même reclierche, mais encore ceux qui voudront juger

de la folidicé de toutes les explications.

Il établit, premièrement, que dans tout le Pays des Vallées, il ne règne

pendant toute l'année aucun autre vent que ceux qui viennent du Pôle aus-

tral, c'eft-à-dire du Sud au Sud-Efl: (h), tant fur Terre que jufqu'à une cer-

taine diftance des Côtes de Mer ; fur quoi il remarque néanmoins qu'en

certaines occafions, ces vents fe calment tout-à-fait, & qu'alors on fent»

(lu côté du Nord, une certaine nr'iteur dans l'air, Quoique très foible,

dont fe forme le brouillard. 2". Les vents du Sud fouÉent fur Terre avec

plus de force, en Hiver, qu'en Eté. 3". Quoiqu'on ne voie point de pluie

formelle dans les Vallées , on y éprouve les petites bruines qui fe nomment
Gantas; & ces bruines, qui font prefque continuelles en Hiver, n'arrivent

jamais en Eté. 4°. Pendant les Garuas, les nuages, brouillards, ou vapeurs,

qui s'élèvent de la terre, y relient comme attachés; & le même brouillard,

qui fe réfout en Garua , commençant par la moiteur , peu à peu l'humidité

devient plus fenfible, jufqu'à ce que le brouillard étant arrivé à fa plus gran-

de condenfation , on diftingue les petites gouttes qui s'en féparent. Cette

remarque fe faifant même dans les Pays froids, il n efl pas étonnant que la

même chofe arrive ici. 5°. En Eté , l'aftion du Soleil fur la terre fait fentir

une très grande chaleur dans toutes ces Vallées ; d'autant plus grande , que

les rayons agiflant fur le fable , la réverbération doit l'augmenter encore

,

furtout fi l'on n'oublie point que le vent eft alors très foible. 6°. Dans les

(a) Outre ceux qu'on vient de nommer,
]Vi. Frezier & M. Gentil <h la Bafbinais ont

donn(^ chacun leur explication.

(b) D'autres prétendent qu'ils viennententre

le Sud & le Sud-Oueft ; mais on vient de voir

une expérience de deux Hivers, qui les dément.

t
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Vallées, on a vu quelauefois la nature fe di5mentir & produire des pluies Dr'rntPTTo:?

formelles, comme on la rapporté dans la Defcription des Corrégimens de "" Pbkou.

font dans les Etés & les Hivers ordinaires. Ces fix principes font fi proprej

i au climat des Vallées, qu'ils peuvent être appliqués à toutes leurs parties.

LÀ-DESSUS, pour donner une folution qui s'accorde de tout point avec

l'expérience, M. d'Ulloa regarde comme accorde, que le vent louflle avec

plus de force dans certains efpaces de l'Atmofphere que dans d'autres. Ce

n'eil pas, dit- il, immédiatement fur la furface de la Terre, que le vent a

fa plus grande force; cette expérience peut fe vérifier partout. Il en prend
''

droit de pofer, avec quelque certitude , que les vents du Sud portent leur

Çlus grande force, par un intervalle de l'Atmofphere un peu féparé de la

'erre, mais non pas au point de furpaiTer celui où fe forme la pluie, ou

Idans lequel les particules d'eau, que les vapeurs renferment, fe reuniffenç

I
pour compofer des gouttes de quelque poids. Dans ce Pays on voit que les

nuées, ou les vapeurs, qui s'élèvent au-deffus de cet efpace, c'eft-à-dire

celles qui s'élèvent le plus, font venues beaucoup plus lentement que celles

qui ont le vent au-deflbus d'elles. Souvent hors des Vallées, ces nuages fe

meuvent dans un fens contraire à celui des gros nuages qui font au - deifous.

^,On peut donc fuppofer , avec une parfaite vraifemblance, que la partie de
FAtmofphere, où les vents foufflent d'ordinaire avec le plus de force, efl I3

même où fe forme la grofle pluie.

Venons à l'explication. M. d'Ulloa juge qu'en Eté l'Atmofphere étant

plus raréfié , le Soleil par l'influence de fes rayons attire les vapeurs de la

terre, & les raréfie au même degré que l'Atmo/phere; parceque fes rayons,

tombant perpendiculairement, ont plus de force pour faire lever les vapeurs,

qui, venant à toucher la partie inférieure à la Région de l'Atmofphere où
les vents foufBent avec le plus de force , font emportés par ces mêmes vents,

oui ne leur laiflent pas le tems de s'élever dans cette Région , pour s'y unir

i & former des gouttes, fans quoi il ne fauroit y avoir de pluie. D'ailleurs,
• à mefure que les vapeurs s'élèvent de la terre, elles prennent leur cours par
cette partie inférieure de l'Atmofphere; & les vents étant ici continuels, ils

' emportent ces vapeurs, raréfiées par la chaleur du Soleil. La trop grande
' aftivité de cet Allre les empêche aufli de s'unir ; & de-là vient qu'en Eté
fAtmofphere efl claire & dégagée de vapeurs. En Hiver, les rayons du

|Soleil ne tombant qu'obliquement fur la Terre , l'Atmofphere refl:e conden-

fée; & l'air qui vient des Parties Auftrales l'efl davantage , parce qu'il efl:

chargé de cette coagulation naturelle que les glaces lui communiquent, &
qu'il communique à fon tour aux vapeurs.

I

Cette Doftrine le trouve ici fortifiée par d'autres railbnnemens; après
quoi M. d'Ulloa continue d'expliquer d'où font venues les pluies abondantes,
qu'on n'a pas laiffé de voir deux fois dans certaines parties des Vallées. Ces
accidens étant arrivés en Eté, il croit pouvoir conclure de leurs circonftan-

ces, que les vents d'Efl, ayant été plus forts ces années-là qu'^ l'ordinaire,
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& s'^tant plus avancés fur le Continent, ont couni par cet efpace fupérîcui

où les vents du SuJ palTcnc avec le plus de force « de rapidité, & les ont

contraints de changer de Rhiimb. Comme ceux-ci ne pouvoient prendre,

en rebrouflant, le Rhumb qu'ils avoient tenu, parce (ju'ils en étoicnt empê-

chés par la continuité des autres, ils ouittoicnt néceflaircment cette Région,

pour fa céder à un plus grand poids ;à defccndant au-deflbus des vents d'Eft,

ils fe trouvoient plus proches de la terre. Alors , les vapeurs qui en for*-

toicnt pendant tout le lour, après avoir couru dans un certain efpace avec

le vent le plus bas, s'élevoicnt jufqu'à la Région où l'autre vent rcgnoit, àc

refoulées par celui-ci, elles avoient le tems de le condenferen pluie, fur-

InfeAcs de

Lima.

coucher du Soleil julbu'à l'Aurore, <& que la pluie ceflbit le matin, lorfqu'ils

commençoient à s'affoiblir. Au contraire, les vents de Sud foufflant tout le

jour, & ne trouvant dms la partie fupérieure de rAtmofphere aucun vent

qui leur fit obftade , ils emportoient avec eux les vapeurs , à mefure qu'elles

s élevoient, & l'air demeuroit ferein.

Si l'on peut dire que régulièrement il ne pîeut jamais à Lima & dans leg

Vallées ,
jamais on n'y voit non plus d'orage. Les Habitans qui n'ont jamais

voyagé, ni dans les Montagnes , ni à Guayaquil, ni au Chili , ou dans d'au-

tres lieux , ignorent ce que c'efl: que le Tonnerre & les Eclairs j & leur

frayeur efl: égale à leur étonnement , la première fois qu'ils entendent l'un &
qu'ils voient les autres. Mais il n'eft pas moins furprenant que ce qui eil in-

connu dans les Vallées foit très fréquent à 30 lieues de Lima vers FEil; car

de ce côté-là, c'eft à-peu-près la dillance des Montagnes , les pluies & lea

orage» y font aufli réguliers qu'à Quito;

Les vents, quoique conilans à Lima, varient néanmoins un peu, mais
prefqu'imperceptiblement. Ils font d'ailleurs fort modérés dans toutes les

faifons; <x fi cette Ville n'étoit pas fujette à d'autres incommodités, fes Ha-
bitans n'auroient rien à defirer pour l'agrément de la vie. Mais la Nature a
balancé ces avantages, par des inconvéniens qui en diminuent beaucoup le

prix. A ces vents des Terres Auftrales , qui fe font généralement fentir

dans les Vallées, fuecedent quelquefois des vents de Nord, fi foibles à la

vérité & fi imperceptibles , qu'à peine ont-ils la force de mouvoir les Gi-
rouettes & les Banderolles des Vaiffeaux. C'efl: une petite agitation de l'air,

qui fuffit pour faire remarquer que les vents du Sud ne régnent point. Elle

arrive régulièrement en Hiver, & c'eft par ce changement que les brouil-

lards commencent; ce qui paroît conforme à l'explication de M. d'Ulloa fur

le défaut de pluie. Mais ce léger foufBe a des qualités fi particulières
,
que

lorfqu'il commence, & même avant que le brouillard foit condenfé, les Ha-
bitans en refliêntent les effets, par de violens maux de tête, qui les difpen-

fent de quitter leur lit pour s'aflurer de la difpofition de l'air.

Un autre fléau, dont tous les foins & ks préparatifs ne garantiflènt per-

fonne, ce font les Puces & les Punaifes. Les Voyageurs attribuent la pro*

j^igieuie multitude de ces Idéales au crotin, donc on a remarqué que ks

• v: dal
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rues font toujours remplies; il n'y a point de Maifons nui en foient txcn^p-

tes & où l'un ne voie tomber fans celTc des Punaifes & des Puces à travers

les ais. Les Mofquitcs n'y font giicrcs moins communs ; mai* il efl plus aifé

de s'cii défendre. On ne voit d'ailleurs , à Lima Hc dans toute» les Vallées,

aucune efix;cc d'AnimaihX ni do Ucptiles venimeux.

Les maladies, qui y font le plus de ravage, font les fièvres mafignes, in-

termittentes & citharreufcs , les plcuréfies & les conflipatioiw. La petite

vérole, qui règne à Lima comme à Quito, n'y eft pas annuelle ; mais elle

emporte toujours un grand nombre d'Habitans. Les Pajincs y font encore

plus dangereux. Cette maladie, qui n'eft pas connue à (^uito, mais dont

on a déjà parlé dans la Defcription de Carthagene, fe divife en Pafme com-

mun, ou partial, & en Pafme malin, ou (Parc. L'un & l'autre furviennent

dans la crife de quelque autre maladie aiguë. On échappe fouvent au pre-

mier, quoiqu'il emporte quel(^uefois les Malades en quatre ou cinq jours,

(qui cil le tems ordmaire de la durée: mais le Pafme malin ne fait pas lan*

^guir long-tems. Deux jours mettent un Homme au tombeau.

Ce terrible mal confille a mettre tous les mufdes dans une entière inac*

tion , & à raccourcir tous les nerfo du corps , en commençant par ceux de

la tête. Ajoutez une humeur mordicantc , qui fe répand dans toutes les

membranes, & qui y cauie des douleurs infupportables , mais plus encore

lorfqu'on veut fe remuer. Le gofier fe reflerre fi fort par des mouvemens
convulfifs, qu'il n'eft pas poflible d'y introduire le moindre aliment; & quel-

quefois les mâchoires font fi preflees l'une contre l'autre, qu'on ne peut les

ouvrir, même avec force.

Dans le Pafme partial, le pouls n'eft pas plus élevé que dans la maladie

qui le précède; il arrive même que la fièvre diminue: dans le Pafme d'ara

eHe augmente, parceque le mal accélère la circulation. Mais l'un & l'autre

font accompagnés régulièrement d'une léthargie, qui n'empêche pas néan-

moins que les douleurs ne fe fafl'ent fentir avec allez d'aélivité , pour faire

jetter des cris lamentables. Le Pafme malin, ou d'arc, tire ce nom de ce

qu'au commencement du mal, fa malignité eft fi grande, qu'elle commence
à caufer une contraélion dans les nerfs qui accompagnent les vertèbres de
l'épine du dos, depuis le cerveau en bas; & cette contra6tion augmente tel-

lement , que le corps du Malade fe couiîbe en arrière comme un arc , & que

tous fes os fe difioquent (c). Sa douleur doit être extrême; & fi l'on y
joint les maux communs aux deux Pafmes, on ne fera pas furpris qu'il perde

hier : ot le fentiment & la refpiration. C'eft ordinairement dans un de ces

Saccés. ue léthargie qu'il expire,

^ La manière de traiter cette maladie eft d'empêcher, autant qu'il eft pos»

fible, l'air de pénétrer dans k lit du Malade, & même dans l'appartement,

où l'on tient toujours gxand feu, afin que la chaleur ouvre les pores & faci-

lite la tranfpiration. On donne des lavemens, pour modérer le feuunté-
rieur; tandis qu'à l'extérieur, pour adoucir les parties, on emploie les on-
guens & les cataplafmes. Onie fert auffi des cordiaux, des diurétiques, &.

(c) Le P. reuillée a donné aullî la defaiption & des exemples de ce mal. Tohi.1. pag. 474,
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quelquefois du bain, pour arrêter les progrés de l'humeur maligne; mais le bain
n'efl jamais employé que le premier jour, avant que le mal foit dans fa force.

Entre les infirmités des Femmes de Lima, on en compte une, non- feu-

lement fréquente, mais fort contagieufe & prefqu'incurable. C'efl un Can-
cer à rUterus, qui leur caufe d'abord des douleurs fi vives, qu'elles ne font

que gémir. Elles rendent une grande quantité d'humeurs corrompues ; elles

maigriflent , & tombent dans une langueur qui les conduit à la mort. Cette

maladie dure ordinairement plufieurs années, avec dçs intervalles de repos,

pendant lefquels les douleurs & les évacuations diminuent. Mais tout d'un

coup elle recommence avec plus de force que jamais. Elle eft fi trompeufe,
qu'elle ne s'annonce ni par le changement des traits du vilàge, ni par l'alté-

ration du pouls, ni par aucun autre fymptôme, jufqu'à ce qu'elle foit à fon

dernier période. Elle efl fi contagieufe, qu'on la gagne en s'aiTeyant fur la

chaife ordinaire d'une perfonnequi en eft atteinte, ou pour avoir porté un
de fes habits: mais cette contagion fe borne aux Femmes; car elles ne lais-

fent pas de vivre avec leurs Maris, jufqu'au moment où l'excès du mal les

jette dans l'abattement qu'on a repréfeiité. On attribue cette dangereufe

maladie à deux caufes; l'abondance des odeurs, dont les Femmes font tou-

jours munies, & le mouvement continuel qu'elles fe donnent dans leurs Ca-

lèches: M. d'LJIloa doute avec raifon de la féconde.

La maladie vénérienne eft aufli commune à Lima & dans les Vallées, quQ
dans toutes les autres parties de l'Amérique Méridionale. On n'y apporte

pas plus de foin à la guérir, ^ le fort commun de tous ceux qui en font at-

teints , eft de la porter jufqu'au tombeau.

Mais de tous les maux qui fe font fentir au Pérou , il n*y en a point de
comparable aux Tremblemens de terre. Le Pays y eft fi fujet, que fes Ha-
bitans vivent dans de continuelles allarmes. Les fecouffes font fubites , &
fe fuivent ordinairement de près, avec un fi furieux trémouflement

, qu'il

infpire de la terreur aux plus braves. M. d'Ulloa en fait une peinture, qu'on

traiteroit de poétique , fi elle n'étoit d'un grave Mathématicien
, qui ne rap-

porte rien d'ailleurs dont il n'ait été témoin. „ Quelqu'inopinés, (dit-il,)

„ que foient les tremblemens du Pérou , leur approche ne laiflTe pas d'être

„ annoncée par quelques avant -coureurs. Un peu auparavant, c'eft-à-dire,

;, une minute avant les fecoufl'es, on entend, dans les concavités de la ter-

re, un bruit fourd, qui ne s'arrête pas où il fe forme, mais qui fe répand
fous terre en divers endroits. Les chiens font toujours les premiers qui

preffentent un tremblement de terre. Ils aboient, ou plutôt ils poulTenc

des hurlemens fort lugubres. Les Bêtes de charge, & les autres Animaux
qui marchent dans les rues , s'arrêtent tout court ; & par un inftinél natu-

rel , ils écartent les jambes pour ne pas tomber. Mais rien n'approche

point de l'effroi des Habitans. Au premier indice, ils quittent leurs Mai-
fons , la terreur peinte fur le vifage , & courent vers les grandes rues

,

pour y chercher, une fureté qu'ils ne trouvent point fous leurs toîts. Leur
précipitation eft extrême. Ils fortent dans l'état où ils fe trouvent, &
îlins y faire réflexion. Si c'eft la nuit, pendant qu'ils étoient à repofer,

ils fortent nus, ils ne fe couvrent pas même d'une robej & fi, dans une
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confternation fi gcnérale, ce Ipedhcle pouvoit être regarde de fang froiJ,

"
tant de figures fingulieres fcroient une fcene fort comique. Qii'on fe re-

"
nrcfente avec cela les cris des Enfans, les lamentations des Femmes, qui

invoquent toutes les Piiiflances du Ciel, celles mêmes des Hommes, &
"

les hurlemens des chiens, qui continuent; c'ed- une épouvantable confu-

"
fion qui dure bien plus long-tems que les fecouffes, parceque l'expérien-

"
ce ayant appris qu'elles peuvent fe réitérer, & que les malheurs, qui ne

font point arrivés des les premières , font fouvent caufés par celles qui les

fuivent, perfonne n'a la hardiefle de fe retirer chez foi" (d).

Le même Voyageur, fe trouvant à Lima en 1742, eut la curiofité de

^marquer l'heure précife des tremblemens de terre qu'on jr efluya. Il nous

"^
donne le réfultat de Ces Obfervations. i. Le 9 de Mai, à neuf heures un

quart. 2. Le 19 du même mois, vers minuit. 3. Le 27, à 5 heures 35

minutes du foir. 4. Le 12 de Juin, à cinq heures trois quarts du matin.

5. Le 14 d'Oftobre, à neuf heures du foir. Ces cinq tremblemens ne font

que les plus confidérables d'une feule année , & durèrent au moins une mi-

nute. M. d'Ulloa remarque qu'ils font arrivés indifféremment pendant le

liux ou reflux de la Marée , & jamais au flux parfait ni au reflux total ; ce

qui ne s'accorde point avec l'opinion de ceux qui prétendent que les trem-

blemens n'arrivent que dans les fix heures de reflux ou de baffe Marée. Mais

cette flippofition , qu'ils n'ont bazardée que pour étayer leurfyfléme, n'efl

pas moins contraire à d'autres Obfervations.

Le premier tremblement de terre qu'on ait reffenti à Lima , depuis l'é-

tabliffement des Efpagnols , arriva quelques années après la fondation de

cette Ville; mais elle en reçut peu de dommage, & tout le mal alla tom-

ber fur Arequipa, qui fut entièrement ruinée. En 1586, le 9 de Juillet,

Lima fut fi maltraitée, que ceux qui échappèrent au danger fondèrent une

Fête d'aéîions de grâces, qui fe célèbre encore le jour de la Vifîtation de

Sainte Elifabeth. En 1609, on y effuya le même défaflre. Il fut plus ter-

rible encore, le 27 Novembre 1630: la Ville, menacée de fa ruine entiè-

re , célèbre tous les ans la Fête de fa préfervation , fous le titre de Notre-

Dame du Miracle. En 1655, le 13 Novembre, un terrible tremblement

renverfa les plus grands édifices & quantité de Maifons. Sa violence & fa

durée obligèrent les Habitans , û'allerpaffer plufieurs jours dans les Campa-
gnes. Le 17 Juin 1678, les Eglifes fouffrirent beaucoup, & diverfes Mai-

fons furent renverfées. On compte entre les plus furieux tremblemens celui

du 20 Oâobre 1687, qui ayant commencé à quatre heures du matin , en-

fevelit un grand nombre de perfonnes fous les ruines de leurs Maifons. Ce
malheur en fit preffentir d'autres. En effet, les fecouffes recommencèrent
deux heures après & ne laifferent rien d'entier dans la Ville ; avec ce bon-

heur pour le refle des Habitans , qu'ayant été avertis par les premières , le

tems ne leur avoit pas manqué pour fe fauver par la fuite. Dans cette re-

prife, la Mer fe retira fenfiblement de fes bornes; à fon retour, elle les

excéda par de fi hautes montagnes d'eau
, que le Callao & d'autres lieux fe

trouvant tout d'un coup inondés, tous leurs Habitans furent noyés. Le 29
(<i) Voyage au Pérou, ïom. I, 2 part. L. 5, chap. 7.
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wens du Pérou.

Septembre 1697, le 14 Juillet 1699, le 6 de Février 1716, le 8 Janvier

1725, & le 2 Décembre 1732, lesfecoufles furent violentes, & cauferent

beaucoup de dommage aux Maifons. On compte trois tremblemens dans

chacune des années 1690, 1734, & 1743 j cinq grands, & plufieurs moins
confidérables en 1742.

Mais il n'y en eut jamais d'égal à celui du 28 Oftobre 1745, puifqu'il

caufa plus de mal que tous les autres enfemble. A dix heures & demie du
foir, cinq heures & trois quarts avant la pleine Lune, les fecoufles commen-
cèrent avec tant de violence, que dans l'efpace d'environ trois minutes,

tous les édifices furent détruits , oc les Habitans , qui ne fe hâtèrent pas de

fuir, enfevelis fous leurs ruines. La trançiillité, qui fuccéda, ne fut pas

de longue durée. On compta juf(^j.'à deux cens fecoufles en 24 heures j &
jufqu'au 24 Février de l'année fuivante , on en avoit compté , fuivant la

dernière Relation ,451, dont plufieurs n'avoientpas été moins fortes que
les premières

,
quoiqu'elles euflent duré moins.

Dans le même tems, le Callao éprouva la même infortune: mais la perte

de fes (édifices ne fut rien , en comparaifon de ce qui la fiiivit. La Mer

,

s'étant retirée, comme on l'avoit vu dans d'autres tems, revint furieufe,

en élevant des montagnes d'écume, & tomba fiir le Callao, dont elle fit un
abîme d'eau. Elle fe retira une féconde fois, pour revenir plus furieufe en-

core ; & par une nouvelle inondation , elle engloutit fi totalement cette

malheureufe Ville, qu'il n'y refl:a qu'un pan de muraille du Fort de Sainte

Croix. Il y avoit alors 23 VaiiTeaux à l'ancre dans le Port : dix-neuf furent

fubmergés; & les quatre autres, enlevés par la force des eaux, demeurè-

rent embourbés dans la terre à une diftance confidérable du rivage. Les
autres Ports de cette Côte eurent le même fort ; entr'autres Cavalla de Gua-
napé. Les Villes de Chancay & de Gaura, & les Vallées de la Baranca,de

Supé & de Pativilca, furent ruinées auflî par le tremblement de terre. Les
cadavres, qu'on découvrit fous les ruines de Lima, jufqu'au 31 du mois
d'Oétobre, étoient au nombre de 1300 ; fatis y comprendre une infinité

d'Efl:ropiés. Au Callao , de quatre mille Habitans qu'on y comptoit , il n'en

échappa que deux cens; & de ce nombre, 22 furent confervés par ce mê-
me pan de mur

, qui fert comme de monument au malheur de cette Ville.

La même nuit, un Volcan, qui s'ouvrit tout d'un coup à Lucanas, vo-

mit une fi grande quantité d'eau , que toutes ks Campagnes voifines en fu-

rent couvertes. 1 rois autres Volcans crevèrent dans la Montagne qui fe

nomme Convenjîones de CaxamarquiUa , & répandirent aux environs la même
abondance d'eau. Quelques jours avant ces terribles événemens , on avoit

entendu à Lima un bruit fouterrain, tantôt femblable à des gémifl!emens, tan-

tôt à plufieurs coups de Canon. On continua de les entendre, pendant la nuit

qui fuivit le tremblement de terre, lorfqu'ils ne pouvoient être confondus

avec d'autres bruits ; apparemment parceque la matière inflammable n'étant

pas tout- à-fait éteinte, la caufe des mouvemens de la terre n'étoit pas finie.

Sans s'écarter de l'opinion commune, fur la caufe des Tremblemens -de

terre, M. d'Ulloa cherche, dans l'expérience, de nouveaux fecours pour

expliquer ce qui les rend fi fréquens au Pérou. Dans cette Région , dit-il,

on
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on apprend plus qu'en nulle autre ,
par le grand nombre de Volcans dont les Descsiptiom

Cordillieres font remplies, que lorsqu'un Volcan vient à crever, il donne °" ^^r^ou.

une fi furieufe fecoulTe à la 1 erre, que les Villages voifins en font ordinal- Climat, sai-

rement détruits. Cette fecoufle, qu'on peut déjà nommer un tremblement ^aSm &c!"
déterre, n'arrive pas fi ordinairement dans les éruptions où les ouvertures

'

font déjà faites; ou fi l'on fent alors quelque tremouffement, il eft léger.

Ainfi dés que la bouche, ou le foupirail du Volcan, efl: ouvert, les fecoufles

celient ,
quoique la matière recommence à s'enflammer. Perfonne n'ignore

aujourd'hui que ces Volcans font cauféspar les parties fulphureufes , nitreu-

fes , & autres matières combufliibles renfermées dans les entrailles de la ter-

re, qui s'étant unies, & formant une efpece de pâte, préparée par les eaux

fifouterraines, fermentent & s'enflamment. Alors, le vent , ou l'sir, qui

^^rempliffbit leurs pores, le dilate; & fbn volume s'accroît excefllivement , en

comparaifon de celui qu'il avoit avant l'inflammation , & produit le même
fi^et que la poudre qu'on allume dans une Mine, avec cette différence,

éanmoins, que la poudre difparoît auffî-tôt qu'elle eft en feu; au lieu que

le Volcan, une fois allumé, ne ceffe de l'être qu'après avoir confumé tou-

tes les matières huileufes qu'il contenoit en abondance , & qui étoient liées

avec fa mafl'e. M. d'UIloa fe figure deux fortes de Volcans; les uns con-

traints, ou gênés; les autres dilatés. Les premiers ont, dans un petit es-

pace, quantité de matière'inflammable; & les autres n'ont qu'une certaine

Quantité de la même matière dans un large efpace. Ceux-là fe trouvent or-

inairement dans le fein des Montagnes, qui font les dépofitaires naturels

de cette matière. Les féconds, quoique nés fouvent des premiers, ne lais-

. fent pas d'en être indépendans: ce font des rameaux, qui s'étendent de di- •

vers côtés fous les Plaines , fans aucune correlpondance avec la Mine prin-

cipale. Dans ces fuppofitions, il paroît certain qu'un Pays, où les Volcans,
|c'eft-à-dire les grands dépôts de ces matières, font plus communs, s'en trou-

vera plus veiné j plus ramifié dans fes Plaines, & que par conféquent il fera

plus fujet aux tremblemens de terre, par la fréquente inflammation qui fur-

vient lorfque ces matières ont affez fermenté pour s'enflammer.

Outre la lumière naturelle, qui difte qu'un Pays où les Volcans font en
grand nombre, doit contenir aufll beaucoup de rameaux de la matière qui
les forme, l'expérience le démontre au Pérou, puifqu'ony rencontre à cha-
que pas du Salpêtre, du Soufre, du Vitriol, du Sel & d'autres Phlogiftiques.

Le terrein des Vallées eft fpongieux & creux, autant, & plus même, que
^celui de Quito. Ses concavités & fes pores font qu'il eft humefté , par
beaucoup d'eaux fouterraines. D'ailleurs les eaux des glaces, qui fe fondent

llcontinuellement dans les Montagnes, n'en tombent que pour fe filtrer par
^les porofités de la terre, & pour fe répandre dans fes cavités, où elles nu-
meftent, unifient, & convertiffent en pâte les matières fulphureufes & ni-
treufes : & quoique ces matières ne foient pas là auflî abondantes que dans
les Volcans, elles le font néanmoins aflTez, pour s'enflammer & pouffer l'air

qu'elles contiennent. Cet air, ayant la facilité de s'incorporer dans celui
des pores des cavités, ou veines de la terre, & le comprimant par fon ex-
tenfion, fait effort pour le dilater, en lui communiquant la raréfaftion dont
XX. Part. E
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il participe , & qui efl une fuite natiirtlle de l'inflammation. Il Ce trouve

trop à l'étroit dans fa prifon, il continue fon effort pour en fortir; & cette

aélion même ébranle tous les efpaces par lefqueis il tâche de s'échapper,

jufqu'à ce qu'enfin il fort par l'endroit qui lui réfifte le moins, & le laiflo

quelquefois ouvert, quelquefois fermé, par le mouvement même de la fe-

couflè: s'il fort par divers endroits, ce qui arrive lorfjju'il trouve partout

la même réfiftance , les ouvertures qu'il fe fait font ordinairement plus pe-

tites, & la fecouife n'en laifTe aucun veflige. D'autres fois, quand les con-

cavités de la terre font fi grandes, qu'elles forment de fpacieufes cavernes,

non-feulement il crevaffe le terrein, & le gerfe à chaque tremblement de

terre, mais il l'enfonce même en partie. Cette Do6lrine, fondée fur l'ex-

périence, fut confirmée pour M. d'UUoa par fes propres obfervations, prés

du Bourg de Guaranda, dans le Corrégirafent de Chimbo. Un tremblement

de terre y enfonça la terre d'une vare de profondeur, d'un côté de la cre-

vafle, & laifla, de l'autre côté, le terrein plus haut 'ie la même mefure,

mais avec quelques inégalités. Jamais cette circonilance n'avoit été remar-

quée dans le même lieu. .' '

-

Le bruit qui précède les tremblemens, femblable à celui du tonnerre, &
qui fe fait entendre à une grande diftance, s'accorde fort bien avec leur cau-

fe & leur formation. Il ne peut provenir que de cet air enflammé & raré-

fié , qui cherche à fortir. On obferve que lorfque la terre s'ouvre , & que
cette quantité d'air comprimé s'échappe, on ne voit ni le feu ni la lumière

que répandent les Volcans. C'eft que ce feu, ou cette lumière, n'exifte

qu'au moment de l'inflammation , & que l'air , répandu par toutes les veines

de la terre, s'évanouifl'ant par fa dilatation, la lumière devient impercepti-

ble. On doit fuppofer que depuis l'inflammation jufqu'à l'effet, il y a quel-

que intervalle de tems, mais fort court. Une autre raifon du peu de durée

de la flamme , c'eft que la matière qui s'allume contenant moins de parties

folides & huileufes que les Volcans , qui en ont une quantité prodigieufe en
comparaifon , celles qui s'allument en effet ne s'élèvent pas du lieu oîi elles

s'enflammene jufqu'à la fuperficie de la terre. On peut ajouter que ce lieu

n'étant pas celui où la matière étoit renfermée, mais celui par lequel elle fe

fait ouverture , pour chafler la quantité d'air qu'elle raréfie'^ la lumière fe

perd dans les efpaces de la terre où elle fe répand ; de forte qu'il n'eft pas

poffible de la voir , lorfque le vent vient à s'échapper. Cependant on a quel-

quefois apperçu de la lumière, mais plus fouvent de la fumée; quoiqu'il foit

affez ordinaire que cette fumée fe confonde avec la pouffiere, qui s'élève de

la terre dans le tremblement.

Les tremblemens de terre font répétés à peu de diftance l'un de l'autre,

& fe renouvellent , peu de jours après s'être plufieurs fois fuccédés. La
caufe en eft fenlible. C'eft que la matière étant répandue en divers endroits,

en diverfes portions, avec différens degrés d'aptitude à s'enflammer , une

portion s'allume avant l'autre, fuivant que chacune eft plus ou moins pré-

parée; & de-là vient auflî la différence des fecouffes, qui fe fuivent à dif-

férente diftance , les unes plus fortes que les autres. Une portion de ma-

tière , qui peut avoir acquis avant les autres la dernière dupondoâ à s'en-

fla

M
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EN AM^RiqUE, Liv. III.
, SC

flammer, s'enflamme efFeftivement, & fa chaleur aftuelle hâte la difpofi-

tion des autres, qui ne l'avoient point encore. Ainfi celles qui ue fe fe-

roient enflammées que dans plufieurs jours, ou quelques femaines, devien-

nent propres à produire leur effet en peu de jours, par le fecours du feu qui

les perfeftionne en les touchant. Les fécondes fecouflês font toujours plus

fortes & font plus de ravage que les premières; parceque fans être confidé-

rable le feu de la première matière qui s'enflamme fuffit pour hâter la fer-

mentation d'une grande quantité de matière , & celle qui s'aliume enfuite

floit avoir par conféquent beaucoup plus de force.

DrSCRU'TTON
DU Pérou.

Climat, sai-

sons, tempé-
rature, 6cc.
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• -- 1 Mœurs, U/ages £5* Qualités des Péruviens.
'

:3Mos derniers Voyageurs repréfentent les Ilabitans naturels de l'ancien

i||Empire du Pérou, lî differens aujourd'hui de ce qu'ils étoient au tenis de la

i|Conquête, qu'on a peine à concilier les peintures modernes avec celles des

I premières Relations. Les Ecrivains des derniers tems s'étonnent eux-mê-

(i, mes de fe trouver comme en contradiélion avec les anciens. „ Je ne fais

que penfer, (dit M. d'Ulloa,)en voyant \qs chofes fi changées. D'im cô-

té ,
je vois des débris de Monumens, des refl:es de fuperbes édifices &

d'autres ouvrages magnifimies, qui ont fignalé la police, l'induflrie, la

légiflature des Péruviens, & qui né permettent pas à ma raifon de douter

des témoignages hiftoriques. De l'autre, je vois une Nation plongée
dans les plus profondes ténèbres de l'ignorance, pleine de ruflicité , &
peu éloignée de cette barbarie qui rend les Sauvages à-peu-prcs femblables

aux Bêtes féroces ; & le témoignage de mes propres yeux me fait prefque

douter de ce ^ue j'ai lu. Comment concevoir qu'une Nation, afiez fage

pour avoir fait des Loix équitables, & formé un Gouvernement auflî fin-

eulier que celui fous lequel elle vivoit, ne conferve plus aucune marque
du fond d'efprit& de 'capacité, fans lequel il efl: évident qu'elle n'a pu
régler avec tant de façefle toute l'œconomie de la vie civile (a)"? Sur

le récit que nous avons fait de l'origine de ce Gouvernement, on pourroit

1 répondre au lavant Mathématicien, que la fageffe néceiTaire en effet pour

I; le former, comme pour le fbutenir, devant être uniquement attribuée aux

% Incas, les Sujets peuvent avoir toujours été fort groiîiers, quoique foumis

f à des Loix fages , & conduits par des Maîtres éclairés (b) : mais lans s'arrê-

ter à des raifonnemens, dont il y auroit moins de lumière à tirer que de la

fimple expofition des faits , on prend le parti de préfenter les deux Ta-
bleaux, dont la différence paroît faire un lujet d'étonnement ; c'ell-à-dire,

qu'après avoir peint \qs Habitans du Pérou tels que nos derniers Voyageurs
les ont vus , on donnera fuccefïivement l'ancienne peinture.

In
TIO

9>

5»

5>

»>

ÎJ

3»

îï

(a) Voyage au Pérou , Toin. I , Liv. 6.

chap. 6.

(fc) Nous nous garerons bien de faire remar-
quer qu'une grande partie du changement vient

TRODVC-
iV.

de la tyrannie avec laqueile ils ont été trai-

tés par leurs nouveaux Maîtres : mais cet

aveu n'étoit-il pas digne de l'efprft pliilofo-

pliique de M. d'Ulloa?

E 2
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Détail fur leur

génie & leurs

uiliges.

François Corréal, M. Frezier & M. d'LJlIoa, les plus modernes, & fans

contredit les plus exafts des Voyageurs modernes , affurent également que
dans l'état où font aujourd'hui les Indiens du Pérou , il eft très dijficile de
définir leurs véritables qualités , & de faire une fidèle defcription de leurs

ufàges. £n les envifageant comme des créatures humaines, les bornes de

kurefprit, dit M. d'Ulloa, paroifTent fort au-deflbus de l'excellence natu-

relle de i'ame; & leur imbécillité efl fiexceflivc, qu'à peine croit -on les

pouvoir placer au-deffus des Bêtes. Qiielquefois même l'inllinél de la nature

leur manque. D'un autre côté , il n'y a pas de Peuples au monde i^i aient

plus de compréhenfion , avec une mdlice plus réfléchie. Cette inégalité peut

îaifTer du doute au plus habile Homme : s'il ne juge d'eux que par les pre-

mières allions qu'il leur verra faire, il fera porté à Tes prendre pour des gens

d'un efprit vif; mais s'il obferve leur rufticité , l'extravagance de leurs opi-

nions,& leur manière de vivre, il fera tenté de les mettre au rang des Bruteç.

Leur indifférence jfl telle pour les chofes du monde, que fi elle ne s'é-

tendoit pas jufqu'à celles d'une autre vie, on pourroit dire que le fiecle d'or

n'a jamais exifté plus réellement que pour eux. Rien n'altère la tranquillité

de leur ame. Ils font également infenfibles aux profpérités & aux revers.

Quoiqu'à demi nus, ils paroifTent aufli contens, que l'Éfpagnol le plus fomp-

tueux dans fon habillement j & loin d'envier un habit riche, qu'on offre à

leurs yeux, ils n'ambitionnent pas même d'allonger un peu celui qu'ils por-

tent , quoique fi court , qu'il en efl choquant pour tout autre qu'eux. L'or

,

l'argent, & tout ce qu'on nomme richeffe , n'a pas le moindre attrait pour
un Péruvien. L'autorité , les dignités , excitent fi peu fon ambition ,

qu'il

reçoit avec la même indifférence l'emploi d'Alcalde & celui de Bourreau

,

fans marquer de fàtisfaftion ni de mécontentement , fi on lui ôte l'un pour

lui donner l'autre. AufTi n'y a-t-il point d'emplois, auxquels ils attachent

plus ou moins d'honneur. Dan^ icurs repas , ils ne fouhaitent jamais que ce

qui efl: nécefl^aire pour les raflàfier. Leurs mets groflîers leur plaifènt autant

que les plus exquis : M. d'UJJoa doute néanmoins que dans le choix ils pré-

férafl'ent les derniers; mais il afllire que plus un aliment efl fîmple, plus il

efl: conforme à lenr goût naturel. Rien ne peut les émouvoir, ni changer
leur naturel. L'intérêt a fi peu de pouvoir fur eux , qu'ils refufent de ren-

dre un petit fervice lorfqu'on leur offre une groffe récompenfe. La crainte

& le refpeft ne les touchent pas plus : humeur d'autant plus finguliere
,
que

rien ne peut la fléchir, & qu'on- ne connoît aucun moyen de les tirer d'une
indifférence par laquelle ils femblent défier l'efprit le plus éclairé , ni de leur

faire abandonner cette profonde ignorance qui met la plus haute prudence
en défaut, ni de les corriger d'une négligence qui rend inutiles tous les

efforts & les foins de leurs Guides.

Mais entrons dans quelque détail de leur génie & de leurs ufages ; fans

quoi ceux, qui nous en donnent cette étrange idée, reconnoifTent qu'il fe-

roit impofîible de rien comprendre à leur caraélere. En général les Indiens

du Pérou font fort lents, & mettent beaucoup de tems- à faire tout ce cju'ils

entreprennent. De-là le Proverbe du Pays
, pour tous les ouvrages qui de-

mandent du (ems <& de la patience : c'ejè un Ouvrage d'Indien, Dans leurs

'n



)dernes , & Hins

également que
très difficile de
iption de leurs

,
les bornes de

xcellence natu-

le croit -on les

1&: de la nature

londe c^i aient

i inégalité peut

ue par les pre-

ï pour des gens

e de leurs opi-

ang des Brutesu

e fi elle ne s'é-

le le fiecle d'or

i la tranquillité

& aux revers,

il le plus fomp-
qu'on offre à
elui qu'ils por-

qu'eux. L'or,

re attrait pour
mbition, qu'il

de Bourreau

,

i ôte l'un pour
s ils attachent

jamais que ce

piai&nt autant

choix ils pré-

mple, plus il

ni changer
•ufent de ren-

La crainte

nguliere, que
es tirer d'une
ré , ni de leur

mte prudence
tiles tous les

ufages; fans

Fent qu'il fé-

al les Indiens

tout ce qu'ils

rages qui de-

Dans leurs

- EN A M E R I qUE, Liv. nr. 37

Fabriques de Tapis, de Rideaux, de Couvertures de Lit, & d'autres étof- Description

. fes toute leur induftrie confille à prendre chaque fil l'un après l'autre, à les »" P^hoi;.

I compter chaque fois, enfin à faire palier la trame; & pour fabriquer une ^[o'^^^'^^--

I Pièce de ces étoffes, ils emploient ainfi deux ans & plus. A la vente, le
YlllviÈm

défaut d'adreffe & d'invention n'y contribue pas moins que leur lenteur na- moderne»,

turelle. On avoue que fi l'on prenoit la peine de leur enfeigner les métho-

|des qui abrègent le travail , ils ont une facilité pour l'imitation , qui leur

leroit faire de grands progrès. .l-'
A la lenteur fe joint la pareffe j vice enracine par une fi longue habita- Leur pareffé.

de, que ni leur propre intérêt,, ni celui de leurs Maîtres, ne peut les por-

r' volontairement au moindre effort pour le vaincre. S'ils ont des befoins

.jdifpenfables , ils en laiffent le foin à leurs Femmes. Ce font leurs Femmes

iii filent, qui font les chemifettes & les caleçons, unique vêtement des

iris. Elles préparent leur nourriture commune. On les voit moudre

rge pour la Machea, faire griller le Maïz pour la Camclia, & préparer

, Chicha, tandis que les Maris, accroupis à la manière des Singes, les en-

ouragent par leurs regards. Ils boivent dans l'intervalle , fans le donner le

loinc&e mouvement, jufqu'à ce que la faim les preffe, ou que l'envie leur

renne de vifiter leurs Amis. L'unique travail qu'ils faflent pour leur fa-

ille efl de labourer une petite portion de terre qui forme ce qu'ils nom-

ent leur Chacarite; mais ce font encore leurs Femmes & leurs Enfans qui . -

^nfemencent , & <^m ajoutent tout ce qui efl néceffaire à la culture. Lors-

gR'ils font une fois hvrés à l'indolence, dans la poflure qu'on vient de repré-

«nter, nui motif n'eft capable de leur faire quitter cette fituation. Qu'un
Ivoyageur s'égare , comme il arrive fouvent au Pérou , & qu'il s'avance yers

line Cabane pour s'informer du chemin, l'Indien fe cache, fait répondre par

ifà Femme qu'il n'ell pas au Logis, & fe prive volontiers d'une réale, qui eft

Je prix ordinaire du fervice qu'on lui demande, que d'interrompre fon oifi-

ireté. Si le Voyageur quitte fon cheval pour entrer dans la Cabane, il ne

i efl pas aifé d'en trouver le Maître, parceque ces miférables édifices ne
eçoivent de lumière que par une fort petite portera ^u'en venant du grand

our on n'y dillingue point les objets: mais il lui feroit inutile de découvrir

Indien; car les prières, les offres & les promefles ne peuvent l'engager à
brtir. Il en eft de même de toutes les occupations qu'on leur propo^, & .

.

lu'ils ont la liberté de refufer. A l'égard de celles qui leur font prefcrites

r leur Maître, & pour lefquelles ils font payés, il ne fuffit pas de leur dire

qu'ils ont à faire"; on efl forcé d'avoir continuellement les yeux fur eux.

l'on tourne un moment le dos, ils s'arrêtent, & ceffent de travailler jus-

'au retour de celui dont ils craignent la préfence. La feule propofition

.'ils ne refufent jamais, c'efl celle de prendre part aux dacfes & aux Fê-
tes : mais il faut qu'elles foient accompagnées du plaifir âe boire. Cet

;v-îamufernent fait leur bonheur. C'efl par-la qu'ils commencent la journée
y&. qu'ils la finiffent. Ils ne ceffent de boire , qu'après avoir perdu l'u-

^lage de leurs fens dans l'ivreflfe. .,f^v ...

Ce penchant pour l'ivrognerie efl fi général, que la Dignité de Cacique, Leur ivrogne^

§ ni l'Office d'AIcalde, ne font pas un frein pour ceux qui en font revêtus. "^•

E3
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Ils courent avec le même emportement aux Fêtes folcmnelles : & la Chicha

met au même rang le Cacique, l'Alcalde & leurs plus vils Sujets. Mais, ce

qui doit paroître alTez étonnant, les Femmes, les Filles, & les jeynes Gar.

çons font abfolument exempts de ce vice. Leurs mœurs ne permettent qu'aux

Pères de famille de boire jufqu'à l'épuifemcnt de leurs forces, parcequ il n'y

a qu'eux qui aient droit d attendre du fecours lorfqu'ils ont perdu toute con-

noiffance. La manière dont ils célèbrent leurs Fêtes mérite une defcription.

Leurs Kcftins. Celwi qui la fait célébrer invite chez lui toutes les perfbnnes de fa con-

noiflance, & tient prête une quantité de Chicha, proportionnée au nombre
de fes Convives. Chacun doit avoir fa cruche, dont la mefure eft au moins

de trente chopines. Dans la Cour de la Maifon , fi c'eft une grande Bour-

gade, ou devant la Cabane, fi c'efl en pleine campagne, on met une Ta-

ble , couverte d'un Tapis de Tucuyo, réfervé pour ces occafions. Tout le

Feftin fe réduit à la Camcha, avec quelques herbes fauvages , bouillies à

< l'eau. L'Aflemblée fe forme. On dàltnt à chacun deux ou trois feuilles

de cette déco61:ion, à laquelle on joint dix à douze grains de Camcha. Telle

cil la bonne chère. Enfuite les Femmes accourent & fervent à boire à

leurs Maris, dans des Gourdes qu'ils nomment Pilches. Ils continuent de

boire, jufqu'à ce que la gaieté commence à les animer. Alors quelqu'un

bat d'une main une cfpece de Tambourin , & de l'autre , joue du Flageolet ;

Leurs Daiifes. tandis qu'une partie des AflTiflans de l'un & de l'autre fexe forment leurs

danfes, qui confiftent à fe mouvoir de divers côtés, fans aucune forte d'or-

dre & de mefure. Quelques Indiennes y mêlent d'anciennes Chanfons , dans

»
. leur propre Langue ; & les grands coups de Chicha ne ceflent point de ré-

gner entre les Hommes. Ceux qui ne font pas de la première danfe fe

tiennent accroupis, jufqu'à ce que leur tour vienne. La table demeure;

mais c'eft pour la parade, car il n'y refte rien à manger, & les Convives ne

font plus autour. Lorfqu'à force de boire, ils ont achevé de s'enivrer tous,

& qu'ils ne peuvent plus fe foutenir fur leurs jambes, ils fe couchent' pêle-

mêle, fans fe foucier fi l'un eft près de la Femme de l'autre, près de fa

propre Sœur , de fa propre Fille , ou d'une Parente plus éloignée. Tous les

devoirs font oubliés dans ces occafions
, qui durent trois ou quatre jours

,

jufqu'à ce que les Curés prennent le parti de fe tranfporter au champ de la

débauche, de répandre les reftes de Chicha, qu'on ne peut leur dérober, &
d'emmener eux-mêmes cette troupe d'ivrognes, dans la crainte qu'ils n'en

» aillent acheter d'autre. Le lendemain de Ta Fête fe nomme Conchoy c'eft-

à-dire, le jour où l'on boit ce qui eft refté de la veille au fond des cruches.

C'eft par ces reftes qu'on recommence, malgré les Curés ; & fi la chaleur fe

rallume, chaque Convive court enfuite à fa Cabane, pour en apporter les

cruches de fa provifion. Quelquefois ils en achètent à frais communs.

Ainfî c'eft un nouveau Concho qui refte pour le lendemain , & fucceflive-

ment d'un jour à l'autre. Ils ne finiroient, fi l'on ne s'efForçoit de les arrê-

ter, que lorfqu'il n'y auroit plus de liqueur à vendre, ou que l'argent leur

manqueroit pour en acheter, & qu'on leur en refuferoit à crédit. Leur ma-

nière de pleurer les Morts , c'eft de bien boire. La Maifon d'où part le

deuil eft remplie de cruches. Ainli, non-feûIement ceux qui font dans l'af-

M
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mêler une ombre de Chriftianifmc.
, ^ « ...

Autant que les Péruviens ont do paflîon pour la dan le & 1 ivrognerie,

„tant font - ils indifférens pour le jeu ; on ne leur a jamais remarqué le

Sttoindre goût pour cet amufement. Il ne paroît pas même qu'ils connois-

nt d'autre jeu que celui qu'ils nomment Pofa, c'ell-à-dîre cent , parce-

j'il faut atteindre à ce nombre pour gagner. Le Pofa s'eft confervé dans

,ur Nation , depuis la conquête. Ils y emploient deux inllrumens : l'un

û une Aigle de bois à deux têtes, avec dix trous de chaque côté, oii

;s points fe marquent par dixaine ; l'autre eft un olTelet , taillé en dez, c'eft-

tdire à fix faces , dont l'une , diflinguée par une certaine marque , fe nom-

.^le Guagro. Pour jouer , on jette Poflelet en l'air ; il retombe , & l'on

Compte les points marqués fur la" face d'en haut. Si c'eft celle qii'on nomme
Uuagro, on gagne dix points; & l'on en perd autant, fi c'elb la marque

planche oppose. Qiioique ce jeu foit particulier à leur Nation, ils ne le

'jbuent gueres que lorfqu'ils commencent à boire.

! Leur nourriture ordinaire, comme on a pu le remarquer plufieurs fois,. Leur nmirrf-

:'^ le Maïz, changé en Camcha, & la Mâcha. La préparation de celle-ci tiucordinuiK;.

,||)nfifl:e à faire griller l'orge, qui fe réduit enfuite en farine; & fans autre

Jpprêt, ils en mangent quelques cuillerées , par deffus lefquelles ils avalent

'mne certaine qiuntité de Chicha. Quoiqu'ils mangent le Maïz de plufieurs

•'piçons , la plus commune eft de le faire rôtir, & c'eft ce qu'ils nomment la

(tamcha. C'eft de ce même grain, qu'ils compofent la Chicha, ancienr

îboilîbii du Pays , dont ils font encore fort avides. Pour la préparer , ils font

Ç-emper le Maïz, & lorfqu'il commence à ponfTer un peu fon germe, ils le

*
"ont fécher au Soleil ; ce qui ne les empêche point de le rôtir un peu au feu

,

our le moudre. La farine fe brafTe d'abord clans une certaine quantité d'eau;

Infuite ils la mettent dans de grandes cruches, en y ajoutant l'eau qu'ils ju-

ent nécefTaire pour le degré de force qu'ils veulent lui donner. Cette eau

ermente, le fécond ou le troifîeme jour. On laifTe durer la fermentation

-peu-prés lemêmetems; après quoi l'on trouve une liqueur potable. Le
oût en eft même allez bon, & tire fur celui du cidre; mais elle a le défaut

e ne pouvoir fe conferver plus de huit jours , au bout defquels elle s'aigrit.

)lle eft apéritive & rafraîchiflante ; quoiqu'elle enivre, lorfqu'on en boit

vec auffi peu de modération que les Indiens. On lui attribue l'avantage

!ont jouilTent tous les Péruviens , de n'être jamais fujets aux fuppreffions
' d'urine. Elle eft d'ailleurs fort nourrifl!knte ; & l'on obferve qu'avec l'ufage

I
prefque unique de la Camcha, de la Mâcha, & de la Chicha, ces Peuples
font robuftes & d'un bon tempéramment. Le Maïz, -uit à l'eau, jufqu'à

ce que le grain s'ouvr«^ tient lieu de Camcha, fous le nom de Maté, & fert-

aufTià la nourriture, non-feulement des Indiens, mais encore des pauvres
llabitaasdQ toutes les races, furtout des Domdliques , qui étant accoi^a-

I.e Mâcha,

Le Caintln,

La Chidia ; dC

leur coiiiv'Olir

tion.

,^'



40 SUITE DES VOYAGES
DESCRIPTION
DU Pérou.

Moeurs, USA-

nF.S, &C. DBS
PERUVIENS
MODERNES.
Facilité (les

Pïfuvicns à

voyager.

Forme de

leurs Cabanes,

Leurs Meu-
bles.

Comment
leurs Cabanes
font gardées

dans leur ab-

fence.

mt's'dés leur enfance à cet aliment, comme à la Camcha, le préfèrent fou-

vent au pain. Le Maïz encore tenH-e reçoit divcrfes préparations en épis,

& fe nomme Chogllos. Dans leurs voyages, les Indiens du Pérou font peu

de frais. Toutes leurs Provifions font renfermées dans un petit fac, qu'ils

nomment Gïcrita, rempli de farine d'orge grillé, ou Mâcha, & d'une cuil-

1ère. Ce fecours leur fuffit pour un voyage de cent lieues. A l'heure du

repas, ils s'arrêtent près d'une cabane, où ils font toujours (tirs de trouver

de laChicha; ou près d'un ruiiTeau, dans les lieux déferts. Là, ils pren-

nent , avec la cuillère , un peu de leur farine , qu'ils tiennent quelque tems

dans la bouche, avant que de pouvoir l'avaler. Deux ou trois cuillerées

appaifent leur faim. Ils boivent à grands traits de la Chicha, ou de l'eau;

& fe trouvent aflcz fortifiés pour continuer leur route.

Leurs Habitations, dans les Campagnes, font auffi petites qu'il foitpos-

fible de fe l'imaginer. C'efl; une Chaumière, au milieu de laquelle on allume

du feu. -Ils n'ont point d'autre logement, pour eux, pour leur Famille &
poiu: leurs Animaux domelliques , tels que les Chiens , qu'ils aiment beau-

coup, & dont ils ont ordinairement trois ou quatre; un ou deux Cochons,

des Poules & des Oies. Leurs Meubles confident en divers vaifiTeaux de

terre, furtout des Pilches <Sc d'autres cruches, & le cotton que leurs Fem-
mes filent; leurs lits, en quelques peaux de Mouton, étendues à terre, fans

couffins & fans couvertures. La plupart ne fe couchent point, & dorment
accroupis fur leurs peaux. Ils ne fe déshabillent jamais pour dormir.

QuoiQu'iis ^lèvent des Poules & d'autres Animaux dans leurs Chaumiè-

res, ils n'en mangent point la chair. Leur tendrcire va fi loin pour ces

Bêtes, qu'ils ne peuvent les tuer, ni les vendre. Uji Voyageur, qui eft

forcé de pafler la nuit dans une de ces Cabanes, offre envain de l'argent pour
obtenir un Poulet. Le feul parti eft: de le tuer foi - même. Alors 1 Indienne

jette des cris, pleure., fe défoie; enfin voyant le mal fans remède, elle con-

fent à recevoir le prix de fa volaille.

Dans leiu:s voyages , l'ufage ordinaire des Péruviens efl: de mener avec

eux toute leur Famille. Les Mères portent leurs petits Enfans fur leurs

épaules. La Cabane demeure fermée; & comme il n'y a rien de précieux à

voler , une firaple courroie fuffit pour ferrure. Les Animaux domeftiiques

de la Famille font confiés à quelque Voifin , lorfque le voyage doit être de
quelque durée; autrement, on s'en repofe fur la garde des Chiens ; & ces

Animaux font fi fidèles , qu'ils ne laifl^ent approcher perfonne de la Cabane.

M. d'Ulloa remarque, comme un phénomène fort fingulier, que les Chiens,

élevés par des Efpagnols & des Métifs, ont une û furieufe haine pour les

Indiens, que s'ils en voient entrer un dans une Maifon où il ne foit pas

connu, ils s'élancent defllis, & le déchirent à l'inftant, lorfqu'ils ne font

pas retenus (c); comme, d'un autre côté, les Chiens élevés par les Indiens

ont la même haine pour les j^fpagnols & les Métifs,

La

M

{c) Cette fingularité paroîtra moins furpre- de la Conquête , les Chiens Erpagnols étoient

aante, fi l'on fc fouvient que, dans l'origine di-efTés à faire la guerre aux Indiens,
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EN A M E R I QU E, Lfv. III. 41

La plupart tks Indiens qui ne font pas nés dans une Ville, ou dans une DRscniPTroir

1

grande Bourgade, ne parlent que la Langue de leur Nation, qu'ils appellent nu Pcrou.

'Ouichoa & qui fut répandue par les Incas dans toute l'étendue de leur vafte Mokubs, usa-

ëTiipire,' pour y rendre le Commerce phifi aifé par l'uniformité du langage. Ji's &c. i)i:g

^ ^. '^

—

j : »^.,^n«r Air «r,rior,^ l'ï^Tpagnol j mais ils n'ont près-
"«"vie.n',

eue avec ceux -mêmes qni

fe taire. Dans les Villes &
^ês Bourgs, ^ils le font honneur, au contraire, de ne parler qu'Efpagnol

,

aufqu'à feindre d'ignorer la Quichoa. Ils font tous fuperftitieux à l'excès ;

: par un refte de leur ancienne Religion, que tous les efforts des Curés ne

jnt point encore parvenus à détruire, ils ont des méthodes par lefquelles

's croient pouvoir pénétrer dans l'avenir. Ils en ont d'autres pour fe rcn-

e heureux , & pour obtenir du fuccés dans leurs entreprifes.

Avec de fi folles erreurs , leurs notions de Chriftianifme font très foibles; ChiiilîMiifine

M. d'Ulloa convient qu'il s'en trouve fort peu <^ui l'aient fincerement em- J^-'s P«iruvicus.

rafle (cf). S'ils afliftent au Service Divin les Dimanches & les Fêtes , ils

font fotcés par la crainte des châtimens établis. Pendant que les Matlié- Exemples,

aticiens étoient au Pérou, un Indien ayant manqua à k Mené, pour s'être

limufé à boire tout le matin, fut condamné au fouet, qui efl la punition or-

linaire dans ce cas. Aj>rès l'avoir lubie fans fe plaindre, il exécuta une

lutre partie de la loi , qui eft d'aller trouver le Curé , & de le remercier de
' n zèle pour ceux qu'il eft obligé d'inftruire; car on a mis tout en œuvre,
)ur leur donner une haute idée de la Profeflîon Eccléfiaftique. Le Curé
i fit une réprimande, avec une exhortation afFeftueufe à ne pas négliger '

;s devoirs de la Religion. A peine eut- il ceflTé de parler, que l'Indien, s'ap-

rochant d'un air humble & naïf, le pria de lui faire donner encore le même
^ombre de coups pour le lendemain, qui étoit une autre Fête, parcequ'ayant

Ijaivie de boire encore, il prévoyoit qu'il ne pourroit aflSfter à la Mefîe. Ce
^'on pourroit prendre pour malignité dans une autre Nation, n'eft ici,

uivant le même Voyageur, qu'un excès d'ignorance & d'imbécillité. L'in- ]

îifférence des Péruviens eft égale pour leur ame & pour leur corps. On '
,

eur prodigue les inftruftions: ils ne difputent jamais, ils accordent tout; .

lais au fond ils ne croient rien. Sont-ils malades, & menacés de la mort ?

n les vïfîte, on les exhorte à faire une fin chrétienne: ils écoutent, fans

onner aucune marque de fenfibilité. Ces prodigieufes ténèbres , dont on
lefefpere de les faire fortir, ne permettent gueres de les admettre à la par-

icipation des Sacremens. Les Indiens même d'une Paroiffe n'avertiroienc

)as le Curé des maladies de leurs Parens ou de leurs Voifins , s'ils n'y étoient

brcés par les loix ; & malgré l'ordre établi, il arrive fort fouvent qu'ils les

flènt mourir fans les fecours de la Religion.

Dans leurs Mariages, le Chriftianifme n'a pu les guérir du plus extrava- Leurs Maria-
gant de tous les préjugés, qui eft de fe perfuader que la Perfonne qu'ils

"""

(d) Ne faifons point remarquer que fuivant une partie de la faute tombe fur les Ecclé-
les Voyageurs qui ne font point Efpagnols

,

lîaftiques du Pays
, qui décréditent leur doc

furtout M. Frezier
, & fuivant quelques Es- trine par leurs mœurs. Les exemples ea

pagnols mêmes, tels que François Corréal

,

font odieux.

XX, Part» jç
' '

ses.
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cpoiifent a, peu de inc'ritc, s'ils la trouvent vierge. Auïïii

homme a 'demandé une Fille en maria;je, & qu clic lui cil

deux Fiancés commencent à vivre cnlcmble comme s'ils éi

Auïïitùt qu'un jeimc

accordée , le,

toient déjà ma-

dcfire. Il le plaint de fon Beau-Pere, & l'accufe de l'avoir voulu tromper.

Si le repentir ne vient point après la fréquentation, qu'ils nomment entr'eux

Amanarfe, il fe marie. Cet ufage eft tellement établi, que les Evéques &
les Curés perdent leurs efforts à le combattre. Aufli la première queftion

qu'on fait', à ceux qui fe préfentent pour le Mariage, eft, s'ils font Ammana'
dos , c'eft-à-dire Amans éprouvés

, pour les abfoudre de ce péché avant aue

de leur donner la bénédiélion nuptiale. Ils ne croient pas qu un mariaçe ioit

bon , s'il n'eft folemnel ; & ne le faifant confifter gue dans la bénédiélion du
Prêtre, donnée devant un grand nombre de Témoins, on ne peut leur faire

entendre qu'ils foient engagés, fi cette circonftance manque. On les voit

alors changer de Femmes , comme s'ils n'étoient retenus par aucun lien.

L'inccfte ne les effraie pas plus, furtout dans l'ivrognerie. Envain les cor-

reélions font - elles employées
, parcequ'aucun châtiment n'imprimant parmi

eux de tache honteufe , il n'y en a point d'affez fort pour les contenir. Il

leur eft égal d'être expofés à la rifée publique, ou de danfer à leurs Fêtes.

Ces deux fituations leur paroiffent à -peu -prés les mêmej», parceqii'iîs n'y

voient qu'un /peélacle qui les amufe. Les châtimens corporels leur font

plus fenfibles , par la feule raifon qu'ils font douloureux ; mais , un moment
après l'exécution , ils oublient la peine. L'expérience ayant fait affez con-

noîcre qu'on ne p ut efpérer de changement dans leur naturel, on a pris la

réfolution de fermer les yeux fur une partie de leurs défordres , ou d'em-

ployer d'autres voies pour y remédier.

Sur les pratiques de Religion, faifons parler M. d'Ulloa, qui cite toujours

le témoignage des Curés. „ La manière (dit -il,) dont les Indiens du Pé-

rou confelfent leurs péchés , paroîtra fort finguliere. Lorfqu'ils entrent

au Confefîionnal , où ils ne viendroient jamais s'ils n'y étoient appelles,

il faut que le Curé commence par leur enfeigner tout ce qu'ils ont à faire,

& qu'il ait la patience de réciter avec eux le Confiteorf d'un bout à l'au-

tre ; car, s'il s'arrête, l'Indien s'arrête auffî. Eniuite il ne fuffit pas que
le Confeffeur lui demande s'il a commis tel ou tel péché, mais il faut qu'il

affirme que le péché a été commis , fans quoi Tlndien nieroit tout. Le
rifque de fe tromper n'eft pas grand, lorsqu'il s'agit des péchés ordinai-

res à la Nation. L'Indien voyant que le Prêtre infifte , & parle de certi-

tude & de preuves, s'imagine alors qu'il eft informé par quelque moyen
furnaturel; non - feulement il avoue le fait, mais il découvre les circon-

ftances fur lefquelles il n'eft point interrogé (e).
"

L'idée de la mort, & la crainte que fon approche imprime naturellement

à tous les Hommes, ont beaucoup moins de force fur les Péruviens que fur

aucune autre Nation. Dans toutes leurs maladies , ilsne font abb<itCU8 que psir U
(e) Voyage du Pérou, Tom. i, Liv. 6. chap.ç,
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EN AMERIQUE, Liv. III. , 49

douleur; ils ne comprennent point que leur vie foit menacée, ni comment

on peut la perdre; ik les exhortations des Prêtres ne paroilfent pas les tou-

cher. M. d'Ulloa, fumris de cotte llupide indifférence, & croyant ne de-

voir l'attribuer qu'à la force du mal , eut la curiofité de voir , aux derniers

momens de leur vie, deux Criminels en bonne fanté, dont la Juftice avoit

décidé le fort; l'un, Metif, ou Mulâtre; l'autre, Indien. „ Il fe fit con-

duire à h Prifon. Le premier, que plufieurs Prêtres exhortoient en Es-
''

pagnol, faifoit des Aftcs de Foi , de Contrition & d'Amour, avec toute
"

la frayeur qui convenoit à fa fituation. L'Indien avoit autour de lui d'au-

tres Prêtres, qui lui parloient dans fa Langue naturelle. Sa tranquillité
j»

ë i>

pour mot, jettant les yeux, tantôt d'un côté, tantôt de l'autre, comme
un Enfant vif, qui ne donne qu'une médiocre attention à ce qu'on lui

fait faire ou dire. 11 ne perdit point cette infcnfibilité jufau'à ce qu'il fut

conduit au gibet, où fon Compagnon étoit déja;& tant qu il eut un fouf-

fle de vie , on ne remai'qua pomt en lui la moindre altération (/)
".

Ce caraftere efl; le même, lorfqu'un Péruvien s'expofe à la furie d'un

"Taureau , fans autre rufe que dans la manière dont il s'en laifle frapper. Il

cil jette dans l'air, & tout autre feroit tué de fa chute; mais n'en étant pas

même bleffé, il fe relevé fort content de fa viéloire, qu'on appelleroit plus

Nullement celle du Taureau. Lorfqu'ils fe joignent en troupes, pour com-
battre contre d'autres Hommes, ils les attaquent, fans aucun égard pour la

Supériorité du nombre, & fans faire attention à leur perte; intrépidité qui

jnériteroit de l'admiration, fi la valeur y avoit quelque part, mais qui ne
peut paffer, dans eux, que pour un brutal emportement , fondé fur 1 igno-

rance du danger. Ils font fort adroits, comme les Indiens du Chili, à pas-

fer un laqs au cou de toute forte d'Animaux, en courant à toute bride; &
ne connoiffant aucun péril , ils attaquent ainû les Bêtes les plus féroces , fans

•en excepter les Ours. Un Péruvien, à cheval , porte dans la main une
ourroie fi menue, que l'Ours ne peut la faiflr de &s pattes, & fl forte néan-

noins, qu'elle ne peut être rompue par l'effort de la courfe du Cheval & de

a réfiftance de l'Ours. Aufiitôt qu'il découvre l'Animal, il poufle à lui; &
elui-ci fedifpofeà s'élancer fur le Cheval. L'Indien, arrivant à portée,

ette le laqs, faiflt l'Ours au cou; & l'autre bout du laqs étant attaché à la

lèlle du Cheval , il continue de courir avec la plus grande légèreté. L'Ours,
occupé à fe délivrer du nœud coulant qui l'étrangle, ne peut fuivre le Che-
val, & tombe enfin roide mort. On a peine à décider qui l'emporte, dans

cette aftion , de l'adreffe ou de la témérité. Dans la Province d'Alauli,
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vers la Cordilliere Orientale, qui efl le Pays où ces Animaux abondent lê

plus, on ne leur fait point autrement la guerre.

Au refte, l'abrutiflèment des Péruviens ne paroît venir que du peu da

foin qu'on prend de leur cultiver l'efprit , furtout dans l'enfance ; car ceux

qui reçoivent une bonne éducation deviennent du moins capables de quel*

que difcernement , & fe rapprochent de l'e^ece humaine par un dévelop-

pement fenfible de leurs facultés. Ce qui réunit , dans quelque degré , à Té;

gard des Enfans les plus barbares , a çlus de fuccès encore fur ceux qui nais?

fent d'un Père qu'on a déjà fait inflruire. Sans citer l'exemple des Peuples

du Paraguay (5^) , dont les Jéfuites ont fait une fociété d'Hommez.aflez rai?

fônnables , on reconnoît que les Péruviens élevés dans les Villes & dans les

grands Bourgs , fur-tout ceux qui exercent quelque métier & qui favent la

Langue Efpagnole ,. ont plus d'ouverture d'efprit âc moins de groiîiéreté

dans les mœurs, que ceux des Campagnes. Ils ont une forte ahabileté,

avec beaucoup mcnns d'erreurs & de vicieufes habitudes. On les diflingue

par le nom Efpagnol de Landims
,
qui revient à celui de Prud'hommes. S'ils

confervent quelques ufages Indiens, c'efl par un refle.de communication

avec ceux qui font moins policés, ou par d'anciens préjugés, qui les atta?

chent encore à l'imitation de leurs Ancêtres. Les plus Ipirituels font ceux

qui exercent la profeflion de Barbiers. Ils y-joignent ordinairement celle de

Chirurgiens , du moins pour la làignée ; & l'on nous aflure qu'au jugement

même de M. de Juflîeu & de M. de Seniergues (//) , ils peavent aller de

pair avec les plus fameux Phlébotomiftes de l'Europe. . G'eft le commerce,
que cette profeflion leur procure avec les premières Perfonnes du Pays , qui

les élevé par l'efprit & les manières au - defTus de tous leurs Compatriotes.

On ne fauroit douter que s'il y avoit des Ecoles, où l'on enfeignât réguliè-

rement la Langue Efpagnole aux Indiens , comme le portent les anciens

Réglemens qui concernent \qs Indes , le pouvoir & l'occafion qu'ils auc

roient de converfer avec les Efpagnols, ou le feul avantage de les entendre,

ferviroient beaucoup à les faire fortir des ténèbres, où la négligence qu'on

a, pour leur inflruftion , les tiendra toujours enfévelis.

Les Péruviens font naturellement robufles. Le mal vénérien, fî com-
mun parmi leurs Maîtres, les attaque rarement; foit que leurs humeurs en

foient moins fufceptibles , ou que l'ufage de la Chicha les en garantifTe.

C'efl la Petite-vérole qui. fait le plus de ravage dans leur Nation. Elle ne

règne pas continuellement; & quelquefois il fe paffe fept ou huit ans, fans

que perfonne en refTente la moindre atteinte ; mais lorlqu'elle commence à

paroître, elle répand la défolation dans les Campagnes. Outre la malignité

du mal, on rejette une partie de fes malheureux effets fur le peu d'afîîftan-

ce qu'on donne aux Malades. Ils manquent de tout. On a vu comment
ils font logés, vêtus & nourris. Ceux qui écliappenc, ne doivent la vie

qu'à la force de leur tempérament.

{g) M. d'UlIoa rend témoignage que dans
toutes Jes valtes Régions qu'il a parcourues,

il n'a trouvé aucune difFérence entre tous les

Indiens -de l'AïQéiique Méiidionale, uhi Ju'
P^ï.p. 347.

(Ji) Chînirgien Aftatomiftë de MM. les

Académiciens François, dont on a vu la mal-

heureufe fin , dans le Journal de M. de J0

Coiidamine , Tome XIX. p. 478.
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Ils font auffi fort fujets au mal de la Vallée, qu'on a déjà fait connoître

fous le nom de hkhoi mais ils ont des pratiques fimples, qui les en guéris-

fent promptement. (Quelquefois ils font attaqués d'une force de fièvre ma-

ligne, dont la guérifon eft également prompte & finguliere. Ils approchent

le Ma'lade du ftu, & le placent fur deux peaux de Mouton ; ils mettent

près de lui une cruche de Chicha. La chaleur du feu & celle de la Fièvre

&i caufent une foif, qui le fait boire fans cefl'e; ce qui lui procure une

éruption fi décifîve, que dans un jour ou deux il elV mort ou rétabli. Ceux

qui échappent de ces maladies épidémiques, jouiflent longtems d'une par-

faite fanté. Iln'eft pas rare de voir- des Péruviens, Hommes & Femmes,

liui ont plus de cent ans. Leur nourriture fimple, & toujours la même, ne

5*rt pas peu à fortifier leur tempéraments Avec les alimens qu'on vient de

Itiômmer , ils font un grand ufage de l'Aji & du fel, c'efl:*à-dire qu'ils fe met-.

*^ent en même tems cfens la bouche un morceau d'Aji & quelques grains de

ffel, qu'ils y confervent,. en. avalant de la Mâcha, ou de. la Camcha, jus?

;iqu'à ce qu'ils fbient jraflafiés.

Q^ Leurs occupations communes fe réduisent aux Fabriques , à la culture

f des Plantations, & au foin des Beftiaux. Chaque Village eft obligé , par

; -les Ordonnances, de fournir tous les ans aux Haziendas, ou Métairies ds

fon difliriftj un certain nonUire d'Indiens, auxquels le prix de leur travail

efl; affigné. Après une année de fervice, ils retournent à leurs Cabanes, &
'là'autres viennent leur fuccéder. Cette répartition fe nomme Mita. Quoic

rt^u'elle regarde audi les Fabriques, on a renoncé à l'obferver, parceque n'^
ifent pas tous exercés au métier de Tjflèrands , il y auroit peu d'utilité à ti»

|rer de ceux qui l'entendent mal. On fe borne à. prendre les plus habiles,,

fqui le fixent dans les Fabriques mêmes , avec leurs Familles , & qui enfei^

V Ignent le même Art à leurs Enfans. Outre le falaire annuel de ces deux for-

l^>*es d'Ouvriers, les Maîtres donnent,, à ceux qui fe dillinguent par leur in»

jduflirie, des fonds de terre & des Jîœufs
, pour les faire valoir. Ils défrr-

jchent alors, ils labourent , ils fement, pour la fubfillance de leurs Familles;

|ils bâtiflent des Cabanes autour de la Métairie, qui devient ainfi une Maifon
i*eigneuriale , & qui forme quelquefois, par degrés, un Village fort nom-
breux. C'eft à. ces Terres défrichées, qu'on donne le nom de Chacare ou
Chacarite.

Avec quelque confiance qu'on ait fuivi jufqu'à préfent Mv d'Ulloa, on a

déjà fait entendre , qu'en déplorant avec beaucoup de candeur & d'humanité
Tétat des Indiens du Pérou, il traite toujours les Efpagnols duPays avec un peu
le faveur;& perfonne n'a dû s'attendre, en effet, qu'il rendît unejuilice
rop févere à fa Nation. Mais la bonne foi nous oblige de remarquer qu'on
rouve, dans quelques autres Voyageurs, un peu plus d'explication fur di-

vers points quil s'efl; cru difpenfé d'éclaircir. M. Frezier,.qui avoit fait

un allez long féjour au Pérou , & qui n'y avoit employé le tems qu'à s'in-
ftruire, nous apprend, par exemple, pourquoi la Religion Chrétienne, qu'on
a fait embraffer aux Péruviens , n'a point encore pris d'heureufes racines
dans le cœur de ces Peuples. C'eft, dit-il, parcequ^ils confervent une 'forte

inclination pour le cuite du Soleil, qui étoit leur ancienne Idolâtrie. Dans
^3
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les grandes Villes, où l'on doit fuppofer qu'ils ont pris plus d'attachement

pour le Chriftianifme, ils ont des jours où leur dévotion pour le Soleil fe ré-

veille, avec leur amour pour leurs anciens Rois, & leur fait regretter un

tems qu'ils ne connoiflent plus que par les récits de leurs Pères, Tel eft le

jour de la Nativité de la Vierge, auquel ils célèbrent la mort d'Atahualipa,

par une efpece de Tragédie, qu'ils repréfentent dans les rues. Ils s'habillent

à l'antiqua; ils portent encore les images du Soleil & de la Lune, leurs che-

res Divinités , & les autres Symboles de l'Idolâtrie , qui font des bonnets

formés en tête d'Aigle ou de Condor, des habits de plumes, & des aîles fi

bien ordonnées, que de loin ils reflèmblent à des Oifeaux. Dans ces Fêtes,

ils boivent beaucoup, & peut-être n'ofe-c-on leur en ôter la liberté. Com-
me ils font extrêmement adroits à jetter des pierres avec la main & la fron-

de, malheur à qui tombe fous leurs coups pendant leur ivreffe : 4es Efpa-

gnols, fi redoutés de leur Nation, ne font pas alors en fÛreté ; la fin de ces

jours de trouble eu. toujours funefte à quelques-uns, & les plus fages pren-

nent grand foin de fe tenir renfermés. On s'efforce de fupprimer ces Fê-

tes; & depuis quelques années on en a retranché le Théâtre, où ils repré-

fentoient la mort de l'Inca (<).

Mais, fuivant le même Voyageur, le principal obftacle à leur parfaite

converfion, efl qu'ils font fort mal inftruits, & que la Doftrinç quon leur

prêche eft fans cefle démentie par les exemples (k). „ Qiiel moyen, (dit

M. Frezier,) de leur interdire le commerce des Femmes, lorfqu'ils en

voient deux ou trois aux Curés? D'ailleurs chaque Curé eft pour eux, non
pas un Pafteur, mais un Tyran, qui va de pair avec les Gouverneurs Es-

pagnols, pour les fucer; qui les fait travailler à fon profit fans les récom-
penfer de leurs peines, & qui les roue de coups au moindre mécontente-

ment. Il eft certains jours de la femaine, où l'Ordonnance royale oblige

les Indiens de venir au Catéchifme: s'ils y arrivent un peu tard, la cor-

reélion paternelle du Curé eft une volée de coups de bâton , appliqués

dans l'Eglife même; de forte que pour fe rendre le Curé propice, chaain
d'eux apporte fon préfent, tel que du Maïz pour fes Mules, ou des fruits,

des légumes & du bois pour fà Maifon. S'il s'agit d'enterrer les Morts,
ou d'adminiftrer lesSacremens, les Curés ont plufieurs moyens pour aug-

menter leurs droits ; comme de faire des Patrons de divers Saints, ou cer-

„ taines cérémonies, auxquelles ils fixent un prix arbitraire. Ils ont même
„ confervé des reftes d'Idolâtrie, tels que l'ancienne coutume de porter des

„ viandes & des liqueurs fur les tombeaux
, parceque cette fuperftition leur

„ rapporte beaucoup. Si les Moines vont, dans les Campagnes, faire la

„ quête pour leurs Couvens, c'eft une expédition vraiment militaire: ils

commencent par s'emparer de ce qui Jeur convient ; & fi l'Indien pro-

priétaire ne lâche point de bonne grâce ce qui lui eft extorqué , ils chan-

gent leur apparence de prière en injures, qu'ils accompagnent de coups (/)."

a
J>

s>

i>

9>

a
99

)9

M

(t) Relation de la Mer du Sud , p. 249.

Ik) François Corréal , Efpagnol , fe donne
carrière fur cet article; partie s^. de fes Voya-

ges , chap. premier. Benzoni , Italien, n'épargne

pas plus les Prêtres du Pérou ; mais c'eft dam
les premiers tems , où la licence de la CoQ*
quête fembloit autorifei le défordre.

(0 Ibid. p. 241.

-M.
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M Frezier rend aux Jéfuites nn témoignage plus honorable. Ils favent, dit-

il

'

l'art de fe rendre maîtres des Indiens ;& comme ils font d'un bon exem-

ple ils fe font aimer de ces Peuples, & leur infpirent le goût du Chriftla-

nifme. C'efl ainfi qu'ils ont formé, prés de la Paz, les Millions des Tungos

& des Moxas , à l'imitation de celles du Paraguay (jn).

Les Curés , continue le même Voyageur, ne font encore que la moitié

du malheur des Péruviens. Malgré les défenfes de la Cour d'Efpagne, ces

Peuples font traités fort durement par les Corrégidors, ou Gouverneurs, qui

les font travailler pour eux & pour leur Commerce, fans leur fournir même

des vivres. Us font venir , du Tucuman & du Chili , une prodigieufe quan-

ité de Milles ; & s'attribuant un droit exclufif de les vendre, ils forcent les

diens de leur diftriét de les prendre d'eux à un prix exceflîf. Le droit que

, Roi leur accorde auffi , de vendre feuls, dans leur Jurifdiélion , les Mar-

handifes de l'Europe qui font néceflaires aux Indiens , leur fournit un autre

,.oyen de vexation. Comme ils les prennent à crédit , & par conféquenc

our le triple de ce qu'elles valent, fous prétexte qu'au Pérou la dette court

rand rifque en cas de mort , on peut juger combien ils les renchériflent aux

ndiens; & parceque ce font des afTortimens, il fautfouvent que ces Mal-

eureux fe chargent de marchandifes dont ils n'ont pas befoin, car on les

iblige d'acheter la portion à laquelle ils font taxés. C'efl encore un ufage

rt ancien , & qui n'en fubfifte pas moins pour avoir été mille fois défendu

,

e les Marchands, & autres Efpagnols qui voyagent, prennent hardiment

,

le plus fouvent fans payer , ce qui fe trouve de leur goût dans les Cabanes

Indiens. De-là vient que ces Peuples, expofés à tant de pillages, n'ont

ais rien en réferve, pas même de quoi manger. Ils ne fement que le

aïz néçefTaire pour leurs Familles, & cachent dans les Cavernes la quan-

ié qui leur fuffit pour une année. Ils la divifent en cinquante - deux par-

j, pour le même nombre defemainesj & le Père ou la Mère, feuls Pos-

eurs du fecret , vont prendre chaque femaine leur provifion pour cet

ipace.

Il paroît certain à M. Frezier que les Péruviens, poufTés à bout par la

jureté du joug Efpagnol , n'afpirent qu'au moment de pouvt)ir le fecouer.

font même de tems en tems quelques tentatives à Cufco, où ils «ompo-
nt le gros de la Ville; mais comme il leur efl défendu de porter les armes,

m les appaife aifément par des menaces ou des promefTes. D'?âlleurs les

Ifpagnols fe trouvent un peu renforcés par 1«" -ïrand nombre d'Efclaves Ne-
pes, qu'ils font venir tous les ans de Porto-? .o& de Panama, où font les

ireaux de l'Alîiento. Comme il ne leur eit plus permis de réduire les In-

sns à l'efclavage, ils ont moins d'égards pour eux que pour les Nègres, qui
ir coûtent affez cher, & qui font la plus grande partie de leur richefîe &

ffcs leiur magnificence. Ceux - ci , faifant fond fur l'afFeftion de leurs Maî-
jres, imitent leur conduite à l'égard des Indiens, & prennent fur eux un as-

cendant qui nourrit une haine implacable entre ces deux Nations. Les Or-
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(m) M. Frezier prête ici aux Jéfuites des

"Vues de domination, dont il confeiTe lui-

^ même qu'il ne connoît aucune preuve, p. 243.

Ils ont expliqué leur conduite au ToflueVIU.
des Letues Ëdiâantes^
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donnances font d'ailleurs remplies de fages précautions, pour empêcher qu'el-

les ne fe lient. Il efl: défendu, par exemple, aux Nègres & aux Negrefles

d'avoir aucun commerce d'amour avec les Indiens & les Indiennes , fous

peine, pour les mâles, d'être mutilés des parties naturelles , & pour les Ne-
greffes, d'être rigoiireufement fufligces («). Ainfi les Efclaves Nègres, qui

dans d'autres Colonies font les ennemis des Blancs, font ici les Partifans de

leurs Maîtres. Cependant il ne leur efl pas plus permis qu'aux Indiens de

porter les armes
,
parcequ'ils en ont quelquefois abufé.

L'invincible averfion des Péruviens pour les Efpagnols prodm't un autre

mal ,
qui n'a pas ceffé depuis la conquête. Elle fait que les Tréfors en-

fouis & les plus riches Mines, dont ils ont entr'eux la connoiffance, demeu-
rent cachés , & par conféqueiit inutiles aux uns & aux autres ; car les In-

diens mêmes n'en tirent aucun parti pour leur propre ufàge : ils aiment

mieux vivre de leur travail, & dans la dernière mifere. l.'oprnion commu-
ne dès Efpagnols ell qu'ils les enchantent. Ils racontent les plus étranges

aventures de ceux qui ont entrepris de les découvrir ; telles que des morts

fubites, par des vapeurs , des éclairs, & des tonnerres : mais entre tous ces

prodiges, il n'y a d'avéré que les épanchemens d'eau, dont les Mines fe

trouvent quelquefois inondées , fans qu'il foit befoin de recourir à des caufes

furnaturelles. Cependant perfonne ne doute que les Péruviens ne connois-

fent plufieurs belles Mines, qu'ils ne veulent pas découvrir, autant pour em-
pêcher que l'or ne forte de leur Pays, que dans la crainte qu'on ne les force

d'y travailler. La fameufe Mine de Salcedo lui fut découverte par une In-

dienne , qui Taîmoit éperdument. On n'applique point les Nègres au tra-

vail des MincsT-parce qu'ils y meurent tous. Les Indiens mêmes n'y réfis-

tent, dit-on , qu'avec le fecours de diverfes Herbes qui augmentent leur

force. Il eft certain, par l'aveu des Efpagnols, que rien n'a tant contribué

que ce pénible exercice, à diminuer le nombre des Habitans naturds du Pé-

rou, qui fe comptoit par millions avant la conquête. Les Mines de Guan-
cavelica ont eu plus de part que toutes les autres à leur deflruftion. On as-

fureque lorfqu'ils y ont paffé quelque tems, le vif- argent les pénètre avec

tant de force, que la plupart deviennent tremblans & meurent hébétés (o).

Les cruautés des Corrégidors & des Curés en ont auffi forcé plufieurs de s'al»

1er joindre à diverfes Nations voifines, qui ont toujours rejette la domina-
tion Efpagnole.

M. Frezier nous repréfente l'habillement des Vallées ,
peu différent de

celui de Quito & des Montagnes. Les Femmes portent de plus une pièce

d'étoffe du Pays , bigarrée de couleurs vives ,
qu'elles fe mettent quelquefois

pliffée fur la tête, & quelquefois fur les épaules comme un Jmiêl, mais plus

ordinairement fur le bras , comme les Chanoines portent l'aumuffe. Les
Hommes, au lieu du Poncho, ont un Sur-tout, en forme defac, dont les

< - > man-

(n) Se manio que para adelante nîngun Ne- dio, tien azotes para la pimeravez. Herrera,
gro ni Negra fe pudieffe fervir de Yndio

, fo ann. rssr.
pem que al Negro, que fe ftrvieffe de Tndia

, (o) Relation de la Mer du Sud, «p. 251^

fe cirtafjen los génitales ; y fi fe JtrvieJJe de Tn-
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" manches ne viennent qu'au -deflus du coude. Elles ont été ajoutées depuis
'

la conquête; car dans les figures mêmes des anciens Incas, il n'y a fimple-

ment que deux trous pour le paflhge des bras , comme l'ufage s'en conferve

encore à Quito. M. Frezier prit la peine de deffiner une de ces anciennes

•figures, d'après un Tableau des Indiens de Cufco.

î II nous apprend auflî* que malgré la deftruftion des Incas, telle qu'on l'a

due dans l'article des Vicerois, une ligne, reftée de cette race, jouit d'une

<finguUere dil>in6lion à Lima. Le Chef, qui porte le nom A'Ampuero, efl

ÎBon-feulement reconnu du Roi d'Efpagne pour Defcendant des Empereurs

lu Pérou, mais en cette qualité Sa Majefté Catholique lui donne le titre de

loufin, & lui fait rendre par les Vicerois une efoece d'hommage public, à

eur entrée. Ampuero fe met dans un Balcon, fous un dais, avec fa Fem-

«pAe; &le Viceroi, s'avançant fur un Cheval drefTé pour cette cérémonie,

Ifoit faire à îa monture trois courbettes vers le Balcon.

'

. Mœun, Ufagesy tâc des Créoles. :

•

I Avant que de palTer au fécond tableau des Indiens, on ne peut refufer,

|à la curiolité du Leéleur, une courte efquifTe des mœurs & des ufages de

'Icette efpece de Péruviens -Elpagnols, qui, tirant leur origine de Parens Eu-

^àropéens , font ici diftingués , comme dans toutes les Colonies de l'Europe

,

ar le titre de Créoles. A commencer par la Religion , Correal & M. Frezier

ur attribuent la vanité de fe croire les meilleurs Chrétiens de l'Univers.

Ifendant que les François portoient leur Commerce à la Mer du Sud , ils pré-

ijendoient fe diftinguer d'eux par cette qualité. Un Chrétien & un François ,

|ëtoit une manière de parler fort en ufage, qui fignifioit un Elpagnol & un
J^rançois; mais nos Voyageurs font fort éloignés de leur attribuer cette per-

^eftion. L'abflinence des viandes eft fort altérée chez eux par l'ufage de la

'rqffura, qui confifle en langues, entêtes, pies, entrailles, & extrémités

es Animaux, dont ils mangent, les jours maigres ; fans y comprendre l'u-

age de la Manteca , ou graiffe de Porc & de Bœuf , dont ils fe fervent au

ieii d'huile & de beurre». On ne connoît point, au Pérou, d'autre Office

divin que la MefFe. Ceux qui font à_ plus de trois lieues de l'Eglife Parois-

laie, & les Indiens mêmes, qui n'en 'font point à plus d'une lieue, onc été

difpenfés d'entendre la Mefle les jours de Fête. A Lima, on s'exempte d'as-

fifter à la MelTe de Paroiffe
,
parcequ'il efl peu de bonnes Maifons qui n'aient

Jeur Chapelle , où elle fe dit pour la commodité des Habitans.

Il paroît que toute la piété des Créoles fe réduit à la dévotion du Rofài-

e, qui fe récite publiquement dans chaque Bourgade jufqu'à trois fois la fe-

aine, ou dans les Procelfionsnoélurnes, ou en Famille, ou tous les jours

au foir en particulier. Les Religieux portent le Rofaire au cou, & les Sé-
culiers fous leurs habits. M. Frezier prétend avoir obfervé , pluQeurs fois,

^u'ili le récitent pour le fùccés de leurs intrigues amoureufes.
Après le Rofaire fuit la dévotion du Mont - Carmel , dont les Religieux

de la Merci ne tirent pas moins d'avantage gue les Dominicains du Rofaire.
Celle de l'Immaculée Cocception^ient le troifieme rang. Les Cordeliers &

XX.:Paru Q

DsSCIlTrTlON
D'.J PtROL'.

Moeurs, USA-

GES, &C. TES
Péruviens

'

modernes.

Singulière dis-

tinfliou que
l'Efn-igne ac-

corde à nu
tlefcoiuiuKt

des Incas.

Moeurs, USA-

GES , &C. DUS

Créoles.

Leur Reli-

gion.

.m.



50 SUITE DES VOYAGES
Description
pu Pérou.

MOEUKS.USA-
GES, &r. DES

Leur crjac-

tsre.

les Jdfuites l'ont accréditée, jiifqu'au point qu'on la célèbre dans les avions

les plus indiflPérentes. On ne commence point le dîner , on ne fe levé poinc

de table, on n'allume point le foir un .- chandelle, fans prononcer avec em-

phafe: „ Loué foit le très faint Sacrement de l'Autel , & la fainte Vierge,

Notre-DaiuC, conçue fans tache & fans péché originel, depuis le premier

inftant de ion exillence;" de/de el primero injlante de fu/er naturaL On
ajoute aux Litanies , abfque labe concerta. ^ Enfin cette queftion, pieufe en

elle-même, mais qui n'appartient point à l'effence du Chriflianifme, entre

dans tous les événemens de la vie.

L A fuperllition des Créoles du Pérou n'a pas de bornes. Ceux qui por-

tcnt le Rofaireau cou, y joignent des Habillas, efpece de châtaignes, &
un autre fruit dont la figure approche de celle d'une poire, avec des noix

mufcades & divers Amulettes ,
pour fe garantir des Sorciers & du mauvais

air. Les Dames en portent d'autres, autour de leurs colliers. Ce font des

médailles fans empremte, avec une petite main de Jaïet, large de trois li-

gnes, ou de bois de Figuier; fermée, à la réferve du pouce , qui eft élevé.

La vertu, qu'elles attribuent à ces Amulettes , efl de les garantir du mal

qu'elles craignent de ceux qui admirent leur beauté ; elles l'appellent le mal

des yeux. Cette fuperllition efl générale. Mais celle qui l'emporte fur tou-

tes les autres cft de fe munir d'un habit de Moine, qu'on doit avoir acheté

dans le cours de fa vie, & dans lequel on fe fait enterrer. Les Religieux

ont perfuadé aux Créoles riches, que plus ils fe font enterrer proche de

l'Autel ,
plus ils participent aux Prières eccléfiafliques. M. Frezier alTure

que deux jours avant fon départ de Lima, deux Particuliers
,
pénétrés de

cette opinion, avoient donné chacun fix mille piaflres, pour être enterrés

dans le Caveau des Auguflins de Lima.

Le culte des Images efl pouffé jufqu'à l'Idolâtrie. On ne voit que fta-

tues, qu'on prend foin d'orner, & devant lefquelles tout le monde vient

brûler de l'encens. Des Quêteurs, à pied & à cheval, en portent dans les

rues, fous un verre, enchalfées dans de grands cadres, qu'ils donnent à bai-

fer aux Paffans, pour une certaine rétribution. Les Religieux , fur -tout,

abufent là-defllis de la crédulité du Peuple. Ils joignent à ce profit celui du

Commerce, dont ils tirent affez de parti pour entretenir chacun leur Femme.

Au reproche qu'on leur en fait , ils répondent que leur Monallere ne leur

fournilTant que la nourriture, ils ne pourroient vivre fans le fecours d'une

Amie ,
qui fournit à leurs autres befoins. Cette diflîpation ne leur permet-

tant gueres d'étudier, la plupart ne connoiffent que le Latin du Miffel, &
ne feroient point en état de dire laMeffe, s'il falloit expliquer ce qu'ils

prononcent (a). > -.....:.

Dans le caraftere & les inclinations des Créoles, on trouve, comme en

Europe, un mélange de bien & de mal. Ceux des Montagnes font d'un

affez bon commerce. Les plus pauvres fe donnent pour des gens de dis-

tinftion, entre les Indiens, les Nègres, les Mulâtres & les Metifs; & cette

Nobleffe imaginaire devient la fource d'une infinité de bonnes allions. Us

(a) H, l'iQZiQi , uhi fuprà, [: *
V
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; exercent rHofpitalité, fur -tout dans les Campagnes , où ils reçoivent fort

ccnéreufement les Etrangers. ^ , , ,

A i'égard de l'efprit, tous les Voyageurs en accordent aux Créoles de

Lima*& des Vallées, avec de la vivacité même & de la difpofition aux Scien-

ces. On ajoute que ceux des Montagnes en ont un peu moins; mais que les

*bns & les autres s'en croient plus que les Efpagnols Européens, qu'ils trai-

tent de CavalloSi c'eft-à-dire Bêtes; peut-être par un effet de l'antipathie

^mi ne ceffe point de régner cntr'eux , & dont la principale raifon efl: qu'ils

peuvent voir, fans une mortelle jaloufie, les Charges & la plus belle par-

du Commerce entre les mains de ces Etrangers. Ils ont peu de goût pour

> guerre. La mollcfle, dans laquelle ils vivent continuellement , leur fait

Jaindre tout ce qui menace leur repos. On n'en excepte que les voyages,

lont la fatigue ne les cT^aie point. Ils vont d'une extrémité du Pérou à

autre, dans une parti» cli plaifir ou de curiofité. On les trouve aulfi rufés

le les Européens, pour toutes les pratiques du Commerce; mais leur pa- Leur parcfle.

Me les éloignant du travail, du moins s'ils n'y font engagés par l'efpérance

run gain confidérable, ils lailTent les profits ordinaires aux Efpagnols de

TEurope. Les Ouvriers mêmes, qui n'ont que leur profefllon pour vivre,

aouffent l'indolence jufqu'à dormir régulièrement au milieu du jour ; & per-

lant ainfi la moitié du tems , ils rendent tous les Ouvrages exceflivement

chers. Cette fainéantife'vient peut-être du climat; car on obferve que les

lus laborieux Ouvriers de l'Europe deviennent bientôt lâches au Pérou.

> En général, les Créoles ont l'air compofë , & perdent d'autant moins Leur manier

Sette gravité ,
qu'elle leur efl naturelle. Ils font fobres pour le vin. On a ^^ luangtr.

iéja remarqué, d'après M. d'Ulloa, que leur penchant efl plutôt pour les

pqueurs fortes. Ils mangent avidemeqt , & fans aucun goût de propreté ;

Winairement en portion, comme les Moines. Dans un repas aappareil,

bn faitpafTer fuccefTivement, devant chacun des Convives, plufieurs petits

)lats de ragoûts, que chacun donne enfuite aux Domefliques, ou à divers

(Vffiflans qui ne font pas à table, fous prétexte que tout le monde doit par-

ticiper à la fête. M. Frezier raconte que venant quelquefois manger fur fon

Vaiffeau, où ils étoient traités à laFrançoife, dans un fervice bien ordon-

lé, ils enlevoient les plats, quelquefois avant qu'on y eût touché, pour en

faire part à leurs Efclaves; & que les Officiers François, n'ofant leur en fai-

re fentir l'impolitefFe, laifToient aux Cuifiniers la liberté de venir fe plaindre

^ ju'on dérangeoit l'ordonnance du Feflin (Z>). Les Créoles du Pérou n'ont

;ifpas l'ufage des fourchettes : c'efl une autre fburce de malpropreté. Ils font

uibbligés de fe laver les mains à la fin du repas; ce qu'ils font dans un même
Ipaffin , & cette eau conimune leur fert auffi à fe laver les lèvres. Leurs
iriandesfontaflTaifonnées de quantité d'Aji, épicerie fi piquante, qu'elle efl

înfupportable aux Etrangers ; mais ce qui rend encore leurs ragoûts plus

fil mauvais, c'efl un goût de fuif, qui vient des graiffes mal apprêtées. D'ail- Heures de
'

; leurs ils n'ont point l'art de faire rôtir de grandes pièces; & leur méthode leurs repas.

n'efl point de les faire tourner continuellement, comme en Europe. Ils

\

(h) Vbifup. p. 228.
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DKscniPTioN font deux repas ; l'un à dix heures du matin ; l'autre à quatre heures du foir,

DU Pe!;ou. qui tient lieu de dîner à Lima; une collation à minuit.

Dans le cours de la journée ils font un grand ulage de l'herbe du Para-

guay, dont Oh donnera la defcription dans un autre article. Au lieu d'en

boire féparément la teinture, comme nous buvons celle du Thé, ils niettenc

l'herbe dans une coupe de calebafle, ornée d'argent, qu'ils nomment Matè^
ils y joignent du fucre^& verfant l'eau chaude par defliis, ils la boivent

aulîitôt, fans lui laifler le tems de fe teindre, parcequ'elle noircit comme
l'encre. Mais

,
pour ne pas avaler l'herbe qui furnage , on fe fert d'un

chalumeau d'argent, terminé en globe percé de plufieurs petits trous. Ainfi

la liqueur, qu'on fuce par un bout, fe dégage entièrement de l'herbe. On
boit à la ronde avec le même chalumeau , qui fe nomme' Bombïlla , en remet-

tant, à mefure, de l'eau chaude fur la même herbe. Quelques-uns écartent

l'herbe, avec une petite plaque d'argent, percée aulfi de petits trous. „La
„ répugnance, Tdit M. Frezier,) que les François avoient à boire après

j, toutes fortes ae gens, dans un Pays où le mal immonde efl ii commun,
„ fit alors inventer , pour chacun , l'ufage des petits chalumeaux de verre (c)".

Au refte , cette liqueur lui parut meilleure que le Thé. L'odeur en eft

agréable. On y mêle fouvent du jus d'orange amere , ou de citron, & des

fleurs odoriférantes (rf). L'ufage en eft fi général dans toutes les parties du.

Pérou, que les plus pauvres en prennent du moins une fois le jour. \ : -^-t ,r

L'amour , au Pérou , règne avec une puiflTance égale fur \qs deux ièxes.

Les Hommes fàcrifîent librement , à cette paflîon , la plus grande partie de
leur bien. Ils ajoutent à leurs plaifirs celui de la liberté ; c'eft-à-dire que
n'aimant point les chaînes indiflblubles , ils fe marient rarement dans les

formes eccléfiaftiques : leur méthode, qu'ils nomment A/^ïn^i^^ derrière TE-
glife (e), confifte à vivre avec une Maîtrefle, dont ils reçoivent la foi,

comme ils la donnent. Ces Femmes ont ordinairement de la fagefle & de h
fidélité. Les loix du Royaume leur font aflez favorables; elles n'attachent

point de honte à la bâtardife, & les Enfans de l'amour ont à -peu -prés tous

les droits des autres , 'orfqu'ils font reconnus par le Pcre. 11 eft aifez ordi-

naire de voir des Hommes mariés , qui abandonnent leurs Femmes
, pour

s'attacher à des Maîtreflies, ou même à desEfclaves noires; mais cette forte

d'incontinence paife toujours pour odieufe , d'autant plus qu'elle entraîne

fouvent du defordre dans les Familles.

Quoique les Femmes ne foient pas gênées au Pérou comme en Efpagne,
l'ufage n'eft point qu'elles fortent le jour, excepté pour la P'-omenade; &
l'on a vu que dans les grandes Villes il eft rare qu'elles fortent à pié. Mais
c'eft à l'entrie de la nuit, qu'elles font leurs vifites; & fuivant le témoigna-
ge de M. Frezier , on les trouve fouvent où elles ne font point attendues.

Les plus modeftes , en plein jour, font les plus hardies dans l'obfcurité. Le
vifage couvert du Rabos ou de la Mante, qui les empêche d'être reconnues,
elles font les démarches qui ne conviennent qu'aux Hommes. Leur pofture

ordinaire , dans l'intérieur de leurs Maifons , eft d'être aflîfes fur des car-»

les jambes croifées fur une Eftrade couverte d'un tapis à la Turque,

Cicuies.
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,

(c) Uhifup. p. 229. ((i) Voyage de MM. Juan & d'Ulloa, Tom. I. L. 5.

(e) Vitras de la Tglefia,
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EN A M E R I Q,U E, Liv. IIL 33

paflent ainfi les jours entiers, prefque fans changer de fituation , pas DEicRtmoif

/aux heures du repas; parccqu'on les fcrt à part fur de petits coffres, ""'^
P*-«o"-

qu'elles ont toujours devant elles, pour y mettre les ouvrages dont elles s'oc- ,'^^^''5^''/'';'*:

cupent. De-là vient que la plupart ont une marche pelante & fans grâce, q. ^^cs.

L'Eflrade du Pérou efl: , comme en Efpagne , une marche de fix à fept pouces

de haut , & de cinq à fix pids de large, oui règne ordinairement de tout un ,,

i|CÔté delafalle. Les Hommes font aflîs dans des Fauteuils; il n'y a qu'une

%rande familiarité qui leur permette l'Eftrade;

On voit les Femmes chez elles, avec autant de familiarité qu'en France,

.les fe font un plaifîr, dans les vifites qu'elles reçoivent, déjouer de la

'arpe ou de la Guitarre, qu'elles accompagnent de la voix. Leur goût pour

danfe, qu'on a déjà remarqué, les difpofe toujours auflî à prélenter cet

ufement. Leur manière de danfer efl: différente de la nôtre, où l'on es-

e le mouvement des bras , & quelquefois celui de la tête. Elles ont les

ras pendans , ou plies fous un manteau , dont elles font enveloppées ; de

rte qu'on ne voit que les inflexions du corps & l'agilité des pies. Dans
Julieurs de leurs Danfes figurées, elles quittent le manteau; mais les agré-

vinens, qu'elles y mêlent, font plutôt des a6lions que des gefles. Les Hom-
es danîent à-peu-près dans le même goût, fans quitter leurs longues épées,.

ont ils tiennent la pointe en avant,pour n'en être pas embarraflles dans leurs

|8uts, mais fur-tout dans leurs plies
j
qu'on prendroit pour des génuflexions.

mC};. qu'on a dit , dans la Defcription de Lima , des Dames Créoles de

lljttte Capitale, femble convenir à toutes les Villes du Pérou; c'efl:-à-dire

ijpie la plupart des Femmes* y ont dé l'agrément dans l'efprit & dans la figure.

Biais que l'ufage du Fard (/) ne donne point un long règne à leur beauté..

M. Frezier ajoute qu'elles aiment une galanterie aifée ; que leur entretien efl:

§)irituel , mais qu'il approche un peu du iibertinage ; que les propofîtions

i|u'un Amant n'oferoit faire en France , làns mériter l'indignation d'une hon-
îlête Femme, ne déplaifent point à celles du Pérou qui font les plus éloignées-
"'y confentir; que les Coquettes y font en fort grand nombre ; qu'elles en-

ndent parfaitement fart d'abufer du foible qu'on a pour elles, & qu'elles

font une gloire d'avoir ruiné plufîeurs Amans : enfin, qu'avec la fortune

,

n rifque toujours avec elles de perdre fa fanté , mal encore plus difficile à
îparer dans un Pays dont les Habitans le comptent pour rien, & où l'on

fouve peu (. a Médecins. L'unique reffource des Etrangers efl: dans le fe-

%)urs de quelques vieilles Femmes, qui traitent les Malades avec de la Salfe-

Jfareille, des Tifannes de Mauves & d'autres herbes du Pays, mais fur- tout
^-,r de profonds cautères, qui paffent pour des Ipécifiques, dont les deux

xes font également pourvus, & dont Jes Dames font fi peu de myfl:ere,

_ e dans leurs vifites elles fe demandent des nouvelles de leurs Fuentes,
Qu'elles fe panfent mutuellement.
Nous n ajouterons rien a la defcription de leiurs habits. Quoique celle

que nous avons donnée, d'après M. d'UUoa (g), regarde particulièrement

/ (/) TjC rémoignage de >î. Frezier
, joint des Créoles de l'Amérique,

f ^.^'".M
^j^- d'Ulloa dément Gexmelin, (^) Voyez ïome XIX , P. 34^.

lorfqu u aiTure que le Fard a'eft pas connu
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Leur Archi-

Lima & Quito, il parok que dans toutes les autres Villes, les ufages font

à-pcuprcs les mêmes eiure les f'emmcs de diftinftion. Cependant M. Fre-

zier obferve ,
que dans les Provinces froides elles font toujours enveloppées

d'un Rabos, qui n'efl qu'un fimple morceau d'étoffe d'un tiers plus long que

large, dont un des coins leur tombe en pointe fur les talons; & que la dif.

fércnce entre les Riches & les Pauvres ne confifte que dans la richefle de

fétoffe. L'habit de cérémonie eft celui des Efpagnoles d'Europe, c'eflà-

dirc une Mante de taffetas non- , <^ui les couvre de pié en cap. L'habit de

Î)'irade ,
que le même Voyageur diflingue de celui de cérémonie , efl auffi

a Mante de taffetas noir, mais avec le Saya,qm efl une jupe fermée, cou-

leur de mufc, à petites fleurs , fous laquelle eft une autre jupe fermée, d'é-

toffe de couleur , nommée PoUera. Elles n'ont point d'ornement fur la tête.

Leurs cheveiix pendent par derrière en treffes; quelquefois elles fe font un

tour de tête, d'un ruban or & argent, appelle /^rt%di au Pérou , Haqne au

Chili. Si le ruban eft large, orné de dentelles, & couvre le front de deux

tours, il fe nomme Vincha. Elles ont le fein & les épaules à moitié nus, à

moins qu'elles n'aient un grand mouchoir, qui leur tombe par derrière jus-

qu'au milieu des jambes, & qui leur fert comme de Mantille. On n'examine

point en quoi confiftent ici les différences des habillemens de Lima & de

Ouito : mais M. Frezier nous affure que les Dames Créoles du Pérou ne

IMlffent point la bienféance par leurs nudités d'épaules , parceque les Es-

pagnols y font peu d'attention. Ils font plus de cas , dit-il , des petits pies :

& la coquetterie , à qui rien n'échappe , oblige celles à qui la nature a fait

une fi grande faveur, de cacher foigneufement cette partie d'elles-mêmes,

ou de ne la montrer qu'avec art.

Dans les Vallées, comme à Lima, les Hommes font habillés à la Fran-

çoife , le plus fouvent en habits de foie , avec un mélange de couleurs vives.

Cet ufage ne s'eft introduit que depuis le règne de Philippe V : mais pour

déguifer fa fource, les Créoles le qualifient d'habit de guerre. Les Gens de

robe, à l'exception des Préfidens & des Auditeurs, portent, comme en Es-

pagne , la Golile & l'épée. L'habit de voyage du Pérou eft un juftaucorps

,

fendu des deux côtés fous les bras, avec les manches ouvertes deffus & des-

fous , & des boutonnières. On le nomme Capotillo de dos faidas,
A l'exception de Lima, où les Maifons font fort belles, le logement des

Créoles ne répond point à la richeffe de leurs habits. C'eft ordinairement

un rez - de- chauffée, de quatorze ou quinze pies de hauteur. Les plus ma-
gnifiques ont , à l'entrée , une cour ornée de porches de charpente , le long

du Bâtiment; auquel on donne toute la profondeur que l'on veut, parceque

n'ayant point à craindre de pluie, on tire du jour des plafonds, lorfqu'on

n'en peut tirer par les murs. La pièce d'entrée eft une grande Salle , d'en-

viron dix - neuf pies de large , & longue de trente à quarante , d'où l'on

paffe de fuite dans deux ou trois autres Chambres. La première eft celle de

l'Eftrade, & le lit eft placé dans un coin en forme d'Alcove, dont la prin-

cipale commodité eft une fauffe porte , pour admettre ou renvoyer les

Etrangers, fans qu'ils puiffent être apperçus. Les Maifons ont peu de lits,

parceque les Domeftiques couchent à terre fur des peaux de Mouton. La

ï
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Jque l'obfcurité y reçne
. • ,- • , • r

i?TÎtres avec des grilles de bois tourne, qui diminuent encore le jour. Les
'

- meubles ne leur donnent point plus d'éclat. L'Edrade feule eft couverte de

& de carreaux de velours pour les Femmes. On ne voit, pour ta-

ri ir.q, &C. DEI
CKtOLEf.

tapis

iteifrcr'ie ,
qu'une grande quantité de mauvais' Tableaux

, qui font l'ouvrage

^Ses Indiens de Cufco. Les chaifes, qui fervent aux Hommes, font revcLiics

^e cuir, eftampé en demi -relief; & le plus fouvent, ces Salles font fans

iancher & fans carrelage. Les matériaux ordinaires des Bâtimens particu-

brs font des AdovQS, eîpcce de brique cuite, ou de la terre fimple, battue

itre deux planches, qui eft apparemment ce que M. d'Ulloa nomme Brique

lie, & qui, dans un Pays ou il ne pleut jamais, dure des fiecles entiers.

In a vu, dans la Defcription de Lima , quelle eft l'Architecture de cette

fille & celle des édifices publics.

Si l'on fe fouvient que, fur le témoignage de M. Frezier, nous n'avons

is fait difficulté de rapporter qu'à fentrée du Duc de Palata, lorfqu'il prit

Sofleflîon de la Viceroyauté, en i(582, les deux rues, par lefquelles il de-

foit pafTer pour fe rendre -au Palais, furent pavées de lingots d'argent, jus-

' j'à la valeur de trois cens vingt millions de nos livres , on ne fera pas fans

iriofité pour les circonftances ordinaires d'une Fête où les Créoles du Pérou
i plaifent à, faire éclater tant de magnificence.

Aussitôt qu'un nouveau Viceroi eft débarqué au Port de Payta, qui eft

[deux cens quatorze lieues de Lima, il dépêche à cette Capitale un Officier

e diftinftion , honoré* du titre de fon AmbaiTadeur, avec des lettres qui por-

;nt la nouvelle de fon arrivée. L'ancien Viceroi, à qui elles font remifes,

_iit partir auffitôt un Courier, c[ui fe nomme Chafquî au Pérou, pour com-
Éimenter fon Succefleur. Enfuite, congédiant l'AmbaiTadeur, il lui donne,

I fon départ, un riche préfent, auquel il joint un ou deux Corrégimens,

Jvec la liberté de les faire exercer en fon nom, s'il a des liens qui l'atta-

chent à quelque autre deyoir.

; Le nouveau Viceroi eft reçu , à Payta, par le Corrégidor de Piura , qui

^i fournit les litières & les autres voitures nécefTaires , jufqu'à la Jurifdi6"lioii

"un autre Corrégidor. Ainfi, de Corrégiment en Corrégiment, il eft ac-

Dmpagné , fervi & défrayé jufqu'à Lima. En y arrivant , il traverfe la

fille, fans s'y arrêter, & comme incognito, pour fe rendre au Callao. Là it

" reçu & reconnu par un Alcalde, envojré de la Capitale, & par les Offi-

Hers Militaires. On le loge dans le Palais du Fort, qui eft meublé pour
îtte occafion. Dès le jour fuivant , tous les Tribunaux féculiers & ecclé-

îaftiques de Lima viennent le complimenter, & c'eft fous un Dais qu'il le»

reçoit. L'Audience arrive la première; enfuite la Chambre des Comptes,
le Clergé, le Corps de Ville , le Confulat , l'Inquifition, le Tribunal de la

Î^Croifade, enfin les Supérieurs d'Ordre, les Collèges & les Perfonnes de mar-
^que. Le même jour, l'Alcalde lui fait fervir, aux dépens du Pays, un ma-

gnifique dîner, où il n'a que les Auditeurs pour Convives f & toute» le»

Cc'rtînionic»

tion (tes

Viccvuij,
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autres PeiTonncs de diflinéUon rendent le même honneur à fa Famille:

J.e foir, il y a Comédie, & toutes les Femmes ont la liberté d'y aHillcr.

Le fécond jour de Ton arrivée, il fort, dans un caroiîe que la Ville tient

prêt pour lui, & fe rend à la Chapelle de la Légua, ainlî nommée parce-

qu'elle efl: à la moitié du chemin, entre le Callao de Lima. Il y trouve le

Viceroi qu'il vient relever, 'l'ous deux fortent de leurs Voitures. Le der-

nier remet à l'autre le Bâton de commandement. Ils fe féparent aufTitôt, &
chacun s'en retourne par le même chemin. Cependant, lorfquc les prépara-

tifs de l'entrée folemnelle demandent encore quelque tems,au lieu de retour-

ner au Cullao , le nouveau Viceroi va loger tout de fuite dans le Palais de

Lima, pour y attendre le jour dont on convient avec lui. C'efl le plus jeune

des Auditeurs,& le plus jeune des Alcaldes, qui prennent là-deflus f*is ordres.

Le jour arrivé, toutes les rues de la Ville fe trouvent foigneufement net-

toyées, & tendues de riches Tapifleries, avec des Arcs de triomphe , où
l'art & la richefle brillent à l'envi. Le Viceroi fe rend incognito ^ vers deux
lieures après midi, à l'Eglife du Monailere de Monferrat, qui efl féparé de

la rue, où doit commencer la marche, par un arc de triomphe & par une

Porte fermée. Lorfque fon Cortège ell raflemblé, il monte, lui &. toute fa

Famille, fur les Chevaux que la Ville fournit. La Porte s'ouvre. On voit

défiler d'abord les Compagnies de JMilice; cnfuite les Collèges, & l'Univer-

fité , dont les l)o6leurs font en habits de leur Ordre. Ces premiers Corpj

font fuivis du Corps de la Ville, de la Chambre des Comptes, & de l'Au-

dience royale, fur des Chevaux fuperbement équipés. Les habits du Corps

de Ville font des robes de velours cramoifi, doublées de brocard de la même
couleur, avec de grands Bonnets lur la tête; & cet habillement n'eft em-
ployé dans aucune autre occafion. Quelques Membres du même Corps font

a pié, & portent le Dais fous lequel on voit enfuite avancer le Viceroi.

Deux Alcaldes ordinaires , à pié auflî,lui fervent de Palfreniers, & tiennent

chacun de fon côté la bride du Cheval. Au refle, M. d'Ulloa remarque que

cette cérémonie ell défendue par les Ordonnances , mais qu'elle ne s'en ob-

ferve pas moins; parcequ'étant fort ancienne, la crainte de déplaire aux Vi«

cerois , ou de diminuer le refpeét qui leur efl; dû , n'a permis a perfonne de

tenter l'innovation.

La marche, qui fe fait dans cet ordre, dure aflez longtems par différen-

tes rues qui conduifent le Viceroi fur la Place. A fon arrivée , le Cortège

fe trouvant rangé devant la Cathédrale, il y defcend à la Porte , où l'Ar-

chevêque le reçoit à la tête de fon Chapitre. Il entre dans l'Eglife. On
y entonne les Hymnes de joie, tandis qu'il fe place avec les Tribunaux,

fur des Sièges d'une richelfe éclatante. Après la Mufique, il remonte à

Cheval , & fe rend droit au Palais , accompagné jufqu'au Cabinet par le

Tribunal de l'Audience. On y fert une magnifique collation, à laquelle toute

la NoblefTe eil admife.

Le lendemain, il retourne à la Cathédrale, mais dans fon carofTe, avec

le Cortège qui doit l'accompagner dans toutes (es fondions publiques ; c'ell-

à-dire qu'il eft précédé de fa Compagnié*des Gardes à cheval, & des Tribu-

naux

*o.
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inaux en caroflTe, après quoi, il marche lui-même, fuivi de fes Ifallebar-

^diers L'Atchevéque officie pontificalement , & l'Orateur du Chapitre pro-

^^'ijonce un Sermon. Enfùite le Viceroi retourne à fon Palais, fuivi de toute
^^^ ^^

la Noblefle, qui n'oublie rien poqr y paroître avec éclat. Le foir de ce jour
cn^'o^si^

& les deux fuivans, on fert des rafraîciiiflemenâ en abondance. Le» confitu-
^

' Ites & les glaces Tont préfentées dans la plus riche vaifleJle. Il eft permis,
,

- •' "
^

'pendant ces trois jours, à toutes les Femmei de venir au Palais, & d'y faire ,,/• -

Sdmirer leur efprit & leur beauté , dans les Salions , les Galeries& les Jardins.

^A ces Fêtej fucccdent les courfes de Taureaux , qui font données par la

j'ille. Elles durent cinq jours; les trois premiers pour le Viceroi , & les

iz autres pour 1*Ambaaadeur de qui l'on a reçu la nouvelle de fon arrivée,

fhonneur, qu'on rend à cet Officier, n'eft qu'une fuite de fa première en-

Jée, & n'en eft féparé, que pour éviter l'embarras de donner deux fois le

lême fpeéhcle. Après cet amufement tumultueux , on y voit fuccéder la

irémonie de l'Univerfité, des Collèges, & des Couvens de Tun & de Tau* ,

. Sexe ,
qui reconnoiffent le Viceroi pour leur Protefteur. Eîle eft d'une ''

[agnificence qui ne cède rien à toutes les autres. Les louanges du Viceroi

)nt célébrées par des Ouvrages d'efprit, & l'on accorde des prix publics,

iix Pièces qui fe font diftinguer. C'eft l'Univerfité qui commence. Le
-leéleur prépare un Combat poétique, dont il publie les fujets. Les Prix

|ont rangés dans une grande Salle, & les fujets affichés aux Piliers, dans des

idres fort ornés. Le Re£leur, placé fur un Siège, vis-à-vis du Viceroi,

rononce un difcours à fon honneur., & lui préfente le Recueil des Pièces,

ié fi magnifiquement , qu'on en fait monter la valeur à mi!le écus. Tous
. prix font d'argent , & plus riches encore par le travail.

Les Collèges de Saint Philippe & de Saint Martin prononcent des dis-

turs, avec les mêmes cérémonies, mais n'ont point de Combat poétique.

:s Religieux foutiennent des Thefes & font aufti des Panégyriques. Les

Supérieures des Religieufes font des complimens, des collations, & des con-

ferts de Mufique. Le Viceroi ne manque point d'allifter fucceftivement à
loutes ces Fêtes (h).

• Ajoutons à cet Article, Fétat de la Milice que les Créoles de la Capiule Milice Crëole;

jllntretiennent pour leur déferife. Elle eft compofée de Troupes Bourgeoi-

^s, qui ne tirent aucune paie du Roi, à l'exception des Officiers Généraux . ,

des Sergens. Quatorze Compagnies d*Infanterie. Sept Compagnies du
srns de Commerce, gui ont, de plus que les précédentes, un Sergent Ma»
rot deux Aides de camp. Huit Compagnies d'Indiens, qui outre leurs

Bciers ordinaires ont encore un Meftre-de-Camp, un Major Se un Aide-
|ajor. Six Compagnies de Mulâtres & de Noirs libres, qui ont un Major

^

feux Aides -Majors , & un Lieutenant- Général : toutes ces Compagnies
ibnt de cent hommes chacune, & n'ont pour Officiers qu'un Capitaine,
jm Enfeigne & un Sergent. Dix Compagnies de Cavalerie , de cinquante ::

ïpiommes chacune, dont fix font de la Ville même, & quatre des Métai-
;^^.des du canton : chacune de ces Compagnies a fon Capitaine, fon Lieutenant
-1& fon Cornette.

(h) Relation de la Mer du Sud, p. igo.

XX. Part. < -^— ..-.. .

*^*^

.H J .ij ,;i.:- . ih-
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Décimes.

On prétend qne, clans le befoin, un Viceroi du Pérou peut im(^tîtfè flir

pié cent mille hommes d'Infanterie & vingt mille Chevaux. Maié les in.

formations que M. Frezier tira de diverfes perfonnes qui avoient parcoum

l'intérieur du Pays, le mettent, dit- il, en état d'afliirer qu'on- n'y trouve-

roit pas de quoi armer la cinquième partie de ce nombre, tes Officiers Gd-

néraux^ nommés & payés par le Roi, font le Viceroi, dont les appointe-

mens réguliers montent à 40000 piàftresj le Général , qui en à 7000; le Lien-

tenant Général, dé la Cavalerie, 1500;* le Commiffaire Général:,. 1500; le

Lieutenant du Meflre-dc-Camp, 1200; & le Lieutenant du Général , 1200.

Le Viceroi nomme quelques autres Officiers, qui reçoivent auffi leurs gages

de la Cour; un Capitaine de la Salle d'armes, 1200 piaflres; un Lieutenant

d''Artîllerie, 1200; deux Aides d'Artillerie, chacun 306; qùaùre maîtres

Canbniers, chacun 544; uh Armurier principal, ïjooj quatre Armuriers

ordinaires, chacun 600 ; un maître Charpentier , loco (i\.

En 1713, le Roi d'Éfi)agne entretenoit, au Callao, fix cens hommes
d'Infanterie, qui compofoient la Garnifon , & dont la paie étoit de 240
piaflres; avec fix autres Compagnies, chacune de ceht hommes, pour être

employées fuivant les occafions. 11 y avoit dans le même Port un Général

de la Mjer, & un Amirauté, nommés tous deux par le Roi j le premier,

avec les mêmes honneurs que le Général des Galions, & 3600 piaflres d'ap-

pointemens; le fécond, avec 2200 j fans compter un grahd nombre d^Offi-

ciers fubalternes, d'Artillerie & de Marine. La Bourgeoifîe étoit divifée en

trois Compagnies, fans gages; l'une, de Gens de Mer; l'autre, de Mar-
chands; la troifieme, de maîtres Charpentiers, Calfûteurs, & d'autres Arti-

fans employés dans les Atteliers du Roi. Les Indiens des deux Fauxbourgs

& des Métairies voifîncs formoient aufîî quatre Combagnies , avec leurs Offi-

ciers de la même Nation, tous obligés de s'afTembier au premier figûal du.

Canon i
& deflinés au tranfport des munitions de guerre & de bouche;

'

-. . - -., •
• • ' '

- - __ .-
- ^i-'-'y-,

iii
r :: v <1.', Mœurs f Ufages, ^c. des amiens Péruviens. 'f'^^ '-'•; -

Venons aux anciens Péruviens & commençons par la forn^e de leur Gou-
vernement. On a vu, -dans l'article de fon origine, qu'il étoit véritable-

ment Monarchique. Les Rois, ou les Empereurs du Pérou, avoient divifé

leur Empire en quatre parties, qui répondoieht^ celles du Monde. Lîi par-

tie Orientale fe nommoit AntifuiOf & tiroit ce nom de la Prbvijice d'^Kf/,

qui le comrauniquoit aufïï à cette vafle chaîne de Montagnes, que les Es-

pagnols ont appellée Cordilliere. La partie Occidentale tiroit celui Condifitïo,

cf'une autre Province nommée Condi, Chincafuïo , oui étoit la partie Septen-

trionale, devoit le fîén à la Province de Chbi^aj^ Qi,CoïlafuiOf partie Méri-

dionale, le prenoit du Pays de Co//<zo («)• . .

'

' Lb Peuple étoit divifé en Décuries, dont chacune avoit fon Chef. t)e

cinq en cinq Décuries, il y avoit un autre Officier fupérieur ; un autre de

cent en cent, de cinq en cinq cens, & de mille en mille. Jamais les Dé-

partemens ne palFoient ce nombre. L'office des Décurions etoit de veiller

(1) Ihid. pp. 177 & 178.

{u) Uiixçllairo , L. H , chap, u. On ne-

fauroit dcOrer ici de meilleur Guide , puii*

Qu'U étoit du Sang des Ji;ica$ , & aé au Férgii.
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,

'-'On

ïxs.

-va



peut metftre ftir

_Maié Jes in-

soient parcouru

'on^ n'y trouvé-

es Officiers Cd-

nt les appointe,

i 7000; le Lieu-

idralv 1500; le

Sénéral, raoo.

luffi leurs gages

;
un ,Lieutenant

quatre maîtres

atre Armuriers

: cens Hommes
i dtoic de 240
imes, pour être

'ort un General

>ij le premier,

piaftres d'ap-

nombre d^Offi'

étoit divifée en

utre , de Mar-
: d'autres Arti-

jx Fauxbourgs
avec leurs Offi-

miér figaal du
bouche.

'

e de leur Gou-
toit véritable-

avoient divifé

onde. La par-

bvijice ià'Jnti,

is, que les Es-

elui Condifuïo,

partie Septen-

partie Méri-

3n Chef. De
un autre de

amais les Dé-

toit de veiller

ur Guide, puis-

que au Pérg»

E N A M ^ R 1 Q U E , Liv. HT. 59

à la conduite & aux befoins de ceux qui etoient fous leurs ordres, d'en ren-

dre compte à l'Officier fupérieur , de l'informer des défordre», ou des plain-

tes & de tenir rôle des noms & du nombre des Nouveaux-nés & desMorts.

•On'leur donnpit le titre de Chunca - Camayu , de deux mots , dont le premier

^gnifie dix , & l'autre Adminijîrateur ou Procureur. Le titre des Officiers fu-

périeurs étoit auffi Camayu, avec le nombre qui répondoit à celui de leurs

iCenturies. Les Officiers de chaque Bourgade jugeoient tous les différends,

ians appel: mais s'il naifloit quelques difficultés entre les Provinces, la con-

«oiifance en étoit réfervée aux Incas. Les anciennes loix étoient générale-

Ipent refpeâées. On ne fouffroit point de Vagabonds ni de Gens oififs.

vénération pour l'Empereur allpit jufqu'à l'adoration. Outre les lumie-

qu'il recevoir chaque mois fur le nombre, le fexe, & l'âge de iQ& Su-

ts, il envoyoit fouvent des Vifiteurs, qui obfervoient la conduite des

efs, avec le pouvoir de punir les coupables ; & le châtiment des Offi-

rs étoit toujours plus rigoureux que celui du Peuple {b).

L'autorité des Empereurs étoit fi peu hmitée, qu'elle s'étendoit aux Per-

nnes comme aux biens. Non - feulement ils avoient le choix des terres &
les autres pofîeflions , mais ils pouvoient prendre les jeunes Filles qui leur

laifoient, pour Concubines ou pour Servantes. A l'exemplû du Fondateur

la Monarchie.l'Héritierpréfomptif du Trône prenoit en mariage fa Sœur
née; & s'il n'en avoit point d'Enfans, ou s'il la perdoit par la mort, il

enoit la féconde, & fucceffivement toutes \qs autres. S'il étoit fans Sœurs,
époufoit fa plus proche Parente. Les autres Incas prenoient aufll des Fem-
es de leur fang ; mais leurs Sœurs étoient exceptées , afin que ce droit fût
iropre à l'Empereur& à l'aîné de fes Fils; car c'étoit toujours l'aîné qui lui

iccédoit, & Garcilalfo aflure (c), contre le témoignage du Père d'Acofla,

t"

le cet ufa^e étoit auffi ancien que la Monarchie. Entre \qs Curacas , c'eftr

dire les Seigneurs, la Succeffion varioit, fuivant les divers ufages des Pro-

vinces. Dans les unes, c'étoit au Fils aîné qu'elle tomboit, fans partage;

lans les autres, tous les Frères y avoient la même part; & d'eux elle paflbic

Ikux Neveux: dans quelaues-unes, l'Héritier, entre plufieurs Frères, étoit

pommé par le Peuple: a de -là vient apparemment l'erreur d'Acolla, qui
'^tribue fufa^e des Grands de l'Empire à la Famille royale. On ne fevroit

s aînés qu'a l'âge de deux ans; & c'était l'occaûon d'une grande Fête,
ns laquelle on leur coupoit les cheveux , en leur impofant un nom. Cette
rémonie fe faifoit par un Parrein

, qui étoit choifi entre les Perfonnes du
}me fang: mais, pour le Fils aîné de l'Empereur, c'étoit toujours le

and -Prêtre du Soleil.

Dans les nouvelles Provinces que les Incas ajoutôient à l'Empire, ils ap-
irtoient leurs foins à faire cultiver foigneufement les terres & femer beau^

coup de grains. Comme l'eau y manque fouvent, ils y avoient fait conftruirei
gen nriille endroits, ces fameux aqueducs, qui, malgré les injures du tems <Sj

fia négligence des Efpagnols, rendent encore témoignage, dans leurs ruines,

g à la magnificence de l'ouvrage. Les Champs avoient été applanis dans la
même vue. Ceux dont on entretenoit la culture étoient divifés en trois par-

Q>) Ibid. ch. li. ^ , (c) U même, L. IV, ch.s>. /;/ - ..
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ttes; la première pour le Soleil, une autre pour rEmpereur, & la troineme

pour ceux qui- fa cultivoient. Les parties du terrein , qui ne pouvoient être

arrofees, étoient plantées d'arbres ou de racines utiles, & Ton en faifoit j^

même divifîon. Dans Tordre delà culture, les champs du Soleil avoient le

premier rang} enfuite, ceux des Veuves d: des Orphelins ; puis ceux des

Cultivateurs.- ceux de l'Enipereur, ou du^ Curaca , venoient les derniers.

Chaque jour au foir, un Officier, nommé Llaàa Catnayu ^ montoit fur une

petite Tour, qui n'avoit pas d'autre ulàge, pour annoncer à quelle partie du

travail on devoit s'employer le jc-r fuivant. La mefure de terre, affignée

aux befoins de chaque perfonne, étoit ce qu'il en faut pour y femer un demi

boiiTeau de Maïz. On engraiflbit les terres inférieures avec la fiente des

Animaux ; & vers la Mer , avec cdle des Oifeaux marins. Le Prince n'exi*

geoit, de fes Peuples, aucun autre tribut que fa partie de leurs MoiiTons,

qu'ils étoient obligés de traniporter dans des Greniers , dont chaque Bour*

gade étoit fournie pour cet ufage, avec des habits & des armes pour fes

Troupes (d). Toute la race des Incas, les Officiers & les Domeftiques du

Palais, les Curacas, les Juges & les autres Miniftres de l'autorité Impériale,

les Soldats , les Veuves & les Q-pheiins étoient exempts de toute elpece de

tribut. L'or & l'argent, qu'on apportoit au Souverain <& aux Curacas, étoiti

reçu à titre de préfent ; parcequ'il n'étoit employé qu'à l'ornement de» Tem-
ples & des Palais, & que dans tout l'Empire on* ne lui connoiflbit pas d'au-

tre utilité. Chaque Canton avoitfbn MaeaHn pour les habits & les arines,

comme pour les grains (e); de forte que 1 Armée la plus nombreufe pouvoit

être fournie, en chemin, de vivres & d'équipages , fans aucun embarras

pour le Peuple. Tous les tributs qui fe levoient autour de Cufco , dans

une circonférence de cinquante lieues, fervoient à l'ufage du Palais Impérial

& des Prêtres du Soleit i ^jy f »ui... :,ii& mî-j t

- La forme & là nature des Edifices royaux feront lè fujèt d'un article par-

ticulier; mais les Hifloriens de la Conquête (/) afTurent que rien n'appro-

choit de la magnificence de leurs ornemens; & l'un d'entr'eux ajoute que

les Efpaçnols , après avoir enlevé l'or & Kargent dont les Palais & les Tem-
jrfes étoient ineruflés , démolirent jufqu'aux pierres, pour en tirer le ci-

ment, qui étoit mêlé des plus précieufes poudres. Cependant ces avides

Conquérans demeurèrent perfuadés qu'après la mort d'Atahualipa , les In-

diens avoienc enfeveli , dans ks Montagnes^, une grande partie des tréfors

de leurs Incas.

On ne vante pas moîi^la richefTe des Temples du Soleilj dont le nom-
bre étoit infini dans toutes les Provinces de l'Empire. Celui de Cufco étoit

revêtu de lames d'or, depuis le rez-de-chauffée jufqu'au fommet. La figure

du Soleil , telle que nos Peintres la repréfentent , étoit d'or mafîif , avec ki

rayons, & d'une monflrueufe grandeur. On raconte qu'un Efpagnol, qiii

s'en étoit faifi , la perdit au jeu dès la première nuit. Ce Temple, dont ks
:T1-

(rf) Le même, L. V, ch; i.

(e) C'cft ce qu'on nommoir Tambo. Ce-
toit, en même tems, une erpece d'Hôtelle-

tie, où les Voyageurs de quelque diftlnélion

1?; j:

étoient reçus gratis." Le môme , Liv, VI , ch. 7.

Pierre de Cieca, chap. 21 , 37 ft:4i. Zarate,

Liv. I, chap. 14. Gomara, chap. 115,

(/) Cieca, chap. 42, 50, &94.

|mu
Vi
ét(

•étc

Ifaei

.*^ni



ns

& la troifieme

i pouvoient être

'on en faifoit |a

îoleil avoient le

puis ceux des

;nt les derniers,

nontoit fur une

quelle partie du

terre, aflîgnée

' iemer un demi
ec la fiente des

Le Prince n'exi«

leurs Moiffons,

[it chaque Bour«

armes pour fea

Domeftiques du

orité Impériale,

toute elpece de

X Caracas, étoie

;ment de» Tem-
oifToit pas d'au-

ts & les armes,

ibreufe pouvoit

aucun embarras

le Cufco , dans

Palais Impérial

l'un article par«

le rien n'appro.

eux ajoute que
iais & les Tem-
en tirer le ci-

iant ces avides

ualipa, les In-

irtie des tréfors

,
dont le nom-

de Cufco étoit

met. La figure

naflif , avec fa
Efpagnoi, qui

mple, dont les

ae,Liv.VI,ch.7.

37 ^41- Zarate,
chap. 115.

>. &P4.

EN A M E R I Q^ITE, Lir. III. 61

4 murs fubfiflent encore, fait aujourd'hui partie du Couvent de S. Dominique.
'^'

Vis-à-vi« le Temple du Soleil, il y en avoit quatre autres, dont le premier

étoit confacré à la Lune, là Femme & fa Sœur : les portes & les murs en

•ctoient revêtus de lames d'argent. Le fuivant, dédié à l'Etoile de Venus,

que les Péruviens nommoient Chafca, offroit la même richeffe. Le troi-

0eme étoit confacré au Tonnerre '&. aux Eclairs; & le quatrième, qui étoit

^entièrement revêtu d'or , à Cuychu ou l'Arc-en-ciel. Une grande Salle voi-

ne où les Prêtres s'ailembloient pour leurs conférences de Religion, étoit

icruftée aulîi du même métal. Quoique les Provinces afpiraflenc entr'elles

fe diftinguer par leurs Temples, ils étoient moins magnifiques que celui de

iifco , à l'exception, peut-être, de celui du Lac deTiticaca, que tous

f. Péraviens s'étoient efforcés d'enrichir , parce^u'ils en croyoient leurs

3is fortis. Outre l'or & l'argent dont fes parties étoient ornées , ils y
i^ avoient amaffé. une quantité G. furprenante, qu'o» la foupçonneroit

feloBtiers d'exagératicm.

FOn doit avoir obfervé plus d'une fois, dans lès récitsçrécëdens, qu'ils

l'adoroient pas d'autre divinité que le Soleil. Ils lui immoloient prefque tou-

tes fortes d'Animaux ; & leurs offrandes étoient auffi toutes fortes de grains

,

le légumes, de liqueurs & d'étoftes. Mais les Incas avoient en horreur les

jpiélimes humaines, & n'étoient pas moins éloignés d'en faire leur aliment,

|uoique plufieurs Efpagnols leur aient attribué ce barbare ufage {g). Le So-

iftl avoit plufieurs Prêtres , tous du Sang royal , & pour Chef du Sacerdoce,

Crand Pontife,, diflingué par le titre de Ftllouna (h) , qui fignifie Devin
Prophète; leur habillement ne diiféroit point de celui des Grands de

impire. On confacroit au Soleil , dés l'âge de huit ans, des Vierges, qui

étoient renfermées dans des Cloîtres , où les Hommes ne pouvoient entrer

inscrime;. comme c'en étoit un pour les Femmes d'entrer dans les Tem-
»les du Soleil: ainfic'cft'encore une erreur de quelques Espagnols, d'avoir

jcrit que les Vierges s'employoient avec les Prêtres au fervice de l'Autel.

ÎLeur miniflere n'étoit qu'extérieur, & confîfloit à prendre les Offrandes.

iLe nombre de ces jeunes Filles montoit à plus de mille, dans la feule Ville

|de Cufco.- Elles étoient gouvernées par de plus vieilles, qui portoient le
' ^nom de Mamacunas. Tous les vafes, qui fervoient à leur ufage, étoient

iï^'or ou d'argent, comme ceux du Temple. Dans l'intervalle des exercices

fde Religion, elles s'occupoient à filer, pour !e fervice du Roi &de la Reine:

; 4X'habillement des Monarques du Pérou étoit une forte de chemife, qui leur

.^^efcendoit jufqu'aux, genoux^ avec xxm Manteau de la même longueur, &
"iine bourfe quarrée, qui tomboit de l'épaule gauche vers le côté droit, dans
aquelle ils portoient leur Coca , herbe qui fe mâche dans cette Contrée

,

. bmme le Bétel aux Indes Orientales, & qui étoit alors réfervée aux feuls

Incas (i). Enfin ils avoient la tête ceinte d'un Aadême, nommé Llantu,

(g) Particulièrement Zarate ; & (on Tjra-

riufteur , qui a donné d'affez niauvaifes figu-

res
,
paroît avoir emprur.té celle qui repré-

fcnte ces Sacrifices, des Relations du Mexi-
tjuti. Gucilaflb réfiite vivement l'accufatLon.
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(0 On a déjà remarqué qu'elle fait au-

jourd'hui l'objet d'un commerce confidérable.

Voyez l'Hift. Nat. précéd. Tom. XIX. \u

373.
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qui n'étoit qu'une bandelette d'un doigt de largeur, attachée dei deux côte's,

fur les temples, avec un ruban rouge. C'efl: ce que la plupart des Voyageurs
& des Hiiloriens ont nommé la Frange impériale.

l'ouTEs les autres parties de l'Empire avoient auffi des Monaileres, où
les Filles des Curacas & toutes celles qui paflbient pour belles étoient ren-

fermées ; non pour fervir le Soleil & pour vivre chaftes , mais pour devenir

les Concubines du Souverain. Elles fortoient, lorfqu'il Jes faifoit appeller,-

& leurs Mamacunas les occu{)oient, dans leur clôture, à filer ou à foire des

étoffes, que le Roi diftribuoit aux Courtifans& aux Soldats, comme une
récompenfe diflinguée pour les belles aftions. Celles ou'il avoit une fois

employées à {es plaifirs, ne retouraoient jamais au Monaftere; elles paiToient

au fervice de la Reine, & quelques-unes étoient renvoyées à leurs Parens:

mais après avoir eu les bonnes grâces du Roi, elles ne pouvoient être, ni

jes Femmes, ni les Concubines de perfonne. Le refpeft alloit û loin pour
tout Ce qui lui avoit appartenu

,
que celles qui fe laiifoient corrompre étoient

enterrées vives , & que la même loi condamnoit au feu, non -feulement le

Corrupteur , mais tous fes Parens & tous {qs biens.

Entre plufieurs Fêtes, que ks Incas avoient établies à Cufco, la plus fa-

meufe étoit celle qui fe nommoit Intip Raymi , ou plus lîmplemene Raymi,
C'étoit proprement la Fête folemnelle du Soleil. Elle fe célébroit au mois

de Juin, immédiatement après le Solllice. , Tous les Curacas, les Grands,

& les Officiers Militaires de l'Empire , fe raffembloient dans la Capitale. Ils

fe paroient de ce qu'ils avoient de plus riche, & les ornemens étrangers y
étoient employés comme ceux du Pays. Le Monarque étaloit lui - même
toute fa magnificence, en qualité de Fils du Soleil. On fepréparoit à la

folemnité pai* un jeûne de trois jours, qui renfermoit la privation du com-
merce des Femmes. Il n'étoit pas permis, pendant ce tems, d'allumer du
feu dans aucune partie de la Ville. La dernière nuit étoit employée par les

l'rètres à purifier des Brebis & des Agneaux
,

qui étoient les.viftimes du
facrifice; & par les Vierges confacrées au culte du Soleil, à préparer le pain

& les liqueurs qui fervoient aux Incas, après l'offrande qui s'en faifoit à
l'Autel. D'autres Femmes, nommées dans cette occafion, en préparoient

pour le refle de l'Affemblée.

Le lendemain, à la pointe du jour, le Monarque, avec tous les Incas,

fuivant l'ordre de l'âge & de la dignité, marchoit enproceffîon jufqu'à la

grande Place de la Ville. Là , pies nus, & le vifage tourné vers l'Orient,

ils attendoient en filence que le Soleil montât fur l'horifon. Lorfqu'ils com»
mençoîent à l'appercevoir, ils s'accroupiffoient à terre, ils étendoient les

bras , ils ouvroient les mains ; & les approchant enfuite de leur bouche , ils

en preffoient leurs lèvres, comme s'ils euffent voulu baifer l'air, & \qs pre»

jniers rayons qui fortoient de leur brillante Divinité. Après cette cérémo-

nie , ils honoroient leur Dieu & leur Père , par d'anciens Cantiques, D'un
autre côté, les Grands lui rendoient le même hommage, dans la féconde

Place de Cufco. On apportoit alors, dans les deux cercles, les liqueurs des-

tinées aux libations. Le Monarque fe levoit au milieu du fien, & prenoit

deux grands Vafes d'or, tous deux pleins. Il offroit au Soleil celui qu'il
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tcnoît dans la main droite, & verfoit la liqueur dans une coupe d'or, où te-

noit un chalumeau tourné vers le Temple, afin que le Soleil en parût boire.

I^e Vafe de la main gauche étoit offert aufli , par une libation de quelques

gouttes r mais enîuitc le refte de la liqueur étoit verfé da/is de fort petites

coupes, qui étoient au. même nombre que les Incas; & chacun avaloit fa

portion, d'un feul traie Les Grands faifbiei|Cide leur côté la même céré-

monie: après quoi, les deux Troupes fe rejoègnoient dans un même lieu,
^ "^

' " ' *'
' avoit que le Mo-

)ereur s'avan-

çoit leui au pie cie i Aucei , pour onnr au ^ijicu ics aeux vaies des libations.

Les Grands, qui étoient demeurés devant la porte du Temple, remettoient

leurs Vafes aux Piètre & les offroient par leurs mains , aveo diverfes figu-

res d'Animaux en oir. Après les oblations, les Prêtres faifoient amener une

aiultitude de Brebis & d'Agneaux,, qu'ils confacroient par de myllérieufes

cérémonies. BschoififlToient, dans ce nombre,, on Agneau noir, pour les

cojifultations qui regardoient l'avenir. On l'étendoit à terre, la tête tour*

née vers l'Orient; & le Sacrificateur lui ouvroit le côté gauche, par lequel

il fe hâtoit de tirer avec les mains le cœur & les poumons. Si ces parties

fortoient vives & palpitantes, l'augure étoit fort heuraix :- mais fi.l'on y re-

marquoit quelque apparence de langueur, oa.fi la viftime fe-levoit fur fes

pies avant que d'être frappée, on fe croyoit menacé de quelque mal; & pour

le détourner , on continuoit d'immoler quantité çie Brebi» '& d'Agneaux

,

dont on confumoit le cœur & le fang , dans les flammes d'an feu que les

Prêtres avoient l'art d'emprunter da Soleil. Les chairs étoient rôties en pu-

blic, & mangées joyeufement , avec une profufion de liqueurs. La folem-

nité:duroit neuf jours entiers, mais ne confilloit plus qu'en feftins, après

lefquels chacun retournoit dans fon canton.

, Outre la figure du Soleil, on voyoitdans les Temples celle de la Lune,

qui recevoit une partie des honneurs. Il y avoit aufli diverfes figures de

pierres, auxquelles on rendoit une forte de cuke, maisfur la-figmfication

defquelles leurs Adorateiurs mêmes ne s'accordoient point. Ils les nommoient
Guacas; «&pour réponfe, à ceux qui leur en demandoient l'origine & la

nature, ils aTuroient que leurs Pères leur avoient appris à les honorer.- On
n'a jamais bien connu quelle idée ils fe formoient d'une autre vie. Les In-

cas étoient portés, après leur mort, dans un lieu voûté, aflîs, <Sk revêtus

de leurs plus précieux ornemens. On y renfermoit, avec eux, une ou deux
de leurs Femmes. Souvent , cet honneur étoit contefl;é entre celles qui leur

avoient été les plus chères; & de-là vint une loi , qui obligeoit les Maris de
régler ce point en expirant. On afllire qu'on enterroit aufli , avec eux, deux-

ou trois jeunes gens, du nombre de leurs Domeftiques , avec toute leur vais-

felle d'or & d'argent; & que cet ufaçe étoit fondé fur l'efpérance d'une ré^

furreftion,. danç laquelle ils ne vouloient pas paroître fans cortège (kj: mais-

Zarate n'explique point fi ces miférables viftimes étoient enterrées vives ou
mortes; & l'on ne trouve pas plus de lumières fur l'état dans lequel on en-
féveliflbit ks Femmes. Le même Ecrivain ajoute feiUaijent qu en voyanc

(fc) Zarate, tttJ>M- 1. ch. 2»
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entreries Efpagnols dans les ft'piiltures^ pour en tirer l'or & l'argent "dont

elles étoient remplies, li^s Péruviens .4cur deraandoient en grâce de ne pas

difperfer les os , dans la craintequeia réfurreftion des Morts n'en fût plus

lente& plus difficile. On mettoit, fur les tombeaux , de grandes Statues

qui les repréfentoient; & fur ceux des Morts du commun, les marques de
leur Profeiliori ou de leur Emploi. Dans la cérémonie des Funérailles, les

Parens verfoient^ ûir la fépiiMire, une certaine quantité de leur liqueur fa*

vorite, dans ua tuyau, qui .répondoit à la bouche du Mort •(/). "iqii^q

Les Péruviens, de tous les ordres, élcvoient leurs Enfans avec une ex-

trême attention. Au moment de leur nainance, ils les plongeoient dans de
l'eau froide; & chaque jour, avant que de renouveller leurs langes, ils k»
mettoient. un moment dans le même bain. Us ne jeur iailToient les bras li-

bres qu'à l'âge de trois mois, dans l'opinion que rien ne fervoit tant à les

fortifier Leurs berceaux étoient de peuts Hamacs , dont on ne les tîroit que
pour les foins néceflkires à la propreté. Jamais les Mères ne prenoient leurs

Enfans entre leurs bras, ni fur leurs genoux: elles fe baiflbientfur le Ha^
mac, pour leur donner le lait; & jamais plus de deux ou trois fois par jour.

L'honnêteté publique ëtoit obfervée avec une extrême rigueur. On ne
fouffroit point de Courtifanes dafis les Villes & dans les Bourgades :• elles

avoient la liberté de fe faire des Cabanes au milieu des champs; & quoique

leur commerce fût permis aux Hommes , les Femmes fe deshonoroient à
leur parler. On a vu, qu'à Cufco, les Mariages fe faifoient par l'Empereur

même (m). Dans les Provinces, cet office appastenoit aux Curacas , qui

l'exerçoient en Ton nom. AuÛl l'état conjugal étoit - il fi refpeélé
, que

dans chaque Maifon la Femme légitime ayoit toute la diftinéèion d'une Rei-

ne, r\u milieu des Concubines de fon Mari, dont le nombre-n'étoit pas bor-

né. Elles ne laiffoient pas de s'employer enfemble aux Ouvrages qui con*'

venoient à leur jfexe. Elles faifoient des toiles & des étoffes pour les habits,

comme les Hommes préparoient les cuirs pour la chauiFare. L'ancien Pérou
n'avoit pas de ProfeÛions publiques'de ce genre. Chaque Famille travail-

loit pour elle-même, avec un partage fort égal entre les deuxfexes: mais
ils s'employoient de concert à l'agriculture. Les Femmes 4toient fl labo-

rieufes , que dans leurs amufemens mêmes & leurs vifites, elles avoient tou-

jours les inflrumens du travail entre leurs mains. A l'égard des Hommes,
quelque pareffe qu'on leur reproche aujourd'hui, il efl difficile de ne pas fe

former une autre idée de leurs Ancêtres, à la vue de divers Monumens qui

font leur ouvrage. Zarate compte leurs grands Chemins entre les merveil-

les du Monde. Cette grande entreprife fut commencée fous le règne de
Huaynacapac, à l'occalion de fes Conquêtes, & pour faciliter fon retour:

cinq cens lieues de Montagnes, coupées par des rochers, des vallées & des

précipices, offrirent en peu d'années une route commode, depuis la Pro-

vince de Quito jufqu'à l'autre extrémité de l'Empire. Quelque tems après,

&
(l) Ibid.cKiG.

'' " "'
çgsj & que ceux du Peuple de Cufco, comme

(m) II cft vraifemblable qu'il ne- faifoit, des Provinces , étoient faits par fes Officiers.
"

m^ on l'a dit, que les Mariages des In- Voyez la Figure ci-defliis, p.j.

I

ccm
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& fous le même règne, on en vit de toutes parts dans les Plaines &>les

Vallées. C'étoient de hautes levées de terre, d'environ quarante pies de

largeur, qui -mettant les Vallées au niveau des Plaines, épargnoient la peine

dedefcendre & de monter. Dans les Déferts fabioneuxj le chemin étoit

marqué par deux rangs de pieux , ou de paliflades , plantés au cord*îau , (}ui

ne laiflbient plus aucune crainte de s'égarer. Une de ces routes étoit de cinq

cens lieues, comme celle des Montagnes. Les levées fubfiflent encore;

quoiqu'elles aient été coupées en divers endroits, pendant les guerres civiles

des Efpagnols, pour rendre lepaflage plus difficile à leurs Ennemis: mais,

en paix comm i en guerre, ils ont enlevé une grande partie des pieux, fans

autre vue que d'en'^employer le bois à faire du feu, ou à d'autres befoins (n).

La Langue commune des Péruviens étoit celle de Cufco, que les Incas

s'étoient efforces d'introduire dans toutes les Provinces conquiles. Garci-

lafTo, qui devoit juger mieux que les Efçagnols de fa Langue naturelle, lui

reproche de manquer d'abondance, quoique d'autres Ecrivains lui en attri-

buent beaucoup. Elle n'a fouvent qu'un feul terme, répète- 1- il plufieurs

fois, pour exprimer différentes chofes (o). Il fe plaint auffî qu'elle manque
de plufieurs Lettres des Alphabets Latins & Caflillans, telles que^,rf,/,g,/,/;

quoiqu'elle ait , dit -il, //, ou double l; x & r fimples, jamais doubles:

ce qui efl affez difficile à comprendre, pour ceux qui n'en connoiffent point

l'ufage, & ce que l'Inca prétend auffi que les Efpagnols ont mal rendu dans

un grand nombre de noms , que cette raifon leur a fait corrompre ou défi-

gurer. Il ajoute que la Langue de Cufco, ou des Incas, a trois fortes de
prononciation , qui fervent à varier la fignification des mots; une des lèvres,

une du feul palais , & la troifieme du gofîer. Enfin , il n'y trouve point de
fyllabes qui aient deux confonnes, ou une mute avec une liquide; & s'il y a
quelques mots qui paroiffent avoir des fyllabes de cette nature , il nous
apprend que dans la prononciation la mute doit être féparée de la li-

quide ; comme dans^ les mots fuivanSj^ Papri, Pocra, Chocra, qu'il faut

DESCRin-ioM
DU Pekou.

Moeurs, usa-

ges, &C. DES
ANCIENS
PÉRUVIENS. -

»

Langue com-
mune

prononcer Pap-ri, Poc-ra, Choc-ra, &c
M. de la Condamine^ dont on fait que le jugement n'eft pas moins éclairé

fur les points de Grammaire & d'Eloquence que fur les Sciences les plus pro-

fondes, & qu'un long ufage avoit mis en état de connoître les Langues de
l'Amérique Méridionale, nous fournit ici quelques réflexions utiles. „Tou-
„ tes les Langues, (dit -il,) dont j'ai eu connoiflance dans cette partie du

Monde, font fort pauvres. Plufieurs font énergiques & fufceptibles d'é-

légance ; finguliérement l'ancienne Langue du Pérou-! mais toutes man-
quent de termes pour exprimer les idées abftraites & univerfelles

; preu-
ve évidente du peu de progrès de l'efprit dans toutes ces Contrées. Tems ,

durée, efpace, être, fubffance, matière, corps; tous ces mots, & beau-
coup d'autres, n'ont point d'équivalent dans leurs Langues. Non -feule-,

ment les noms des Etres métaphyfiques , mais ceux des Etres moraux ne
peuvent fe rendre chez eux qu'imparfaitement, & par de longues péri-

„ phrafes. Il n'y a point de mots propres, qui répondent exaflement à ceux

(n) Zarate, ubi fup, chap. 13.

i^X Part.

^ (0) Garcilaflb, L. II. ch. 17.

I

Jugement de
M. delaCon-
damine fur les

Lanj:;ues d'A-

mOrique.
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de vertu, juftice, liberté, reconnoifTance, ingratitude: tout cela paroît

difficile à concilier, avec ce que Garcilaflb rapporte (p) de la Police, de
rinduftrie, des Arts, du Gouvernement & du Génie des anciens Péruviens.

Si l'amour de la Patrie ne lui a pas fait illufion, il faut convenir que ces

Peuples ont beaucoup dégénéré de leurs Ancêtres (q). Quant aux au-

tres Nations de l'Amérique, on ignore qu'elles foient jamais forties de la

barbarie (r)."

L'Académicien drefla un vocabulaire des mots Tes plus ufités, dans les dî-

verfes Langues Indienne». Il prétend que la comparaifon de ces mots avec
ceux qui ont la même fignification en d'autres Langues de l'intérieur des

Terres, peut non-feulement fervir à prouver les diverfes tranfmigrations de
ces Peuples , d'une extrémité à l'autre de ce vafte Continent , mais que lors-

ou'elle pourra fe faire avec diverfes Langues d'Afrique , d'Europe & des In-

des Orientales, elle eft peut-être l'unique moyen de découvrir l'origine des

Américains. Une conformité de Langues bien avérée lui paroît capable de
décider la queftion : „ le mot Jhba, Rata y ou Papa, & celui de Marna y

qui des anciennes Langues d'Orient femblent avoir pafle , avec de légers

changemens , dans celles de l'Europe , font communs à un grand nombre
de Nations de l'Amérique , dont le langage efl d'ailleurs très diff^érent. Si

l'on regarde ces mots comme les premiers fons que les Enfans peuvent ar-

ticuler , & par conféquent comme ceux qui ont dû, par tout Pays, être

adoptés préférablement par les Parensqui les entendoient prononcer, pour
les faire fervir de fignes aux idées de Père & de Mère j il relie à favoir

„ pourquoi, dans toutes les Langues d'Amérique où ces mots fe rencon-

„ trent, leur fignification s'efl confervée fans fe croifer? Par quelhazard,

„ dans la Langue Omogua, par exemple, au centre du Continent, ou dans

quelque autre pareille, oCi les mots de Papa & de Mama font en ufage,

il n'eft pas quelquefois arrivé que Papa lignifiât Mère, & Mama Père;

mais qu'on y obferve couramment le contraire, comme dans les Langues
d'Orient & d'Europe ? Il y a beaucoup de vraifemblance que parmi les

Naturels J'Amérique, il fe trouveroit d'autres termes , dont le rapport

,

bien conftaté avec ceux d'une autre Langue de l'ancien Monde, pourroit

répandre quelque jour fur une queftion abandonnée jufqu'ici aux con-

jectures.
"

Mais ce qui regarde la Langue des Incas, dans ces Obferva(tions, tombe
aujourd'hui avec cette Langue même , <|ui s'évanouit par degrés depuis la

Conquête, & qui fait place de jour en jour aux anciennes Langues de cha-

que Province du Pérou, jufqu'à faire remarquer aux Miflionnaires que ce

changement nuit beaucoup à la propagation du Chriftianifme.

Il n'en paroît pas moins vrai que cette Langue commune avoit été fort

cultivée par les Poètes & les Philolbphes du Pays. Les premiers fe nom-

»

î»

»»

(p) Il n'eft pas le feul. Zarate, Acofta & les pr(^rès de la Religion, de laraifon, do
Gomara rendent le même témoignage. la politefle & des bonnes mœurs dans le Pa-

(5) C'eft de quoi Garcilaflb convenoit déjà raguay, & tout ce qu'on a rapporté dans un

de fon teins. Article particulier de l'Audience des Charcas.

(r) M. de la Condainine femble oublier ici

. U^'i,
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moient Havarac ; & les féconds, Amantas. On nous a confervé deux exem-

ples de la Poéfie Péruvienne; l'un, qui n'eil qu'une Chanfon galante, & qui

lignifie: mon chant vous endormira^ uje vietùrai vous furprendre au milieu de

la nuit (f) ; l'autre , qu'on peut regarder comme un Cantique Religieux

,

parcequ'il contient un point de la Mythologie du Pérou. C'étoit une an-

cienne opinion qu'une jeune Fille de la Famille du Soleil avoit été placée

dans la haute région de l'air, avec un vafe plein d'eau, pour en répandre

fur la terre lorfqu'il en étoit befoin'; que fon Frère frappoit quelquefois le

vafe, d'un grand coup, & que de- là venoient le tonnerre & les éclairs.

Cette efpece d'Hymne fignifie (t): „ Belle Nymphe, votre Frère vient de

frapper votre Urne, & fon coup fait partir le tonnerre & les éclairs.

Mais vous. Nymphe Royale, vous nous donnez vos belles eaux par des

pluies; &, dans certaines faifons, vous nous donnez de la neige & de la

grêle. Viracocha vous a placée , & foutient vos forces , pour cet office.
"

Garcilaflo y joint une forte de Commentaire (m) , & vante la force des

exprelïions. Il ajoute que les Poètes Péruviens compofoient auflî des Drames,

dans lefquels ils repréfentoient les grandes aélions des Empereurs morts.

Les Âmantas n'ignoroient pas abfolument l'Adronomie : mais ils ne dis^ Aftrouomie. $

{s) On donne les vers Péruviens en termes Latins, du mâme nombre de fyliabes.

Ca-jlla Ltapi
^ .^ ... Ad Canticum

Punntmqui; •,..;' lv|iM>. 2 ..iri -^JiîiT^v) Dormies;
Chaûpituta Media nofte
Samufac. Veniam.

(t) On nous donneici deux interprétations ; exaftëment littérale, pour conferver tout le

l'une en même nombre de Tyllabes , pour fens des mots :

faire fentir la mefure Péruvienne, & l'autre ''t

Cumac Nufta
Toralla'ijquin

Punnuy quita

Paquiz Cayau

Hina Mantar
Cunnun Nunum
7llnpantac.

Camri Nufta
Unuy quita

Para Munqui
Riti Munqui
Pacha Rurae

Pacha Camac.
Viracocha

<^y Hinapac
Chura Sunqui

Cama Sunqui.

(u) Tllapantac ,

mot, le tonnerre

- ; -j'i.

Pulclira Nympha.
Frater tuus

Urnam tuam
Nunc infringit ;

Cujus iftus

Tonat, Fulget, .

Fulminatque.

Sed tu Nympha
Tuam Ljrmpham
Fundenspluis,
Interdumque
Grandinem feii-^

Nivem mittis.

Viracocha

Ad hoc munus
Te praefecit

Ac fufficit.

dit- il, fignifie, d'un feul

, la foudre & l'éclair; Cun-
nunnuni, faire du bruit; Unu , de l'eau; Pa-
ra, pleuvoir; Chiti

, grêler ; Riti, neiger;
C%Mra, placer , njettre; & Coma, animer,
donner de la force. On nous donne , à cette
occafion , quelques autres mots de la Langue
Péruvienne. Les Pères donnent à leurs En-
fans le nom de Churi, &les Mères celui de

Formofa Domicella.
Aqua implevit Germanus tUlR

Cantharumtuum;
; • I 't Quem nunc frangit: <

-

. ,t;'. Qua ex caufii

Cum ftrepitu

Tonat fulgurat - fulminât.

Tu , Regia Domicella,
'

, Tuas pulchras aquas •

i ,
Nobis das pluendo

,

Et certis vicibus

Ninges nobis
"^'-

Et grandinem fundcs.

Viracocha • .

Ad hoc officium

Te collocavit
^ Et te animavit.

Fava. Le fexe fe diftingue par l'adieftion
d'une Particule ]£s Frères s'appellent en-
tr'eux Huauque, & les Sœurs Nanna: mais
un Frère appelle fa Sœur Pantia , & une
Sœur nomme fon Frère Tora. Ainfi, fans
voir la perfonne qui parle, on diftingue fon
fexe à l'entendre. Garcilajp), Ibidem. Laet,
L. XI. cbap. ig,

I »
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tinçuoient qae trois Aflres par des noms propres ; le Soleil , qu'ils nom*
moient Tuti: la Lune, qui portoit le nom de QuUlay & Vénus, qu'ils nom-
moient Chafca; toutes les Etoiles étoient comprifes fous le ncm commun de
Coyllur. ils obfervoient le cours de l'année ; & les moiflbns leur fervoient

à aiflinguer les faifons. Les SoUliccs entroient aufll dans leur calcul du tems:

ils avoient à l'Orient & à l'Occident de Cufco de petites Tour« , qui fer-

voient à leur Aftronomie ; mais Acofla& GarcilalFo ne s'accordent , ni fur

leur nombre , ni fur leur ufage. Garcilaflb en compte douze
, qui mar-

quaient , dit- il , le nombre des mois (x). Acoila en met huit d'un côté de
la Ville & huit de l'autre; difpofées de manière, que les quatre plus peti-

tes, qui occupoient le milieu, étoient éloignées entr'elles d'environ vingt

pies, & que les plus grandes en étoient à une même diftance des deux cô-

tés : l'ombre des petites marquoit le Soiftice. Les Equinoxes s'obfervoient

à-peu-près de même, par des colomnes, érigées devant le Temple du So-

leil , « par un cercle tracé à l'entour (y). Mais rien n'approchoit de l'at-

tention des anciens Péruviens pour les éclipfes de Soleil ou de Lune , quoi<i

3u'ils en ignoraflent les caufes, & qu'ils leur en attribuallcnt de ridicules-:

s croyoient le Soleil irrité contr'eux , lorfqu'il leur déroboit . fa lumière , &
toute la Nation s'attendoit aux plus terribles difgraces. La Lune étoit ma-
lade, lorftiu'elle coramençoit à s'édipfer; fi l'Eclipfe étoit totale, elle étoit

morte, ou mourante; & leur crainte étoit alors qu'elle n'écrasât tous les

Humains par fa chute. Ils fe livroient aux cris & aux larmes ; ils faifoient

fortir leurs chiens, & les forçoient d'aboyer, à force de coups, dans l'opi-

nion que la Lune aimoit particulièrement ces Animaux.
Leurs mois étoient lunaires. Ils ne leur donnoient point d'autre nom

qu'à la Lune, c'ell-à-dire celui de Quilla; mais ils les divifoient en quatre

parties, qu'ils diftinguoient par des noms & par une Fête. Dans l'origine

dfe la Monarchie ils commençoient leur année par Janvier ; mais depuis le

règne de Pachacutec, qu'ils nommoient le Réformateur , ils avoient pris

l'ufage de commencer par Décembre. •
• . ;»'' v ,

Quoiqu'ils n'euflent aucuns principes de Médecine , Texpérience leur

avoit fkit connoître la vertu de certaines herbes,& ceux qui fe diftinguoient

par cette connoiflance étoient dans une haute faveur à la Cour. D'ailleurs,

ils n'avoient que deux remèdes; l'ouverture delà veine, qui fb faifoit ordi-

nairement dans la partie aiFeftée ; & la purgation , qui confiftoit à prendre
deux onces d'une racine, afTez violente pour leur procurer des vomiflemen»
& des felles. On remarque , comme un ufage digne d'attention

, qu'ils ne
prenoient jamais deTemedes qu'au commencement des maladies, & qu'en-

fuite ils employoieut uniquement la diète , ou la privation abfolue de toutes

fortes d'alimens. Dans leur régime, ils s'en tenoient ferupuleufemejnt aux
nourritures (impies , foit parcequ'ils craignoient les mélanges^ ou parce<-

qu'ils les ignoroient. ';
t.

;•,.

Ils avoient quelques idées de Géométrie, mais groflîeres, & fans mé-
thode. Leur Muflque inftrumentale n'étoit pas plus recherchée. Elle coq-

«

4?

-h

(.ï) Garcilaflb , tibi fup. (y) Acofta, Li VI, ch.3.

Vs -t
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riiloit dans l'ufage de quelques Tambours & de quelques Flûtes de Cannes ;

les unes doubles ou triples, à divers tons ; d'autres fimples, dont le fon n'a-

voit aucune variété. •

Avant l'arrivée des Efpagnols , ils n avoient aucune connoifTance de 1 E-

criture. Cependant ils avoient trouvé le moyen de conferver la mémoire de

l'Antiquité, & de fe former une forte d'IIilloire , qui comprenoit tous les

événemens remarquables de leur Monarcliie. Premièrement , les Percs

ctoient obligés de tranfmettre, aux Knfans, tout ce Qu'ils avoient appris

de leurs propres Pères ,
par des récits qui fe renou\'elloient tous les jours.

En fécond heu, ils fuppléoient au défaut des Lettres, en partie par des

peintures affez informes , comme les Mexiquains , & beaucoup plus par ce

qti'ils nommoicnt Quippos. C'étoient des regîtres de cordes, où, par di-

vers nœuds & par diverfes couleurs, ils exprimoient une variété furprenante

de faits & de chofes. Acofta, qui en avoit vu plufieurs, & qui fe les étoit

fait expliquer , n'en parle qu'avec une extrême admiration. Non-feulement

tout ce qui appartenoit à riliftoire, aux Loix,aux Cérémonies, aux comp-

tes des Marchandifes, &c. étoit exaélement confervé par ces nœuds, mais

les moindres circonftances y trouvoient place par de petits cordons, attachés

aux principales cordes. Des Officiers, établis fous le titre de Quippa-Ca-

mayo , étoi-înt les dépofitaires publics de cette efpece de Mémoires , comme •

les Notaires le font de nos Aftes; & l'on n'avoit pas moins de confiance à

leur bonne foi. Les Quippos étoient difilérens , mivant la nature dulujet,

& variés fi régulièrement ,
que les nœuds & les couleurs tenant lieu de nos

24 Lettres, on tiroit de cette invention toute l'utilité que nous tirons de l'E-

criture & des Livres.

AcosTA paroît encore plus furpris qu'ils fuflent parvenus à faire les cal- ArithmtJtiqud-

culs d'Arithmétique, avec de fimples grains de Maïz. Il afllire que nos opé-

rations ne font pas plus promptes & plus exaftes avec la plume.

On conclura, fans doute, que la feule infpiration de la Nature avoit Condulioo,.

conduit affez loin les Péruviens ; furtout fi l'on confidere qu'étant en-

vironnés de Nations beaucoup plus barbares , ils ne pouvoient rien de-

voir à fexemple.

)-

.

.i '.)

K
S. V..

anciens Monumens du Pérou.

VUOKiiTE les Péruviens n'euflent pas fait beaucoup plus de progrés dans les

Arts méchaniques que dans les Sciences , l'induflrie naturelle
,
qui fupplée aux

lumières de l'étude, les avoit fait parvenir à former des Ouvrages, dont \gs

refies excitent de l'étonnement; Si l'on n'y remarque pas cette élégance, qui
ne peut venir que d'un goût cultivé , ils ont , fuivant M. d'UJloa , d'autres
perfeftions

, que leur rufticité même n'empêche point d'admirer (a).

Ces Peuples confacroient des Monumens à la Poflérité. Les campagnes
en font remplies, prés des Villes Si, des Bourgades, dans les Plaines,. fur les

(a) VoyageauPiSrou, Tom. I. Liv. 6. chap. II.
.!.,'... .1
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plus hautes Montagnes, & dans les Collines. Ils choififlbient, comme les

Egyptiens de l'ancien tems, des lieux remarquables pour leur fépulturc.

Leur ufage n'étoit pas d'enterrer les corps. Apres les avoir portes dans l'en-

droit où ils dévoient rcpofer, ils les cntouroient d'un amas de pierres & de
briques, dont ils bâtifloient une forte de Maufolée; & les Amis jettoient

par-deflus, une fi grande quantité de terre, qu'ils en formoient une Colline

artificielle , à laquelle ils donnoient le nom de Guaque. La figure des Cua-
ques n'eft pas exaélement pyramidale. Il paroît que dans ces ouvrages les

Péruviens ne vouloient imiter que celle des Montagnes & des Collines,

Leur hauteur ordinaire efl de 8 à lo toifes, fur 20 à 26 de longueur, èc

un peu moins de largeur. Il s'en trouve néanmoins de beaucoup plus gran-

des , furtout dans le diflriél de Cayambé , dont toutes les Plaines en of-

frent un fort grand nombre. Ce Bourg, qui contenoit un des principaux

Temples du Pays, paiïbit pour un lieu faint; & cette opinion s'étendanc

jufquà Tes Campagnes, les Caciques & ks Rois mêmes y vouloient avoir

leurs Tombeaux.
La différence qu'on remarque dans la grandeur de ces Monumens, fait

juger qu'ils étoient proportionnés au rang & aux richefies des Morts. Tous
les Péruviens étoient enfevelis avec leurs meubles & leurs effets perfonnels,

d'or, de cuivre, de pierre & d'argile. C'eft ce qui excite aujourd'hui la

cupidité des Efpagnols , dont plufieurs pafTent le tems à fouiller dans ces Sé-

pultures, pour y chercher les richefTes dont ils les croient remplies. Leur
confiance efl quelquefois récompenfëe. M. d'Ulloa rend témoignage que

pendant le féjour qu'il fit au Pérou , on tira beaucoup d'effets d'or , de la

Plaine de Pefillo, dans le voifinage de Cayambé, & d'une autre Plaine dans

la Jurifdi£lion de los Paflos. Mais les Guaques ne contiennent ordinaire-

ment que le Squelette du Mort, les vafes de terre qui lui fervoient à boire

la Chicha ,
quelques haches de cuivre , des miroirs de pierre d'inca , &

d'autres meubles, qui n'ont de curieux que leur antiquité. Pour ouvrir les

Ouaques, on les perce vers le bas, en long & en travers. C'eft au centre

de la croix, que fe trouvent le corps & les meubles.

On diflingue dans les Guaques, deux fortes de miroirs de pierre; les

uns de pierre d'inca, les autres d'une pierre nommée Gallinace. La pre-

mière n'efl pas tranfparente. Elle eit molle , de la couleur du plomb.

Les miroirs de cette pierre font ordinairement ronds , avec une de leurs

furfaces platte, auili lifTe que le plus fin cryftal^ l'autre eft ovale, ou du

moins un peu fphérique , mais moins unie. Quoiqu'ils foient de différentes

grandeurs, la plupart ont trois à quatre pouces de diamètre. M. d'Ulloa

en vit un qui n avoit pas moins d'ui pié oc demi , dont la principale fupcr-

ficie étoit concave & grofTifToit beaucoup les objets , auffi polie qu'une

pierre pourroit le devenir entre les mains de nos plus habiles Ouvriers. Le
défaut de la pierre d'inca eft d'avoir des veines & des paillettes, qui la ren-

dent facile à brifer, & qui gâtent la fuperficie. On foupçonne qu'elle n'eft

qu'une compofîtion. A la vérité, il fe trouve encore dans les Coulées, des

pierres de cette efjpece; mais rien n'empêche de croire qu'on a pu les foBr

dre, pour en perfe^ionaer la figure & ia qualité.
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EN A M E R I qu E, Liv. III. ^l

La pierre de Gallinaceeft extrêmement dure, mais auflî caflante qife la

pierre à feu. Son nom vient de fa couleur, aufli noire que celle du Galli-

nazo. Les Miroirs de cette pierre font travaillés des deux côtés, & fort

bien arrondis; Ils font percés par le haut ; ce qui fait connoître qu'on y
paflbit une ficelle, pour les fufpendre à quelque crochet. Leur poli ne cède

rien à celui de la pierre d'Inca. Entre ces derniers Miroirs , il s'en trouve

de plrUs, de concaves & de convexes, & d'aufti bien travaillés que fi les

Péruviens avoient eu les inflrumens les plus propres à cet ouvrage, avec

une grande connoiflance de l'Optique. On connoît encore des Carrières de

Gallinace ; mais les Efpagnols n'en font aucun cas , parcequ'avec de la

tranfparence «& de la dureté , cette pierre a des veines & des pailles.

Les haches de cuivre,, qu'on trouve dans les Tombeaux, approchent

beaucoup de la forme des nôtres. Il paroît que les Péruviens s'en fervoicnt

à faire la plupart de leurs autres ouvrages; car fî ce n'étoit pas leur feul in-

flrument tranchant , la quantité qu'on en trouve fait juger que c'éioit le plus

commun. Leur unique différence efl dans la grandeur. Les unes ont le

tranchant rond, d'autres font échancrées , & quelques-unes ont une pointe

du côté oppofé au tranchant, avec un manche tors
,

par lequel on les ma-

nioit. Qiioique leur matière la plus commune foit le cuivre, on en trouve

de Gallinace, & d'une autre pierre aflez ferablable à la pierre à feu, mais

moins nette & moins dure. Il fe trouve aufli des pointes, de ce? deux
pierres , taillées en forme de lancettes. Si les Péruviens avoient d'autres

inflrumens, il efl furprenant qu'il n'en foit pas reflé dans toutes ces Gua-
ques , où l'on ne celle de fouiller tous les jours.

Les anciens vafes à boire font d'une argile très - fine & de couleur noire.

On ignore abfolument d'où les Péruviens la tiroient. La forme de ces vafes

efl celle d'une cruche fans pié , ronde , avec une anfe au milieu. D'un côté

efl l'ouverture, pour le pafTage de la liqueur; & de l'autre, une tête d'In-

dien , fort naturellement figurée. Quelques -uns font d'une argile rouge,

fans aucune différence pour la forme. On trouve divers autres vafes de ces

deux matières, & de différentes grandeurs.

Entre les Meubles d'or, les plus communs font des Najleres^ efpece de

patènes , mais plus petites que celles des Calices , que les Péruviens por-

toient pendues au cartilage qui fépareles deux narines; des colliers, ou car-

cans , des bracelets , des pendans d'oreilles , prefque femblabics aux Nafie-

res, & des Idoles. Tous ces ouvrages font d'un or aufîi mince que le pa-

pier. On entend, par idoles, des figures qui repréfentent toutes les parties

du corps , creufes en dedans , c'efl-à-dire évuidées jufqu'aux moindres traits ;

& comme elles font d'une feule pièce, fans la moindre trace de'*foudure, il

eft difficile de comprendre comment on a pu les évuider à ce point. Si l'on

prétend qu'elles fe jettoient en fonte , la difiieulté fera d'expliquer comment
on a pu faire des moules , fi déliés & fi fragiles

, qu'ils pufTent être rompus
fans endommager des ouvrages fi minces.
Le Maïz ayant toujours été la principale nourriture des Indiens du Pé-

rou, & leur fervant à compofcr la Chicha, ils en repréfcntoient les épis en
pierre fort dure, avec un art, qui ne permet point encore de les diflinguer
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7t ~ SUITE DES -VOYAGES
de l'ouvrage de la Nature. Ils n'cntendoient pas moins parfaitement l'imi-

tation des couleurs. Les unes inàtent 11- Maïz jaune, d'autres le Maïz blanc,

& d'autres celui dont les grains paroiffcnc enfumés.

Leur habileté à travailler les Eméraudes caufe encore plus d'étonnemenc
Ils tiroient particulièrement ces pierres de la Côte de Manta, & d'un Can-
ton du Gouvernement d'Atacamès, nommé Daqiiis ^ ou Qjiaques. On n'en
a pu retrouver les Mines ; mais les Tombeaux de Manta & d'Atacamès four-

nirent encore des Eméraudes à ceux qui les découvrent. Elles l'emportent
beaucoup , pour la dureté & la beauté , fur celles qu'on tire de la Juridic-
tion de Santa-Fé. Ce qui étonne, c'ell de les voir taillées, les unes en figure

fphéri(iue, les autres en cylindre, & d'autres en cône, &c. On ne com-
prend point qu'un Peuple, qui n'avoit aucune connoiffance de l'acier ni du
fer, ait pu donner cette forme à des pierres fi dures, & les percer avec une
délicatelTe que nos Ouvriers prendroient pour modèle. La difpofition des
trous augmente l'étonnement. Les uns traverfent diamétralement , les au-

tres ne pénètrent que jufqu'au centre de la pierre, & fortent par les côtés,

pour former un triangle à peu de diftance les uns des autres. Enfin la figure

des pierres mêmes n'ell pas moins variée que celle des trous.

Les Edifices, anciennement bâtis par les Péruviens, foit pour leur culte,

foit pour loger leurs Souverains & pour fervir de barrière à leur Empire

,

font un autre fujet d'admiration. On a déjà vu qu'ils étoient magnifiques à
Cufco , dans la Vallée de Pachacamac, à Tomebamba , à Guamanga , &
dans quelques autres lieux, que les premiers Voyageurs ont vantés, fans nous

en laiirer la defcription. M. d'Ulloa nous donne celle de quelques refies de
ces Monumens, qu'il a vifités, A Cayambé , dit- il (b) , on voit encore

la plus grande partie de l'ancien Temple. Il eflfitué fur un terrein élevé,

qui forme une efpece de monticule. La figure de l'édifice efï ronde, d'en-

viron huit toifes de diamètre. Il n'en refle que les fimples murs, qui fe main-
tiennent encore , à la hauteur d'environ deux tp'.fes & demie , fur quatre à
cinq pies d'épaififeur. Les briques font jointes, avec la même terre dont

elles font compofées ; & cette malTe forme un mur aufïï folide que s'il étoic

de pierre, puifqu'il réfifte aux injures du tems, auxquelles il etl expofé de-

puis plufieurs fiecles. Outre la tradition
,
par laquelle on fait que c'étoit un

Temple, fa forme ronde, fans aucune féparation intérieure, ne laifTe point

douter que ce ne fût un lieu d'afîemblée publique. La Porte
, qui efl fort

petite, femble marquer que les Incas mêmes entroient ici à pié, par refpeél

pour le Sanftuaire du Soleil
,
quoique dans leur Palais , comme dans tout au-

tre lieu , ils entralTent toujours en Chaife. D'ailleurs il efl certain
, par

tous les témoignages, que le Soleil avoit un de fes principaux Temples

à Cayambé,

Dans la Plaine qui s'étend depuis Latacunga vers le Nord , on voit en-

core les murailles d'un Palais des Incas, qui fe nommoit CallOf & qui con-

ferve encore ce nom. Il fert aujourd'hui de Maifon de Campagne aux Pè-

res Auguflins. On n'y remarque, ni la beauté, ni la grandeur des Edifices
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Egyptiens & Romains^ mais, en comparaifbn des autres Bâtimens Indiens,

on y trouve un air de NoblefTe qui annonce Ja Majellé de fes anciens Maî-

tres. Le Mathématicien Efpagnol y entra par une ruelle de cinq ou fix

toifes de long, qui conduit dans une Cour, autour de laquelle régnent trois

J;rands Salions qui en forment le quarré. Chacun a plufîeurs réparations ; &
erriere celui qui fait face à l'entrée , on trouve divers petits réduits , qui

paroiflent avoir été des Fourrières , à l'exception d'un , qui devoit fervir de

Ménagerie ,
puifqu'on y diftinguc encore les Loges de chaque Animal.

L'ouvrage ancien , quoiqu'un peu défiguré, fubfifte encore dans fcs princi-

pales parties; mais on y a bâti, dans ces derniers tems, quelques Habita-

tions qui ont changé la forme des Appartemens. Les matériaux de l'édifice

font de ;pierres prefque noires , auflî dures que la pierre à fufil , & font li

bien jointes ,
qu'on ne peut faire entrer la pointe d'un couteau dans l'inter-

valle. Les jointures ne femblent paroître, que pour faire juger que toute la

malT; n'eft pas d'une feule pierre. On n'y remarque aucune liaifon de ci-

ment ou de nwrtier : elles font convexes en dehors , & plactes à l'entrée des

portes. On voit de l'inégalité, non-feulement dans les rangs de pierres,

mais dans les pierres mêmes ; & l'ouvrage en eft plus fingulier , car une pe-

tite pierre étant immédiatement fuivie d'une grande, afiTez mal quarrée,

celle de deiTus ne lailTe point d'être accommodée à ces deux inégalités, com-

me aux faillies & aux irrégularités de leurs faces; & de quelque côté qu'on

les regarde , on les voit jointes avec la même perfeélion. La hauteur de

ces murs eft,, comme au Temple de Cayambé, d'environ deux toifes âc de-

mie fur trois ou quatre pies d'cpaifleur. Les Portes
, qui ont deux toifes de

haut , fur trois ou quatre jDiés de large par le bas , vont en fe rétréciflant par

le haut jufqu'à deux pies ai. demi. On leur donnoit cette iiauteur , afin que
le Monarque y pût palTcr dans fa Litière, dont les Brancards étoient portés

fiir les épaules de pluficurs Indiens, il pénétroit ainfi jufqu'à fon Apparte-

ment, feul endroit où il marchoit à pié. On ignore fi ce Palais, &. les au-

tres de la même efpece , avoient un étage au-deflijs du rez-de-chauflee , &
de quelle manière ils étoient couverts. Ceux., que le Mathématicien Efpa-

gnol examina , étoient fans toît, ou n'avoient été couverts que depuis la

Conquête. Cependant il paroît certain que les anciens toîts étoient en ter-

raflie , & de bois., foutenus par des poutres qui traverfoient d'une muraille à
l'autre; car il ne refte aucune marque qu'elles aient foutenu des combles.

On juge aulfi que ces toîts en terrafl!e avoient quelques pentes, pour l'écou-.

lement de l'eau. La raifon qui faifoit rétrécir les Portes par le haut , c'eft

que les Péruviens ne connoiflbient point l'ufage des ceintres,& qu'ils étoient

obligés de faire leurs linteaux d'une feule pierre. Comme ils n'avoient au-

cune idée des voûtes & de la coupe des pierres , on ne trouve rien de cour»

be ou de cintré dans leurs Ouvrages.

A cinquante toifes du même Palais vers le Nord, qui eft le côté de la

Porte, on voit au milieu de la Plaine , une Colline, nommée aujourd'hui
Fanecillo de Collo , haute de 25 à 30 toifes. Elle a toute la rondeur d'un
pain de fucre, avec tant d'égalité dans toutes fes faces, qu'elle paroît faite

de main d'Hommes , d'autant plus que le bas de fa pente forme de tous cô-
XX. Pan. K
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DEscniPTio» tés le môme angle avec le terrein qui le porte. On ne doute point que
Pérou, ce ne foit un Monument de quelque Indien d'une haute diftinâion, & que

la terre n'en ait été tirée d'une Coulée voifine, d'où fort une petite Rivière,

qui vient paffer au pié de la Colline du côté du Nord. Mais , fuivant les

conjeélures de M.dUlloa, elle pourroit bien n'avoir été qu'une forte de
Befroi, gui fervoit à découvrir ce qui fe paflbit dans la campagne, pour met-

tre le Prmce en lÛreté contre l'attaque imprévue des Ennemis de l^mpire.
Au Nord-Eft du Bourg d'^f«« Cafiary ou Grand Cafiar, à deux lieues de

diflance, on voit encore fubfifter une Forterefle & un Palais des Incas, qui

paffe pour le Monument le plus entier, le plus fpacieux, & le mieux bâti

de l'ancien Pérou. L'entrée efl défendue par une Rivière qui lui fert de

FofTé; & du côté oppofé, l'enceinte s'élève fur une Colline, par une haute

muraille, qui, joint a la per'-e du terrein, en rend l'approche aflez difficile.

Le centre efl occupé par un Tourillon de forme ovale , qui ne s'élève du
terrein intérieur de l'édifice, qu'à la hauteur d'environ deux toifes, mais qui

du côté extérieur s'élève de fept à huit toifes au-defllis de la ColUne; & du
milieu du Tourillon fort un quarré, en manière de Donjon, formé par qua-

tre murailles dont les angles touchent à la circonférence de l'ovale & fer-

ment le paflage entre deux, n'en laiflant qu'un fort étroit du côté oppofé,

qui répond à l'intérieur du Tourillon. Le milieu du Donjon ofire deux pe-

tits réduits féparés, dans lefquels on entre par une Porte, à l'oppofite de

Tefpace qui les fépare. Ces deux réduits paroiflent avoir été deux guérites »

avec de petites fenêtres par où les Sentinelles avoient la vue fur la campa-

gne; & vraifemblablement ce Tourillon même fervoit de Corps-de- Garde.

La muraille de cette Forterefle s'étend d'environ 40 toifes à gauche, &
de 25 à droite. Elle fe replie enfuite; & formant divers angles réguliers,

elle embrafle un terrein fpacieux. On n'y entre que par une feule Porte,

vis-à-vis du Tourillon, & fort prés de la reniée d'où fore la Rivière. De
cette Porte, on entre dans une ruelle étroite, où deux perfonnes peuvent

à peine pafler de front , & qui mené droit à la muraille oppofée , d'où elle

fe replie vers le Tourillon, fans aucune diminution de largeur; & de-Ià con-

tinuant de s'incliner vers la Coulée, elle s'élargit affez pour former une pe-

tite Place devant le Tourillon. Le long de cette ruelle, on a pratiqué, de

trois en trois pas, dans l'épaifTeur du mur de la Forterefle, des niches en

forme de Guérite; & dans la muraille intérieure qui forme la ruelle même,
deux Portes, pour fervir d'entrée à deux Corps-de-Logis , qui paroiflent a-

voir fervi de Cazernes aux Soldats de la Garnifon. Dans l'enceinte intérieu-

re, à la gauche du Tourillon, divers Appartemens fort bien corifervés fem-

blent marquer, par leur hauteur, leur diftribution & leurs Portes, qu'ils for-

moient le Palais du Prince. On y voit des enfoncemens, en forme d'Ar-

moires, avec des pierres en faillie, de fix à huit pouces de long fur trois ou

quatre de diamètre, qui fervoient probablement à pendre les anciennes ar-

mes. Toute la principale muraille oui efl: fur le penchant de la Colline, &
qui defcend latéralement depuis le Tourillon , efl: épaiflTe , & fort efcarpée

en dehors , avec un Terre-plein en dedans , &. un Parapet de hauteur ordi-

n^e. Pour monter au Terre-plein du Rempart, qui règne tout autour, il
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n y a qn'un Efcalier près du Tourillon. Les picnres, dont tous les murs funt HMcurpTro»

compolcs, ne font pas moins dures, moins polies, ni jointes avec moins '"^ l'««oc.

>»

»

d'ar» ,
que celles du Callo: & tous les Appartenicns font découverts , com-

me dans le Palais, fans aucune marque à laquelle on puiflc reconnoître qu'ils

aient eiTdes Planclvers.

On prétend qu'il y 'avoit à Pawalla^ay dans la Jurifdiélion de Guafun-

tos , une Forterefle toute femblable à celle d'Atun Caiiar ; & l'opinion com-

mune eft qu'elles communiquoient l'une à l'autre par un chemin creufti foui

terre. Mais cette communication parut peu vraifemblable k M. d'Ulloa,

parceque l'une des deux Forterefles étant au Nord & l'autre au Midi, elles

font féparées par une diftance d'environ fix lieues, d'un terrein coupé de

Montagnes & de Coulées , où palFent divers Torrcns. Cependant on lui

afllira que peu de tems avant /on arrivée , un Homme étoit entré dans ce

fouterrain, par la bouche d'Atun Canar, & qu'il n'avoit été retenu en che-

min que par le malheur qu'il eut de voir manquer tout d'un coup fes Flam-

beaux. Cette bouche efl: au pié du Tourillon , dans l'intérieur de la Forte-

refle. „ Nous y vîmes en effet, (dit M. d'UlIoa,) une efpece de trappe,

bouchée de terre; & nous comprîmes qu'elle avoit.dû être de quelque

ufage; mais on ne fauroit conclure qu'il y eût une communication entre

les deux Fortercfl!es, puifqu'il auroit fallu des foupiraux pour donner de

l'air au foutv^rrain , & qu'ils n'ont jamais été pratiquâmes dans un terrain

coupé de grandes Montagnes. "

On connoît beaucoup d'autres ruines, dans toute cette Contrée , furtout

dans les lie x dcferts , où il ne reflie auaine autre trace d'Habitation. Elles

font toutes de brique crue, ou de pierres communes, à l'exception des trois

qu'on vient de décrire ; ce qui porte à croire que c'eft l'ouvrage des Indiens

avint qu'ils fuflent fournis a l'autorité des Incas; au lieu que les murs de
Callo cv des deux Fortereffes femblent avoir été confl:ruits depuis la fonda-

tion de l'Empire, & fur de meilleures idées d'Architèfture, que les Prin-

ces introduifirent avec les Loix. Tous ces rcftes d'Edifices antiques portent,

dans le Pays, le nom d'Inca Pirea, qui fi^nifie, Murailles des Incas.

Les Péruviens avoient une autre manière de fe fortifier, dont il refle

quelques vefliges. C'étoit de creufer autour d'une Montagne efcarpée , &
d'y pratiquer trois ou quatre Redans, à quelque diftance les uns des autres,

au dedans defquels ils élevoient une petite muraille à hauteur d'appui ,
pour

fe couvrir contre l'Ennemi , & le repouffer avec moins de danger. Ils don-

noient à ces fortifications le nom de Piicaras. Au fond des folles , ils bâtis-

foient des Cafés de brique crue, ou de pierre , qui fer\^oient apparemment
à loger la Garnifon. Ces Ouvrages étoient fi communs, qu'il s'en trouve

llir prefque toutes les Montagnes. Celle de Pambamarca^^ où les Mathéma-
ticiens firent une partie de leurs opérations dans la Province de Quito, en
contenoit trois ou quatre. Dans quelques-unes, le premier foffé avoit plus

d'une lieue de circonférence. Qiiôique la profondeur & la largeur de tous

les foffés fuffent ordinairement les mêmes , quelques - uns néanmoins avoient

jufqu'à deux toifes de large, & d'autres n'en avoient qu'une j & le bord
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DU Pérou.
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intérieur ëtoic toujours plus élevé de trois à quatre pies que rextërieu|r^

pour mettre l'avantage du côté des Aflîégés. ^
Toutes ces ruines, où la jointufe & le poli des pierres fe font admirer»,

ne laifTent prefqu'aucun douce que ces Peuples ne fe fervidenc des f^erres

mêmes , pour en jpolir d'autres par le (Impie frottement^ car en ne conce-
vroit pas qu'avec les feuls outils qu'ils avoient, ils euffent pu parvenir à cet-

te peneéUon. On efl; perfuadé qu'ils n'ont pas connu l'art de travaille]; le

fer. Il s'en trouve des Mines dans le Pays ;, mais rien n'a pu faire foupfon-
ner qu'ils les euSênt jamais exploitées^ On ne vit pas un morceau de fer.

chez eux , à' l'arrivée des Efpagnols ; & le cas extraordinaire qu'ils faii-

foient des moindres bagatelles de ce métal, prouve qu'il leur étoit ab^
folument inconnu (r). «

On ne doit pas oublier, entre les Monumens de l'ancienne ihdu(&ie des
Péruviens, les Bâcimens qu'ils employoienc pour la Navigation , <& dont l'uia-

ge fubfifle encore. Il n'.efl pas quellion des Ghatas & des Canots, qui font

trop connus, mais d'une forte d'Edifices flottant,, nommés Bal/es, ou Jan-
gades , qui fervent en Mer comme fur les Fleuves. Le Bois, dont les Balfes

font compofées, efl mou, blanchâtre, & d'une extrême légèreté. Il n'efl

plus connu, au Pérou, que fous le nom Efpa^nol de BalfaQdy, qui fignifiè

Radeau ; mais onie nomme Pucro dans le Dariem-
On. fait des Balfes de différentes grandeurs. C'efl^un amas de cinq,- fepr,

ou neuf folives, jointes par des liens de Bejuques, & des Soliveaux qui

croifent en travers fur chaque bout. Elles font amarrées fi- fortement l'une

à l'autre , qu'elles refirent aux phis impétueufes vagues.. La plus grofle

avançant un peu en faillie vers la poupe ^ on y attache la première des deux,

côtés, & les autres de fuite. C'efl la maîtrene pièce du- Bâtiment; ce qui

fait que le nombre des folives efl toujours impair. AurdefTus efl une efpece

de Tillac, ou de revêtiflbment^ fait de petites planches de Cannes, & cou-

vert d'un toît à deux /aces.. Au lieu de Vergue, la Voile efl attachée à
deux perches de Mangliers. 11 enefl de même dans les Balfes, qui ont le

mât de Trinquet. Les grandes portent ordinairement depuis quatre jufqu'à

cinq cens qumtaux de Marchandifes, fans que la proximité de l'eau y caufe

lè moindre dommage. L'eau, qui bat entre les folives , n'y pénètre point,

parceque tout le corps de TEdifice en fuit le cours & le mouvement. D'ail-

leurs, les Bejuques ne & dénouent jamais, lorfqu'elles font faines: mais il

arrive quelquefois que les Indiens négligeant de les viflter, & ne changeant

point celles qui font ufées par le tems & le travail, la Balfe chargée fe dé-

joint, (Se laifle les PafFagçrs, comme la cargaifon, à la merci des flots. Les
Indiens font toujours ceux, qui fe dérobent le plus aifément au danger. Ils

(c) M. de la Condatnine a donné, dans

iTIiftuire de l'Acadj^mie de Berlin , année

1746 , un Mémoire fur quelques anciens Mo-
numens des Incas,. où l'on trouve une partie

de ce qu'on a lu dans cet Article.

(<0 Voyage au Pérou L. IV. chap. 9; II

y a tout« ^paience, dit M. d'UUo», que

c'eft celui que les Latins nommoient Pèruhif

& donc ils diftinguoient deux (brtes. Dom
Juan en a vu à Malte, oii il croit naturelle^

ment fous le nom de Ferula , & ne trouve

poinn de différence entre celui-là & le Pucr»^

ù ce n'eft que le premier eft plus petit.
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iHontent fiir la première folive dii débris > & fans autre fecoors ils favent

aborder au^ premier Port.
» >

OvTR£ les Balfes, qui fej:vent au Commerce fur le» Fleuves, & fui:. la

Côte maritime , il y en a pour la Pêche,- & d'autres, plus proprement con-

ftruites, poup le tranfport des Familles dans leurs Terres & leurs Maifons

de Campagne. On y efb aufli commodément que dans une Maiibn, ians (e

refTentir du mouvement, & fort au large, comme on en peut juger par leur

grandeur. Les folives, dont elles font compofées, ayant 12 à 13 tolCes de

long fur deux pies , eu deux pies & demi, de diamètre dans leur grofteur,

elles forment enfemble une largeur de 20 à 24 pies, toife de Paris, qui re-

viennent à huit ou neuf vares de Caflille. U eft aifé de fe faire ià-deflus une

idée des Balfes qui n'ont que fept ou cinq, folives.

0N doit faire remarquer, comme une propriété fort extraordinaire, qu'el-

les peuvent voguer & louvoyer,, dans^ un vent contraire, auiC-bien que le

meilleur VaiiFeau à quille. Ge n'eil point à l'aide d'un Gouvernail. On a

des planches de trois à quatre aunes de long , fur une demi -aune de lar^e^

qui fe nomment Guares , & qu'on arrange verticalement à la poupe & a la

{>roue, entre les folives de la Balfe. On enfonce les unes dans l'eau, &V
'on en retire un peu les autres: par ce moyen on s'éloigne, on arrive, on

gagne le vent, on revire de bord , & l'on le maintient à la Cape, fuivant la

manœuvre qu'on veut employer; invention jufqu'à- préfent ignorée des Na»
lions les plus éclairées de l'Europe,, & dont les Indiens , qui T'ont découver-

te, ne connoiffent que le méchanifme. M. d'Ulloa regrette qu'elle ne foie

point introduite en Europe. „ Les naufrages , (dit-il,) n'y feroient pas fi

„ communs. Lorfque la Frégate Efpagnole, la Gènoife^ fut lUbmergéfe à

„ la Vîbora ,
piufieurs perfonnes entreprirent de fe fauver fur un ^deau

y,
qu'ils firent à la hâte: mais ils n'en pévirent paprmoins, pour s'être livrés

„ aux flots & aux vents fans être capables de fe conduire. Des exemples

fi tragiques ont déterminé le favant Mathématicien à chercher fur quoi

efl: fondée la manœuvre des Balfes Péruviennes, pour la rendre utile aux

Européens, fl iè fert d'-un petit Mémoire que fon Collègue a compofé fur

cette matière.^

„ La détermination, dans laquelle fe meut un VaiiTeau poulTé par le

„ vent, efl une ligne perpendiculaire à la voile (e). Or la réaction étant

égale & contraire à 1 aélion, la^^force que l'eau oppofè au mouvement du
VaifTeau doit être comme une ligneperpendiculaire à la voile, qui com-
mence fous le vent & finit au-deflus, pouffant avec plus de force un
grand corps qu'un petit , en raifon compofée de leurs fuperficies , & des

quarrés des finus des angles d'incidence, c'efl-à-dire dans la fuppofition

de l'égaKté des vîteifes: d'où il fuit que toutes les fois qu'on enfonce une
Guare dans l'eau, à. la poue du Bâtiment, celui-ci fera au Lof, & fi on
la retire, il fera à dérive. De même,- fi l'on enfonce la Guare dans

„ l'eau, àJapouppe, le Bâtimtnt fera à dérive; comme,- au contraire, fi

„ on la retire,, il fera au Lof. Telle eit la méthode des Péruviens pour
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monumeni.

Leur conimo-
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„ gonverner leurs Balfe*. Ils augmentent le nombre des Guares jufqu -à qDa-
tre, cinq, ou fix, pour fe maintenir fur le vtnt; car il eflr évident que
plus m enfonce, plus on augmente la réfiftance que. le Bâtiment trouvfe à
fendre l'eau par le côté. Les GuaFes font ainfi 1 office des Oarfes, doot^

les Mariniers fe fervent dans les petits Bâtimens. lia manœuvre de ces
Guares eft fi facile, que dés qu'on a mis un Bâtiment dans la direéttori de
fà route, il fuffit d'en enfoncer ou retirer une feule, un ou deux pies,
pour le maintenir dans fa direélion (/)."
Dans quelques endroits de la Côte, les Pécheurs emploient, an Iku de

Balfes & de Canots, des Balons pleins d'air, faits de peaux de Loups ma-
rins, fi bien coufus qu'un poids confidérable ne peut l'en faire fortir. Il s'en

fait, au Pérou, qui portent Jufqu'à douze quintaux & demi, ou ^o arrobes.

La manière de les coudre eft oarticuKere. Ofl perce les deux peaux jointes

cnfemble, avec une alêne; « dans chaque trou on paflè un morceau de
bois, ou une arrête de.Poiflbn, fur lefquels, de l'un à l'autre, on fait croi-

fer, par deflbus, des boyaux mouillés, pour boucher exactement \qs pafla-

ces de l'air. On lie deux de ces Balons enfemble
, par quelques bâtons qu'on

fait pafler fur les deux ; de forte que le devant foit plus rapproché que le

derrière. Avec une pagaie, ou un aviron à deux pelles, un Homme s'ex-

pofe là-deilti8; & fi le vent peut l'aider, il met une petite voile de coton.

Enfinpour remplacer l'air, qui peut fe difliper, il a devant lui.deux boyaux,
par lefquels il fouffle, dans les^oiis, aufiî fouvent qu'il ea. efl befoin^^). . .

(/) Voyage au Perçu, ubi fup.

(£) Relation de la Mer du Sud ,
par M. Frezier , p. 109.

UT
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- Mines d'or, JPargent fl$c. i^ remarques fur leurs rkhejjes 6? kuif exploitation.

Mines n*o» Le S feules Mines, que les Péruviens euflent à cœur, étoient les Minef
«xD'ARGEiiT. ^Qx, d'argent & d'éméi;audes: mais on n'efl: pas informé de la manière dont

ils tiroient ces riches produélions du fein de la terre; <& \qs premiers Con-

quérans, s'attacliant aux méthodes de leur propre Nation, ne virent appa-

remment Tien qui méritât d'être emprunté dans les inventions d'un Peuple

barbare. Ainfi , c'efl uniquement aux Mines découvertes & travaillées par

les Efpagnols, que les Voyageurs ont étendu leurs Obfervations.

Personne n'ignore qu'une des plus grandes richeflès du Pérou, & même
de toutes les Indes Orientales, confifte dans les précieux Métaux qui péne-

,trent par une infinité de ramifications toute l'étendue de cette grande Con-

trée. „ Ce n'efl: point, (fuivant l'obfervation de M. d'Ullèa,) la fertilité

„ du terroir, l'abondance des moifibns & des récoltes , la quantité des pâtu-

^, rages, qui font efi^mer un Canton du Pérou; c'efl: le nombre de fcs Mi-

„ nés. Les autres bienfaits de la Nature, qui font au fond les plus eflima-

„ blés, n'obtiennent pas la moindre confidération, fi \qs veines, de la terre

„ ne renferment point d'abondantes portions d'or & d'argent fin. Telle cfl;
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la bizarrerie des Hommes. Une Province, dont on tire une gtoffe quan-

tité de ces deux métaux, eft a|)peUée riche, quoique réellement elle foit

pauvre ,
puifqu'elle ne produit pas de quoi nourrir ceux qui font em-

ployés au travail des Mines, & qu'il faut tirer d'ailleurs les vivres dont

elle a befoin. Au contraire, on appelle pauvres, celles qui, loin de l'ê-

tre produifent des fiefliaux , des grains « des fruits en abondance, jouis-

fent d'un climat doux, où l'on trouve en un mot toutes les commodités

de la vie, mais qui n'ont point de Mines, ou dans lefquelles d'invincibles

difficultés ne permettent poin; de les découvrir. Cependant ce» Provin-

ces, qu'on honore du nom de riches, ne font proprement que des lieux

d'entrepôt. L'or & l'argent, qu'on tire de leur lein, n'en fortent que

pour paffer dans d'autres lieux. On fe hâte de les emporter fort lom ;

& le Pays dont ils font la produélion eft celui dans lequel il fait le moins

de féjour."

Un Lefteur intelligent doit comprendre que ce n'eft pas dans les Rela-

tions des Efpagnols, qu'il faut chercher des détails fur un point fi délicat.

M. d'Ulloa parle néanmoins, avec quelque étendue, des Mines de Quito;

mais il garde un profond lîlence fur celles du Pérou & du Paraguay. Corréal

fe réduit à les nommer , & je n'en connois point d'explications plus inlfruc-

tives que celles qui fe trouvent difperfées dans la Rdation de M. Frezier.

, Les noms tels que Corréal prétend les avoir appris des Habitans de cha-

que Pays, Indiens & Créoles, ou les avoir vérifiés lui-même dans fon Voya-
ge de Buenos-Aires au Potofi (a), font, dans le Paraguay:

M
f>

»)

»i

»»

9*

a
*9

M
))

>•

Maldonado. '^f.r.i f*'' fi 7
Tibiquiri. 8

Sierra Selada.
-

p
Saint Michel &ics Montagnes, i o
VUraghay. Lés Mines de cette ii

Rivière font très riches. 12

6 Les Gualaches.

I

2

3

4
5

*
>•Les Tupîques. ;

Taboja. , <• >

h'AJfomption.

Santa- Cruz. =•

Santa- Crux de îa Sierra.

Rio Guapai. . ..

DEScni^Tioir
ou P£ROU.

Mines d'or
ET d'AROEKT.

Mines du Pa-

raguay.

Mais le nouvel Hiflorien du Paraguay faifant naître des doutes fur les

Mines que Corréal & d'autres Voyageurs attribuent à cette Province, on ne
peut fe difpenfer de citer fon témoignage, & de faire obferver que toutes

les fuppofitions d'intérêt propre ne fauroient diminuer la force des preuves.

Les premiers Caflillans, qui entrèrent dans le Paraguay , ne doutèrent point,

dit -il (b)y qu'il ne s'y trouvât de grandes richefles. Ils ne purent croire

qu'un Pays, fi voifin.du Pérou, ne renfermât point des Mines d'or & d'ar-

gent; & plus d'un fiecle après, on parloit encore du Paraguay comme d'un

Objeftiona

contre le té-

moign<ige de
Corréal.

(a) Voyage de François Corréal, féconde
Purt. ch. 11. On doit concevoir que c'efl;

l'ordre de fa route , qui lui fait donner le pre-
mier rang aux Mines du Paraguay.

(b) Hiftoire du Paraguay, ïom. I. L. I.

pp. 9 & fuivantes. L'Auteur confeffe que la

prévention efl grande fur les richeflès, com-

me fur l'Empire des Jéfuites du Paraguay
;

jufques-là, dît -il, qu'il ne s'eil déterminé
à écrire cette Hiftoire que pour fatisfaire au
defir d'un Prince (M. le Duc d'Orléans , mort
le 4 Février 1752.) qui la jugeoit nécefllùre

Tf^ia rhonueur de la Religion. Ibi4. png. 4.
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Apparence de
Mines dva-

roiîïc au

l'araguay.

Perles difpa-

rues.

Pays abondant en Mines. On en peut juçer par le titre A'Jrgenttnâ qîiî eft

celui d'un Poème hiftorique (c), dont l'Auteur femble faire entendre que
tout le Pays n'étoit qu'une grande Mine d'argent. Voici ce que Dom Pe-

dro Eftevan d'Avila, Gouverneur de Rio de la Plata en 1637 (fi>
en écri-

voit au Roi Catholique : „La fertilité & l'abondance, qu on le {M'omet de
trouver dans ces Provinces, font particulièrement fondées fur ce qu'on crok
qu'elles renferment des Métaux & d'autres chofes précieufes. J'en ai

informé fort au long Votre Majefté, &je lui en ai envoyé les Pièces au-

thentiques, que je fais certainement avoir été dépofées au Greffe du Con-
feil Royal des Indes. On avoit quelques notions confufes de ces tréfors.dès

le tems duGouverneur Dom Rtiiz DiazMelgare]o,qm a fondé la Ville de
Villa -ricca; mais après bien des recherches pour fe procurer des con-

poiffances plus diftinftes , on a reconnu^e tout ce qu'on en avoit publié

étoit incertain. En dernier lieu, Manuel de Friaz, gendre de Dom Ruiz,

& qui fut le premier Gouverneur du Paraguay lorfqu'on partagea ce Gou-
vernement en deux, s'étoit engagé à V. M. de découvrir ces Métaux,
dont il fe croyoit afluré: j'ai appris de plufieurs perfonnes dignes de foi,

qu'il fît pour cela les plus grandes diligences, mais qu'elles lurent inutiles.

J'en ai envoyé tous les Procès-verbaux à V. M. j o: je fais, a n'en pou-

voir douter, qu'ils font au Greffe duConfeil Royal des Indes. Deux rai-

fons me font juger qu'il n'y a aucun fond à faire fur tous ces Aftes^ la

première eft que les Gouverneurs n'ont rien négligé pour découvrir ces

Mines; la féconde, que tous les témoins qui avoient dépofé en leur fa-

veur étoient gens pauîonnés contre les Jéfuites , & d'ailleurs n'avoient

pas les qualités nécefTaires pour drefTer des informations, telles qu'il con-

vient de les envoyer à Votre Majeflé.
"

11. efl vrai, continue J'Hiftorien, qu'afTez près de Xtres, ViHe bâtie par

les Efpagnols, fur le chemin du Brefll au Paraguay, à peu de diftance du
Fleuve, & détruite par les Portugais du Brefîl, on a cru voir longtwns quel-

ques indices de Mines d'or: mais ces apparences fe font évanouies , & les

Habitans de Xeres ont toujours été fort pauvres. Il en eft de même de ceux

de Villa-ricca , qu'on s'eft trop hâté d'honorer d'un fi beau nom. Enfin

,

toujours inquiétés par les Portugais du firefll , ils ont été obligés de fe rap-

procher du Paraguay, où ils ont bâti une nouvelle Ville, qui porte le même
nom que l'ancienne & qui ne le mérite pas mieux (e): mais elle a beaucoup

gagné à ne plus compter fur des Mines imaginakes , qui empêchoient les

flabitans de chercher des fecours plus convenables à leurs befoins.

Dans une Lagune, qui n'eft pas éloignée de J'endrok où la ViUe de San-

ta-Fé fut placée d'abord, on a péché pendant quelque tems, des Perles; &
l'Auteur du Poëme qu'on a nommé en parle avec tout l'emphafe de la Poé-

fie: mais, dans la fuite, pn en a perdujufqu'au fouvenir. Enfin, un Efpa-

gnol, qui dans Ton enfance avoit été (ait Prifonnier fur cette Lagune , par

une

»»

M
»>

>»
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a
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»
il

»
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»
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(c) Par Dora Martin del Barco , Archidia-

cre de Buenps-Aires.

(rf) Vcycz la Coiiquijla efpiritual , &c. du

P. Antoine &uiz de Montoya , fol. 98.

(e) On l'appelle aujourd'bui plus commu-
nément ia Vtii9. îr. ;i^i.:l...> ii? iVt»4i J. .
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une Nation nommée les /tbipmes, étant revenu dans fa Famille, & voyant

aux Femmes beaucoup d'avidité pour les Perles, leur dit que les Indiens,

parmi lefquels il avoit vécu, en trouvoient aflez fouvent dans leurs filets; il

ajouta qu^ls les jettoicnt , comme des produélions inutiles. On envoya

auflltôt dans leur Pays , & le fait fe trouva vrai : mais THiftorien juge que

cette pêche ne devoit pas être fort abondante, ou que les Perles n'etoient

pas de bonne eau ,
parcequ'il n'a vu nulle part qu'elles aient fait un objet

dans le Commerce de Buenos-Aires , ni qu'elles aient enrichi Santa-Fé.

Il a lu, dit- il encore, dans un Manufcrit qui lui a paru de bonne main.

Descrtptioîc
DU Pérou.

Mines d'or
et o'argent

'explique point quelle

leurs d'autre témoignage.

Le P. Antoine Sarp^ Jéfuite Allemand , qui âvoit longtems travaillé

dans les Miflîons du Paraguay, parle (g) d'une découverte qui auroit été

fort utile au ^ays, fi ce qu il avoit trouvé y eut été plus commun: il apper-

çut un jour une pierre très dure, que les Indiens nomment Itacara , parce-

qu'elle e(l femée de petites taches noires, que ce mot fignifie. Il la jetta

dans un feu très ardent ; les taches noires , qu'il repréfente comme de

petits grains, étoient d'un très bon fer; mais ces pierres font fort, rares.

On a découvert aufllî, en d'autres endroits, des Mines du même métal,

mais fi peu abondantes, qu'on efi: réduit à tirer d'ailleurs tout le fernéces-

faire aux Habitans.

Il refte à Comparer ce récit avec celui de Corréal, qui faifoit le Voyage
de Buenos-Aires au Potofi en 1692. Mais la juflice oblige de faire obferver,

que tout Efpagnol qu'il fe fait honneur d'être, le long commerce qu'il avoit

eu avec lés Flibudiers Anglois ne lui faifoit pas toujours voir les chofes du
côté le plus favorable à la Religion & à fes Miniftres. Il paroît du moins
que la remarque particulière qu'il fait ici, fur les Mines de l'Uraghay, (A)

efi: un trait de pure malignité , qui n'efl: foutenu d'aucune preuve.

Il nomme, au Pérou & dans le Tucuman, les Mines fuivantes: -t ;

I

2

3

4
5
6

7

Loxa & Camora.

Cuença.

Puerto-vejo.

San Juan de rOro.

Oruro.

Titrt. / '
;-'

Porco. !.. V ^' .. V

8 Plata.
,

••

9 Potoji, fous plufieurs noms.

10 Tomîna.

(/) Joy^f î"* *"' aypocoen el Paraguay,

y las Mugeresye hazen y adonian , como en

kra qualquier Ciudad.

(,ç) Dans fes Lettres, publiées en AUe-

XX.Part.

11 Chocaia.

12 Atacaina, - •

13 Xuxui,

14 Les Calchaques,'

15 Guafco.

16 Coquîmbo.

17 Cordoue,

is FtiiiL . ;;

19 Caravaja.

mand, fc traduites en Latin.

(Ji) Liv. 1, ch. II, La Société des Jéfui-

tes , dit-il, les connoU micus queperfoone.

Joyaux des

Daines.

Témoignage
du Feie Sarp.

Obrervation

fur CunéaU
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gour tirer l'or

: l'nrgent.

Moulins ou
Trapiches.

!Manierede

tirer l'or.

On trouve plufieurs autres non» dans Herrera & Gomara; mais la plu.

part font aujourd'hui peu connus.

M. Frezier afliire que les Mines d'argent les plus riches du Pérou font à

préfent celles à'Oruro , petite Ville à 80 lieues d'Arica; qu'en 17 12 on en

découvrit une, à Ollachea nrés de Cufco , fi abondante, qu'elle donnoic

2500 marcs par Caxon, c'eft-à-dire , près d'un cinquième, mais qu'elle a

beaucoup diminué; que cjlle de Lipes & du Potofî ont le même fort, c'efl-

à-dire qu'elles

frais par leur

tie Méridionale du rerou ; qu 11 ne s'en trouve que

nuco, du côté de Lima, dans celle de Chicas, où eft la Ville de Tanja, &
proche de la Paz , à Chuquiago , ou ChuquiaguWo ,^ nom Indien qui fignifie

Maifon ou Grange d'or; qu'eiîeélivement ce dernier Canton a des Lavoirs,

très abondans, où l'on a trouvé des Papitas , ou grains d'or vierge, d'une

prodigieufe grofleur , deux entr'autres, dont l'un, pefant 64 marcs & quel-

ques onces, fut acheté par le Comte de la Moncloa , Viceroi du Pérou,

pour en faire préfent au Roi d'£fpagne: l'autre pcfoit 45 marcs, de trois

alois difFérens; ce qui eft remarquable dans une même maffe (t).

L £ même Voyageur nous apprend la méthode ordinaire des Ëfpagnols

pour féparer l'or & l'argent de la pierre minérale , après les avoir tirés

de la Mine.
Les Moulins qu'ils y emploient, & qu'ils appellent Trapiches, font à-peu-

près faits comme ceux dont on fe fert en France
,
pour écrafer des pommes.

Us font compofés d'une auge, ou d'une grande pierre ronde de cinq à llx

pies de diamètre, creufée d'un canal circulaire, & profond de dix-huit pou-

ces. Cette pierre eft percée dans le milieu , pour y pafler l'axe prolongé

d'une roue horizontale, pofée au-deflbus, & bordée de demi godets, con-

tre lefquels l'eau vient frapper pour la faire tourner. On fait ainfi rouler

,

dans le Canal cirailaire, une meule pofée de champ, qui répond à l'axe de

la grande roue. Cette meule, qui fe nomme la Volteadoray c'eft-à-dire la

tournante, a de diamètre ordinaire trois pies quatre pouces,,& dix à quinze

pouces d'épaiffeur. Elle eft traverfée, dans Ion centre, par un axe aiTem-

blé dans le grand arbre, qui la faifant tourner verticalement, écrafe la pierre

qu'on a tirée de la Mine, c'eft-à-dire, ce qui fe nomme le Minerai en lan-

gage de Forges. Poiu: l'or, on diftingue le blanc, le rougeâtre & le noirâ-

tre: mais, dans l'un comme dans l'autre, on apperçoit peu de Métal à l'œil.

Lorsque les pierres font un peu écrafées, on y jette une certaine quantité

de vif- argent , qui s'attache a l'or que la meule a féparé. Dans le même
tems, l'auge circulaire reçoit un filet d'eau, conduite avec rapidité par un
petit Canal, pour délayer la terre, qu'elle entraîne dehors par un trou fait

exprès. L'or, incorporé avec le mercure, tombe au fond, où il demeure
retenu par fa pefanteur. On moud, par jour, un demi Caxon, c'eft-à-dire,

25 quintaux de Minerai; & lorfqu'on a ceiTé de moudre, on ramafi^e cette

pâte d'or & de mercure , qui fe trouve au fond, dans l'endroit le plus creux

(0 Helatioj) de h Mer du Sud, p. I5I,

N
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de l'auge; on la met dans un muet de toile, pouf en exprimer le mercure

autant qu'on le peut; on la fait enfuite chauffer, pour faire évaporer ce qui

en refte; & c'eft ce qui fe nomme de l'or en pigne.

Pour dégager entièrement Tor du mercure, dont il efl encore imprégné,

il faut fondre la Piene. C'ell alors qu'on en connoît le jufte poids àc le vé-

DEScnrPTiotr

DU Pérou.

Mini» d'oi

kto'aroent.

La pefanteur de l'or, ce la facilité avec laquelle il s'amalgame

au mercure, font qu'il fe dégage fur le champ du Minerai. C'efi J'avantaçe
ritable aloi.

t

que les Mineurs d'or ont fur ceux d'areent; chaque jour ils favent ce qu'ils

gagnent; & les autres, comme on 1 expliquera bientôt, font quelquefois

plus de fix femaines fans le favoir.

Le poids de l'or fe mefure par Cajlillans. Un Caftillan efl la centième

partie aune livre, poids d'Efpagne^ & fe divife en huit Tomtnes. Ainfl fix

Caftillans & deux Tomines tout une once. Il faut obferver que le poids

d'Efpagnea 6 ; de moins, pour cent, que notre poids de marc.

L^Îloi de l'or fe mefure par QuilataSj ou Carats, qu'on borne à 24. Ce-

lui des Mines du Pérou efl depuis 20 juf^u'à 21.

Suivant la qiialité des Mines & la richefle des veines , cinquante quin«

taux de Minerai, ou chaque caxôn , donne quatre, cinq ou fix onces d'or*

Quand il n'en donne que deux , le Mineur ne retire que fes frais; ce qui ar-

rive afTez fouvent : mais il efl bien dédommagé lorfqu'il rencontre de bon-

nes veines ; car de toutes les Mines métalliques , celles d'or font les plus

inégales. On pourfuit une veine, qui s'élargit , fe rétrécit, femble même
fe perdre , & cela dans un petit efpace de terrein. Cette bizarrerie de la

Nature foutient les Mineurs dans l'efpérance de trouver ce qu'ils appellent

la Bourji , c'ell-à-dire , certains bouts de veines fi riches
, qu'elles enriçhis-

fênt quelquefois tout d'un coup celui qui fait cette découverte. Cette inr

égalité peut auffi les ruiner. De-là vient qu'on voit plus ra'-ement un Mineur

dor s'enrichir, qu'un Mineur d'argent ou d'autre Métal, quoiqu'il y ait

moins de frais à tirer l'or du Minerai. C'efl par la même raifon que les

Mineurs Ibnt privilégiés ^car ils ne peuvent être exécutés pour le civil) , &
-|ue l'or ne paie au Roi d'Efpagne que le vingtième; ce qu'on nomme Covo,

u nom d'un Particulier à qui la Cour fit cette grâce, quoiqu'on en eût tou-

jours payé le quint, comme de l'argent.

Les Mines d'or du Pérou, comme celles de tous le. .res Métaux, ap-

PoiJs & divi

fion de l'or.

Aloi.

t

Ordre pour la

propriété & le

partage des

Mines.

celui qui entre en po&filon du droit, & qui choifit cette étencfue dans la

partie qui lui convient. Enfuite on en mefure 80 autres, pour le Roi ; 6c

\e refle revient au Propriétaire, qui en difpofe comme il lui plaît. Ce qui

appartient au Roi efl: vendu. Mais ceux qui veulent travailler de leurs pro-

pres bras, obtiennent du Mineur une veine à faire, valoir: ce qu'ils en ti-

rent efl pour eux, en payant les droits du Roi, & le loyer du Moulin, qui

efl fi confîdérable, qu'une partie des Propriétaires fe, contentent de ce pro-

fit, fans faire travailler en leur nom.
Ce qu'on nomme au Pérou Lavaderos ,. on lavoirs , efl la manière de Lavaderos.

L 3



u SUITE DES VOYAG E S

MiMii d'or

XT o'AROINT.

Manière de
tirer Targent.

DescKitTioir ramafTer l'or qui fe trouve à peu de profondeur, & pour lequel on n*a pai
i)u Pi«ou. befoin de creufer dans les Mines. Elle n'eft pas diflPerente de celle qui sob-

ferve dans l'Audience de Quito, <Sc qu'on rapportera bientôt , d'après les

Mathématiciens Espagnols.

A l'égard des Minet d'areent, après avoir concalTë la pierre qu'on a tirée

de la veine métallique, on 7a moud dans les Trapichcs, ou avec des IngC'

ntos reaies, qui font çompofés de pilons, comme nos Moulins à plâtre. Ils

conHÏftenc ordinairement dans une roue de vingt -cinq à trente piés de dia-

mètre, dont Teflieu prolongé efl garni de triangles émoufles, qui accrochent

les bras des pilons de fer, en tournant, & les enlèvent à une certaine hau-

teur , d'où ils échappent tout d'un coup à chaque révolution ; & comme ils

ne pefent pas moins de deux cens livres, ils tombent il rudement, que par

leur feule pefanteur ils écrafent & réduifent en poudre la pierre la plus dure.

On tamife enfuite cette poudre, par des cribles de fer, ou de cuivre, pour

tirer la plus fine & remettre la grolTe au Moulin. Si le Minerai fe trouve

tnélé de certains métaux, qui l'empêche de fepulvérifer, tels que du cui-

vre, on le met calciner au fourneau, pour recommencer à le piler.

Dans les petites Mines, où l'on n'emploie que .des Moulins à meule, le

Minerai fe moud le plus fouvent avec de l'eau, qui en fait une boue li(}uide,

qu'on fait couler dans un Réfervoir. Au lieu que s'il ell moulu à fec, il faut

enfuite le détremper, & le pattrir longtems avec les piés. Dans une cour

faite exprès
,
qu'on nomme Buiteron^ on range cette boue par tables , d'un

pié d'épaifTeur, qui contiennent chacune un demi caxon , ou vingt -cinq

quintaux de Minerai; ce qui s'appelle Cuerpo. On jette fur chacun, envi-

ron 200 livres de fel marin, fuivant la qualité du Minerai, qu'on paîtrit, <St

qu'on fait incorporer pendant deux ou trois jours avec la terre. Enfuite on y
jette une certaine quantité de vif-argent, en preiTant dans la main une bourfe

de peau, qui le contient, .pour le faire tomber goutte à goutte
, jufqu'à 10,

15 ou 20 livres fur chaque Cuerpo: plus il efl riche, plus il faut de mer-
cure pour ramafTer fes parties d'argent , & l'on n'en connoît la dofe que par

une longue expérience. On charge autant u Indiens, qu'il y a de tables,

de les paîtrir huit fois par jour, afin que le mercure puifTe s'incorporer avec
l'argent. Souvent , quand le Minerai efl gras , on efl obligé d'y mêler de
la chaux; ce qui demande néanmoins des précautions, car on afTure qu'il

s'échaufFe quelquefois fi fort , qu'on n'y retrouve plus ni de mercure ni d'ar-

gent. D'autres fols , on y feme du Minerai de plomb ou d'étaim , pour fa-

ciliter l'opération du mercure, qui efl plus lente dans les grands froids que
-> dans les tems modérés. A Lipes & à Potofl, on efl quelquefois réduit à

paîtrir le Minerai pendant deux mois entiers ; au lieu que dans les Pays plus

tempérés, il s'amalgame en huit ou dix jours. Pour faciliter encore plus

l'opération du mercure, on fait, en quelques endroits, comme à Puno ôc
dans d'autres lieux, des fiuiterons voûtés, fous lefquels on fait du feu, qui
échauffe la poudre du Minerai pendant vingt -quatre heures, fur un pavé
de brique. 1

.

Lorsqu'on juge que le mercure a ramafTé tout l'argent, YEnJayador, ou
j'EfFayeur^ prend de chaque Cuerpo un peu de terre à parc» qu'il lave dans
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un bafïïn de bois; & la couleur du mercure, ^ui re(te au fond du baflîn,

faic connoître s'il a produit fon effet. Eft-il noirâtre? Le Minerai eft trop

échauffé: on y remet du fel, ou (^[uelciue autre drogue, & l'on prétend qu'a-

lors le vif • argent difparoît» S'il eft blanc , on en prend une nouvelle

foutte fous le pouce , on fe hâte de l'appliquer deffusj & ce qui s'y trouve

'argent refte attaché au doigt, tandis que le mercure s'échappe en petitear

gouttes. Enfin , lorfqu'on reconnott que tout l'argent eft ramaffé , on trani-'

porte la terre dans un balTin, où l'on fait tomber un ruiffeau pour la laver;

a-peu-près comme on lave l'or, excepté que cette maffe étant fans pierres,'

au lieu d'un crochet pour la remuer , il TufEt qu'un Indien la remue avec

les pies pour la convertir en boue liquide. Du premier baftln , elle tombe

dans un Iccond , où elle eft encore remuée par un autre Indien. Du fécond,

elle pailedansun troifieme, afin que les parties d'argent, qui ne font pas

tombées au fond du premier & du fécond, n'échappent point au dernier.

Tout étant bien lavé & l'eau bien daire, on troU\^ au fond des baflîns,

qui font garnis de cuir , le mercure incc^oré avec l'argent j ce qu'on nom-
me la Pella. On la met dans une chauffe de laine, fafpendue, pour faire

couler une partie du vif-argent: on la lie, on la bat, on la preffe avec des

pièces de dois plattes; & lorfqu'on en a tiré ce qu'on a pu, on met cette

pâte dans un moule de planches, qui, étant liées enfemble, forment une
pyramide o£logone tronquée, diont lé fond eft une plaque de cuivre percée

de piufîeurs petits trous. On la foule encore, pour l'affermir dans cette pri*

fon; & n l'on veut faire plufieurs pignes de différens poids, on les divifô

par petits lits, qui empêchent la continuité. En paiTant la Pella , & dédui-

iàTït deux tiers pour ce qu'elle contient de mercure, on fait à -peu -prés ce

Î[u'il y a d'argent net. On levé enfuite le moule , & l'on met la pigne avec
•à baie de cuivre, fur un trépié,pofé fur un grand vafe de terre, plein d'eau;

on l'enferme fous un chapiteau de terre, qu'on couvre de charbons, d(^t on
entretient le feu pendant quelques heures , afin ^ue la pigne s'échauffe vi-

vement & que le mercure en forte en famée : mais comme cette fumée n'a

pas d'effor, elle circule dans le vuide, qui eft entre la pigne & le chapiteau ;

& venant à rencontrer l'eau qui eft au-deffous, elle le condenfe & tombe
au fond , transformée de nouveau en mercure. Ainfi l'on en perd peu , &
le même fert plufieurs fois; mais il faut en augmenter la dole, parcequ*il

s'affoiblit. Cependant on confumoit autrefois, au Potofl, fix à lept mille

quintaux de nnercure par an; ce qui doit faire juger de la quantité d'argent

qu'on en tiroit.

Comme la plus grande partie du Pérou n'a ni bois, ni charbon, <& qu'oA

y fucylée par une herbe , nommée Icho (k) , c'eft avec cette herbe qu'on
chauffe les pignes, par le moyen d'un four, près duquel on met la macnine

(/^ à deffécner l'argent & le purger du mercure; & la chaleur s'y commu-
nique par un canal où elle s'engouffre. Quand le mercure eft évaporé, il ne
refte plus qu'une maffe de grains d'argent contigus, fort légère & préfque

friable, qu'on nomme PiHa, la Pigne; marchandife de contrebande hors des

(*) Voyez ci-deflus. (/) En Efpagnol, h Delazogadera.
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DiieiTPTtoN Minières, parceque les loix obligent de la porter aux Caiflcs royales, ou à
DU PtRou.

jjj Monnoie, pour en payer le auuit au Roi. Là , elle eft fondue , pour être
MiN» D'OR convertie en Ungoo, liir Icfquels on imprime les armes de hi Couronne, cel-

les du lieu où ils fe font, leur poids, leur qualité , .& l'aloi de l'argent. On
cfl toujours fur que les lingots quintes font fans fourberie ; mais il n'en efl

pas de même iie$ pignes. Ceux , qui les font , mettent' fouvent au milieu

,

du fer, du fable, & d'autres matières, pour en augmenter le poids. Aufli

ne manque-c-on ift)int de les faire ouvrir j8c rougir au feu, pour s'en afTurer.

Le feu fait noircir, ou jaunir, ou fondre plus facilement, .celles qui funt

falfifiées; & cette épreuve fert encore à tirer une humidité, qu'elles con-

traélent dans des lieux où elles font quelquefois mifes exprés, pour les ren-

dre plus pefantes ; car on peut même augmenter leur poias d'un tiers , en les

trempant dans l'eau pendant Qu'elles font rouges. D ailleurs il peut arriver

que la même pigne loit de différent aloi.

Lb Minerai, ou, pour parler le langage du Pérou , le Métal d'où l'on

tire l'argent, n'eH: pas toujours de même qualité, ni de même couleur. Il

s'en trouve de blanc (& gris, mêlé de taches rouiTesou bleuâtres, qui fe

nomme Plata blanca, La plupart des Mines de Lipes font de cette qualité.

On y diilingue à l'œil quelques grains d'areent, fouvent même de petites

palmes, couchées dans le lit de la pierre. !fi y a du Minerai, noir comme
du Macheftf , où l'argent ne paroit point ; il fe nomme Negrillo. Quel-

quefois,^ il efl: noir» mêlé de plomb; ce qui le fait appeller Plmo ronco:

Figent y paroic lorfqu'on le gratte, & cefl non-feulement ie plus riche,

mais celui qui revient à moins de frais ; parcequ'au lieu de le paîtrir avec

le Mercure, on le fait fondre dans des fourneaux , où le plomb s'évapore à

force de feu» &< laifle l'argent pur !& net. C'étoic de ces Minières, que les

anciens Indiens tlsoi^t l^ur argent. N'ayant pas Tufage du mercure , x:om-

me les Eurcfiéens, ils ne trayailloient que celles dont le Minerai pouvoit fe

£[}Q(^e ;. 3c comme ils avoient peu de bois, ils faifoient leurs fourneaux avec

de richo & de la crotte dé Llamas, ou, d'autres Animaux, & ks expofoient

j(lir les Montagnes, pour donna* plus de force au feu par le vent.

On. djftingue une troifleme forte de Minerai, femblable au précédent^

c*i^-à*dire également noir, mais où l'argent ne paroît point, <&qui devient

rouge, au contraire, en Je mouillant & le grattant avec du fer. De-là vient

qu'on le nomme hojjickr. Il efl: riche Si oonne l'argent du plus haut aJoi.

Une aupe efpece brille comme le Talc; mais elle efl ordinairement mau-
vaife & dorme peu d'argent. On la nomme Zorocha. Le Pûfo, qui efl: d'un

itougc jaunâtre , efl: fort mou , & brifé en morceaux. Rarement il efl: riche.

On n'en travaille les Mines, que parcequ'il efl: facile à tirer. Il 7 en a de

verd, qui n'eft gueres plus dur, & qu'on nomme Othriffô. Ce Minerai eft

très rare; ^ quoique l'argent y paroifle, il eft difficile de l'en tirer. Quel-

âuefois^ après 1 avoir moulu , on eft oblig;é de le brûler au feu, & d'employer

ivers moyens pour la réparation ; fans doute parcequ'il eft mêlé de cuivre,

l^nfin, l'on diftingue une autre forte de Minerai fort rare, qui s'eft trouvé

;iu Fotoû dans Ja feule Mine de Cotamito} ce font des fils d'argent pur, en-
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tortillés comme du galon brftlé, en pelotons fi fins, qu'on les nomihe Ara- Tii%c*\ft\on

Hat ,
pour leur rcffemblance avec la toile d'Araignées. nu Pkrou.

Les veines des Mines, de quelque qualité qu'elles foient, font ordinaire»

ment plus riches au milieu que vers les bords; & lorfqu'il arrive que deux

veines le coupent , rcndroit où elles font confondues cft toujours très riche.

On remarque aufTi.que celles qui courent du Nord au Sud, le font plus que

toutes les autres. Mais, en général , celles qui fe travaillent fans peine, &
qui fe trouvent, fur-tout, près des lieux où l'on peut faire des Moulins,

font fouvent préférables à de plus riches, qui demandent plus de frais. A
Lipes & au Potofi, il faut que le Caxon donne jufqu'à dix marcs d argent

pour fournir à la dépenfe; & dans les Mines de Tarama, elle efl pavée par

cinq. Une Mine riche, qui s'enfonce, eft ordinairement noyée deau: il

faut recourir alors aux pompes & aux machines, ou la faigner par des Mi-

nes perdues, qu'on appelle Soccabons , & qui ruinent les Mineurs par les

frais exceffifs du travail.

I L y a d'autres manières de fôparer l'argent , du Minerai & des autres

Métaux qui s'y trouvent mêlés. Dans quelques Mines, on emploie le feu

,

des eaux fortes , & d'autres fondans, pour faire certains lingots qu'on nomms
Bollot. Mais la méthode la plus générale, au Pérou, efl celle des Pignes.

Venons aux éclairciflemens de M. d'Ulloa fur les Mines de Quito. Cette

grande Province n'en contient pas moins que les autres parties du Pérou ;

mais elles V font plus négligées , fans qu'on en apporte aucune raifon qui

puifle juftiner les liabitans. Quoiqu'on en ait découvert un grand nombre

,

& que vraifemblablement les Cordillleres de cette Contrée en contiennent

une infinité d'autres, il y en a très peu d'exploitées, fur-tout dans l'étendue

des Corrégimens. On en a même abandonné plufîeurs, auxquelles on tra-

vailloit autrefois. Aufli ne relle-t-il plus, dans cette Province, que le fou-

venir de fon opulence paffée. „ Un Voyageur aflure, qu'ayant perdu les ri-

ches Mines de Macas par le foulévement des Indiens , non-feulement elle

n'a fait aucun effort pour s'en remettre en po/Teffion , mais qu'il n'y a plus

un des Habitans qui fâche où elles étoient fituées. Celles de Maruma,
dit le même Ecrivain, font tout-à-fait tombées , parcequ'il ne fe trouve

perfonne, dans le Canton , qui fâche bénéficier le Minerai. La même
décadence s'étant fait fentir dans toutes les autres Mines de la Province

,

elle eft fi déchue de fon ancienne Iplendeur
, qu'il n'en refte aucune trace.

A mefure qu'on y envoie, de Lima& des Vallées, de l'argent pour Tes

„ étoffes & fes denrées, elle eft obligée de l'employer à fe procurer des

„ Marchandifes de l'Europe; d'où il arrive qu'elle eft aujourd'hui la plus

„ pauvre de toutes les Provinces méridionales de l'Amérique Eft)agnole(w)."
Le Popayan jouit encore des richeffes , qui étoient autrefois générales

dans l'Audience de Quito. Il eft rempli de Mines d'or, & l'ardeur y eft fopayan. <^

toujours la même à les exploiter. M. d'Ulloa nomme les plus remarquables,
jf^'J

""S«'^-

& nous apprend la manière dont on y bénéficie ce métal , qui eft celle qui
s'obferve dans les autres Mines. Il n'y a point, dit-il, de Bailliage du Po-
"payan, où l'on ne tire plus ou moins dor; & chaque jour on y découvre

(m) Corréal, ubifup. - -.<( j,-

j»

»

»

Rlirii^s Ju
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Description quelque nouvelle Mine ,
qu'on s'emprefle de mettre en valeur; ce qui rend

DU Perdu, le Pays fort peuplé, malgré les incommodités du climat. Les Partidos, ou
Mines d'or Bailliages, de C<?/i, de Buga, à'Almaeuer & de Barbacoas font les plus abon-
ïTû'AROENT. dans; avec cet autre avantage, que l'or n'y étant mêlé d'aucun corps étran-

ger, l'exploitation en efl fîmple & très facile , parcequ'on n'a pas befoin

d'y employer le mercure. En langage de Minières, on appelle Mines de
Caxa^ celles où le Minerai efl: renfermé entre des pierres, comme entre

une efpece de murs naturels. Les Mines du Popayan ne font pas de cet or.

dre. Le Minerai s'y trouve répandu & mêlé dans la terre & le gravier,

comme le fable l'eft dans diverfes fortes de terre. Toute la difficulté con-

fifl;e donc à féparer les grains d'or, de la terre où ils fe trouvent; ce qui fè

fait par le moyen des rigoles: méthode, au refte, qui n'efl; pas moins né-

ceflaire dans \es Mines de Caxa, parcequ'après en avoir tiré le Minerai,

avec les corps étrangers dont il eft mêlé, & s'être fervi du mercure, il faut

encore le mettre au lavoir ,
pour eii féparer l'écume & d'au,tres ordures

;

après quoi il refte pur, c'eft-à-dire or ou argent, fuivant l'eipece de mé-
tal qu'on a tiré. -

; r

La manière d'extraire l'or , dans toute la Jurifdiélion du Popayan, con-

fiflie donc à creufer la terre de la Minière, pour la charrier dans un grand
Réfervoir, nommé Cocha, où l'on fait entrer l'eau, par un conduit. Alors

on remue cette terre, déjà changée en boue; & les parties les plus légères

fortent du Réfervoir par un autre conduit , qui fert à l'écoulement de 1 eau.

On continue cet exercice, jufqu'à ce qu'il ne refte plus au fond que les par-

ties pefantes, qui font le fable, le gravier & le métal. Les Ouvriers en-

trent auffitôt dans le Réfervoir, avec des baquets de bois, où ils mettent

ces matières enfemble, & les remuent circulairement, par un mouvement
prompt , mais uniforme. Ils changent l'eau. Ils continuent de féparer \ts

parties les plus légères, des plus pefantes. Enfin il ne refte , au fond de ces

baquets , que l'or purgé de tous \qs corps étrangers avec lefquels il étoit

mêlé. Ordinairement il s'y trouve en poudre; quelquefois en grains, de
différentes grofleurs. L'eau de la Cocha s'arrête dans im autre Réfervoir,

un peu au-deiTous du premier, & l'opération s'y recommence, pour fépa-

rer les parties flibtiles d'or, qui peuvent avoir été emportées dû premier
baflîn par le mouvement de l'eau. Enfin , un troifieme Réfervoir, où l'on fait

la même ieflîve, fert encore à recueillir la poudre d'or échappée du fécond.

Ce travail eft le partage des Efclaves Nègres, que les Propriétaires des

Mines tirent des Comptoirs de Porto-Belo & de Panama. Une partie étant

employée aux lavoirs , tandis que les autres remuent & charrient la terre

des Mmes, il n'y a point d'interruption. L'aloi de cet or eft ordinairement

de 22 carats, & va quelquefois jufqu'à £3. Quelquefois , au contraire, il

eft au-deiTous, mais très rarement moins de 21. Dans le Bailliage de Cho-
co, outre les Mines du lavoir, il s'en trouve quelques-unes où le Minerai
eft enveloppé d'autres matières métalliques, & de nies bitumineux, qui obli-

gent d'y employer le mercure. La Platina eft un autre obftacle
, qui met

quelquefois dans la nécelîîté d'abandonner les Mines: on donne ce nom à

une pierre fi dure, que ne pouvant la brifer fur une enclume d'acier, ni h
râluiro
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réduire par calcmatioii, on «e peut tirer Je Minerai , qu'elle renfierme,qu'a- Descmption

vec un tmvail'& des frais extraordinaires. Entre toutes ces Mines, il y en du Pkhou.

a plufieurs où l'or eft mêlé d'un Tombac aufli fin que celui de l'Orient, avec Mines d'ob

la propriété finguliere de ne jamais engendrer.de verd-de-gris, & de réfî- btd'akojuit.

fier aux acides.

La plus grande partie de l'or, qu'on tire des lavoirs de Quito, cn'cule

quelque tems dans la Province; mais il prend bientôt le chemin de -Lima.

C'eft néanmoins par une circulation fi courte, que cetteProvince fe foutient :

l'autre partie de cet or pafl!e direftemenc à Santa-Fé, ou à Carthagene.

Dans le Bailliage de Zaruma^ qui eft du Corrégiment de Loxa, l'orxjes Mines de

Mines exploitées eft de fi bas aloi , qu'il n'eft quelquefois qu'à i8 & même Zaruma,

à i5 carats; mais cette mauvaife qualité fe trouve tellement réparée parfen

abondance, qu'afHné à 20 carats, il rapporte plus de profit aux Propriétai-

res que les Mines où l'or eft naturellement à ce degré. Cependant toutes

les Mines de ce Canton font de Caxa ; c'eft-à-dire qu'on y applique le mer-
cure au Minerai. Le Gouvernement de Jaën & de Bracamoros a des Mines de
Ja mênne efpece, qui rendoient beaucoup, il y après d'un fieçle: mais de-

puis que les Indiens de cette contrée ont fecoué le joue Efpagnol, à l'exem-

ple de ceux de Macas, on a perdu de vue ces précieules fources. Les In-

diens fournis du voifînage en tirent encore un peu d'or, lorfque la néceflîté

de payer hB tributs les y force. Ils s'approchent des Rivières & des Ruis-

feaux, pendant leurs débordemens; & lorfque l'eau fe retire, ils ramaflent

le fable, & le lavent pour en féparer l'or: mais ils obfervent de n'en tirer

précifément que ce qu il leur fautj & leur mépris pour des biens, dont ils

ne connoifl^ent point d'autre ulàge, leur fait négliger le refte. Dans la Ju-
rifdiftion de Latacunga, près d'Angamarca, un Habitant de ce Bourg avoit

découvert une Mine dont il tiroit de grandes richeflTes : elle fut abîmée par
un orage; & la veine demeura perdue jufqu'en 1743 , qu'un accident fem-
blable au premier la r'ouvrit , éc. donna le pouvoir de reprendre le travail

Ou reconnoît, à diverfes marques, que la Province de Quito avoit au- Auuos Mines
trefois quantité de Mines ouvertes, dont les Regîtres des Caifles royales de de l'Audience

l'Audience rendent témoignage qu'on a tiré une groffe quantité de métal. ^^ Q"^*^

Quoique la difpofition du Pays femble être plus piopre aux Mines d'or,

qu aux Mines d'argent , il paroît que les dermeres y étcient en grand nom-
bre. Mais les efforts qu'on a faits dans les derniers tems., pour en r'ouvrir

quelques-unes , ont eu fort peu de fuccès. Teile eft celle de Guayana , dans
la Jurifdiéiion de Zicchos, qu'on n'a pu travailler au-delà de fa fuperficie,

parceque les Entrepreneurs ont manqué de fonds. La plus fameufe des Mi-
nes d'argent de ce Bailliage eft celle de Sarapidlo, à dix-huit lieues du Bourg
de Zicchos., dont l'exploitation a manqué aulfi faute de fonds.

Dans le Corrégiment de Quito même , on a toujours prétendu que la

Montagne de Pichincha renfermoit de riches tréfors ; & quelques grains,
qu'on recueille par intervalle, dans îesruifl!eaux qui en tirent leur Iburce,
femblent confirmer cette opinion. Rien ne marque néanmoins qu'on y ait

jamais ouvert aucune Mine; ce qui paroît fijifurprenant à M. d'Ulloa, qu'il

aime mieux croire que les prages fie la fuite des années ont fait difparoître
XX. Part, M
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les indices. U ajoute qu'on trouve les marnes apparences de rîchcfle dans

toute la Cordilliere dont lePichincha fait partie, dans la Cordilliere Orien-

tale de Guamani, & dans toutes les Coulées de cette Jurifdiâion.

En vifitant les Bailliages d'Otabalo & de Saint Michel d'Ibarra, il n'a pu

méconnoître , dans le diltriél du Bourg de Cayambé , entre les côte» de la

haute Montagne de Cayambura, des vefligesde Mines fort riches^ qui ont

été travaillées avec beaucoup de fuccés par les Péruviens de l'ancien Empi-

re, & dont le fouvenir fe conferve encore parmi leurs Defcendans. Plufieurs

Montagnes, aux environs du Bourg de Mira, furtouc celle de Panchoni,

ont la même réputation. On a même l'exemple récent d'un Habitant du

même Bourg ,
qui en a tiré beaucoup d'or. Cependant aucune de ces Mi-

nes n'eft exploitée régulièrement; & l'on n'en fera point furpris, ajoute M.
d'Ulloa, il l'on confidere que les plus anciennes & les mieux connues ne

font pas moins négligées.

Tout le Pays de PallaStanga , dans la Jurifdi61:i(Mi de Riomba, en eft fi

rempli , qu'en 1743 un Habitant de cette Ville avoit fait enregîtrer pour

fon feul compte, au Bureau des Finances de Quito, dix-huit veines d'argent

& d'or, toutes riches & de bon aloi: & M. d'Ulloa , pour vérifier ce lait,

a pris foin de rapporter un Certificat, par lequel l'Eflayeur général , Don
Juan Antonio de la Mota y TorreSy rend témoignage que le Minerai d'une

de ces veines, eflayé à Lima, & de l'efpece de celui que les Mineurs nom-
ment Negrillo , rendoit quatre - vingt marcs par caxon ; ce qui paroît d'au-

tant plus étonnant, qu'une Mine paflepour riche, lorfque par caxon, c'eft-

à-dire cinquante quintaux de Minerai , elle rend huit a dix marcs. C'efl

du moins ce qu'on éprouve dans les Mines du Potolî & de Lipes, qui, mal-

gré la néceffîté de tranfporter le Minerai dans des lieux plus commodes , où
il fe bénéficie, ne laiffent pas d'enrichir les Enn-epreneurs. II fe trouve

auffi des Mines , où le caxon de Minerai ne rapporte pas cinq à fix marcs

d'argent , & baifle même jufqu'à trois. On ne les exploite pas moins

,

lorfqu'elles font dans des Pays commodes, où les vivres font en abondance,

& les Ouvriers en grand nombre.

Une ancienne tradition fait croire que les Montagnes de la Jurifdiftion

de Cuença font autant de Mines d'or & d'argent. On n'en a gueres d'autres

preuves; car celles, qu'on y a fait ouvrir jufqu'à préftnt, n'ont pas rendu

tout ce qu'on efpéroit. Il efl vrai que dans un Canton , où tous les Habi-

tans peuvent mener une vie aifée fans le fecours du travail , leur nonchalan-

ce & la petitefle des fonds arrêtent fouvent ces entreprifes. On ajoute à

cette double raifon un préjugé , fondé fur la crainte des difficultés, qui fait

traiter ceux qui parlent d'ouvrir une Mine , d'extravaeans qui courent à leur

perte, & qui fe jettent dans un péril certain, pour des efpérances fort dou-

teufes. Chacun s'efibrce M les détourner de leurdelFein; on les fuit, dit

M. d'Ulloa , comme s'ils étoient atteints d'un mal contagieux. Il n'en eft

pas de même, dans les Provinces méridionales du Pérou. Les Entrepreneurs

y font riches, & des premières Maifons du Pays; fans compter qu'ils font

fécondés par quantité de Perfonnes d'un moindre rang , qui s'intéreifent,

îuivant leurs facultés, aux entreprifes des Chefs.
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Les Gouvernemens de Quixos & de Macas font riches en Minet

de Maynas & d'Atames en ont aufli d'une grande valeur. II eft cert;
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Ceux

«^ Maynas & d'Atames en ont auiu aune aranae vaicur. u cit certain ^ue

les Indiens du Maranon tiroient beaucoup d'or, du fable de quelques Riviè-

res qui fe joignent à ce fleuve; & comme il faut afligner une fburce à cet

or on ne peut la .fuppofer que dans les Mines du Pays. L'expérience ne

prouve pas moins que les Terres, arrofées par les Rivières de Sant'Iago &
de Mira, font remplies de veines d'or, puifque lesMetifs & les Mulâtres

Îiui les habitent, y trouvent fouvent de la poudre& des grains d'or dans le

able; mais juiqu'a préfent toutes ces richeffes ont été négligées. .- ,:>
,

OiTTRE les Mines d'or & d'argent , l'Audience de Quito en a de divers

autres Métaux , & n'eft pas moins abondante en carrières de pierres. La na«

ture ne lui a rien refufé de ce qui peut conduire à l'opulence, puifqu'en y
répandant l'or & l'argent , elle y a placé les Minéraux néceflàires pour ex-

ploiter l'un & l'autre. On y trouve des Mines de mercure, dans la partie

Méridionale, furtout vers Azoque, qui en tire fon nom. De-là venoit au-

trefois tout le mercure dont on fe rervoit dans les Mines de la Province:

mais un ordre de la Cour ne permet plus d'en employer d'autre que celui de

Guanca - Felica, pour arrêter les fraudes qui fe commettoient dans la percep-

tion du quint royal. Ce règlement a détruit beaucoup d'abus; mais, en fer-

mant les Mines de mercure dans la Province de Quito , il y a fait décheoir

le travail des Mines d'argent. On fait des vœux tous les jours pour quel-

que heureux expédient , qui puiife accorder l'intérêt de la Province avec

ceux du Roi.

Suivant des marques fenfibles, obfervées par des perfonnes intelligentes,

on ne doute point que le territoire de la Ville de Cuença ne contienne des

Mines de fer. Les veines qu'on découvre dans le fond des Coulées, les mor-
ceaux même de Minerai, qu'on en tire fréquemment, leur poids, leur cou-

leur, & la propriété qu'ils ont d'être attirés parTAiman, prouvent égale-

ment que c'eft du fer, & que la Mine en ed riche; mais le courage ou l'ha-

iileté manque, pour le vérifier par l'expérience.

S'il eft vrai, comme tous les Phyficiens s'accordent à le croire , gu'un

Pays, riche en Mines d'or & d'argent, doit l'être aufli en Mines de cuivre,

d'étaim & de plomb , doutera-t-on que les dernières ne foient en grand

nombre aufli dans l'Audience de Quito , quoique jufqu'aujourd'hui l'atten-

tion des Habitans ne fe foit pas portée à les découvrir? On a remarqué (m)

qu-il s'y trouve des Carrières de deux efpeces de pierres, dont les anciens

Peuples du Pérou faifoient leurs Miroirs. Chaque jour en fait rencontrer

d'autres, qui obtiendroient plus d'eftime dans un Pays où l'or & l'argent fe-

roient moins communs. Au Sud de Cuença, dans la Plaine de Tarquiy oa
en connoît une d'où l'on tire de grandes & belles pièces d'albâtre. Avec
beaucoup de blancheur & de tranfparence, il n'a qu un défaut, c'eft un peu
trop de moUefle: mais on n'en fait pas moins toute forte d'ouvrages , & fa

flexibilité même le rend plus facile à travailler. Le^nême Canton produit

beaucoup de cryftal de roche. M. d'Ulloa, qui en vit des morceaux fort

(«) Voyez ci-defTus, l'Article des anciens Monumens, .

"
.. > . :
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trifie toute

foite de bols.

Explication

deM.d'UUoa.

grands, fort nets, & d'une dureté finguliere, s'étonne qu'on ne faflê aucun
ufage de cette pierre dans le Pays, & qu'elle n'y foit point ellimée. C'eft le

hazard feul ,
qui en fait quelquefois trouver de grofles pièces. Dans la même

Jurifdiftion, à deux lieues de Cuençamême, près deRacan & de Sayanfi^

on voit une petite Colline entièrement couverte de pierres à feu, grandes

& petites, la plupart très noires
, quelques-unes rougeâtres, dont les Habi-

tans ne tirent aucun avantage , parcequ'ils ignorent la manière de les cou-

per; tandis que toute la Province tirant fes pierres à fufîl de l'Europe, e)le&

y coûtent ordinairement une réale, <& quelquefois deux.

Les Mines d'Eméraudes , qui étoîent autrefois abondantes dans les Juris-

di£iions d'Atacames & de Manta , & fupérieures à celles de Santa Fé , ne
peuvent être fi totalement épuifées

, qu'on n'en découvrit de nouvelles vei-

nes avec plus de travail & d'induftrie. Les Conquérans en brilèrent beau-

coup, dans la folle opinion que fi c'étoit des pierres fines, elles dévoient ré-

fifler au marteau. On ne reproche pas aujourd'hui la même fimplicité à leurs

Defcendans ^ mais l'indolence leur nuit encore plus. Entre mille avantages

Qu'elle leur fait négliger , M. d'Ulloa regrette beaucoup une Mine de Rubis,

ont il confefle qu'on n'a jufqu'à préfent que des fignes, mais des fignes,

dit-il y qui valent des preuves. Dans la Jurifdiftion de Cuença, parmi le

fable d'une Rivière médiocre qui coule alfez près du Bourg des Azogues , on
trouve fouvent des rubis fins, de la grofi^eur d'une lentille , & quelquefois

plus gros. Il ne paroit pas douteux que ces petits grains ne foient des, frag-

mens, que l'eau détache de la Mine, & qu'elle charie avec le fable. Des
marques fi claires n'ont encore pu déterminer les Habitans du Pays à cher-

cher la Mine, pour y tourner leur travail. M. d'Ulloa vit, dans le Bourg

même des Azogues, quelques fragmens de ces rubis bruts, & garantit leiu:

finefle.

Le même Pays produit en abondance une autre efpece de pierre, d'un

verd foncé, plus dure que l'albâtre, fans être tranfparente, dont on fait

quelques petits ouvrages, mais qu'on n'efl:ime point ce qu'elle vaut. Il s'y

trouve auffi des Mines de foufre, que l'on tire en pierre; & dans quelques

endroits , des Mines de vitriol : nouveUe occafion de regret pour le Mathé-
maticien, „qui déplore qu'on n'y donne pas la moindre attention, peut-être

„ (dit-il,) parcequ'on n'en a pas befoin, mais plus vraifemblablement, par-

„ cequ'on hait, dans ce Pays, tout ce qui demande du travail."

Au Nord de Quito , entre deux Métairies qui font au pié de la Montagne
de Taktnga, l'une qui porte le nom de cette Montagne, & l'autre celui de
Conrogal, pafle une fort grande Rivière qui pétrifie le bois qu'on y jette,

jufqu'aux feuilles d'arbres. On voit des branches entières, ablolument chan-

gées en pierre , où l'on apperçoit encore non-feulement la porofité des troncs

& les fibres du bois & de l'écorce, mais jufqu'aux plus petites veines des

feuilles. Elles changent de couleur ; mais la figure efi: exaélement confer-

vée. Cependant toutes ces apparences ne pouvant perfuader à M. d'Ulloa

que Veau fût capable de produire une pétrification fi dure, il commença par

vérifier le fait, fur lequel il ne put lui refier aucun doute; enfuite il s'efibrça

d'expliquer cette métamorphole. Dans fes recherches, il obferva „ que
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tout ce que cette Rivière baigne de fes eaux , tel que les rocs & les cail- DEscnipnoïf

loux, eft couvert d'une croûte aufli dure que la pierre même , & que du Pérou.

non-feulement cette écorce en augmente le volume, mais qu'elle efl: au- Minrs d'or

ne couleur différente, qui tire fur le jaune. H crut en pouvoir conclure i>'argekt,&c,

l\
que l'eau de la Rivière efl: mêlée de quelques parties fubtjles & vifqueu*

fes, qui fe joignent au corps qu'elles touchent; qu'à mefure qu'elles s'in-

troduifent dans fes pores, elles occupent la place des fibres que l'humidité

paroît détacher peu-à-peu ,
jufqu'à ce qu'enfin tout ce qui étoit feuille ou

Bois fe trouve remplacé par cette matière pétrifiante, qui n'altère point

les fibres & les veines, parcequ'à mefure qu'elle s'introduit, leurs petits

canaux lui fervent comme de moule, & lui font prendre leur forme."

Ûhe obfervation particulière confirma le Mathématicien dans cette opinion.

En rompant quelques branches, il en fit fauter pludeurs feuilles , & quelques

morceaux de la fuperficie, tandis que le dedans étoit aufi[i ferme que les

pierres naturelles, fans qu'il reliât rien, de la première fubflance, <|ue tou-

tes les variétés de la figure. Dans d'autres branches, ce qui étoit déjà durci

par la matière pierreuie, fautoit nettement; au lieu que les fibres, qui n'a-

voient pas eu le tems de le corrompre, n'étoient que du bois plus ou moins

pourri. Qiielques feuilles, n'étant que légèrement couvertes d'un crépit de

la matière pétrifiante, étoient feuilles partout en*dedans , à l'exception de

quelques endroits où la corruption avoit commencé. Au relie, fuivant les

mêmes obfervations, cette matière fe colle & s'unit beaucoup plus facile-

ment à tout cequiell corruptible, qu'aux corps plus folides, tels que les

rocs & les pierres. G'ell, lans doute, parceque les corps corruptibles onc

plus de pores, par lelquels elle s'inlinue, & dans lefquels elle refce fixe ; an

lieu que les pierres en ayant peu, elle n'y pénètre point; & l'eau, qui pafle

continuellement delFus , enlevé ce qui s'attache à leur fuperficie. Il ne laiflè

pas de s'y former une croûte, mais qui n'augpiente jamais beaucoup leur

volume. La couleur des feuilles pétrifiées,, au-dedans comme au-dehors,

efl: d'un jaune pâle; & celle du bois, quoiqu'à-peu-près la même , conferve

toujours quelque nuance de fon ancien état, qui le feroit prendre, à la pre-

mière vue, pour du bois fec.

On ajoute aux détails de cet article, que fi les Mines & les autres pré- Parefleftns

fens de la Nature font négligés dans l'Audience de Quito, ce n'ell point la excufe.

crainte des Indiens idolâtres qui peut caufer cette inaélion, du Nord au Sud.

Il n'y en a point, de ce côté-la, qui menacent le Pays de guerre ouverte

ou d'invafion furtive. Mais il eH vrai que les Gouvernemens de Quixos

,

de Macas , de Jaen & de Maynas, font environnés, & même entrecoupés,

d'un grand nombre de ces Barbares, qui n'ont jamais lailTé de repos aux Ou-
vriers. On ne fauroit paflTer cette partie de la Cordilliere Orientale , fans

de divers endroits y la fumée de leurs feux. Ce fpeftacle a quelquevoir

chofe d'effrayant, fur les Montagnes qui bordent les Cantons de Cayambé
& de Mira. Souvent, lorfqu'on s'y elt le moins attendu, on a vu fiibite-

ment paroître dans le Bourç de Mira, des Troupes d'Indiens, qui fe font

retirés avec la même promptitude, après avoir exercé leurs çavages. Ceux-

M 3



94 SUITE DES VOYAGES
Description mêmes, qu'on crn'v les plus fournis, quittent quelquefois les Corrdgiiîiens,

DU Paaou. pour fe retirer chez ces terribles Voifins.

COUDILLIE-
BEs DES An-
des.

Gequec'eft
rue les l'ara-

uios.

Paramo de
TAfuay.

S. VIL

Montagnes les plus remarquables des Cordillieres âes Andes , Rivières qui y
prennent leur fource, Ponts y Pajpages, fisfc.

t^ETTE fameufe chaîne de Montagnes, dont le nom a paru tant de fois

dans nos Defcriptions, part, comme on l'a déjà dit, de la Terre Magella-

nique, court par les Contrées du Chili, de Buenos-Àyres , du Pérou o: de

Quito, jufqu'a l'Ifthme de Panama, où elle fe reflerre pour le traverfer, &
recommence enfuite à s'élargir & s'étendre par les Provinces de Nicaragua,

de Guatimala, de Cofla-Ricca, de San Miguel, de Mexique, de Guayaca

& de Puebla^ pouffant une infinité de rameaux , comme pour unir les par-

ties méridionales du Continent d'Amérique avec les feptentrionales. Du côté

du Sud, les Cordillieres n'ont jamais été mieux connues que depuis le voya-

ge des Mathématiciens de France& d'Efpagne , parcequ'elles ont été com-

me le Théâtre de leurs favantes opérations. M. d'Ulloa donne un article

exprès de leurs Montagnes les plus remarquables dans la Province de Quito.

Les fignaux, qui formoient les triangles de la Méridienne, ont rendu célè-

bres celles qui Turent cboifies pour les y placer; & les Deferiptions qui fe

trouvent répandues dans le Journal de M. de la Condamine contiennent

quantité d'autres éclairciiTemens. Mais nous ne nous attachons ici qu'à M.
d'Ulloa (a) , pour laiffcr toute fa plénitude à l'article de l'Académicien

François.

Tout ce qui appartient aux Corrégimens de la Jurifdiftion de Quito eft

fitué, arons-nous dit dans leur Defcription, entre les deux Cordillieres des

Andes , où l'air eft plus ou moins froid , la terre plus ou moins aride , à

proportion que les Montagnes font plus ou moins élevées. On diftingue cel-

le» qui le font le plus, par le nom de Paramos, qui fignifie Bruyères: non
qu'elles ne le foient toutes , mais parcequ'en effet quelques-unes le font beau-

coup plus que d'autres , furtout celles où le froid , caufé par les neiges con-

tinuelles, efl n aigu qu'il les rend inhabitables, & qu'on n'y voit même ni

Plantes, ni Bêtes. Quelques-uns élèvent leurs fommets au-deffus de toutes

les autres ; & dans leur prodigieufe étendue , elles font couvertes de neige

jufqu'à la cime. C'efl particulièrement fur ces dernières, que le Mathéma-
ticien Efpagnd fait tomber fes obfervations.

Le Paramo de l'^/w^y, qui eft formé par l'union des deux Cordillieres,

n'eft point dans cette clafîe. Quoiqu'il foit fameux par le froid & l'aridité

qui font fon partage, loin d'être plus élevé que la Cordilliere en général, il

1 eft beaucoup moms oue le Pichincha & le Corazon. Sa hauteur eft le de-

gré où commence & fe maintient la congélation, comme il arrive dans toute

h. Province à la même hauteur: mais à mefure que les Montagnes font plus

élevées, elles font, la plupart, continuellement couvertes de neige j de forte

(«) Tom. I. Liv. VI. chap. 7.
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mie d'un point déterminé, {Carabaru, par exemple, ou la fuperficie de la

mer) la hauteur de la congélation paroît la même dans toutes les Monta-

Par les expériences du Baromètre à Pucaguaico, fur la Montagne de
Mer)
gnes.

Montagne de
Macas , ou
Sangay.

Discnri'Tiow
DU Pekou,

GORDILLin-
RBS DES Ak<
DUS.

êll d'environ 126g : & par conféquent la hauteur de Pucaguaico au-deiïus de

h. fuperficie de la Mer efl de 2291 toifes. Le Hgnal, que les Mathémati^

ciens placèrent fur cette Montagne, fe trouvoit à trente ou quarante toifes

au-deflbus de la glace endurcie; & depuis le commencement de cette glace

jufqu'à la crête de la Montagne, on compte, par une fupputation fondée

fur quelques obfervations des angles, que la hauteur perpendiculaire eOrd'en^

viron 800 toifes. Ainfl la cime du Cotopacfi- efl élevée, au-defTus de la

fuperficie de la Mer, de 3126 toifes, qui font un peu plus d'une lieue ma-

rine, & plus haute que le fommet du Pichincha de 639 toifes. C'eft de

cette efpece de Montagnes qu'on trrjte ici, & celles qu'on va nommer font

toutes d'une hauteur à-peu-près égale à celle de Cotopacfi.

La plus méridionale efl: la Montagne de Macas, nommée plus propre-

ment Sangay, quoique plus connue tous le premier nom, parcequ'elle efl

dans la Jurifdiélion de Macas. Sa hauteur efl eonfidérable; & dans toute fa

circonférence, elle efl prefqù'entiérement couverte de neige.- De fon fom-

met, elle vomit un feu continuel, accompagné d'un fracas épouvantable,

qui ie fait entendre de fort loin. On l'entend de Pintau, qui en efl à prés

de quarante lieues, & de Qiiito même, lorfbu'il y efl porté par le vent.

Les Campagnes voifines de ce terrible Volcan font abfolument llériles. C'efl

de ce Paramo que fort la Rivière de Sangay, qui après avoir reçu celle d'i7-

pano , change de nom pour prendre celui de Payra , & fe jette dans le

Marafion.

La même Cordilliere Orientale renferme, à fîx lieues de Riobamba,
prefqu'Eft-Ouefl: de cette Ville, une haute Montagne, dont le fommet efl

divifé en deux crêtes , toutes deux couvertes de neige; celle du Nord s'ap-

pelle Coîlanes , & celle du Sud porte le nom diAltar, L'efpace que la neige

y occupe n'efl pas comparable à celui de Sangay , ni aux autres de cette

clafTe. Aulîi cette Montagne efl- elle moins haute.

A fept lieues, au Nord de la même Ville, on trouve la Montagne de Tungitragua

Tunguragua, qui a de toutes parts la figure d'un cône, également efcarpé

dans toutes fes faces. Le terrein , où elle commence à s'élever , efl un
peu plus bas que celui de la Cordilliere, furtout du côté du Nord, où elle

paroît croître d'une Plaine qui contient plufîeurs Bourgades. C'efl-là qu'efl

le Village de los Banos, fitué entre la croupe delà Montagne & la Cordil-

liere. Son nom lui vient de fes Eaux chaudes, dont la renommée attire

tous les Malades du Pays. Au Sud de Cuença, près d'un autre Village, qui
fe nomme auffi los Bakos , le fommet d'une colline offre d'autres Bains
chauds, où l'on voit fortiràgros bouillons, par diverfes fources de quatre

à cinq pouces de diamètre, une eau fi chaude en effet, que les œufs y dur-
ciiTent plus promptement que fiu: le feu. Elle forme, en forçant, un ruis-

Collanes &
Altar.

Los Bafio?.
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feau qui jaunit la terrée les liierres, & qui efl d'un goût lâumâche. Ton-
te la Colline eft remplie de crevafles , qui exhalent une fumée continuelle.

Le Chïmborazo eft au Nord de Riobambo, en tirant un peu vers le

Nord-Oueft. C'eft par la croupe de cette Montagne que pafle le chemin de

Quito à Guayaquil , foit qu'on la laiiTe au Nord ou au Sud. Les premiers

Montagne
d'£lenifa.

avec

beaucoup de perte: mais on n'y éprouve pas aujourd'hui les mêmes âifgra-

ces, parcequ'on choifît, pour y pafTer, un tems doux & ferein.

Le Carguairafo , dont on a vu la defcription dans le Voyage de Guaya-
quil à Quito , eft au Nord du Chimborazo.

Le Cotopacfi eft une Montagne au Nord deLatacunga, & ri'eft éloignée

de ce Bourg , que d'environ cmq lieues. Elle s'avance plus que ks autres

au Nord-Oueft & au Sud, comme pour rétrécir l'efpace que les deux Cor-

dillieres laiflent entr'elles. On a vu qu'elle creva au. tems de la conquête.

M. d'Ulloa fut témoin, en 1743, d'une autre éruption, qui avoitété pré-

cédée, quelques jours auparavant, d'un bruit terrible dans les concavités de

la Montagne. Il s'y fie une ouverture au fommet, & trois fur le penchant,

qui étoit couvert de neige. Les cendres , fe mêlant d'une prodigieufe

quantité de neige & de glace fondues , furent entraînées fi rapidement

,

qu'elles couvrirent la Plaine, depuis Callo jufqu'à Latacunga; & dans un
moment tout cet efpace devint une Mer, dont les eaux bourbeufes firent

périr une partie des Habitans. La Rivière de Latacunga fut le Canal par

où ces eaux s'écoulèrent: mais comme ce débouché ne fuffifoit pas pour
les contenir, elles débordèrent du côté des Habitations, & tous les édifices

furent emportés auffi loin qu'elles purent s'étendre. Les Habitans fe reti-

rèrent fur une hauteur, près du Bourg, où ils furent témoins de la ruine de
leurs Maifons. La crainte d'un plus grand malheur dura trois jours entiers

,

pendant lefquels le Volcan ne cefla pomt de pouffer des cendres, & les flam-

mes de faire couler la neige & la glace. Ces deux Phénomènes cefferent

par degrés ; mais le feu continua quelques jours de plus , avec un fracas

caufé par le vent, qui entroit par les ouvertures de la Montagne. Enfin le

feu ceffa aufti j on ne vît plus même de fumée, & l'on n'entendit plus de
bruit jufqu'au mois de Mai de l'année fuivante , où les flammes recommen-
cèrent avec une nouvelle force, & s'ouvrirent d'autres paffages par les flancs

mêmes de la Montagne. "Ce n'étoit que le prélude d'une furieufe -éruption

,

qui arriva le 30 de Novembre , avec tant de violence qu'elle jetta les Ha-
bitans du Pays dans une nouvelle confternation. Le Volcan fit les mêmes
ravages que l'année précédente; «& ce ne fut pas un petit bonheur, pour
les Mathématiciens, de ne s'être pas trouvés alors fur la croupe de cette

Montagne, où leurs exercices les avoient obligés de camper deux fois dans
d'autres tems,

La Montagne d'jEfen^ eft à cinq lieues du Cotopacfi, vers l'Oueft; &
fon fommet, divifé en aeux crêtes, eft auflî toujours couvert de neige. Plu-

fieurs Ruiffeaux y prennent leur fource. Ceux qui viennent du fommet bo-

réal ont Ij^ur cours vers le Nord 5 & ceux du côté oppofé courent au Sud.

Ceux-

it

^ ^
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Ceux-ci fe Tendent, par le Marafion, dans la Mer du Nordj & les autres

dans la Mer du Sud, par la Rivière des Emeraudes.

Le ChincMlagua eft une Montagne au Nord du Cotopacfi , inclinant de

.quelques degrés au Nord - Oueft. Elle efl; toujours couverte de neige , & ne

diffère gueres de la précédente: mais aucune des deux n'eil comparable aux

autres en grandeur.

Av Nord de Quito, tirant un peu vers l'Eft, on trouve le Cayambiiro,

qui efl: de ^a première grandeur, à dix ou onze lieues de cette Ville. Cette

ilontagne n'a jamais eu de Volcan connu. Elle donne naiflance à plufieurs

jiivieres , dont celles qui viennent de l'Oueft & du Nord fe jettent , les

unes dans la Rivière des Emeraudes, les autres dans celle de Mira, & fe

rendent toutes dans la Mer du Sud. Celles qui viennent de l'EIl vont fe

joindre au Maranon.

Outre les Ruifleaux qui defcendent des Montagnes couvertes de neige,

il'autres ont leurs fources dans des Montagnes moins élevées ; & tous en-

semble forment, en s'uniflânt, de très profondes Rivières, qui fe rendent

ou dans la Mer du Nord , ou dans celle du Sud. Les fources qui viennent

des Montagnes voifines de Cuença, du côté de l'Oucfl: & du Sud, jufqu'à

Talqui , fe joignent ., comme celles de la Cordilliere Orientale , à celles

.qui viennent du Nord vers un petit Village nommé 3^udan , annexe de la

Paroifle de Faute, & forment, à une demi -lieue de ce Village, du côté

de rOueft, une Rivière qui en prend le nom. Elle arrive fi profonde à
Paute, qu'on ne peut la traverfer à gué, quoique fon lit foit fort large.

Son cours fè termine dans le MaraHon.
Il fort, des Montagnes de Tafuay & de Bueron , une grofle Rivière

3u'on paffe aufll fur des Ponts, & qui prend le nom de CaHai-f d'un Village

ont elle baigne les bords. Enfuite elle prend fon cours vers Tocon , d'oii

£lle va fe perdre dans la Rivière de Guayaquil , au Golfe du même nom.
/ Le côté Septentrional du Paramo d Afuay produit aufli plufieurs Riviè-

res, qui, s'uniflânt avec celles de la Montagne de Senegualap, & de la Cor-

dilliere Orientale du côté de l'Oueft, forment celle d*AlauJt, qui vafejet-

ter dans le même Golfe.

Au fommet du Paramo de Tiokma , on trouve quatre Lagunes, dont
trois font moins confidérables que la quatrième. Celle- ci , longue d'une

demi -lieue, fe nomme Colay. C'eft des trois autres, auxquelles on donne
le nom de Pichavifion , Cubillu & MuêiaHan, que fe forme la Rivière des
Cebadas , qui pafl'e prés du Village de ce nom ; elle reçoit une autre Ri-
vière, formée des Ruifl!eaux du Paramo de Lalangu/o, & des eaux de la La-
gune de Colta. Après avoir coulé par Pungala, en tirant un peu du Nord
a l'Eft , elle reçoit celle de Riobamba , qui prend fa foiirce au Paramo de
Sifapongo. Une autre encore, qui defcend du Chimborazo, coule prés du
Village de Cobtgiesy & prenant d'abord fon cours au Nord tourne à l'Orient,

de l'Éft-Oueft de la Montagne de Tuguragua
, pour aller fe perdre enfin

dans le Maranon. Mais avant que d'y arriver, elle pafl'e par le Village de
Pénipe^ où elle eft: fi profonde, qu'on ne peut la traverfer que fur un Pont
de Lianes. Dans fon cours , elle reçoit les Rivières de Latacunga & de
XX. Part. N

Dejcrt^tiox
ou PtRUU.

CoRDILtlB-
REi DES An-
des.

Le Chlnchl.
lagua.
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RlVIRUES.

Sources de
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Montagnes de
Moxamia.

TONT» ET
PASSAGES DES
RiviERrs.

Fonts de Beju-

que.

Hambato, & toutes celles qui viennent de l'une & l'autre Cordilliere, & des

Pointes méridionales de l'Elenifa, du Ruminnavi & du CotopacH.

Les Eaux, qui defcendcnt de la pointe Boréale du Mont Elenifa, pre-

nant, comme on l'a dit, leur cours vers le Nord, fe joignent à celles de

la même Cordilliere <Sî des parties Occidentales & Septentrionales du Ru-
minnavi, comme d'autres eaux qui viennent du Pafuchua, pour former tou-

tes enfemble la Rivière à'Amaguanna. Ces deux dernières Montagnes font

Nord & Sud , dans l'efpace qui eft entre les deux Cordillieres. De la partie

Septentrionale du Cotopacfi, du Chinchulagua & de la Cordilliere de Gua-
mani defccndent d'autres Rivières, dont la réunion forme celle d*Ichubam-

ba, qui fe joignant vers le Nord à celle d'Amaguanna, aflez près du Vil-

lage de Cono-cotOt eft enfuite groflie de Torrens qui dcfcendent du côté

Oueft de la Cordilliere Orientale, & prend le nom de Rio de Guayllabamba,

Les eaux, qui viennent du Mont de Cayamburo, c'eft-à-dire de fon côté

Occidental , & celles qui defcendent de la partie Méridionale du Mont de

Moxanda , font une autre Rivière nommée k Pifco , qui court d'abord à

l'Occident, & fe joignant à celle de Guayllabamba prend le nom à*Alchipicht.

Elle devient ii profonde & Ci large, au Nord du fiourg de Saint Antoine,

de la Jurifdi6Uon du Couégiment de Quito, qu'on ne Ta pafle que fur une

Tarabite. Elle continue de couler vers le Nord, <& va fe perdre dans la

Rivière des Emeraudes.

La Montagne de Moxanda, fituée dans l'efpace que les Cordillieres lais-

fent entr'eiles, fe divife en deux cimes, l'une à l'Ef^^ & l'autre à l'Oueft;

de chacune delquelles part une chaîne de Montagnes , qui ferme ce Vallon

en fe joignant. Deux Torrens, qui defcendent du côté Septentrional de

cette Montagne, entrent dans la lagune de Saint Paul, d'où fort une Ri-

vière, qui , jointe avec d'autres torrens, & avec un grand ruifleau venu des

hauteurs de Pezillo, forme la Rivière qui pafle à Saint Michel d'Ybara, &
qui prenant enfuite le nom de Mira y fe rend dans la Mer du Sud, au Nord
de la Rivière des Emeraudes.

Quand la profondeur de ces Rivières ne permet point de les pafler à
gué , on y jette des Ponts. Ce Pays a trois fortes de Ponts ; ceux de pierre,

qui font en très petit nombre ; ceux de bois
,
qui font les plus communs ; &

ceux de Liane ou de Bejuque. Pour jetter un Pont de bois , on choifit l'en-

droit le moins large de la Rivière, entre quelques hauts Rochers, où l'on

met en travers quatre grandes poutres: c'eft ce qu'on appelle un Pont. Sa
largeur ordinaire n'eft que d'environ cinq pies, & fuffit à peine pour un
Cavalier fur fa monture: M. d'UUoa nous décrit les Ponts de Bejuque, avec
des circonftances qui ne fe trouvent point dans la defcription de Zarate.

Ces Ponts, dit -il, fe font fur les Rivières dont la largeur ne permet pas

qu'on y jette des poutres, qui, de quelque longueur qu'elles fuflent , ne
pourroient atteindre de l'un à l'autre bord. On tord enfemble plufîeurs Be-

juques, dont on forme de gros Palans, de la longueur qui convient à l'es-

pace. On les tend, de l'un à l'autre bord, au nombre de fîx pour chaque

Pont. Le premier, de chaque côté, eft plus élevé que les quatre du milieu,

6i ferc comme de garde-fou. On attache en uavers, fur ces quatre, de gros
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bâton», pardefliu lefquds on ajooee des branches (Tarbres; & c'eft le fol DRscitirTroir

où l'on marche. Les deux Palans, ^ui fervent de garde-fous, font anvarrés du Psrou.

à ceux qui forment le Pont, pour fervir plus folidement d'appui; fans quoi Cordilhi-

le balancement continuel de la machine expoferoit beaucoup les Paffans. Il
"/j.^R'vViÎT

n'y a que les hommes qui paffent fur ces Ponts. On fait pafler les Bêtes à r,.i*, Pohts,
'

la nage; ce qui arrête tongtems un Voyageur; car non-leulement il faut &c.

qu'elles foient déchargées, mais on les fait pafl*er une demi - lieue au- delfus

du Pont« dans la crainte que le fil de l'eau , qui les fait dériver confidéra*

blement , «le Jes entraîne trop loin. Pendant qu'elles paflênt , des Indiens

transportent à l'autre bord leur charge 6c leurs bâts. Cependant ces Ponts

font quelquefois fi larges ,
que les Mules peuvent y paifer toutes chargées.

Tel dl celui de la Rivière d'Apurimac , pafTage de toutes les Marchandifes

qui forment le Commerce entre les principales Provinces du Pérou.

^UR quelques Rivières, on fuppiée aux Ponts de fiéjuque
, par ce qu'on Cequec'eft

nomme deaTarabites. Celle d'Akhiptchi , que fon extrême rapidité & les Ji[je
l" ^ara^

pierres qu'elle roule dans fes eaux rendent fort dangereufe, ne fe pafFe nulle

part autrement. La Tarabite eil une fîmple corde de Liane, ou de Cour-

roies de Cuir de Vache, compofée de plufieurs torons, ^ui lui donnent fept

ou huit pouces d'épaliFeur. iille eft tendue d'un bord a l'autre, & forte-

ment attachée des deux côtés à des Pilotis, dont l'un porte une roue, pour

donner à la Tarabite le degré de tendon qu'on croit néceflaire. La manière Etrange mt-

de pafler eft fort extraordinaire. De la Tarabite pendent deux grands crocs, "'^re de faire

3u'on fait courir dans toute fa longueur, & qui foutiennent un Mannequin hSim*
e cuir, aflez large pour contenir un homme, & qui peut même y être iei Mules,

couché. On fe met dans le Mannequin. Les Indiens de la rive, d'où il

part, lu?, donnent une violente fecoufîe, qui le fait couler d'autant plus ra-

pidement le long de la Tarabite , que par le moyen de deux cordes on le

tire en même tems de l'autre bord.

Pour le paflage des Mules, il y a deux Tarabites, l'une à peu de dis-

tance de Tautre. On ferre, avec des fangles, le ventre, le cou & les jam-

bes de rAnimal Dans cet état^ on le fulpend à un gros croc de bois qui

court entre les deux Tarabites, par le nioyen d'une corde à laquelle il eft

attaché. Il eft poufle avec tant de vîteiTe, que la première fecoufle le fait

arriver à l'autre rive. Les Mules qui font accoutumées au paflage ne fonc

aucune réfiftance, & fe laiflent tranquillement attacher; mais celles qu'on*

fait pafler pour la première fois, s'efl^rouchent beaucoup ; & lorfdu'elles fe

voient comme précipitées, elles s'élancent en l'air. La Tarabite d'Alchipi-

chi a, d'une rive à l'autre , 30 ou 40 toifês de long, & n'efl pas moins éle-

vée au-defl!us de l'eau, que de 25 à 30; ce qui fait frémir à la pre-

mière vue.

Les chemins du Pays répondent aux Ponts. Quoiqu'il y ait de vaftes Plai- Chemins du

nés entre Quito &Riobamba, entre Riobamba & Alaufi, & de même au ^^ï**

Nord, elles font coupées par un grand nombre de ces Pafl*ages, qu'on nom- v
me Coulées, dont les defcentes & les montées font non-lèulement fort lon-

gues & fort incommodes , mais prefque toujours fort dangereufes. Dans
'

quelques endroits, les fentiers ont H peu de largeur fur le mnc des Monta-
N 2

\ -
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gnes, qae contenant à peine les pieds d'une Mule,, le corps du Cavalier ôc

celui de la Monture font comme perpendiculaires à l'eau d'une Rivière qui

coule 50 ou 60 Toifes au-deifous. Ces terribles chemins fc nomment Laderes.

Tous les Voyageurs en parlent avec la même épouvante. Il n'y a , difcnt-

ils, qu'une indifpenfable ndccfTlté qui puifTe juftiiîer lu hardiefle de ceux qui.

s'y expofent; & quantité de Malheureux y périflent. La feule compenfa-

tion pour ce danger , c'efl qu'on n'y a rien à craindre des voleurs. Un
Voyageur, chargé d'or <Sc d'argent, peut y marcher fans armes, avec au-

tant de n^reté que s'il étoit accompagné d'une nombreufe efcorte. Si la nuit

le furprend dans un Défert, il s'y arrête, & dort fans inquiétude. Si c'efl

dans une Hôtellerie, il ne repofe pas moins tranquillement, quoiqu'il n'y

ait nulle porte fermée. Dans ces paifîbles parties du Pérou, perfonne n'en

veut au bonheur d'autrui.

Les Phénomènes font fl fréquens , fur la plupart des Parâmes, qu'ils cau-

fent autant d'effroi que de furprife à ceux qui n'y portent pas l'œil philofo-

phique. M. d'Ulloa nous donne la defcription clu premier qu'il obferva {b).

il étoit fur la Montagne de Pambamarca. „ Un matin au point du jour,

les rayons du Soleil venant diflSper un nuage fort ^pais dont toute cette

Montagne étoit enveloppée, <x ne laiffant que de légères vapeurs que la

vue ne pouvoitdifcerner, nous apperçûmes, (dit-il i) dacôté oppofé au

lever du Soleil, à neuf ou dix toifes de nous, une forte de Miroir où la

^î figure de chacun de nous écoic repréièncée , & dont l'extrémité fupérieure

étoit entourée de trois Arcs-en-ciel. Ils avoient tous trois un même cen-

& les couleurs extérieures de l'un touchoient aux couleurs intérieu-
rt

9*

i*

trCi

res du fuivant. Hors des trois , on en voyoit un quatrième à quelque

didance, mais de couleur blanchâtre. Tous les quatre étoient perpendi-

ciUaires à l'Horifon. Nous étions ûx ou fept perfonnes enfcmble : lors-

au'un de nous alloit d'un côté ou de l'autre, le Phénomène le fuivoit , fans

te déranger, c'efl-à-dire, exaélement & dans la même dilpoficion j ôc ce

f,
qui furprit encore plus, chacun le voyoit pour foi, &, ne l'appercevoit

„ pas pour les autres. La grandeur du diamètre des arcs varioit uicceflive>

„ ment , à médire que le Soleil s'élevoit fur l'horifon. En même tems , les

„ couleurs difparoiuoient ; & l'image de chaque corps diminuant par de-

„ grés, le Phénomène ne fut pas longtems à s'évanouir. Le diamètre de

„ Parc intérieur , pris à iâ dernière couleur, étoit d'abord d'environ 5 de-

„ grés i ; & celui de l'arc blanchâtre , féparé des autres , de 67 degrés.

„ Lorfc|ue le Phénomène avoit commencé , les arcs avoient paru de figure

„ elliptique, comme le difque du Soleil; enfuite, &peuà peu, ils devin-

„ rent parfaitement circulaires. Chaque petit arc étoit d'abord rouge,, ou
„ incarnat; mais à cette couleur, celle d'orange fuccéda, à celle-ci le

„ jaune, enfuite le jonquille, enfin le verd>: la couleur extérieure de tous

„ les Arcs demeura rouge.
"

. On remarque fouvent, dans les mêmes Montagnes, des arcs formés par

la clarté de la Lune. Ils ne font pas compofés d'autre couleur que le blanc,

À la plupart fe forment à la croupe de quelque Montagne. M. d'Ulloa en

(i) T0UJ.I. J-iv. VI, chap. 9.
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Le diamètre de
fit un , qui ëtoit compof.» de trois arcs concentriques. i,e diamètre de ce-

lui du milieu étoit de oo degrés, & lépaifleur de la couleur blanche oc-

cupoit un efpace df 5 degrés.
. , .^ j ^ • -/r . r

L'air de cette /^tmo^pf^^re, & les exhalaifons du tfcrroir, paroiflent plus

propre» que df«i« aucun autre lieu à changer en flamme Jes vapeurs qui s'y

élèvent A<*fl» ces Phénomènes y font-ils plus communs , plus grands «
plus duraile» qu'ailJeurs. Un de ces feux, fingulier par fa grandeur, parut

a Ouito pendant le féjour des Mathématiciens dans cette Ville. Sur les

neuf heures du foir, il s'éleva vers le Mont Pichincha un globe de feu, fî

srand & îi lumineux, qu'il éclaira toute la partie de la Ville qui ed du même
côté. l-G» Contrevents les mieux fermés n empêchoient point la lumière de

pénétrer par les moindres fentes. Le Globe étoit exaftement rond. Sa di-

reÀion, qui fut de l'Ouef! augud, fembla marquer qu'il s'étoic formé der-

rière le Pichincha , de la croupe duquel il avoit paru s élever. Vers la moi-

tié de fa courfe viflble, il perdit beaucoup de fon éclat; & cette dimi'

nution de lumière continua par degrés.

Les Paramos, dont la hauteur ne va point juf^u'au de^ré de congélation,

font couverts d'une cfpece de petit jonc , d'environ trois quarts oaune de

hauteur. Sur ceux , où la neiçe fe foutient quelque tems fans fe fondre , on

ne voit aucune des Plantes qui croiflent dans les climats habitables. U ne

s'y trouve qu'un petit nombre de Plantes fauvages , & feulement jufqu'à une
certaine hauteur. De- là, jufqu'au commencement de h congélation, ce n'efl

que fable ai différentes fortes de pierres. Dans les lieux couverts de jonc»

où la terre n'efl pas propre à la femence, on trouve une Plante, qui a reçu

k nom de PalodeLuz , (bois de lumière) haute ordinairement d'environ deux

Siés.
Elle eft compofée de plufieurs tiges, qui fcMrtent d'une même racine,

roites & unies jufqu'à lejr Tommet, où elles pouffent de petits rameaux,

qui portent des feuilles fort 'r.cnues. Ces tiges montent prefque toutes à la

même hauteur, excepté les plus extérieures, qui demeurent plus petites.

Le diamètre de chacune efl d'environ trois lignes. On coupe la Plante fort

près de terre, on l'alkime tandis qu'elle efl verte;& non-feulement elle don-

ne autant de lumière qu'un flambeau, mais elle brûle de même , jufqu'aa

bout ,^ fàos autre foin , pour ceux qui l'emploient à s'éclairer, que d'en fé-

parer le petit charbon qu'elle fait en brûlant.

Au-dessus du lieu, où croît le petit jonc , & malgré le froid, qui com-
mence à s'y faire fentir aflez vivement, on trouve une forte d'oignons <Sc

plufîeurs herbes médicinales. Mais n'anticipons point fur l'Article qui efl

ïéfervé pour ces produ£lions.

DFJCBIFTIOrr
DU Prrou.

CORDILLIS-
RR» ors An-
des; IllVIK-

RES, &C.

Proprfdtdsd»

la terre , fur

les Paramos.

5. VIL

Ecîahcîjpsmtntjurles Obfervations faites au Pérou, pour déterminer lafiguti

de la Terre: & Conclufion du Foyàge des Mathématiciens de

France fif SEjpagne.

Après avoir fait un fl riche ufage des Relations que les Mathématiciens

de France & d'Efpagne ont publiées j après les avoir conduits d'£urope en
. . N 3
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Amérique, & nous être comme attachés à fuivrei^eurs traces dans tons le»

Pays Qu'ils ont viTités j il efl naturel de les fuivre k leur retour , •& de Jes

reconduire jufques dans le fein de leur Patrie. Mais, ^ principal objet .de

leur Entreprife ayant été de vérifier la longueur du degré terrerfre fous l'E-

quateur, tandis que d'autres Savans le mefuroient fur les Glac« duNord(a),

Eour fe mettre en état de déterminer, par des .comparaifons ot des calculs^

i véritable iîgure de la Terre } quelques mots d'édairciflement , fur cette

grande Quefhon , ne jferont point déplacés dans un Recueil de Voyage».
Il femble, obferve Dom George Juan, que la première infpiration de la

Nature nous porte à regarder la Terre comme une grande Plaine. Plus on

y marche, plus on fe confirme dans cette prévention. Les iné^lités des

Montagnes & des Vallons ne peuvent en faire prendre une autre idée., par-

ce qu'eTles font peu importantes dans une H vafle fuperficie. AùtCi vo^^ons-

nou^'^ue jusqu'au règne des Sciences, furtout avant qu'on eût ^trepris de

longs Voy^es fur l'Océan , l'opinion d'un fameux Pnilofophe , qui croyoic

la Terre ablolument plate, fut la feule reçue parmi les hommes (b). Ce ne
fut. que par degrés, qu'ils fortirent de cette erreur (c). Il y a beaucoup

d'apparence que les premiers pas vers la vérité fe iîrent, en ohfervant que

fur Mer & fur Terre, on ne pouvoit s'éloigner d'une Montagne ou d'une

Tour fans les perdre bientôt de vue. On remar(jua fans doute auiTt ^ue la

hauteur des Etoiles polaires varioit, fuivant l'éloignement où Ton étoit des

^ies, ce qui n'arriveroit point û h furface de la Terre étoic plate. En-
fuite divers Fhilofophes (d) prétendirent démontrer la fphéridté de la fu-

perficie des eaux. Mais leur raifon la plus ûmple, pour attribuer cette figure

a la Terre, fut probablement fon ombre, qui paroît ronde dans les Eckpfes

de Lune. EaBn, fur quelque fondement que l'opinion de la rondeur de la

Terre fe foit établie , il paroît certain que depuis Ariftote jufqu'au dernier

ûede, elle n'a pas fouffert le moindre doute.

On avoit été beaucoup pluj longtems fans aucune notion de l'étendue de

la Terre, dans fà circonférence& dans fon diamètre. Cette difficulté avoit

paru d'abord infurmontable: comment traverfer tant de Mers, de Monta-
gnes Se de Précipices impénétrables? Mais quoique ces obflacles fisfent ju-

ger l'opération impofilble dans fa totalité , ils n'avoient point empêché
qu'elle n'eût été tentée par parties. Les Mathématiciens du tems d'Ariïlote

taifoient monter la circonférence de la Terre à 400000 ftades (e).. On n'ex-

plique point comment ils étoient parvenus à fixer cette grandeur; mais il

(a) On trouvera auflî l'Hiftoire de leurs tra-

vaux dans un des Tomes fuivans.

(b) Celle d'Heraclite. Les Chinois mêmes,
quoiqu'aflez éclairés , n'avoient pas d'autre

fentiment. Un de leurs Proverbes étoit que le

Ciel ejl rond , GP la Terre quarrée : Tien

Tuen, Ti Fam.
(c) On ne parle point ici des Chaldéens

& des Egyptiens ,
parce que leurs Obfervations

font peu connues & fort incertaines. Suivant

Diogene Laërc';, Anaximandre s'imagijia que
la Terre avoit li figure d'uoeCoIoianp ronde.

Leucippe lui croyoit celle d'un Cylindre, ou
d'une Caiflede Tambour. Cléanthes & Dé-
mocrite la jus;coient concave^ l'un en façon

de Barque, l'autre , comme un difque, &c.
Parmenides fut le premier qui démontra fa

fphéricité. Après lui, Thaïes de Milet, qui

vivoit environ fixcens ans avant N. S., fui-

vit auflI cette opinion , mais ajouta que la

Terre furnageoit dans les eaux. Il fut le

premier, des Grecs, qui prédit les lîciipfes.

(d) Surtout Ariftote ôcArchimede.

(0 Arift. Traité du Ciel, L. II. H ^'oute
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paroît que le changement de la hauteur des Aflres leur avoit fuggeré leur

méthode y qui fut fuivie par les Géomètres poftérieurs. En fuppofant la

Terre fphérique, on peut entreprendre de la mefurer par les obfervations

des Aflres lîtués au vertical d'un lieu , & éloignés du vertical d'un autre.

Eratofthene (/) prit cette voie ; <& la forme de fon opération paroîtra fort

extraordinaire: il favoit que Syency Ville d'Egypte vers les confins de l'E-

thiopie , étoit parfaitement fous le Tropique , & que par conféquent , au

tems du Solftice d'Eté , le Soleil pafToit par fon Zenith. Pour s'en affurer

mieux, on y avoit creufé perpendiculairement un Puits fort profond , où,

le jour du Solftice à midi, les rayons folaires pénétroient dans toute fon

étendue. On favoit, d'ailleurs, qu'à 150 ftades autour de Syene, les ftyles

élevés à plomb fur une furface horizontale ne faifoient point d'ombre. Éra-

tofthene mppofa qu'Alexandrie & Syene étoient fous le même Méridien, &
que la diftance entre ces deux Villes étoit de 500 ftades. jLe jour du Sol-

?f ;>f
ftice, il obferva, dans Alexandrie, la diftance du Soleil au point vertical

,

V par l'ombre d'un ftyle élevé à plomb du fond d'un Hémifphere concave; &
trouvant que cette dernière diftance étoit la cinquantième partie de la cir-

conférence d'un grand cercle, il en conclut que la diftance entre ces deux

Villes étoit la cinquantième partie de la circonférence de la Terre. Enfuite

cette diftance, fupputée de 5000 ftades, lui donna 250000 ftades pour

toute la circonférence, qui, partagée également en 360 degrés, fit 694
ftades, & prefque demi , au degré. Mais,, à la place de ce nombre, il prit

enfuite le nombre rond , apparemment parce qu'il ne crut pas pouvoir ré-

pondre de quatre ou cinq ftades dans un degré. En multipliant les 700 fta-

des par 360 degrés, il eut la circonférence totale de 252000 ftades (g).
; D'autres Anciens prirent différentes voies pour trouver les mêmes mefu-

res (II) ; mais elles portent fur des fuppofîtions , qui les rendent peu compa-
rables, pour l'exaftitude & la jufteflTe, à celles qui font en ufage aujourd'hui.

Ce n'eft pas même tout d'un coup, que les Modernes font parvenus au point

de lumière & de précifion, dont ils peuvent fe glorifier. Pendant plus de
deux fiedes, il s'eft trouvé tant de diiFérence dans leurs calculs (t), qu'il

OBSERVA-
TIONS l'oun

LA FfCUKE DR
LA Terre.

Miithode d E
ratofthene

pour la trou*

ver.

que pour peu qu'on avance vers le Midi ou
vers le Septentrion , on apperçoit clairement

que ce n'eft pas le même Horizon
; que les

Etoiles qu'on voit en Egypte & aux environs

de Chypre ne fe voient point dans les Pays
Septentrionaux, & que quelques autres

, qui

paroiflent continuellement dans ces Pays , fe

couchent en Egypte & en Chypre; d'où il in-

fère que non - feulement la Terre eft fphéri-

que , mais qu'elle n'a pas la vufte étendue
qu'on lui attribuoit.

(/) Bibliothéquaire de la fameufe BibliO'

theque d'Alexandrie , fous Ptolomée Everge-
tes ,

près de irois fiecles avant l'Ere Chré-
tienne. Pline loue beaucoup fon génie &fes
découvertes.

(g) Ce qu'on vient de lire eft un précis

de la Defciiption de Cléomedes, qui fe trouve

Les Moder-
nes ne fe font

pas accordés

tout d'un

coup.

entière dans VEratofthene Batave deSnellius,
& dans la GéograpWe réformée de Ricciôli.

(A) Celles de Poflîdoine le Rhodien font
fameufes. Les Arabes firent aufli des tentati-

ves; telles que celle de Maymon , ou Aima-
mon, dans les Plaines de Sénaar, en Méfo-
potamie.

(O On ne parle point de ce qui s'eft fait

au tems du rétabliflement des Sciences en Eu-
rope , ni des mefures de Fernel à Paris en
1525, ni de celles de Nordwood à Londre»
en 1635 > ni des méthodes de Clavius , de
Kepler, de Grimberg , &c. Remarquons f«u«

lement que Snellius & Ricciôli firent , l'un

en Hollande, l'autre en Italie, les plus in*

génieux efforts pour déterminer Id longueur
d'un degré. Le premier mefura la diftance

entre Berg-op-zoom & Aliinaer , * trouva

•?*;
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cft diargé.

Premiers dou-

tes fur la fphi-

ricité de ia

Terre. •

Découverte

deM.Richer.

n'efl: pas aifé d'expliquer cornment ils poavoient s'éloigner tant l'un de l'au-

tre, en partant du même point. Cette incertitude, & l'importance dont il

étoit, pour la GéogrSjihie & la Navigation, qu'elle IÛt,en9n levée, furent

deux puinâns motifs, qui.firent fouhaicer à LouisXIV, dfi^ijn tems où les

Sciences & les Arts étoient au plus haut degré de perfeékion^ que l'Acadé-

mie Royale des Sciences rendît ce fervice à l'Univers. M. Pitard fut char-

gé de mefurer le Degré terreflre. Il mef^ra géométriquement les diftances

entre Paris, Malvoifuie, Sourdoni&.|â^i^ns ; ^ ayant déterminé , par^<ks

Obfervations Aflronomiçjues, la diftàott^d'une inême Etoife au Zenith des

deux points extrêmes , il trouva, dans le degré térreflre
, 57060 toifeg jPa-

riQennes (k). Il fut le premier, qui appliqua les lunettes auxL Indruuiens

dont il fe fervit pour ces opérations. • ^

On avoit cru jufqu'alors que le Globe terreftre étoit parfaitement fphé-

rique , fans autre exception que les inégalités des Montagnes^ ;aui ne font

d'aucune conddération dans une û grande étendue. Perfonne nWoit douté

que la Terre ne fût une boule, parfaitement arrondie ; & comme on fuppo-

foit que la mefure trouvée par M. Picard convenoit à chaque degré, on ne
doutoit pas que les 360 degrés, dans lefquels on divife la circonférence de

la fphere, n,e fufTent égaux entr'eux , & qu'ils n'eujQTent tous la longueur

qu'il avoit déterminée, de 57060 toifès. Mais on ne fut pas longtems à

reconnoître que cette fuppofition étoit gratuite.

Deux raifons fprt différentes, 4? dont en tira des conféquences oppofées.,

firent également révoquer en douté'k fphéricité de la Terre: l'une fut la

diverfité reconnue dans la longueur du Pendule à fécondes^ à différentes

Latitudes; l'autre, la mefure de tous les degrés du Méridien qui traverfe la

France. Cette mefure fut faite par MM. Caffini, Père & Fils, MM. de
la Hire, Mijraldi, Couplet, Chazelles, Se leurs Collègues. L'Hifloire en
eftpurieufe.

Le célèbre Huygens publia , au commencement de l'année 1673., un
Traité, dans lequel il prétendoit que la Pendule à fecondps pouvoit fervir

de mefure certaine, invariable & univerfelle , dans toutes les parties du
Monde ; parce qu'en fuppofant la Terre une fphere parfaite , le Pendule

d'une longueur égale devoit avoir partout les mêmes vibrations. Dès l'an

1663 , M. Picard avoit fait la même propofition dans fon Livre de la Mefu-
re delà Terre. D'un autre côté M. Riçher fe trouvant^ en 1672, à l'Ile

que leur difFérence en Latitude étoit d'un

degré onze minutes & demie; d'où il conclut

que le degré terreilre valoit 28473 perctiesdu

Rtiin : enfuite, prenant un milieu entre deux
déterminations différentes , il réduiOt ce d^ré
à 28500 perches du Rhin, qui équivalent à

S 5021 toifes de Paris. Ces dimeniions ont
enruite été répétées & corrigées par M. Mu-
fchenbroeck

,
qui a déterminé le degré entre

i^lkmaer & Berg-op-zoom à 29514 perches,

2 pies & 3 pouces du Rhin, c'eft-à-dire 57033
toifes & 8 poDces de Paris. D'un autre côté,

Ricdoli, après des Obfervations longues ^
réitérées , dans lefquelles il fut aidé par le P.

Grimaldi à Boulogne, trouva, dans le degré

terreftre, 64362 pas, qui font 62650 toifes

de Paris. On eft frappé de cette différence

entre deux mefures li ç^Jebres, puifqu'il ne

s'agit pas de moins que -4e 7629 toifes par

degré , & que l'une fait la circonférence dj

la Terre plus grande que l'autre, prefque

d'un huitième.

(ib) Ce détail fe trouve dans les Mémoi-
re^ 4e l'Acadçnue des Sciences.
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deCayenne, ^ui n'eft qu'à 4 degrés 56min. du Sud, remarqua, au mois

d'Août de cette amiée, que le Pendule de l'Horloge qu'il avoit apportée de

Paris, fans aucun changement de longueur, mettoit plus de tems à faire fes

ofcillations, ou qu'il ne faifoit point à Cayenne les mêmes ofcillations dans

Je même tems, qu'à Paris. L'Horloge rctardok, chaque jour, <Ie deux mi-

nutes vingt -huit fécondes. Pendant dix mois, M. Richer ne cefla point

de renouveller la même expérience avec une extrême attention. Enfin il

trouva que pour battre les mêmes fécondes, ce même Pendule devoit être

plus court d'une ligne & un quart. Une découverte , û finguliere , excita

beaucoup de mouvemens parmi les Mathématiciens. Les lumières & l'exac-

titude reconnues de M. Richer ne permettoient pas de douter du fait. Quel-

ques-uns l'attribuèrent à l'allongement de la verge du Balancier, caufé par

la chaleur du climat : mais cet effet n'étoit pas nouveau ; & l'on étoit fur

que la diiFérence ne pouvoit aller à la ligne & un quart que M. Richer avoit

obfervée. Il fallut chercher d'autres raifons , & conclure néceflairement

que la différence ne pouvoit venir que d'une moindre pefanteur à Cayenne.

On conçut alors que tous les corps pefoient moins vers l'Equateur que vers

les Pôles ; car, dans les principes de la Statique, la durée des vibrations dé-

pend de la longueur & de la pefanteur du corps qui les fait.

La découverte de M. Richer fut confirmée par une expérience toute

femblable, de M. Halley , dans l'Ile de Sainte Hélène (/) ; par celles de

MM. Varin , de Haies , & Glos , aux Iles de Corée , de la Guadeloupe &
de la Martinique (;«); de M. Couplet, à Lisbonne & au Para («); du P.

Feuillée, à Porto-Belo & à la Martinique, & par quantité d'autres, dont

le réfultat ne pouvoit être attribué à la feule différence des CHmats. Comme
il ne pouvoit refier aucun doute que les corps ne pefafTent plus vers les Pô-

les que fous l'Eo'iateur, MM. Huygens & Newton commencèrent par nier

que la Terre fût parfaitement iphérique. Enfuite ils expliquèrent ce Phé-

nomène, par la force centrifuge des corps mus en rond. Tout corps, di-

foient-ils, dont le mouvement efl circulaire, fait un effort continuel pour

fuir, & s'éloigner du centre autour duquel il fe meut. Ce principe, en fa-

veur duquel la raifon s'accorde avec l'expérience, fe découvre vifiblemenc

dans une fronde: à mefure qu'on la tourne, la pierre qu'elle porte fait d'au-

tant plus d'effort pour fortir & s'éloigner du centre, autour duquel on îa

fait tourner, que la vîteffe du mouvement efl plus grande; & dès qu'on la

lâche , elle continue de fe mouvoir , fans être pouffée par une nouvelle force.

Les loix naturelles du mouvement confirment cette force centrifuge : c'efb

le nom qu'on lui a donné
, parce qu'elle tend à éloigner un corps du centre

de fon mouvement. De- là, les mêmes PJiilofophes ont conclu que la l'erre

efl applatie, & leur raifonnement peut être réduit en peu de mots. La
Terre fe meut & tourne chaque jour fur fon axe. Par ce mouvement, cha-

que particule de fon globe fait effort pour s'éloigner de l'axe ; & cet effort

efl proportionné à la vîteffe ou à la grandeur du cercle que chacun décrit.

Or ce cercle <Sc la vîteffe étant plus grands vers l'Equateur que vers les Pô-

(/) En 1677-

(in) En 1682.

XX. Part.

(h) En 1697.

Observa-
tions l'OUR

LA FIGURE DE
LA TfiiaK.

Mouveincns
qu'elle caufe.

Concliifion

qu'on en cire.

Sentiuientde

Huygens &
Newton.
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les, il faut que l'efFort foit plus grand près de l'Equatear pour s'éloigner de

l'axe. D'un autre côté, tout corps, par fa gravité primitive, qui fe nom-

me force centripète t tend vers le centre de la Terre, ou pour mieux dire,

perpendiculairement à l'horifon. On trouve donc deux forces , dans un

même corps ; l'une qui le poufle & l'entraîne vers le centre de la Terre ;

l'autre qui naît du mouvement de la Terre , & qui imprime à tous les

corps reffort qu'ils font pour s'éloigner de l'axe, ou du centre autour du-

quvl ils fe meuvent : & comme ces deux forces font toujours plus contraires

l'une à l'autre , à mefure que les corps font plus proches de l'Equateur , il

arrive qu'avec une égale quantité de matière, les Pendules, comme tous les

autres corps, ont plus de pefanteur à Paris qu'à l'Ile de Cayenne.

On a poufle ce riiifonnement (o) jufqu'à calculer la quantité de force

centrifuge que chaque degré terreftre doit avoir, fuivant le plus ou le moins

de Latitude; & la diminution que la même force doit caufer dans la gravité

des corps à chacun de ces degrés. Huygens & Newton allèrent jufqu'à

mcrquer, quoiqu'avec quelque différence, le rapport entre l'axe de la Terre

& le diamètre de l'Eqtiateur. Huygens le conduoit de la feule force cen-

trifug'.^ comparée à la gravité. Newton y joignoit fa théorie fur la gravi-

tation univerfelle. Ils étoient perfuadés que d'exa6les expériences fur la pe-

fanteur pouvoient vérifier feules, non-feulement la figure de la Terre, mais

encore la grandeur de chaque degré , dans toutes les Latitudes.

U N nouveau Phénomène , découvert dans le même tems , leur parut con-

firmer cette Théorie. On reconnut , dans le difque de Jupiter , certaines

taches, à l'aide dcfquelles les Allronomes obferverent qu'il faifoit en fix

heures une révolution fur fon axe. Comme elle étoit plus rapide que celle

qu'on attribuoit à la Terre , elle devoit imprimer à toutes ks parties de

cette Planète une force centrifuge correfpondante à fa vélocité , & par con-

féquent plus grande que celle de la Terre, Cette force, par l'analogie d'un

corps à l'autre, devoit prefque applatir le Globe de Jupiter vers fes Pôles.

En effet , avec d'excellens JVIicrometres , qui fervirent à mefurer fes diamè-

tres , on trouva que l'axe de révolution de cette Planète étoit plus court

que fon diamètre.

Tous ces raifonnemens, fondés fur la feule différence de pefanteur dans

le Pendule, parurent ingénieux aux Mathématiciens François; mais ils vou-

loient des expériences & des faits décififs. Ils reconnoiffoienc que la mefure

de M. Picard ne pouvoit être une règle fixe pour tous ks degrés ; car , de»

vant être inégaux fi la Terre n'étoit pas Iphérique , cette mefure , quoi-

qu'exafte pour la partie qui avoit été mefurée, ne pouvoit être appliquée

à ceux dont on ne connoiffoit pas la mefure. C'efl ce qui fit naître la pro-

pofition de mefurer la Ligne méridienne qui traverfe la, France ; & ce projet

fut entrepris, en 1683, par l'ordre exprès de Louis le Grand, fous, la pro-

(0) Huygens & Newton rnifonnoient dans
l'hypothufe du mouvementdiurne &j la Terre:
mais quand elle fcroit moins vraie, la feule

railbn de lY-quilibrc combattroit toujours la

parf^iite fphéricité de la Terre , & demeure
fans réplique dès qu'on adjuet , fuivant l'ex-

pcrience du Pendule, que les corps pefent
'

moins vers l'Equateur que dans une plus

grande Latitude. L'équilibre des eaux
,

par

exemple , démontre, dans les principe^ de

l'Hydroftatique
,
que la Terre eft uu fphéroï-

de applati vers les Foies.
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te6lion d'un Miniflre, que toute l'Europe honore du même furnom. M.
Cadini fut chargé de l'exécution. On choifit, pour premier point de cette

mefure, rObfervatoire de Paris. Malgré quantité d'obUacles^ elle fut con-

tinuée depuis Dunkerque jufqu'à Collioure ; & le Méridien de toute la Fran-

ce fut divifé en deux Arcs , l'un de Dunkerque à Paris, & l'autre de Paris à

Collioure. Tout l'ouvrage fut terminé en 1718 (/>). „ Les mêmes mefu-

res (obferve M. de Maupeftuis,) furent répétées par MM. Caflini,

en différens tems, en différons lieux, avec différens inflrumens , & par

différentes méthodes. Le Gouvernement y prodigua toute la dépenfe &
toute la proteftion imaginables , pendant l'efpace de trente - fix ans ; &
le réfultat de fix opérations , fiiites en 1701, 1713, 1718, I734»& 1735»
fut toujours que la Terre étoit allongée vers les Pôles." Ainfi deux cho-

îes réfultoient de ces opérations; fune, que la Terre n'étoit pas entière-

ment fphérique, en quoi les François convenoient avec Pluygens & Newton ;

l'autre ,
qu'elle étoit un fphéroïde long , ou étendu vers les deux Pôles , ce

qui ne s'accordoit pas avec l'opinion de ces deux Mathématiciens , qui la

croyoient un fphéroïde large ou applati vers les Pôles.

Cependant les mefures de MM. Caflini fembloient valoir une dcmonftra-

tion. l's avoient trouvé les degrés Septentrionaux de la France moindres

que les xViéridionaux ; d'où ils concluoient , avec raifon
, (7) que la Terre

étant plus courbe vers les parties feptentrJonales que vers les méridionales,

elle devoit avoir la figure d'un fphéroïde allongé. La plupart des Savans

ne doutoient point de la juftefle de ces mefures. On prit parti enEfpagne (r)

pour l'opinion de MM. Caffini ; & comme ils ne parloient point du Phéno-
mène des Pendules, deux de nos plus favans Académiciens entreprirent (x)

de l'ajufler avec la figure allongée de la Terre. Les Partifans de l'opinion

oppofée ne nioient pas que la mefure du Méridien de France n'eût été faite

avec beaucoup de précifion; mais ils prétendoient que dans les deux arcs

qui la partageoient , la différence de quelques degrés, par rapport aux au-

tres, étoit il peu confidérable, & par conféquent li peu fenfible, qu'il étoit

aifé de la confondre avec l'erreur à laquelle toute obfervation ell fujette.

D'ailleurs
,
quelque exaélitude que M. Caflini , Père , eût apportée à la fien-

ne , il ne lailfoit pas d'y avoir un excédent de trente-fept toifes entre fa me-

fure vers Collioure & celle de M. Picard , & un de cent trente - fept entre

fa mefure vers Dunkerque & celle de fon Fils.

Dans cette difpute, la figure de la Terre demeuroit indécife pour les

perfonnes neutres ; & tout le monde néanmoins fentoit la nécefllté d'une dé-

cifion. Les Navigateurs y étoiçnt ks plus intérelTés , puifque les diflances

Onsp.RrA-

TIONS l'OUR

LA FUÎUREnE
LA Ï£RIl£.

Sur quoi ilî

établifToient

leur opinion.

(p) La Relntion de cette Entrcprife fe trou-

ve dans l'Hiftoire de l'Académie des Sciences,

& dans un Traité de M. Caffini fur la gran-

deur & la figure de la Terre.

Ql) Voyez le Traité de la grandeur & de la

figure de la Terre.

(v) Le P. Feijo dans fon Théâtre critique
,

& le P. Sarmiento dans fa DcmoiiJÎration cri-

tirette ^ apologétique.

(s) M. de Mayran , dans un Mémoire pré-

fenté à l'Académie des Sciences en 1 720 , qui

fe trouve au Recueil de la même année , &
qui fut attaqué en Angleterre par M. DéHigu-

liers , en 1726. {TfanfaBions Philufophiques

^

No. 386 , 387 & 388J; & iVI. Clairaut,dans

le bel Ouvrage de Géométrie qui porte pour
(itrc: Théorie de la fip;tire de la Terre, tirée

des principes de l'UydroJïati^ue , Part. 2. §• 53»

2

Intérêt que
toutes les

Sciences

avoient à la

quelUon.
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des lieux différant dans les deux fyftêmes, cette incertitude les expofoit à

drverfes fortes d'erreurs. Les Géographes tomboient dans un extrême em-

barras pour leurs Cartes: s'ils choifiiFoient mal entre deux opinions contes-

tées , 1 erreur ne pouvoit être de moins de deux degrés dans une diftance

de cent degrés. Les Aftronomes avoient befoin aufli d'une décifîon fixe ;

de-là dépendoit pour eux la connoiflance de la véritable Parallaxe de la Lu-

ne, qui fert à mefurer fes diilances, à déterminer fa pofition & Ces mou-

vemens ; & c'ell là-defllis qu'ils fondent l'efpérance de trouver un jour la

longitude fur Mer. La queftion n'étoit pas moins importante pour les Phy-

hciens ,
puifqu'ils regardent la gravité des corps comme l'Agent univerfel

qui fert au gouvernement de toute la Nature. Enfin de-là dépend encore

la perfeftion du niveau ,
pour amener les eaux de loin ,

pour ouvrir des Ca-

naux, pour donner palfage aux Mers, pour faire changer de cours aux Ri-

vières; fans compter mille autres connoiflances, qui peuvent réfulter de la

véritable détermination de la figure de la Terre, par l'enchaînement que

toutes les Sciences ont entr'elles.

Tel étoit l'état d'une difficulté , qui occupoit depuis quarante ans l'Aca-

démie des Sciences, lorfque le Roi fit communiquer à cette Académie, par

M. le Comte de Maurepas, Miniflre & Secrétaire d'Etat de la Marine , la

réfolution où il étoit de ne rien épargner pour faire décider cette fameufe

queflion. On ne trouva point de voie plus fûre, que d'envoyer, aux frais

de Sa Majeflé, deux Compagnies d'Académiciens} l'une au Nord, pour

mefurer un degré du Méridien prés du Pôle; l'autre en Amérique, pour en

inefurer un autre près de l'Equateur (r). C'étoit en effet le feul moyen de

lever tous les doutes fur la figure de la Terre : car fi elle étoit applatie , les

degrés dévoient aller en augmentant depuis l'Equateur jufqu'au Pôle: au con-

traire, fi elle étoit allongée , &fi dans la comparaifon des degrés les plus

proches , la différence étoit fî petite qu'elle pût être confondue avec les er-

reurs prefqu'inévitables dans les obfervations , on étoit fur qu'en comparant

les degrés les plus éloignés , elle ne pourroit échapper aux Obfervateurs.

Enfin 11 la Terre étoit parfaitement fphérique , les degrés, à quelque diflance

qu'ils fuffent entr'eux , dévoient être égaux , fans autre différence que celle

qui peut réfulter des obfervations.

Le Roi nomma, pour exécuter au Nord une entreprife fi digne de lui

,

MM. de Maupertuis, Clairaut, Camus, & le Monnier , Académiciens;

(t) On n'avoit d'abord propofé , dans l'A-

cadémie, que la iiiefure des degrés terreftres

fous l'Equateur, comme les plus difFérens de

ceux qui avoieni été mefurés en France, & les

plus propres à éclaircir la queftion. Ce ne fut

qu'après le départ des Académiciens envoyés

au Pérou , que M. de Maupertuis repréfenta

à M. le Comte de Maurepas , que fi la Terre
n'étoit pas plus applatie que M. Huygens l'a-

voit jugé , la différence des degrés Equi-
noxiaux aux degrés mefurés en France pour-

roit n'être pas alfcz confidérable , pour que l'on

pût ôtre bien certain qu'elle ne fe confondroit

pas avec les petites erreurs auxquelles le»

meilleures Obfervations font fujettes , & que
le feul moyen de fortir de ce doute , étoit de
mefurer d'autres degrés, le plus près du Pôle
qu'il feroit poflîble ;

qu'alors fi la différence

des degrés extrêmes du Pérou & de la Lapo-
nie , comparés aux degrés moyens mefurés en
France, échappoit aux Obfervatious, du moins
la différence des degrés extrêmes , comparés
entr'eux, étant beaucoup plus confidérable,

ne pourroit manquer d'être apyor-ue. Ce
projet fut aggréé du Miniftre d. 'e l'Académie.

On en fera remarquer le fuccèi & le léfultat.
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Se M l'Abbé Outhier, Correfpondant d^l'Académie; M. de Sommereux,

pour Secrétaire, & M. Herbelot, pour Deflînateur. Le Roi de Suedç y

Toiffnit M. Celfius , Ton Aftronome.. Leur voyage & leurs obfervations

,

flui ont été publiés par M. de Maupertuis , feront rappelles avec honneur

entre nos Relations du Nord. Vers l'Equateur, S. M. chargea de fes or-

dres MM. Godin , Bouguer & de la Condamine , Académiciens ; auxquels

M. de Tulfieu , Douleur en Médecine , fut aflbcié pour les Obfervations Bo-

taniques. On leur donna, pour Aides dans les opérations Géométriques,

M Verguin , Ingénieur de la Marine , M. Godin des Odonais & M. Cou-

plet- M. deMorainville, pour Deflînateur , M. Seniergues pour Chirur-

TlOJfS l'Ol'lt

LAFKÎURE Dt
LA Terre.

pour un travail dont les Terres de fon Domaine alloient recevoir un nouveau

lullre ; & non-feulement ce Mon:irque entra volontiers dans des vues û glo-

rieufes à fon fang, mais il fouhaita d'en partager immédiatement l'honneur,

en nommant deux Mathématiciens Efpagnols pour accompagner les Acadé-

miciens François , & pour aflifter à leurs obfervations.

Ces deux Savans ont déjà fait une figure fi difi:inguée dans la defcription

du Pérou, que nous n'ajouterons rien ici à l'idée qu'on a dû prendre de leur

mérite. Mais, après avoir donné la Relation de leur Voyage, c'efl à cet

Article que nous avons réfervé quelques circonftances de leurs opérations

,

c'eft-à-dire uniquement celles qui conviennent au Plan de notre Ouvrage.

Gbfervons qu'ayant déjà détaché de leur Journal tout ce qui n'appartient

qu'à eux, nous n'avons plus rien à préfenter, d'après eux-mêmes, 'qui ne

regarde principalement nos Académiciens , puisqu'ils les reconnoilfoient

pour leurs Chefs. D'ailleurs nous avons la plupart des mêmes détails dans

le Tournai de M. de la Condamine; & nous ne penfons qu'à tirer de l'un &
de l'autre ce qu'ils contiennent de plus curieux, ou qu'à faire quelquefois

remarquer leurs différences.

On a vu que les deux Officiers Efpagnols étoient arrivés à Qiiito le 29

Mai 1736, avec M. Godin & le plus grand nombre des François de fa Com-
pagnie. Ils y furent joints le 4 du mois fuivant, par M. de la Condamine,

qui avoit remonté la Rivière des Emeraudes, au Nord de Quito, & le 10

par M. Bouguer , venu par la même route que les premiers , mais refté ma-

lade en chemin. Pour commencer leur grande Eptreprife , il falloit mefu-

rer réellement un terrein qui pût leur fervir de baie, afin de pouvoir con-

clure tontes les autres dillances par des opérations géométriques. Le feul

choix de ce terrein leur coûta des peines infinies. Après bien des courfes

& du travail , expofés fans cefTe au vent , à la pluie , ou aux ardeurs du So-

leil, ils fe déterminèrent pour un terrein uni, fitué dans un vallon beaucoup

plus bas que le fol de Quito, à quatre lieues au Nord-Efl: de cette Ville.

Ce fut la Plaine d'Yaruqui^ qui tire fon nom d'un Village au-defTous duquel

elle eft fituée. Elle a près de 630o,toifes de long: il eut été difficile d'en

trouver une plus longue dans un Pays de Montagnes , à moins que de s'éloi-

gner trop du terrein traverfé par la Méridienne. Cette Plaine efl bornée à

O3
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l'Orient par la haute Cordillicre dc'Guamani &. de Pambamarca , comme elle

l'eft à rOueft par celle de Pichincha. Les rayons du .Soleil y étant réfléchis

par le fol, qui efl: fort fabloneux , & par les deux Cordilliercs voifmcs, elle

efl fujette à de fréquens orages : & comme elle eft tout-à-fait ouverte au

Nord & au Sud, il s'y forme de fi grands & û fréquens tourbillons, que cet

efpace fe trouve quelquefois rempli de colomnes de fable, élevées par le

tournoiement rapide des rafales de vent qui fe heurtent. Les Puflans en font

quelquefois étouffés; & pendant leurs opérations, nos illullres Voyageurs

en eurent un trifte exemple dans un de leurs Indiens.

Ils avoient à mefurer un terrein incliné de 125 toifes fur une longueur de

6272, & à nivclkr du foir au matin, pour réduire cette pente à la ligne

horizontale. Ce travail feul les occupa plus de quinze jours, lli le com-
mençoient avec le jour. Ils ne l'interrompoient qu'à l'approche de la nuit ;

à moins qu'un orage fubit ne les forçat de le fufpendre pendant fa durée: ils

fe faifoient fuivre par une petite 1 ente de campagne qui leur fervoit de re-

traite au befoin. Les Académiciens s'étant partagés en deux bandes pour

avoir une double mefure de la bafe, chacun des deux Officiers Efpagiîols s'é-

toit joint à une des deux quadrilles; l'une mefuroit la plaine, du Sud au

Nord en defcendant ; l'autre , en remontant du fens oppofé.

Avant que de fe déterminer pour cette Plaine , ils avoient eu deflein de

mefurer la bafe dans le terrein de Cayambé, (jui n'ell pas moins uni , à dou-

ze lieues au Nord-E(l de Quito. Us s'y étoient tranlportés d'abord
,
pour

Pexaminer ; mais ils l'avoient trouvé trop coupé de ravins. Ce fut-là qu'ils

eurent le. chagrin de perdre M. Couplet, le 17 de Septembre, d'une ficvre

maligne, qui ne le retint au lit que deux jours. Il étoit parti de Qiiito,

avec une légère indifpofition , que la vigueur de fon tempérament lui avoit

fait.méprifer. Cette mort, prefque fubite, d'un homme à la lîeur de l'âge,

jetta la Compagnie dans une profonde conflernation.

La mefure de la bafe, au mois d'Oélobre , fut fuivie de l'obfervation de

pluiieurs Angles, tant horizontaux que verticaux, fur les Montagnes voifi-

nes; mais une partie de ce travail devint inutile, parce que dans la fiiite on
donna une meilleure difpofition aux premiers triangles. De retour a (^uito,

l'obfervation du Solftice avec un inflrument de douze pies , & la vérification

de cet Inflrument, occupèrent nos Mathématiciens le refle de l'année 1736,
& le commencement de la fuivante. M. Verguin fut chargé , dans cette

vue, d'aller reconnoître le terrein au Sud de Quito, & d'en lever le Plan,

pendant que M. Bouguer s'offrit à rendre le même fervice du coté du Nord;
précaution néceflaire , pour choifir les points les plus avantageux , & former

une fuite plus régulière de triangles. Dans l'intervalle, M. de la Condami-

ne & Dom George Juan firent le voyage de Lima. Ils revinrent à Quito

vers le milieu de Juin 1737. MM. Bouguer & Verguin avoient rapporté

la Carte des Terreins qu'ils avoient examinés; & fur la réfolution qu'on

prit de continuer les triangles du côté du Sud , les Mathématiciens fe parta-

gèrent en deux Compagnies. Dom George Juan & M. Godin pafTerent i

la Montagne de Pambamarca; & les trois autres montèrent au fommét de

celle de Piciiincha. De part & d'autre , on eut beaucoup à fouffrir de l\
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Ils avoient eu la précaution de fe munir encore d'une Tente de campa-

ffne, pour chaque Compagnie; mais M. Uouguer, M. de ia Condamine, &
Dom Antoine d'UlIoa, n'en purent faire ufage fur la Montagne de Pichin-

cha, parce qu'elle étoit d'un trop grand volume. Jl fallut conilruire une

cabane, proportionnée au terrein, c'efl-à-dire fi petite qu'à peine étoit-elle

capable de les contenir. On n'en fera point furpris , en apprenant qu'ils

étoient au fommet d'un Rocher pointu qui s'élève d'environ deux cens toi-

fcs, au-deflus du terrein de la Montagne, ou il ne croît plus que des bruyè-

res. Ce fommet efl; partagé en divcrfes pointes , dont ils avtjient choifi la

plus haute. Toutes fes faces étoient couvertes de neige & de glace ; ainfî

leur cabane fe trouva bieixôt chargée de l'une & de l'autre. „ Les Mules

(dit Dom Antoine ,)' peuvent à peine monter jufqu'au pié de cette for-

midable Roche; mais de-là jufqu'au fommet les Hommes font forcés d'al-

ler à pié, en montant, ou plutôt graviflant pendant quatre heures en-

tières. Une agitation ii violente, jointe à la trop grande fubtilité de l'air,

nous ôtoit les forces & la refpiration. J'avois déjà franchi plus de la

moitié du chemin, lorfqu'accab'c de fatigue & perdant la refpiration je

tombai fans connoilfance. Cet accident m'obligea , lorfque je me trou-

vai im peu mieux , de defcendre au pié de la Roche où nous avions laifle

nos inflrumens & nos Domefliques , & de remonter le jour fuivant ; à
quoi je n'aurois pas mieux réufll , fans le fecours de quelques Indiens , qui

me foutenoient dans les endroits ks plus difficiles.
"

La vie étrange à laquelle nos Savans furent rédtiits
, pendant le tems qu'ils

employèrent à mcfurer la Méridienne , mérite d'être racontée fucceltive-

ment , dans les termes de Dom Antoine d'Ulloa & de M. de la Condamine.

On verra de quel œil ils regardèrent tous deux leurs fouffrances.

Journal des Mathématiciens Efpagnols.

„ Je n'offre (dît le premier,) qu'un récit abrégé de ce que nous eûmes Journal des
à fouffrir fur le Pichincha; car toutes les autres Montagnes & Roches Matihîmati-

étant prefqu'également finettes aux injures du froid & des vents, il fera ^^^-^^ ^^^'a-

aifé déjuger du courage & de la confiance dont il fallut nous armer, pour
^'^°^^*

foutenir un travail qui nous expofoit à des incommodités infupportables

,

& fouvent au danger de périr. Toute la différence confiftoit dans le plus

ou le moins d'éloignement des vivres, & dans le degré d'intempérie, qui
devenoit plus ou moins fenfible, fuivant la hauteur des lieux & la qualité

du tems. N jus nous tenions ordinairement dans la cabane , non - feule-

ment à caufe de la rigueur du froid & de la violence des vents, mais en-
core parce que nous étions le plus fouvent enveloppés d'un nuage fi épais

,

qu'il ne nous permettoit pas de voir diftinftement à la difl:ance de fept

ou huit pas. Quelquefois ces ténèbres ceffoient , & le Ciel devenoit

>»
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plus clair, lorfquc les nuages, affaifTcs par leur propre poids, dcfccn-

doienc au col de la Montagne, & l'environ noient fouvent de fort près,

quelquefois d'alfcz loin. Alors ils paroiflbient comme une vafte Mer, au

milieu de laquelle notre Rocher s'élevoit comme une Ile. Nous enten-

dions le bruit des orages
, qui crevoient fur la Ville de Quito , ou fur les

lieux voifins. Nous voyions partir la foudre & les éclairs au-deflcus de
nous; & pendant que des torrens de pluie inondoient tout le Pays d'a-

lentour, nous jouiflions d'une paifible férénité. Alors le vent ne fe fai-

foit prefque point fentir ; le Ciel etoit clair, & le Soleil , dont les rayons

n'étoient plus interceptés, tempéroit la froideur de l'air. Mais auflî nous

éprouvions le contraire lorfqiic les nuages étoient élevés: leur épaifllu/

nous rendoit la refpiration difficile; la neige & la grêle tomboicnt à gros

flocons ; la violence des vents nous faifoit appréhender , à chaque mo-
ment, de nous voir enlevés avec notre habitation & jettes dans quelque

abîme, ou de nous trouver bientôt enfévelis fous les glaces & les neiges,

Îui , s'amoncelant fur le toît ,
pouvoient crouler avec lui fur nos teies.

,a force des vents étoit telle, que la vîtefle avec laquelle ils faifoient

courir les nues éblouiflbit les yeux. Le craquement des Rochers qui fe

détachoient, & qui ébranloient, en tombant, la pointe où nous étions,

„ auçmentoit encore nos craintes. Il étoit d'autant plus effrayant
;
que ja-

„ mais on n'entendoit d'autre bruit dans ce défert : auflî n'y avoii - il point

„ de fommeil qui pût y réfifter pendant les nuits.

„ Lorfque le tems étoit plus tranquille, & que les nuages, s'étani; portés

fur d'autres Montagnes où nous avions des (ignaux pôles , nous en déro-

boient Ja vue, nous fortions de notre cabane, pour nous échauffer un peu

par quelque exercice. Tantôt nous defcendions un petit efpace, & nous

le remontions auflîtôt ; tantôt, notre amufement étoit de faire rouler de

gros quartiers de roche du haut en bas , & nous éprouvions , avec éton-

nement, que nos forces réunies égaloient à peine celle du vent pour

les remuer. Au refl:e nous n'ofîons nous écarter Leaucoup de la pointe

de notre Rocher, dans la crainte de n'y pouvoir revenir affez prompte-

ment lorfque les nuages commençpient a s'en emparer, comme il arri-

voit fouvent, & toujours fort vite.

„ La porte de notre Cabane étoit fermée de cuirs de bœuf,& nous avions

grand foin de boucher les moindres trous ,
pour empêcher le vent d'y pé-

nétrer: quoiqu'elle fût bien couverte de paille, il ne laiflbit pas de s'y

introduire par le toît. Obligés de nous renfermer dans cette chaumière

,

où la lumière ne pénétroit bien , les jours ,
par leur entière obfcurité , fe

difliinguoient à peine des nuits : nous tenions toujours quelques chandel-

les allumées , tant pour nous reconnoître les uns les autres , que pour pou-

voir lire ou travailler dans un fi petit efpace. La chaleur des lumières &
celle de nos haleines ne nous difpenfoient pas d'avoir chacun notre bra-

fier, pour tempérer la rigueur du froid. Cette précaution nous auroic

fuffi, fi, lorfqu'îl avoit neigé le plus abondamment, nous n'euifions été

obligés de fortir , munis de pelles
,
pour décharger notre toît de la neige

Ce n'ell pas que nous n'euflious des Valets & des In-

„ diens,
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diens, qui auroient pu nous rendre ce fcrvice ; mais, n'étant pas aifé de OnsBuvA-

les faire fortir de leur Canoniere, efpece de petite Tente (m), où le froid rums pou»

les retenoit blottis, pour fe chauffer continuellement au feu qu'ils ne LAFioLREotf

manquoient pas d'y entretenir, il falloit partager avec eux une corvée qui
""* ""'*'

les chagrinoic.

„ On peut juger quel devoit être l'état de nos corps dans cette fituation.

Nos pies étoient enflés, & fi fenfibles, qu'ils nepouvoient, ni fupporter

la chaleur du feu , ni prefque agir fans une vive douleur. Nos mains

étoient chargées d'engelures; & nos lèvres fi gerfées, qu'elles faignoient

du feul mouvement que nous leur faifions faire, pour parler ou pour man-

ger. Si l'envie de rire nous prenoit peu, il eft vrai aufli que nous ne

pouvions leur donner l'extenfion néceffaire pour cette fonftion , fans

qu'elles fe fendillent encore plus, & qu'elles nous caufaffent un furcrcuc

de douleur, qui duroit un jour ou deux. Notre nourriture la plus ordi-

naire étoit un peu de riz , avec lequel nous faifions cuire un morceau de

viande, ou quelque volaille, qui nous venoit de Quito. Au lieu d'eau,

„ pour cette préparation , nous nous fervions de neige , ou d'une pièce de
glace que nous jettions dans la marmite ; car nous n'avions aucune forte

d'eau qui ne fût gelée. Pour boire, nous faifions fondre de la neige.

Pendant que nous étions à manger, il falloit tenir l'afTiettefur le charbon,

fans quoi les alimens étoient gelés aullltôt. D'abord nous avions bu des

liqueurs fortes, dans l'idée qu'elles pourroient un peu nous réchauffer:

mais elles devenoient fi foibles, qu'en les buvant nous ne leur trouvions

pas plus de force qu'à l'eau commune ;& craignant d'ailleurs que leiu: fré-

quent ufage ne fût nuiCble à notre fanté , nous prîmes le parti d'en boire

fort peu. Elles furent employées à traiter nos Indiens, pour les encou-
rager au travail. Ils étoient cinq. Outre leur falaire journalier, qui étoic

quatre fois plus fort que celui ^u ils ga^noient ordinairement, nous leur

abandonnions la plupart des vivres qui nous venoient de Quito. Mais
cette augmentation de paye & de nourriture n'étoit pas capable de les

retenir longtems près de nous. Lorfqu'ils avoient commencé à fentir la

rigueur du climat, ils ne penfoient plus qu'à déferter.

„ Il nous arriva, dès les premiers jours , une aventure de cette efpece,

qui auroit eu des fuites fâcheufes, fi nous n'eulîîons été avertis de leur

évafion. Comme ils ne pouvoient être baraqués dans un lieu d'aulTi peu
d'étendue que la pointe de notre Rocher , & qu'ils n'y avoient d'autre

abri pendant le jour qu'une Canoniere , ils defcendoient le foir , à quel-

que diflance au-deffous, dans une forte de caverne, où le froid étoit beau-

coup moins vif j fans compter qu'ils avoient la liberté d'y faire grand feu.

Avant que de fe retirer, ils fermoient en dehors la porte de notre Cp.'oa-

ne, qui étoit fi baflTe, qu'on ne pouvoit y pafTer qu'en fe courbant. La
neige, qui tomboit pendant la nuit, ne manquant point de la boucher
prefqu'entiérement, ils venoient, tous les matins , nous délivrer de cette

efpece de prifon; car nos Nègres ordinaires, qui pafiToient la nuit dans la

(ji) Ce nom , qui eft fort connu , eft fans

^ute une corruption de Caloniere» Jk vient

XX, Part.

du mot Latia qui figoific Falet i\AnrUe , ou
Goujat.
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Canonicrc, t'toicnc alors fi tranfis de froid, qu'ils fc fcroîcnt plutôt Tais,

fés tuer que d'en fortir. Les cinq Indiens vcnoient donc régiilit^rcmcnt

déboucher notre porte, à neuf ou dix heures du matin. Mais le quatre

ou cinquième jour de notre arrivée, il ctoit midi, qu'ils n'avoient point

encore paru. Notre inquiétude commcnjoit à devenir fort vive, lors-

„ qu'un des cinq ,
plus fidete que les autres , vint nous informer de la fuite

, de fes Compagnons , & nous enir'ouvrit afiez la porte pour nous donner

, le pouvoir de la rendre entièrement libre. Nous le dépêchâmes au Cor.

, régidor de Ouito, qui nous envoya fur le champ d'autres Indiens, après

, leur avoir ordonné , fous de rigoureufes peines , de nous fervir pius fide-

, lement. Mais cette menace ne fut pas capable de les retenir. Ils défer»

, terent bientôt, comme les premiers. Le Corrégidor ne vit pas d'autre

, moyen ,
pour arrêter ceux qui leur fuccéderent

, que d'envoyer avec eux

, un Alcalae , & de les faire relever de quatre en quatre jours.

„ Nous pafsâmes vingt-trois jours entiers fur notre Roche , c'cfl- à-dire

,
jufqu'au (S de Septembre, fans avoir pu finir les obfervations des Angles;

,
parce qu'au moment où nous commencions àJouir d'un peu de clarté fur

, la hauteur où nous étions, les autres, fur le fommet defquelles étoient les

, fignaux qui formoicnt les triangles pour la mefure Géométrique de notre

, Méridienne, étoient enveloppées de muges & de neiges. Dans les mo-

, mens où ces objets paroiflbient diftinftemcnt , le fommet , où nous étions

, campés, fe trouvoit plongé dans les brouillards. Enfin nous nous vîmes

, obligés de placer à l'avenir les fignaux dans un lieu plus bas, où la tempé-

, rature devoit être auflî moins rigoureufe. Nous commençâmes par trans-

,
porter celui de Pichincha fur une croupe inférieure de la même Monta-

, gne; & nous terminâmes, au commencement de Décembre 1737, l'ob-

Icrvation qui le regardoit particulièrement.

„ Dans toutes les autres nations, notre Compagnie logea fous une Tente
de Campagne, qui, malgré fa petitefle, étoit un peu plus commode que

la première cabane; excepté ^u il falloit encore plus de précautions pour

en ôter la neige, dont le poids l'aïu-oit bientôt déchirée. Nous la fai-

fions dieffer d'abord à l'abri, quand cette fituation étoit poflible ; mais

enfuite il fut décidé que nos Tentes mêmes ferviroient de fignaux ,
pour

éviter les inconvéniens auxcjuels ceux de bois étoient fujets. Les vents

fouffloient avec tant de violence , que fouvent la nôtre étoit abattue.

Nous nous applaudîmes, dans le défert d'Afuay, d'en avoir fait apporter

de réferve. Trois des nôtres furent fiicceflîvement renverfées ; « les

chévrcms ayant été brifés, comme les piquets, nous n'eûmes pas d'autre

reffource que de quitter ce pofte, & de nous retirer à l'abri d'une ravine.

Les deux Compagnies, fe trouvant alors dans le même défert, eurent

également à foufiprir. Elles furent abandonnées toutes deux par leurs In^

diens, qui ne purent réfifl:er au froid ni au travail, & par conféquent obli-

gées de faire elles-mêmes les corvées, jufqu'à l'arrivée d'un autre fecours,

„ Notre vie , fur les fommets glacés de Pambamarca & de Pichincha,

fut comme le noviciat de celle que nous menâmes depuis le commence.

„ ment d'Août 1737, jufqu'à la fin de Juillet 1739. Pendant ces deux ans,
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ma < mpagnic habita fur trente-cinq fommets différens (.t) , ^ l'autre fur

trente -deux , fans autre foulascment que celui de l'habitude; car nos

corps s'endurcirent enfin, ou (e fumiliarifercnt avec ces climats, comme
avec la grofliércté des alimens. Nous nous fîmes aufli à cette profonde

folitude, auiïi-bien r^Jii la diverflté de température que nous éprouvions

en paffant d'une Montagne à l'autre. Autant que ic froid étoic vif fur

les hauteurs, autant la chaleur nous fembloit excedive dans les Valloni

qu'il falloit craverfer. Enfin l'habitude nous rendit infenfibles au péril

où nous nous expofions en grimpant dans des lieux fort efcarpés. Cepen-

dant il y eut des occafions, où nous aurions perdu toute Ipacience & re-

noncé a l'entreprife , fi l'honneur n'avoit foutenu notre coun^.
„ TouTB la fuite des triangles étant terminée au Sud de Quito, au mois

d'Août 173P, iî fallut mefurer une féconde bafe, pour vérifier la juflefTe

de nos opérations & de nos calculs ; & de plus il nous fallut vaquer à

l'obfervation Aflronomique, à cette même extrémité de la Méridienne.

Mais les inftrumens ne s'étant pas trouvés aufTl parfaits que l'exigeoit une

obfervation (i délicate, on fut obligé de retourner à Quito pour en con-

ftruire d'autres (y)
". Ce travail dura jufqu'au mois d'Août de l'année

fûivante 1740. Alors nos infatigables Mathématiciens fe rendirent à Cuen-

ça , où leurs obfervations les retinrent juCqak la fin de Septembre , parce

que l'Atmofphere de ce Pays eft peu favorable aux Aflronomes. Si les nua-

ges dont ils étoient environnés fur les Montagnes , les avoient empêchés de

voir les fignaux , ceux qui fe raffemblent au-deffus de cette Ville forment un
Pavillon ,

qui ne leur permettoit pas d'appercevoir les Etoiles , lorfqu'elles

paiîbient par le Méridien. Mais une extrême patience leur ayant fait fur-

monter tous les obflacles, ils fe difpofoient à retourner à Quito, pour les

Obfervations Aftronomiç|ues qu'il falloit faire à l'autre bout de la Méridien-

ne, vers le Nord,& qui dévoient terminer l'ouvrage, lorfque Dom George

Juan & Dom Antoine d'Ulloa furent appelles à Lima, pour veiller à la dé-

fenfe des Côtes contre les Efcadres d'Angleterre. Les obfervations furent

achevées , dans leur abfence
, par les Académiciens François. Cependant

le Viceroi du Pérou leur ayant permis de retourner à Quito, en 1741 , ils

auroient recommencé à s'y exercer avec un nouveau zèle, fl d'autres ordres

ne les eufTent rappelles encore à Lima.

Comme on ne s'efl attaché jufqu'ici qu'à leur Relation, il ne feroit pas

julte de p^er à ceie de M. de la Condamine, fans avoir expliqué l'occafion

qui leur faifoic intemnnpre leur travail. On prendra, fi l'on veut, cette

explication pour une épifode, étrangère à la vérité au fujec de cet Article,
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(x) Dom d'Ulloa donne le nom 6c la Carte

«te tous fes campemens fur les fommets de
Montagne où étoient i^acés les fignaux eu!

formoient les triangles, & M. de la Conda-
mine les a marqués dans fa Carte de la Pro-

vince de Quito.

Nota. M. Bouguer en a fait de même dans

fon Livre de la Figure de la Terre. R. d. E.

(y) 11 faut remarquer que M. d'Ulloa,

après avoir opéré pendant le covas de la me*
fure des triangles , dans celle des deux bafes

fur le terrein , avec MM. Bouguer & de la

Condamine, fe joignit à M. Godin&àDotn
Georges Juan pour faire ces Obfervationà

Agronomiques aux deux extrémités de la Mé-
ridienne ; & c'eft de celles-ci qu'il faut enten-

dre ce qu'il dit ici & dans la fuite.

Les deux Of-
ficiers Efpa-

gnols font em-
ployés contre

les Anglois.

•"
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mais utile au deflein général de TOuvrage, par le jour qu'elle peut répandre

fur un Voyage célèbre (z). On en a déjà donné l'Extrait («).

La première interruption , que le Viceroi du Pérou avoit apportée au

travail des deux Mathématiciens Efpagnols, étoit venue, comme on l'a re-

marqué, de la crainte des Efcadres Angloifes , qui menaçoient les Côtes de

la Mer du Sud. Mais après avoir, pris de jufles mefures à Lima , pour la

fllreté des Etabliflemens Efpagnols , les deux jeunes Officiers avoient repré-

fenté au Viceroi que la Saifon , déjà fort avancée , ne permettroit point

aux Anglois de doubler le Cap de Horn; & cette raifon leur avoit fait ob-

tenir la liberté de retourner à Quito. Cependant à peine y furent - ils arri-

vés, qu'on y reçut avis que la Ville de Payta venoit d'être faccagée & ré-

duite en cendre, par une Efcadre Angloife, fous les ordres du Vice-Amiral

Georges Anfon. Cette nouvelle fut enfuite confirmée par des Lettres de

Piura, qui marquoient que le 24 Novembre 1741, à deux heures du matin,

Je VaiiFeau le Centurion, monté par le Vice-Amiral même, étoit entré dans

ce Port; qu'il avoit envoyé fa Chaloupe à terre avec quarante Hommes

,

pendant que tous les Habitans , & les Etrangers que leur affaires y avoient

îUTienés, étoient enfévelis dans le plus profond fommeil; qu'aux premiers

cris d'un Nègre, qui les avoit avertis qiie fEnnemi entroit dans la Ville, ils

s'étoient levés dans la dernière confufion , & que tout le monde avoit pris

la fuite,, en chemife, ne fongeant qu'à fe garantir de la mort, ignorant fi

l'Ennemi étoit dans la VilJe ou dehors, s'il étoit fort ou foible, & fi l'on

pouvoit efpérer quelque chofe de la réfifl:ance. Des informations, plus tran-

quilles donnèrent enfuite le détail fuivant.

DoM Nicolas de Salazar (Z>), qui fetrouvoit alors à Payta, fut le féul,

accompagné de fon Nègre, qui fe jetta dans un petit Fort (c), unique dé-

fenfe de la Ville. Il pointa une Pièce de Canon , du côté vers lequel il crut

entendre le bruit des rames , & tira deux ou trois coups. La Chaloupe pa-

rut s'arrêter: mais Salazar, ne fe voyant aidé de perfonne, & ne pouvant
faire feu longtems

,
prit aufli le parti de la retraite. Les Anglois , que le

Canon avoit d'abord effrayés, foupçonnerent la caufe du repos qui fuccéda.

Ils débarquèrent à une demi -lieue au Nord de la Ville, & s'en approchè-

rent auflitôt. Ils s'emparèrent du Fort, qu'ils trouvèrent abandonné j mais

,

craignant quelque embufcade , ils n'oferent en fortir jufqu'au jour. Leur
ardeur- auroit été pius vive , s'ils avoient içu que les Habitans s'étoient reti-

rés nus , fur le haut d'une Colline qui efl; au pîé de la Montagne de Siîlay

entre cette Montagne & la Ville. Cette malheureufe Troupe y pafl'a le

refle de la nuit: mais les Efclaves retournèrent dans la Ville, à la faveur des

ténèbres, entrèrent hardiment dans les Maifons, en tirèrent les habits &
les armes de leurs Maîtres , avec tout ce que l'obfcurité leur permit de

prendre, & cachèrent dans le fable quantité d'effets qu'ils ne purent trans-

porter jufqu'à la Montagne.

(2) Celui de l'Amiral Anfon. Ajoutons (c) C'étoit la Maifon même du Contador,
que nous n'aurons point d'autre occafion de ou Contrôleur, dont il avoit fait une erpece
placer un- uiorceuw fi curieux. de Fort. Payta n'efl: qu'un amas de Cabane*

(a) Au Tome XVI. de ce Recueil. die fapin, ou cloifons de rofeaux.
(i) Contrôleur des Douanes de Piura.
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Pavta étolt alors rempli de farines, de diverfès denrées, d'eaux -de-vie,

&c. qu'on y avoit amafîes pour les tranfporter dans l'intérieur du Pays &
pour Panama. Il s'y trouvoit aufîî quelques dépôts d'or & d'argent. Les

îftnglois fortirent du Fort à la pointe du jour ; & voyant la ViHe déferte,

ils n'eurent pas befoin d'un courage extraordinaire pour entrer dans les Mai-

fons, qui font autant de Magafins de Marchandifes. Bientôt ils découvrirent

le vin & l'eau-de-vie: en vrais Aventuriers, qui manquoient de tout, &
qui n'étoient entrés de longtems dans aucun Port , ils fe livrèrent au plaifir

de boire, avec la plus avide imprudence. La plupart s'enivrèrent au point

que les Mulâtres & les Efclaves Nègres du Pays les voyant dans cet état , fe

mêlèrent avec eux ; & tandis que lès plus adroits trouvèrent le moyen d'a-

mufer ces étranges Vainqueurs , les autres fauverent de groffes fommes d'or

èi. d'argent , & les cachèrent dans le fable. Cependant le Vice-Amiral fit

enlever quelques provifions dfe vivres, qui furent tranfportées dans fa Cha-

loupe & de-là au Vaifleau ; mais la quantité n'en' fut pas confîdérable. Les

ordres du Chef furent mal exécutés par une troupe de gens ivres.

D'un autre côté les Habitans
,
qui manquoient de tout dans leur retraite

,

avoient d'abord dépêché au Corrégidor de Piura (d), qui fe hâta de raifem-

bler les Troupes de fon Canton
,
pour marcher à leur fecours; Il avoit quar

torze lieues à faire, par un très- mauvais chemin; ce qui ne l'empêcha point

d'arriver le troifieme jour à la vue de l'Emiemii Les Anglois, voyant pa-

roître ce Corps, & fâchant, de quelques Mulâtres, que c'étoient des Trou-

pes régulières,, entrèrent dans une horrible furie. Au lieu de penfer à dé-

fendre une Place dont la Conquête leur avoit fi peu coûté, ils prirent la ré-

folution de mettre le feu aux quatre coins , & fe retirèrent après l'avoir exé-

cutée : „aftion, (obferve Dom Antoine d'Ulloa,) qui ne peut faire hon-

neur aux armes d'un Monarque , ni même être excufée par le dépit que

les Anglois pouvoient avoir conçu contre ceux qui venoient leur enlever

leur proie. Perfonne (ajoute-t-il ,) ne put fe perfuader qu'un procédé

fî barbare eût été çermis par le Chef de l'Efcadre; & l'on a publié, de-

puis, que la brutalité de fes gens lur avoit déplu;
^'^

=

Le Corrégidor de Piura ne manqua point de faire porter, à Guayaquil, la

nouvelle de ce délàftre. Il étoit à craindre que Tes Ennemis ne penfaflent à

s'emparer d'une Ville, qui a toujours été la plus expofée aux iiifultes des

Gorfaires. Oh ignoroit l'état de leurs forces ; & le Centurion ayant paru feul

dans la Rade de Payta, il reftoit à favoir en quoi confiftoit l'Efcadre An-
gloife. Les Habitans de Guayaqui! joignirent , à toutes leurs précautions,

celle de demander du fecours à fAudience de Ouito(;î). Entre plufieurs me-
fures que cette Régence prit en leur faveur, elle chargea, au nom du Roi,
les deux Mathématiciens Efpagnols de fe rendre inceflamment dans cette

Ville, pour y commander les Troupes que tous les Corr^^/w^nj dévoient
fournir , & pour faire les Fortifications qu'ils jugeroiént néceiEires à ùi

défenle. u /Hm- .tu ...>..

'

<iv.; .:.,_)
,

Une aflFaire de cett* nature' ne fouffrant point de retartïement, & le fuc-

(d) Dom Juan de Vinatta y Tmes^ origt- (e) Voyez le Journal Hiftorique de M. de
oairc des Canaries. la Condàmine. Nov. 1741.

P3

Observa-
TrONS POUR

'

I.A FIGURE- DB
LA Terre.

JOUIINAI, DES.

MATHKMATt'
CTENS ESI'A-

'

GNOLS;

Lee Mathéma-
ticiens Efpa-

gnols font ap-

pelles à

GuayaqiuJ.



ii8 SUITE DES VOYAGES
Observa-
tions POUR
LAFICiURE£
LA TaRRE.

iOURNAL DES
dATHKMATI-

CICNS iJISPA'

»

9t

»»

Dom Antoine

d'Ulloa re-

tourne à

Quito.

Dom George
Ci lui font rap-

pslléi â Lima.

ces dépendant de la diligence, „ nous partîmes (dit M. d'Ulloa
,J

le i6 de
Décembre; & nous arrivâmes à Guayaquil la nuit du 24, après avoir tra-

verfé les Montagnes avec une fatigue incroyable. C'étoit au commaice-
ment de l'Hiver; & les pluies avoient rendu déteftable un chemin natu-

rellement fort mauvais. En arrivant nous allâmes reconnoître le<errein,

& former des vues pour la fôreté deh Ville. Nos Plans furent approu-

vés du Confeil de la Place, & noHs paflames à l'exécution. Mais après

avoir rempli ce devoir, notre préfence nous parut d'autant moins néces-

,, faire à Guayaquil , qu'on venoit d'apprendre que l'Efcadre Ennemie avoit

4, paiTé à Manta. Quoique cette Côte foit de la dépendance de Guayaquil,

,, elle eu efl à vingt-huit lieues au Nord , & par conféquent fous le vent.

De-là les Anglois avoient pris la route d'Acapulco (/). Nous deman-
dâmes au Confeil la permillion de nous retirer, avec offre néanmoins de
demeurer, l'un des deux, pendant que l'autre retourneroit à Quito pour
achever les Obfervations; elle fut acceptée, & Dom Georges Juan con-

fentit à demeurer."

Laissons achever ce récit à Dom Antoine d'Ulloa. „Je me remis en clie-

„ min, (continue-t-il ,) le 5 de Janvier 1742, c'eft-à-dire dans la faifon la

„ moins propre au Voyage de Guayaquil à Quito ; & j'en fis une fâcheufe

„ expérience. En voulant pafler les Rivières à gué , les deux premières

„ Mules , qui entrèrent dans l'eau , furent emportées par le courant. L'une

„ périt; c'étoit celle qui perçoit mes hardes: l'autre échappa au danger;

mais l'Indien, qui menoit la première, ne fauva fa vie qu'en s'attachant

_ à là queue de celle-ci, avec laquelle il eut le bonheur d'aborder un quart

„ de lieue plus bas. Le chemin de la Montagne fut proportionné aux gués.

J'employai depuis fept heures du matin jufqu'à trois ou quatre du foir, à

faire une demi- lieue. Les Mules tombant à chaque pas, il falloit beau-

coup de temspour les relever. Enfin, le 19 du même mois, j'arrivai à
Quito, mais fatigué à l'excès. Cependant à peine étois-je entré dans la

l\ Ville, qu'ayant rendu mes devoirs au Préfident, il m'apprit que depuis

„ trois jours il nous avoit dépêché un Courier, avec des Lettres du Viceroi

„ qui nous appelloient promptement à Lima. Cette nouvelle ne me per-

mit plus de penfer au repos. Je ne m'arrêtai, à Quito , que pour me
fournir de ce qui m'étoit le plus néceflTaire; & le 22, reprenant l'horri-

ble chemin dont je ne faifois que fortir, je me rendis à Guayaquil, où je

joignis Dom George, pour continuer le Voyage enfemble. Nous entrâ-

mes dans Lima le 2(5 de Février, après avoir marché nuit & jour, fans

',y interruption ; car nous avions trouvé , fur toute la route , des voitures

prêtes , afin que rien ne fût capable de nous retarder.

„ Il étoit forti de Callao une Efcadre de quatre Vaifleaux de guerre,

chargée de porter du fecours à Panama,* elle avoit touché au Port de

Payta le 12 de Février 1742 , pour y prendre langue fur la route des En-

nemis ,
qu'elle avoit ordre d'attaquer : mais ils étoient déjà fort éloignés.

Le Viceroi, fatisfait de notre promptitude, nous honora de diverfes

9>
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(/) Voyez la fuite de leur Expédition, dans le Journal de M.ÂQR>n , au Tom.XVi.
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Cbmmifîîons', qui aboutirent à nous confier le commandement de deux

Frégates, deftinées à garder les Côtes du Chili. Dom Jofeph Pizarre,

qui venoit d'Eïpagne avec une Efcadre, n'avoit pu pafler, cette année,

ni la précédente , à la Mer du Sud. Ce contre-tems obligeoit le Viceroi

de veiller à. la fÛreté des Ports du Chili, qui font comme la clé de cette

Mer.
"

" DoM Antoine contmue dé raconter fâ navigation vers l'He Juan Fernan*

dez, à bord de la Rofe^ qu'il commandoit, & de-là fur toutes les Côtes du;

Chili, jufqu'au 24 dfe Juin 1743, gu'ayant appris l'arrivée de Dom Jofeph

Pizarre, & croyant déformais fesTervices inutiles, il reprit la route du Cal-

lao. Le 6 de Jiiillet, Dom George Juan & lui rentrèrent dans ce Port

avec leurs Frégates.. Rien ne les attachant plus à Lima, ils fe remirent en

chemin pour Quito, où ils arrivèrent le 27 de Février 1744, c'eft-à-dire,

allez tôt pour obferver avec M. Godin une Comète, qui avoit commencé à

paroître le 3 & 4 du même mois. Leur conclufion fut qu'elle fe trouvoit

fur la même route que celle de 1681 , obfervée par M. Caflini , & que celle

de 1577, obfervée par Tycho Brahé; de forte qu'il leur parut très proba-

ble que ces trois Comètes ne font que là même , vue en divers tems. Quoi-

que les périodes ne conviennent point, elle peut en avt)ir fait deux dans le

prcinier intervalle. Toutes les opérations qui regardoient la figure de la

Terre étoient finies. Dom Antome rapporte l'Infcription dont nous don-

nerons l'hiftoire : mais il n'entre dans aucune explication fur cet étrange

événement f & le détail, qu'on lira bientôt, fera fentù: la caufe de fon

filence {g)..

Diverses oblervations arrêtèrent encore lès deux Mathématiciens Elpa--

gnols {i Quito & dans quelques autres lieux, jufqu'à l'occafion qu'ils trouvè-

rent de retourner en Efbagne, fur des VaifRaux François qui étoient alors

dans la Mer du Sud. Ils regardèrent comme un avantage, de pouvoir faire

leur Voyage par le Cap de Hom , & perfeftionner par leur propre expé-

rience les lumières qu'ils avoient ac^uilês fur cette partie de l'Hémifphere

méridional. Mais ce ^ui les détermma plus encore à prendre cette route,

ce fut la fureté des Papiers qui contenoient leurs Obfervations ; car on étoit

très -éloigné alors, en Amérique, de croire que la France eût déclaré la

guerre à l'Angleterre, & les deux Mathématiciens s'applaudifFoient de pou-

voir voyager dans les Vaiflëaux d'une Nation neutre. Cependant une fàge
précaution leur fit faire un extrait de leurs plus importantes remarques,
qu'ils remirent au Viceroi avant leur départ, « qui fut dépofé dans les Ar-
chives de la Secrétairerie de Lima.

Eclaîrcijfemens fur la nouvelle Carte de la Mer du Sud. (*)

o'iL paroît indifpenfable d'enrichir cet Ouvrage de la nouvelle Carte Efpa- IntrodoC'
gnole , il n'efl pas moins néceilâire d'y joindre les éclaircifTemens qui peu- TiON.

Son fîlence

fur l'Hiftoira

de rinfciin-

tion.

(g) 11 rend juftice d'ailleurs au mérite de
nos Académiciens, & dans les termes le»
plus civils.

() L'Edition de Paris n'ayant point donné
cette Carte, nous croyons devoir fuppléer à

fon oiuiifioa , qui parole inconcevable. Ce faa
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vent en affurer l'utilité

Georges Juan, l'un des deux
QLioiqu'elle ait été dreflee & publiée par Dom
Lix Mathématiciens envoyés au Pérou par la Cour

1~— -™ —•»-—-—— — j —r o— _ _

l'erreurs; & fes propres remarques, dans un auffi grand eipace que ce-

e Panama à Valdivia, n'ayant fervi qu'à la confirmer, il entreprit fou

Imitilitj d'iin

trop r^iànd dé-

lai! ci'Obfcr-

vations.

EcT.ATnCISfiE-

MEKS SUR LA
NOUVELLE d'Efpagnë, pour allifler aux opérations des Académiciens François, elle ti\

Me&IvSvd. "^°^"s Fondée fur fes propres obfervations , que fur celles des plus habiles &
' des plus anciens Pilotes de cette Mer, qui, montant fans cefle des Bâtimens

'..' '! de toutes fortes de grandeurs , pénétrant dans tous les Golfes , dans toutes les

Baies & les Anfes, connoiflent tous les Caps & les Récifs, tous les coins

& les détours ; en un mot , qui n'ont pas tous ces lieux moins préfens qwe
s'ils les avoient devant les yeux. Ce fut leur autorité

,
qui fit juger à Dom

Juan que les anciennes Cartes, Efpagnoles comme étrangères, étoient plei-

nes d'

lui de

Ouvrage après avoir raffemblé tous les matériaux néceflàires à fon Plan (a).

Il commença par fuppofer que pour apporter la plus grande exaélitude

dans les obfervations de Latitude & de Longitude fur lefquelles on veut dres-

fer une Carte , il n'efl pas néceifaire de les multiplier au point qu'on pu'fTe

fituer tous les Caps, Pointes, Golfes, Baies, Iles, Récifs, & générale-

ment toute la Côte, jufqu'aux moindres lieux; furtout quand les Terres s'é-

tendant dans une même direftion , on n'y rencontre pas d'auflî grandes varia-

tions, que lorfqu'elles courent, tantôt du Nord au Sud, tantôt de fEft à

l'Ouell, DU en différentes Côtes; car alors on efl: obligé de fituer, par des

obfervations fÛres, toutes les Pointes & tous Jes Caps où la Terre fe détour-

ne , afin qu'il n'y ait point d'erreur dans les intervalles. Mais dans la Mer
du Sud, où la Côte va prefque toujours du Nord au Sud, avec fort peu
d'irrégularités , les obfervations ne demandent point d'être en fi grand nom-
bre qu'elles puifl!ent fervir à fituer tous les Ports, parce que le petit nom-
bre en efl: luppléé par les avis des Pilotes, qui naviguent depuis longtems

dans cette Mer, & dont les Journaux, parfaitement d'accord, déterminent

la véritable pofition des lieux. Dom Juan conclut que les lieux principaux

étant une fois bien placés , il n'y a point d'erreur à craindre pour les

lieux intermédiaires.

On a déjà fait obferver quelle efl; Terreur des Pilotes de cette Mer, dans
les Voyages du Pérou au Chili , lorfque, ne faifant point d'attention au
cours des eaux, ils croient cette Côte plus Orientale qu'elle ne fefl: réelle-

ment. De-là vient que toutes les Cartes drefl'ées dans ces lieux font fujettes

au même défaut , & que les Courans étant inégaux , le point convient quel-

quefois avec l'atterage , & que le plus fouvent il en difi^ere. Si , pour dres-

fer la nouvelle Carte, on avoit employé les Longitudes établies par les Pi-

lotes, elle ne feroit pas plus exaéle ^ue les Cartes ordinaires. Mais, pour
r\ V, . pré.

Ancienne
erreur des

Pilotes.

en même tems une preuve fenfible de notre

attention conftante à rendre cet Ouvrage de
plus en plus digne de oelle duPubfic. Au refte

cet Article , annoncé dans le Tome Xl.X.
pag. 425, Note (/), auroîtdil fuivre immé-
diatement le Foyage du Velen ^ de la Rofa,
qui termine le même Volume, mais n'étant

pas complet, nous nous fommes vus obligés

de le renvoyer ici , où il fe retrouve égale-

ment bien , finon même encore mieux, à fa

place. R. d. E.

(a) Voyage au Pérou , ïom. II, Liv. 3.

chap. 7.
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prévenir Terreur, on a déterminé, par des obfervations fûres, le giflemcnt

des lieux les plus remarquables. Enfuite ceux qui le font moins ont leur gifle-

ment déterminé par la diredion & la dillance des premiers; ce qui n'em-

pêche point que dans quelques intervalles il n'ait fallu fe régler par les Jour-

naux & les Inllruàions des Pilotes, parce qu'il efl rare qu'il fe trouve d:ms

ces lieux des Obfervateurs éclairés.

Toutes les Côtes de la Nouvelle Efpagne & de Tierra- Firme , depuis

Acapulco jufqu'à la Pointe de MaLi , dans le Golfe de Panama, ont leur

gilfement déterminé par les Cartes & \ts Journaux des Navigatem-s de cette

Mer; les Latitudes en ont éi-é obfervées, en diverfes occafions, par les Na-

vigateurs de la même Mer; & les Côtes vont de l'Efl à rOueft, en tour-

nant un peu au Nord-Oueft & au Sud-Eft. S'il y avoit donc quelque er-

reur, ce ne pourroit être que dans les diltances : mais, comme la plup:irt

des Vaifleaux , qui partent de Panama pour ces Ports, rangent toujours

cette Côte, ces diftances font fi connues, que les erreurs ne peuvent être

fenfibles. Il n'en efl pas de même des Iles Gallapagos, ou des Tortues, qui

font fous l'Equateur ; parce qu'il efl rare qu'on en approche: auffi ne les

connoît-on que par les Cartes du Pays , & par les Journaux de quelques

Pilotes.

Panama efl un des principaux points de cette Côte: mais quoique les Ma-
thématiciens des deux Couronnes y aient fait quelque féjour, & que le P.

Feuillée y eût pafTé avant eux, la Longitude n'en a été déterminée, ni par

eux , ni par lui
,
parce qu'ils n'eurent point l'occafion de pouvoir obferver

les Immerfions, ni les Emerfions des Satellites de Jupiter, & qu'il n'y eût

point d'Eclipfe de Lune pour faire ces obfervations. Cependant nous avons

fait remarquer que la Longitude de Panama fe déduit de la Longitude obfer-

vée à Porto-Belo, & par la route d'un lieu à l'autre, avec tant d'exaûitu-

de, que la différence du vrai à la fuppofîtion ne fauroit être fenfîble. Ainfî

Dom Juan fe croit fur que ce point efl fitué dans la Carte avec beaucoup de

précifion.

Depuis Panama jufqu'à la Rivière des Emeraudes, ou le Port d'Jtacatms,

il a fuivi les Relations des Pilotes qui ont fait mille fois ce trajet. Enfuite

il a confronté le giffement qu'il donne à cette Côte, avec les divers Plans

qu'on a de fes intervalles; ces Plans s'accordent, pour les Longitudes, avec

les Relations qu'il a fuivies; d'où il conclut encore qu'il ne peut être tombé
dans des erreurs de la moindre importance. Il a placé le Port d'Atacames,

le Cap Satt'Francîfco, la Canoa, le Cap d'Offàdo, Puerto Veîo & Marna, fur

les obfervations de Latitude de MM. Bouguer & de la Condamine, & fur la

Carte que ces deux Académiciens levèrent de cette partie de Côte. Qui
pourra douter de leur exaélitude ?

GuAYAQUiL, qui doit être regardé aulïï comme un des principaux ]3oints,

n'a pas fourni d'occafion pour obferver immédiatement fa Longitude ; mais
elle efl déterminée, avec peu de différence, par celle de Quito. Le Mont
Chimborazofé découvrant depuis Guayaquil jufqu'à la Piina , on peut le voir

de l'un & l'autre de ces deux lieux; & comme cette Montagne efl une de
XX. Part. Q
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celles qui ont fervi aux opérations des Académiciens , on n'a pu itiéconnoî-

tre fa véritable fituation.

TuMBEZ, Payta^ Sechiira, Lamhayeqite ^ San-Pedro, Triixtlh, Santa, la

Barranca, Chancay & Lima , font placés fur les Latitudes obfervées dans les

mêmes lieux , & Lima fur des obfervations de Longitude faites au milieu de

fes murs. Depuis cette parallèle, jufqu'à celle de la Conception, les Latitu-

des des Ports à'Arica , d7/o , de Faîparaifo & de la Conception font fon-

dées, comme les Longitudes, fur les obfervations du P. reuiilée,à l'excep-

tion des deux dernières Places, dont les Latitudes ont été réglées fur les ob-

fervations de Dom Juan & de fon Collègue. Enfin les intervalles des Co-

tes, qui fe trouvent entre les Points découverts , dans ce dernier elpace,

comme dans le précédent , & jufqu'au Cap de Horn , font réglés fur les

Mémoires des Pilotes & d'autres Navigateurs , dont l'expérience a vérifié

l'opinion.

On vante l'attention qu'on a donnée au choix de ces Mémoires: mais

ceux des Pilotes de cette Mer n'allant pas plus loin que l'Ile de Chiîoé, qui

efl leiu: terme de navigation le plus avancé au Sud , & ceux des Navigateurs

modernes ne méritant pas plus de confiance que ceux des anciens , Dom
Juan s'eft cru obligé de changer de méthode , en fuppofant d'abord , aux

liles de Juan Fernandez , la Latitude & la Longitude qui réfultent des ob-

fervations de fon Collègue & des fiennes. La Côte
, qui s'étend depuis Chi-

loé vers le Sud, eft la moins connue de toutes ces Mers, & par conféquent

celle dont le giiTement efl: le moins lÛr: fur quoi l'on remarque une grande

différence entre les Cartes qui ont paru jufqu'aujourd'hui , & les Relations

de quelques Pilotes que les vents ont jettes plus au Sud qu'ils ne fe le pro-

pofoient. Les Cartes font aller cette Côte du Nord au Sud ; & les Pilotes

fétendent depuis l'Ile de Chiloé jufqu'à celle de la Campana , qui efl: vers

les quarante-huit degrés quarante-cinq minutes, -i Sud-Ouefl:-quart-de-Sud.

Dom Juan trouve cette différence fort fenfible; & fi les Terres, dit-il, ont

cette dernière direftion, elles doivent s'avancer beaucoup dans la Mer.
Il avoue que le fentiment de ces Pilotes feroit d'une médiocre autorité

contre les Cartes, s'il n'étoit appuyé de l'exemple de deux Vaiffeaux, qui,

fe croyant fort loin de la Côte, échouèrent tout d'un coup fur cette Côte

même, & s'y perdirent. Deux preuves de cette nature font naître au moins

des doutes fur la vérité des Cartes. La plus ancienne de ces deux difgraces,

eft celle de Diego Gallego , Pilote E{pagnol , qui échoua , contre fon atten-

te, dans un Détroit auquel on a donné le nom de Purgatoire; h féconde,

celle du Capitaine David Cheap , qui commandoit un Vaiffeau de l'Efcadre

de M. Anfon, & dont l'aventure, qu'on a déjà rapportée (b), s'accorde

avec le témoignage des Indiens de Chiloé, qui nomment ce Parage ÏAf
chipel de Chonos.

(b) Voyez cî-defllis , la Defcription de
Sant'lago du Chili , Tome XIX. pag. 425.

Nota. Cet Archipel étoit cependant connu
depuis longtems ; & la Relation d'Olivier de
î^oort, en 1600, dit en propres termes:

„ Œhvé, (c'eft Chiloé) eft fitués à 44degTdj

„ de Latitude Sud , dans un Golfe tout Jemé

„ d'JJÎss. " Tome XiV. de ce a.ecueil
, pag.

213. B.. d. £*
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moires: mais

Cet Archipel , qui manque fur toutes les Cartes , quoiqu'on ne puille

douter de fon exillence, eft une forte preuve de la négligence des Géogra-

phes, & ne porte pointa croire que la Côte ait la direftion que les Cartes

lui donnent du Nord au Sud. Dom Juan s'efl: contenté, dans la fienne, de

donner deux giflemens à cette Côte; l'un par Nord -Sud, fuivant les an-

ciennes Cartes; l'autre par Nord-Efl-Sud-Oueft, en fe réglant fur le témoi-

gnage des Pilotes les plus expérimentés, fur celui des Indiens de Chiloé, 6c

fur les deux exemples qui le confirment (c).

Dom Juan déclare que pour les Terres, au-delà du Cap-Corfe, il fuit les

Cartes Franyoifes, qu'il reconnoît jufqu'ici pour les plus eflimées. Comme
les François, dit-il, font prefque la feule Nation qui ait fait le Voyage de

la Mer du Sud par le Cap Horn , & par le Détroit de Magellan , ils onç eu

l'occafion d'examiner ce Détroit, en entrant par les bras de Mer , ou les

Canaux, des Iles de la Terre de Feu (d).

., (c) I.a couleur fombre & foncée marque U
Côte , d'après les Cartes anciennes ; & la cou-

leur plus claire^ celle d'après les Pilotes mo-
dernes.

(d) Voyez les Relations du Tome XV. de
ce Recueil. Un VailFeau François (i) décou-

vrit
,
près du Cap Horn , une efpece de Gol-

fe , dans lequel il trouva trois Ports de fort

bonne tenue , dont plufieurs Navires étran-

gers ont profité depuis , pour foire de l'eau &
du bois, &pour fenner du PoilTon, qu'on y
trouve en abondance. On en donne k Flan
dans la nouvelle Carte.

[REMARQUE pourla CARTE.

La Côte de l'Ile Guayteca jufqu'à l'Ile de
Ste. Barbe, va, félon toutes les Relations, &
toutes les Cartes faites en Europe , N. S. &
l'on n'y trouve que ces deux Iles , Ste. Barbe

& Ste. Catherine. Mais les avis des Pilotes

de la Mer du Sud font bien difFérens. Ils di-

fent que cette Côte va prefque NE. S O. &
y mettent un Archipel. A l'égard de la direc-

tion de la Côte, on n'en peut encore rien dire

de certain ; mais à l'égard des Iles , outre le

rapport des Indiens du Chili qui les ont vues,
on peut s'en fier au Capitaine Cheap , . . . .

qui fit naufrage dans cet Archipel , entre les

4<5 & 47 degrés de Latitude , après s'être

égaré à plus de 89 lieues de la Côte. Cela
ainfi fuppofé il y a toute apparence que la

Côte va NE. SO. & il eft plus fur de le

fuppofer ainfi. D'ailleurs , on a fait des obfer-

vations qui rendent la chofe très -croyable.

Les Pilotes feront donc bien de ne pas ttop
s'approcher de ces Iles, & pour leur inftruc-

tion, on a repréfenté ici la Côte de l'une &

de l'autre manière jufqu'au Cap Corfe; car

c'eft jufques-là que les Relations varient : au

lieu que toutes conviennent unanimement que
de-là cette même Côte s'étend vers le Sud.

Le Chiffre Romain, fur la Carte, marque
les variations de l'Aiguille , N E. , dans le

même lieu où elles ont été obfervées.

La meilleure manière de fe fervir de la

nouvelle Carte dans la Navigation à la Mer
du Sud par le Cap Horn , eft , dès qu'on croie

avoir doublé ce Cap, de pouffer a celui de
Vitoria , par les 52 deg. 25 min. de Latitude.

Après en avoir reconnu la Côte, il faut re-

gagner le large alFez pour éviter les écueils de
cette Côte, & ceux de l'Archipel de C/wnox

;

& afin que, s'il furvient un gros tems, l'on

ne foit pas furpris près de cette Terre , &
obligé de courir à une plus grande Latitude

,

comme il arriveroit, fl le vent étoit Nord,
Nord-Oueft, ou Traverfier , lorfqu'on fe

trouve un peu au large , on peut aller à la

cape avec le premier, ou courir avec le Tra-
verfier , & continuer toujours fa route , en
allant à une moitidre Latitude, où les tem-
pêtes font moins fortes & plus rares , furtout

en Eté. Ayant ainfi fufHfamment gagné le

large , on tâchera d'avoir connoilTance de la

Pointe de Gamero , ou de celle de Rumena ,

qui font par les 37 dçgrés , ce qui fuffit pour
entrer dans la Baie de la Conceptim, ou pour
continuer la route jufqu'à un autre Port. On
peut auffi reconnoitre la Côte de Faldivia

par les 39 & jufqu'aux 41 deg. de Latitude;

cç qui eft encore mieux pour entrer dans la

Baie de la Conception , parce que fi les cou-

rans ont fait dériver leVaifleau auSud-Oueft,

ce fera un hazard, fi l'on peut gagner cette

Baie, en allant découvrir lu terre à la Côte de

(i) CeVhiflcau fe nomraoit le St. Françoit. Au refte les Anglois & les HoUandois n'ont pas moins
que les Fratçois, franchi ces deux paflTages. R, d.E.
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Les Longitudes de la nouvelle Carte font marquées fur la Ligne Equîno-

xiale, & fur le Tropique du Capricorne; les premières, comptées duMcri-
dien de Lima, vers VEii & l'Ouefl:, & les fécondes, du Méridien de Pa-

ris , déterminées par des obfervations comparées avec celles de l'Obferva-

toire. Comme c'cfl de ces obfervations que Dom Juan déduit immédiate-

ment la différence des Méridiens en tems & en degrés, il lui a paru plus fur

de compter fes Longitudes du Méridien de Paris, en commençant depuis

rObfervatoire vers rOueft, parce que ce font les feules, dans la Carte, qui

îbient occidentales par rapport à ce point. Cette méthode lui paroît pré-

férable à celle du commun des Géographes
,

qui comptent les degrés de

Longitude en commençant du lieu dont ils font leur premier Méridien , &
continuant vers l'Orient. 111a trouve, dit-il, plus commode, plus claire,

Tucapel. En efFet , la force des vents du
Sud poufleroient le Vaiireau vers le Nord , &
lui feroient perdre le dolfus du vent.

11 faut prendrs garde de ne pas aller recon-

noître l'Ile de Mocha, ni celle de Ste. Marie,
à caufe des brifans &, des riîcifs

,
qui s'avan-

cent à plus de demi - lieue dans la Mer près de

ces lies, fans qu'on les appcrçoive fi le tems

eft un peu embrumé. Quand on a reconnu
la €ôte de Valdivia, on s'en éloigne à une
diftance raifonnable, & l'on pafTe à l'Oueilde

l'Ile de Mocha; car quoi qu'il y ait un Canal

fort profond entre cette Jle & la Terre ferme,

le meilkurellde n'y point palTer fans néceflîté.

Quand l'air eft ferein , on voit l'Ile de Mo-
cha à cinq ou fix lieues de di(l;incd, & même
davantage ,

parcequ'elle eft fort haute & de

iiguie ronde ; niai& c'eft feulement quand on la

regarde par Lud ou par Nord : car quand c'eft

par rOueft, elle eft confondue avec la Terre

ferme, & l'on ne peut la diftinguer que Ton

n'en foit plus près.

Nous copierons ici, de mot à mot, la re-

marque que M. de Bougainvîlle a eu occa-

fioft de faire fur ces correâions , après être

forti du Détroit de Magellan: «Pendant les

„ premiers jours (dit -il,) je fis prendre de
„ l'Ouert à la route autant qu'il me fut poffi-

„ ble , tant pour m'élever dans le vent , que

„ pour m'éloigner de la Côte , dont le gifle-

„ ment n'eft fioint tracé fus les Cartes d'une

„ façon certaine. Toutefois ,. comme les

vents furent toujours alors de la partie de
rOueft, nous euffions rencontré la Terre,

i, fi la Carte de Don Georges Juan & Don
„ Antonio de Ulloa eût été jufte. Ces Offi-

„ ciers Efpagnols ont corrigé les anciennes

„ Cartes de l'Amérique Méridionale (i) ; ils

„ font courir la Côte depui» le Cap Corfe

„ jufqu'à Œké Nord -Eft & Sud-Oueft, ix

s»

„ cela d'après des conjeétures, que, fans doute,

„ ils ont cru fondées. Cette corrcélion heu-

„ reufement en mérite une autre; elle étoit

„ peu confolante pour les Navigateurs qui,

„ après avoir débouqué par le Détroit, cher-

„ chcnt à revenir au Noid avec les vents

„ conllamment variables du Sud-Oueft au

,. Nord-Oueft par l'Oueft. Le Chevalier

„ Narborough , après être forti du Détroit de

„ Magellan en 1669, (2) fuivit la Côte du

„ Chili, furetant les anies & les crevalTes jus.

„ qli'à ht Rivière d& Baldivia dans laquelle il

„ entra; il dit en propres termes, nue la routo

„ depuis le Cap Defiré jufqu'^ Baldivia , eft le

„ Nord 5J Eft. Voilà qui eft plus fur qua
„ l'aflertioii conjecturale de Don Gcorf^es &
„ de Don Antonio. Si d'ailleurs elle eût été

„ véritable, la route que nous fûmes oblig^'s

„ de faire , nous auroit , comme je l'ai dit,

„ conduit fur la terre". Foy. autour du AlotiJe,

p. J7<5.
•

RENVOIS poitr le PLAN.

A. Baie de S. François, où l'on fit de l'eau &
où l'on planta une croix.

B. Baie de St. Matthieu, où l'on peut hiver-

ner, & où l'on trouve beaucoup de bois,

de bonne eau, une niaifon & autres cum*
modicés.

C. Baie où le mouillage eft fort mauvais.

D. Baie de St. Bernard, où l'on peut auflî hi-

verner , y ayant beaucoup d'eau & de
bois à portée.

£. Canal par où la Baie s'avance
, 5 ou i5

lieues dans les terres.

Autre Canal qui paroît être une iflùe ou

Defembocadere. La variation de l'Aiguille

eft de 24 degrés Nord-Oueil.]

r.

'M

&n L'Original porte Septentrionale , ce qui cil une faute,
a^ Voyez fa Relation au Tome XV. de ce Recueil.
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plus fimple. La raifon qu'il en donne, c'efl que tout ce qu'on vent favoir Eci.Arncr««;R-

dans les Navigations étant la dilTércnce de Longitude depuis un Méridien m'^ns suk r.A

propofé jufqu'à celui d'où l'on commence à compter, qui eft: appelle pre- '^°^^'-,''''':

mier Méridien; fi l'on compte par l'Orient , il arrivera que dans les Points MeVdi^Suu.
occidentaux on aura un arc de Longitude plus ,t;ranJ que la dillerence des^

Méridiens; & pour trouver cette Longitude, il faudra tirer le complément;

opération qu'on évite en fuivant la métnode de la nouvelle Carte.

Par la même raifon, les Longitudes qui font par le Méridien de Lima,

fe comptent au commencement île ce point vers l'Efl: comme vers l'Oucfl:.

Dom Juan croit que cette méthode eft: la plus convenable aux Cartes Mari-

nes particulières. Dans les Cartes générales, on peut fuivrc, dit -il, l'an-

cienne méthode de compter du premier Méridien vers l'Orient ; à moins

qu'on ne faiîe deux gradations, l'une vers l'Orient , & l'autre, au-defllis ou

au - deflbus , vers l'Occident.

Après tout, la feule raifon qu'on ait de fe conformer à l'ancien ufage, Raifrronfru

Méridien , on continuera de compter par l'Occident.

Retour des Mathématiciens Efpagnols en Europe,

Deux Frégates Françoifes, le Lys & h Délivrance y fedifpofant à faire RuTouii des

voile pour l'Europe, Dom George & Dom Antoine d'Ulloa fe rendirent au Mathémati-

Callao, où elles étoient à l'ancre. Ils étoient convenus enfemble de faire '^'f^^g
^''î

r^].

le Voyage féparément, afin que fi l'un des deux n'échappoit pas aux ris- rope.

J[ues d'une fi longue navigation^ l'autre pût inftruire un jour le Public da
uccés de leur Commiflion. Dom Antoine s'embarqua fur la Délivrance , &
Dom Juan fur le Lys. On mit à la voile le 22. d'Oclo'ore 1744. Les deux
Frégates allèrent de conferve, pendant vingt -neuf jours d'une fort heureufe

navigation. Elles fe féparerent volontairement, à 33 degrés 40 minutes de
Latitude, pour fe rejoindre au Port de la Conception , où elles trouvèrent

le Louis Erafme, & la Marqulfe c^'^«?m , Bâtimens François
, prêts à faire

la même route. Les quatre Vaifi'eaux réunis préparèrent , à tout événement

,

le peu qu'ils avoient d'Artillerie, & levèrent l'ancre enfemble le 27 Janvier

1745. Mais, dès le 5 de Février, à 35 degrés 21 minutes de Latitude, la

Frégate le Lys ayant découvert à fa proue une voie d'eau , fi bafle, qu'il pa-
rut impoffible de la fermer fans entrer dans un Port , elle prit le parti de
changer de route, & de s'arrêter au premier Port du Chili pour s'y radou-

ber. La Délivrance n'étoit gueres en meilleur état. Elle avoit auflî une
voie d'eau , qu'on avoit découverte en fortant de la Conception : mais ce
Bâtiment étant vieux & crevaflïe , le Capitaine , qui ne vouloit pas perdre
l'occafion de doubler le Cap de Horn cette année, craignit que les répara-

lions ne l'arrêtafiTent trop longtems , & difllmula le mauvais état de fon
Vaiffeau, pour continuer la route; ce qui le mit dans le danger continuel
de périr, parce que de jour en jour le mal ne fit qu'augmenter.

0.3
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On paiïb fur les détails d'un long Journal, jufquà l'Ile de Fernando M».
ronhay où les Frégates Françoifes arrivèrent le 21 de Mai (aV Dom An-
toine & les Capitaines, qui croyoient cette lie entier'^ lient cfépeuplée, fu.

rent furpris d y appercevoir pluficurs Forts , dont ils apprirent l'hiftoire.

La Compagnie Françoife des Indes Orientales ayant voulu i'e mettre en pos-

feflîon de cette Ile pour la commodité de fes VaifTeaux , la Cour de Lisbon-

ne , peu difpofée à fouffrir que les François s'établiflent fi près des Côtes du
Ilrefil, avoit d'abord ordonné qu'on y élevât deux Forts, oc qu'on y formât

une Colonie; ce qui s'étoit exécuté depuis fèpt ans. Enfuite les Portugais

avoient fi bien fortifié l'Ile, qu'outre trois Forts, qui défendent la Rade du
Nord, il s'en trouve deux autres à celle du Nord-Oueft, &deux à l'Efl de
J'Ile, fur une petite Baie où il ne peut entrer que des Barques. L'Ile, qui

n'a pas plus de deux lieues de long, ne produit pas de quoi nourrir {as Ha-
bitans: mais on y apporte des vivres de Fernambucj & malgré fa ftérilité,

la crainte de la voir occupée par quelqu'autre Nation oblige Tes Portugais à

ne rien épargner cour s'y maintenir. Ils y ont une Bourgade, où le Gou-
verneur fait fa réfidence, avec un Curé. La Garnifon des Forts efl: nom-
brcufe, puifqu'à l'arrivée des Frégates Françoifes , le plus grand n'avoit

gueres moins de mille Hommes, partie de Troupes réglées, qu'on y en-

voie de Fernambuc & qu'on relevé de fix en fix mois ; partie de gens ban-

nis de toute la Côte du Brefil, & de quelques autres, qui font venus s'y éta-

blir volontairement avec leurs Familles j mais tous pauvres, & la plupart

Metifs d'origine.

Les Frégates s'éloignèrent de l'Ile, & continuèrent longtems leur navi-

gation, fans autre événement que des craintes continuelles pour le triflie

état de la Délivrance , où l'on étoit fans cefl'e obligé d'employer la Pompe.
Miis le 21 de Juillet, à 43 degrés 57 minutes de Latitude, & 39 degrés

41 minutes à l'Orient de la Conception, on découvrit, vers fix heures du
matin, deux voiles, à la diftance d environ trois lieues. Ces deux Vaifleaiuc

faifoient route au Sud-Oueft, & les Frégates au Nord-Ouefl , fans changer

de route. A fept heures, on fe trouvoit à la portée du Canon, lorfque le

plus grand des deux Bâtimens inconnu: tira un coup ; & tous les deux arbo-

rèrent auflîtôt Pavillon Anglois. Les Frégates fe difpoferent au combat,
quoiqu'elles euffent très peu de monde, oc que manquant de tout pour fe

baftinguer , leurs Ponts & leurs Gaillards fulFent entièrement découverts.

Cependant elles ne marquèrent pas d'autre de/Tein que de continuer leur

route: mais le moins ^rand des deux Anglois, faifant vent arrière pour ar-

river fur elles, les obligea de mettre Pavillon François, & de lui lâcher une

(a) Cette Ile efl d 42 degrés 32 minutes l

à rOrient de ia Conception , fuivant une
Carte Françoife , corrigée , remarque M.
d'UlIoa , fur les Obfervations de l'Académie

Royale des Sciences : mais corrigée, par qui?
peut- on lui répondre. Pour lui , étant au
Nord -Sud de l'Ile, à trois quarts de dis-

tance par la partie du Nord , il ne trouva

,

par l'évaluation de fes routes , que 29 de-

grés 56 minutes à l'Orient de la Concep<
tion; différence extrêmement confidérable,

qu'il attribue au cours infenfible des eaux,
joint à l'impulflon du vent , qui portoit de

ce côté -là , & qui le flt dériver à l'Orient

de 12 degrés 36 minutes & demie. Les au-

tres Frégates trouvèrent auŒ de grandes dif-

férences dans leurs calculs.
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bordée; ce qui fut bientôt fuivi, de part & d'autre , d'un feu terrible de

Canon & de Moufqueteric. A huit heures,, on ctoit à la portée du Piflolet.

Les Forces de» François confifloienudans k Lmis Erafme , qui ctoit la

plus grande des trois Frégates, & qui portoit dix Canons de chaque côte;

les quatre de la Pouppe, de huit livres de balle, & les fix autres de fix li-

vres. Tout ion monde y Matelots , Moullts & Pa/Tagers , montoit à 70 ou

80 Hommes. La Marquife (VJntin avoit auffi dix Canons de chaque côté;

cinq à la Pouppe, de fix livres, & quatre à la Proue de 4 livres, avec 50
ou 55 Hommes. La Délivrance , moindre que les deux autres, ne portoit

de chaque côté que fept Canons , de quatre livres de balle , & n'avoit en

tout que 51 Hommes à bord.

Les deux Frégates Ennemies étoient deux Corfaircs , dont les Forces fur-

palToient beaucoup celles des trois Vaiileaux François. La plus grande,

nommée le Prince Frédéric, commandée par le Capitaine Talbot, étoit mon*
tée de trente pièces de Canon, de douze livres de balle; l'autre nommée le

Duc , & commandée par le Capitaine Morecok , portoit à chaque bord , dix

pièces du même calibre. L'Equipage du Prince Frédéric étoit de 250 Hom-
mes, & celui du Duc , d'environ 200.

DoM Antoine d'Ulloa fait le récit de l'aftion. De part Se d'autre on fe

battit avec beaucoup de vivacité , mais avec tout le defavantage qu'on peut

s'imaginer du côté des François , dont les voiles & les cordages étoient ha-

chés en pièces par le Canon ennemi, chargé à mitraille, & qui , pour un
coup, enrecevoient quatre, d'une Artillerie infiniment fupérieure à la leur.

D'ailleurs ils n'avoient pas de Moufqueterie , & celle des Ennemis étoit

nombreiife. Qiiatorze ou quinze fufils faifoienc celle de chaque Frégate ; ils

,
étoient même inutiles, parce qu'on ne pouvoit paroître fur les Gaillards

*ans être auflîtôt pafle par les armes. Le Capitaine de la Marquife d'Antin (A)

courant de l'avant à l'arriére pour encourager fon monde , reçut plufieurs

bleiTures, dont il mourut peu de tems après; & vers les dix heures & de-

mie , ce Vaifleau , ayant perdu la moitié de fon monde , & reçu plufieurs

coups à fleur d'eau, qui le mettoient en danger de couler à fond, fe rendit,

après avoir combattu avec la plus haute bravoure.

Le Capitaine de la Déli^^Âuce n'efpérant point un fort plus favorable,
prit le parti de forcer de voW, dans l'efpérance de fe fauver pendant que
les Ennemis amarinoient leur prife. Il fut auflîtôt fuivi du Louis Erafme;^
Mais le grand Corfaire, attentif à tous leurs mouvemens, fut bientôt à leur
fuite, & joignit le Louis Erafme, qui, malgré l'inégalité des forces , ne
laiflla pas de le mefurer encore avec un fi gros Vaifl!eau. Cette réfolution

fit' le falut de la Délivrance. Mais , dans un fécond combat , foutenu avec
plus de valeur que de fuccès, le Capitaine du Louis Erafme (c) reçut une
blefllire mortelle, dont il expira le lendemain. Après ce triîle accident,
fon VaiflTeau fe rendit ; tandis que la Délivrance

, profitant d'un vent frais
de Sud-Efl: pour faire route par le Nord-Efl:, s'éloigna fi heureufement

,

qu'avant quatre heures du foir elle avoit perdu de vue les Corfaires & leurs

i
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(b) M. de la Saudre. Çc) M. de la Vigne Quenel.
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prifcs. Les ricliefiTts, que les deux Frégates avoient à bord, montoient à

trois millions de Piuiîrcs, deux en barres ou en monnoie d'or & d'argent,

& le troifieme en Cacao, Qiiinquiiro, & Laine de Vigogne.

Dans l'état où la Délivrance étoit réduite , avec une voie d'eau , déjà

fendue avant le combat , & fi criblée de coups , que l'eau y entrant de tou-

tes parts, il falloit pomper nuit & jour, fans que les Dlc/fés fuflent exempts

du travail, avec la crainte d'ailleurs d'expofer une riche cargaifbn, qu'elle

ne pouvoit défendre contre le moindre Vaifleau qui lui donneroit la cnaire;

les Officiers fe déterminèrent à prendre la route de Louisbourg , au Cap
Jîreton , fur la feule efpérance d'y trouver les deux Vailfeaux de guerre

qu'on y envoyoit de France au commencement de l'Eté
,
pour protéger la

pèche de la Morue. Les bourafques ne manquent jamais dans cette traver-

fée , ni duns les Mers de Terre-Neuve ; mais elles font différentes , fuivant

les diverfes failbns. Dom Antoine d'Ulloa obferve qu'elles font plus fré-

quentes quand le vent vient du côté du Sud ; & quoique celui du Nord y
foit violent, il l'eft ordinairement beaucoup moins. Si l'on confidere , dit-

il, cette particularité, & ce qui fe pafle dans la Mer du Sud, on trouvera

une certaine conformité entre les deux Hémifpheres oppofés ; car dans l'un

& dans l'autre , outre le tour que les vents font , les bourafques furviennent

lorfqu'ils foufflent du côté du Pôle oppofé à celui dont on efl le plus voifin.

Dans la Mer du Sud , ce font les vents de Nord & d'Oued qui dégénèrent

en bourafques ; & dans la Mer du Nord , ce font ceux du Sud & d Efl.

Dom Antoine écrit fa route en Homme de Mer, jufqu'à la vue de l'Ile

â'Efpatari, qui efl au Nord du Port de Louisbourg, à la diflance d'environ

cinq lieues. On étoit au 12 d'Août. Le jour fuivant , à fix heures du ma-
tin , les gens de la Délivrance apperçurent un Brigantin

, qui louvoyoit fur

la Côte , & qui fe hàtoit de gagner le Port. Ils mirent alors Pavillon Fran-

çois : le Brigantin le mit aufli , en tirant deux ou trois coups de canon , qui

ne leur caulercnt pas la moindre inquiétude, parce qu'ils s imaginèrent que
leur Frégate n'ayant pas été reconnue pour Françoife , ce Vaifleau vouloit

avertir les Pêcheurs de fe retirer. En effet ils virent quelques Barques , qui

prirent la route du Port. Une heur-^; après, deux Vaiffeaux de guerre for-

tirent de Louisbourg j mais outre qu'ils port<^É^ tous deux Pavillon Fran-

çois, avec une Flamme, on les crut d'une Eicadrc Françoife, qu'on fup-

pofoit dans le Port, & détachés apparemment , fur le fignal du Brigantin,

pour reconnoître de quelle Nation étoit la Frégate, ou fî ce n'étoit pas

quelque Corfairc de Boflon
,
qui voulût inquiéter les Barques de la Pêche.

On demeura d'autant plus tranquille, qu'on commençoit à voir auffi les Ban-

nières de France arborées fur les remparts de Louisbourg. C'efl dans les

termes de M. d'Ulloa, qu'il faut achever cette peinture.

„ Qu'on fe figure (dit -il,) quelle dût être notre joie, de nous voir fî

„ prés du repos, après une li pénible & fi dangereufe navigation ; mais

„ qu'on fe repréfente, en même tems, dans quelle furprife & quel faififfe-

ment nous tombâmes, lorfqu'il fallut pafTer, de cette agréable préven-

tion , à l'état le plus oppofé. Nous étions déjà fi près des deux Vais-

feauxde guerre, que nous mettions la Chaloupç en Mer, avec un Officier

» qui

»>
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qui brifa notre grande vergue & fit tomber la voile fur le Tillac. Aufli

tôt l'autre VailTeau nous aborda du côté de tribord. Nous n'étions pas

en état de réfiftcr à des forces fi terribles. Notre Artillerie n'étoit pas

même chargée ; & qu'auroit-elle fait
, quand elle l'eût été ? Foible de

bois, & tout crevaflé comme étoit notre Vaifleau, un coup de Cane:?

fufiîfoit pour le mettre en pièces. L'unique parti étoit donc de fe rendre.

Nous le prîmes, & nous baifsàmes notre Pavillon. Sur le champ, l:s

Ennemis envoyèrent leur Chaloupe , pour amarrer une prife qu'ils ve-

noicnt de faire à fi bon marché.

„ Le plus grand des deux Vaifleaux Anglois fe nommoit le Sunâerland

,

de foixante Pièces de canon , commandé par le Capitaine Jean le Bret.

La Frégate, nommée le Si/ter, étoit fous les ordres du Capitaine Dure!.

Ces deux Officiers nous apprirent alors (jue Louisbourg étoit tombé au

pouvoir de leur Nation, vers la fin de Jum, après un fiegc de fix femai-

nes. Mais la conduite qu'ils tinrent avec nous fut celle de deux vrais

Chefs de Voleurs, plutôt que de deux Officiers d'un grand Roi, & d'une

Nation qui fe pique de politeffe & d'humanité. Les indignités , que

nous eûmes à fouffrir d'eux, nous furent beaucoup plus fcnhbles que la

perte de nos biens. Je pafl'e fur un traitement fi cruel
, parce qu'il me

feroit trop difficile de contenir ma plume dans les bornes de la modération

hifl:orique. En général, depuis le dernier Moufll; jufqu'au premier Of-

ficier, nous fûmes tous dépouillés, nus comme la main, & vifités de la

manière la plus humiliante , pour nous ôter le pouvoir de cacher une

feule Réale. Ce qu'il y a d'étonnant;, c'efl: que les Capitaines Anglois

furent les plus ardens à cette recherche. Pour unique grâce , ils nous

laiflerent quelques haillons, qui n'excitoient pas leur avidité; & le Capi-

taine Durel, à qui nous nous étions rendus, nous envoya dans fa Maifon,
qui n'éto;t qu'une Habitation déferte, dont il s'étoit faifi , parmi celles

^, que les François avoient laifllies à Louisbourg après la reddition de la

Place. A l'égard de mes Papiers , en partant de file Fernando Noronha,
j'avois mis dans un même Paquet les Plans & les Remarques qu'il ne me
convenoit pas de laifler tomber entre des mains ennemies , avec les Let-

tres du Viceroi du Pérou & d'autres Ecrits dont j'étois chargé
, pour

être prêt à les jetter dans la Mer, au premier befoin; & j'avois recom-

,, mandé à tous les Officiers de notre Bord, de le faire pour moi, fi je ve-

nois à mourir fans l'avoir pu. Je pris ce foin moi-même, lorfque je vis

noire perte inévitable. Tous les Papiers qui ne contenoient que la me-
fure des degrés , les Obfervations Agronomiques &Phyfiques, & les re-

„ marques hiftoriques n'eurent pas ce fort: mais comme ils couroient grand
rifque de fe perdre

, parmi des gens qui faifoient peu de cas de tout ce
XX. Part. R
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Son retour à

qui n'étoit point or, j'avertis les Capitaines de ce qu'ils contcnoient, &
de l'intérêt que toutes les Nations de l'Europe dévoient prendre au réful-

,', tat de tant de travaux. Ils les regardèrent alors avec plus d'attention
;

„ & les réparant des autres Papiers, ils les remirent au Commandant de

„ l'Efcadre."

Pendant quel jues mois que Dbm Antoine d'UIloa demeura prifdnnier à,

Louisbourg , il prit , fur le Pays & fur quelques autres parties de l'Améri-

que Septentrionale , des informations dont nous remettons l'ufage à d'autres

tems. Ce fut fur le Sunderland qu'il fut embarqué le 14 d'Oélobre , pour

être conduit en Angleterre; & fa traverfée n'ayant rien eu de remarquable,

il arriva heureufement à Plymouth le 22 Décembre. Ses Papiers, dont le

fort doit paroître intéreffant, avoient été confiés au Capitaine le Bret , avec

ordre de les remettre à l'Amirauté. Il n'eut qu'à fe louer des civilités de

cet Officier pendant la Navigation. Tous les Anglois de quelque diftinc-

tion, auxquels il eut à faire dans leur Patrie, le traitèrent avec la même
politefle. Il fut aggrégé à la Société Royale de Londres. Enfin lès Papiers

lui ayant été remis , avec diverfes marques de confidération , il obtint la

liberté de s'embarquer, à Falmouth, fur un Paquebot qui alloit à Lisbonne.

De-là prenant aulfitôt le chemin de Madrid , il rentra dans cette Capitale

d'El|^agne le 25 de Mai 1746, après une abfence d'onze ans & deux mois {à).

DoM George Juan, fonAflbcié, que nous avons laifle au Port deVal-

paraifo, fur la Côte du Chili, remit à la voile le i de Mars 1745. Son

Voyage n'a de remarquable que fes Obfervations nautiques , & quelques in-

formations fur l'état des Colonies Françoifes de la Martinique & de Saint

Domingue (f), où le Capitaine de la Frégate le Lya prit le parti de relâcher

fucceflivement , pour fe mettre fous le convoi de cinq VaifTeaux de guerre

François commandes par M. des Herbiers de TEtandmre , Chef d'Efcadre,

avec une Flotte Marchande de cinquante- trois voiles. La vue de quelques

Corfaires, qui fe préfenterent fur fa route, lui ayant caufé peu d'inquiétude

fous une fi puiflante Efcorte , il mouilla dans la Rade de Brefl le 3 1 d'Oélo-

bre. Il ne manqua point l'occafion d'aller à Paris, pour communiquer, à

l'Académie Royale des Sciences, quelques particularités concernant les opé-

rations dont il avoit partagé le travail au Pérou , furtout diverfes obferva-

tions fur l'aberration de la lumière, & fur fes effets dans les Etoiles fixes.

L'Académie s'empreflTa del'aggréger à fon Corps, en qualité d'Affocié cor-

refpondant, & fit enfuite le même honneur à Dom Antoine d'UIloa. Après

quelque féjour à Paris, Dom George Juan fe rendit à Madrid, au commen-
cement de 1746 (/).

Il efl tems de faire fuccéder, au récit des Mathématiciens Efpagnols

,

celui des Académiciens François, c'efl-à-dire de M. de la Condamine, le

feul qui ait publié jufqu'à préfent un Journal régulier de leur Voyage ; car

ce nom conviendroit mal au Mémoire de M. Bouguer , qui n'a pas pris le

titre de Voyageur, & qui s'eft prefque borné à rendre compte de fes tra-

im

((i) V. au Pérou, T. II. L. 3. c. 10 & prdc.
fj) Son Jugement fur nos Colonies fexa

rappelle dans leur Article.

(j) Voyage au Pérou , T. II. Liv. 3. c. C.
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vaux à l'Académie (g). Il n'eft queflion ,
pour mon deflein , que de confir- Observa- -

mer ce qu'on vient de lire, par un témoignage du même genre, de fuppléer tions vovh

à ce qui manque au récit des Efpagnols , oc de fuivre nos Académiciens dans la figure dï

leur retour du Pérou. Je ne changerai rien à ma méthode, qui eft de parler ^"^ Tekre.

tantôt d'après mon Auteur, & tantôt de faire parler mon Auteur même,
' /.

Journal de M. de h Condamine,

Nous partîmes de Qiiito, (dit M. de la Condamine,) pour travailler

îérieufement à la mefure des triangles de la Méridienne. Nous montâ-

mes d'abord fur le Pichincha, M. Bouguer & moi; & nous allâmes nous

établir près dufignal, que j'y avois'placé depuis près d'un an, 971 toi-

fes au-deffus de Quito. Le fol de cette Ville eîl déjà élevé fiur le ni-

veau de la Mer de 1^60 toifes, c'eft-à-dire plus que leCanigou & le Pic

du Midi , les plus hautes Montagnes des Pirenées. La hauteur abfolue

de notre Pofle étoit donc de 2430 toifes, ou d'une bonne lieue; c'efl-à-

dire, pour donner une idée fenfible de cette prodigieufe élévation, que

fi la pente du terrein étoit diftribuée en marches d'un demi-pié chacune,

il y auroit 29160 marches à monter depuis la Mer jufqu'au fommet du

Pichincha. Dom Antoine d'Ulloa , en montant avec nous , tomba en

foiblefle , & fut obligé de fe faire porter dans une Grotte voifine, où il

pafla la nuit.

„ Notre Habitation étoit une Hutte, dont le faîte , foutenu par deux

fourchons, avoit un peu plus de fix pies de hauteur. (Quelques perches,

inclinées à droite & à gauche, & dont une des extrémités portoit à ter-

re, tandis que l'autre étoit appuyée fur le comble, compofoient la char-

pente du toît,& fervoient en même tems de murailles. Le tout étoit cou-

vert d'une efpece de jonc délié , qui croît fur la plupart des Montagnes

du Pays. Tel fut notre premier Obfervatoire & notre première Habita-

tion fur le Pichincha. Comme je prévoyois les difficultés de la conflruc-r

tion, toute fimple qu'elle devoit être, je m'y étois pris de longue main :

mais je ne m'attendois pas que cinq mois après avoir payé les matériaux

& la main d'œuvre, je ne trouverois encore rien de commencé, & que

je me verrois obligé de contraindre judiciairement les gens avec qui j'a-

vois fait le marché. Notre Baraque occupoit toute la largeur de reff)ace

qu'on avoit pu lui ménager, en applaniffant une crête fabloneufe qui fe

terminoit à mon fignal: le terrein étoit fi efcarpé,de part & d'autre, qu'à

peine avoit-on pu conferver un étroit fentier d'un feul côté, pour pafler

derrière notre Café. Sans entrer dans le détail des incommodités que

nous éprouvâmes dans ce Pofle, je me contenterai de faire les Remarques
fuivantes :

„ Notre toît , prefque toutes les nuits , étoit enfeveli fous les neiges.

„ Nous y relTendmes un froid extrême; nous le jugions même plus grand

5>
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Campèmens
des Académi-
ciens fur cette

Montagne.

(^) Mém. de l'Ac. des Scienc. pour 1744. gée du Voyage. Voyez ;ci -deflbus. R. d. E.
^aiA. Il a auin donné une Relation abré-

R 2
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par fes effets, qu'il ne nous étoit indiqué par un Tliermometre de M. de>

Réaumur, que j'avois porté, & que je ne manquai pas de confuJter tous;

les jours, matin & foir. Je ne Je visjamais, au lever du Soleil, defccn-

dre tout-à-fait jufqu'à cinq degrés au-deflbus du terme de- la glace: il efl:

vrai qu'il étoit à l'abri de la neige & du vent, & adofle à notre Cabane;,

que celle-ci étoit continuellement échauffée par la préfence de quatre,

quelquefois de cinq- ou fix perfonnes, & que nous y avions des braficrs

allumés.. Rarement cette partie du fommet du Pichincha
, plus orientale

que la bouche du Volcan, ell tout-à-fait dépouillée déneige: auffi là hau-

teur eft-elle, à très peu prés, celle où la neige ne fond jamais dans les

autres Montagnes plus élevées; ce qui rend leurs fommets inacceflibles,

Perfonne, que je fâche, n'avoit vu avant nous le Mercure, dans le Baro-

mètre, au-deilous de 16 pouces, c'efl-à-dire douze pouces plus bas qu'au

niveau de la Mer ; en forte que l'air que nous refpirions étoit dilaté , prés

de moitié, plus que n'etl celui de France quand le Baromètre y monte à

29 pouces. Cependant je ne rciTentis , en mon particulier, aucune diffi-

culté de refpiration. (^uant aux afFeftions fcorbutiques, dont M. Bou-

guer fait mention, & qui déiignent apparemment la difpofition prochaine

à faigner des gencives, dont je fus alors incommodé, je ne crois pas de-

voir l'attribuer au froid du Pichincha, n'ayant rien éprouvé de pareil en

d'autres Polies aafïi élevés, & le même accident m'ayant repris, cinq

ans après , au Cotchefqui, dont le climat efl tempéré.

„ J'avois porté une Pendule, & fait faire les pilicra qui foutenoient. la

Café, furtout celui du fond, aflez folides poiu* y fiifpendre cette Horloge.

Nous parvînmes à la régler , & par fon moyen à faire l'.expérience du
Pendule (impie, à la plus grande hauteur où jamais eHe eut été faite.

Nous pafsâmes en ce lieu trois femaines, fans pouvoir, achever, d'y pren-

dre nos angles, parce qu'un fignal, qu'on avoit voulu porter trop loin

du côté du Sud, ne put être apperçu , & qu'il arriva quelques accidens

. à d'autres.

„ La Montagne dé Pichincha, comme la plupart de celles dont l'accès

efl fort difficile, pafFe, dans le Pays, pour être riche en Mines d'or; &
de plus , fuivant une tradition fort accréditée , les Indiens , Sujets d'Ata-

huaiipa, Roi, de Qiiito au tems de la Conquête, y enfouirent une grande
partie des tréfors, qu'ils apportoient de toutes parts, pour la rançon de
leur Maître, lorfqu'ils apprirent fa fin tragique. Pendant que nous étions

campés dans ce lieu, deux Particuliers de Quito, de la connoilTance de
Dom Antoine d'Ulloa , qui partageoit notre travail, eurent la curiofité,

peut-être au nom de toute la Ville, de favoir ce que nous faifions fi long-

tems dans la moyenne Région de l'air. Leurs Mules les conduilirent au
pie du Rocher, où nous avions élu notre domicile: mais il leur refloit à

franchir deux cens toifes de hauteiu* perpendiculaire , que l'on ne pouvoic
monter qu'en s'aidant des pies & des. mains, & même, en quelques en-

droits, qu'avec danger. Une partie du chemin étoit un fable mouvant,
qui s- ébouloit fous les pies , & où l'on reculoit fouvent au lieu d'avancer.

Hcureufeiîieut pour eux, iluc jfaifoit, ni pluie, ni brouillard. Cepen-
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dant nous les vîmes pliifieiirs fois abandonner h partie. Enfin
, à renvi-

l'un de l'autre, aidés par nos Indiens , ils firent de nouveaux efforts, &
parvinrent à notre pofte, après avoir mis plus de deux heures à l'tfcal i-

der. Nous les reçûmes agréablement; nous leur fîmes part de toutes nos

ricliefîes. Ils nous trouvèrent mieux pourvus de neige que d'eau. On

fit grand feu pour ks faire boire à la glace. Ils pafTerent avec nous une

partie de la journée, & reprirent au foir le chemin de Qiiito, où nous

avons depuis confervé la réputation d'Hommes fori extraordinaires (<i)v

, Tandis que nous obfervions à Pichincha, M. Godin & Dom George

Juan étoient à liuit lieues de nous, fur une Montagne moins haute, nom-

mée Pamba-Marca. Nous pouvions nous voir diflinftement , avec d^

longues Lunettes, & même avec celles de nos Qiiarts-de-cercle : mais il

falloit deux jours au moins à un Exprès, pour porter une lettre d'un poll<s

à l'autre. M. Godin efTaya vainement de faire, au Pamba-Marca, l'ex-

périence du Ion; il ne put entendre le bruit d'un canon de neuf livres éi

balle, qu'il avoit fait placer fiir une petite Montagne voifine de Quito>

dont il étoit éloigné de 19000 toifes.

„ La fanté de M. Bouguer étoit altérée. Il avoit befoln de repos. Nous

defcendîmes le 6 de Septembre à Ç^uito , où M. Godin fe rendit auffi. Nous
," y obfervâmes tous enfemble l'Eclipfe du 8 du même mois. Avant que ds

retourner à notre première tâche du Pichincha, j'allai faire une courfe à

quelques lieues au Sud-Efl de Qiiito
,
pour chercher un endroit propre à

placer un fignal qui devoit être apperçu de fort loin. Je réuflîs à le ren-

dre vifible, en le faifant blanchir de chaux. Ce lieu fe nomme ChangaiUi ;

& ce fignal eft le feul, hors ceux qui ont terminé nos baies, qui ait écé-

placé en rafe campagne. '^^

„ Le 12 Septembre, en revenant de reconnoître le terrein fur le VoFcanJ

nommé Sinchoulagoa ,
je fus furpris, en pleine campagne, d'une grêle, Li

plus groffe que j'aie vue de ma vie. On juge bien que je n'eus pas la

commodité d'en mefurer le diamètre; je n'étois occupé qu'à trouver la

moyen de garantir ma tête : un grand chapeau à l'Efpagnole n'eut pas

fuffi, fans un mouchoir que je mis defTous, pour amortir l'impreflion de*

coups que je recevois. Les grains , dont plufieurs approchoient de la

groffeur d'une noix, me caufoient de la douleur à travers des gants fort

épais. J'avois le vent en face, & la vîtefl'e de ma Mule augmentoit la-
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(a) Dsm Antoine d'Ulloa raconte diver-

fcs avantures de la même efpece. Un jour,

trois ou quatre Indiens, qui avoient perdu

leur Ane , s'adrelTerent aux IVIatliéiiiaciciens

d'Europe , & leur demandèrent à genoux de le

leur faire retrouver, parce que rien n« leur

étant caché , ils dévoient favoir ce (luil étoit

devenu. Tom. J. L. 5. diLip. 2. Une autre

fois, piésdu Village de Ciiiinr , tandis qu'ils

étoient fur la Montagne de Bueron , Dom
Antoine rencontra un Gentilhomme de Cuen-
ça, qui le -trouvant dans un équipaii^e ruftiquc,

tel que celui du plus bas Peuple, & le feul

néanmoins qu'ils puiTenf irter dans leur tra-

vail , le prit pour un c';. jurs Domeftiques

,

& lui fit diverfes queftions , par lefquelles il

paroiffoit perfuadé que leur motif, pour me-
ner une vie (i dure , ne pouvoit être de véri-

fier la figure de la Terre , & qu'ils cherchoient

à découvrir des Mines. Tous les raifonne-

mens de M. d'Ulloa ne purent lui ôter l'oi-

pinio!» nue les Mathématiciens , avec le fo-

cours des Sciences magiques qu'ils pofTé-

doient, étoient fort propres à cette décou-

verte, & qu'ils y avoicnc déjà réufll. Ibidem,

Signal diî'

Cliaiii^aLll:

,
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force du choc. Je fus obligé, plufieurs fois, de tourner bride: l'inflindt

de cet Animal leporcoit à préfencer le dos au vent, & à fuivre fa direc-

tion, comme un Vaifleau fait vent arrieie, en cédant à l'orage.

„ Nous remontâmes, quelques jours après, fur le Pichincha, M. Bou-

guer & moi; non à notre premier pofle, mais à un autre beaucoup moins

élevé, d'où l'on voyoit Quito, que nous liâmes à nos triangles. Le mau-
vais tems y rendit inutile notre troifîeme tentative, pour obferver l'Egui-

noxe par la méthode de M. Bouguer. Rebuté des incommodités de notre

ancien fignal du Pichincha, nous en plaçâmes un autre dans un endroit

plus commode, 2io toifes plus bas que le premier. Ce fut- là que nous

reçûmes, le 13 de Septembre, la première nouvelle des ordres du Roi,

par lefquels nous étions difpenfés de ia mefure de l'Equateur, g[ui jufqu'a-

lors avoit fait partie de notre Projet, ainii que celle du Méridien (b).

„ Le changement du fignal de Pichincha nous obligcoit à reprendre de

nouveaux Angles. Les difficultés que nous rencontrâmes à placer fur la

Montagne de Cota-Catché, vers le Nord, un fignal, qui devint inutile^

durèrent prefque tout le mois d'Oélobre. Il en naquit d'autres, que le

cours du tems multiplia. . . (r). On ne peut les concevoir , fans connoître

la nature du Pays de Quito. Ce terrein , peuplé & cultivé dans fon éten-

due , efl un Vallon fitué entre deux chaînes parallèles de hautes Monta-

gnes , qui font partie de la Cordilliere. Leurs cimes fe perdent dans les

nues, Qi prefque toutes font couvertes de mafles énormes d'une neige

auflî ancienne que le Monde. De plufieurs de ces fommets, en partie

écroulés, on voit fortir encore des tourbillons de fumée & de flamme, du

fein même de la neige. Tels font les fommets tronqués du Coto Paxi,

du Tonguragua, & du Sangai. La plupart des autres ont été des Volcans

autrefois, ou vraifemblablement le deviendront. L'Hiftoire ne nous a

confervé l'époque de leurs érupticns , que depuis la découverte de l'Amé-

rique; mais les pierres ponces, les matières calcinées qui les parfement,

& les traces vifibles de la flamme, font des témoignages authentiques de

leur embrafement. Quant à leur prodigieufe élévation , ce n'eft pas fans

raifon qu'un Auteur Efpagnol avance que les Montagnes d'Amérique font^

à l'égard de celles de l'Europe, ce que font les dochcrs de nos Villes,

comparés aux Maifons ordinaires.

„ La hauteur moyenne du Vallon, où font fituées les Villes de Quito,

Cuença , Riobamba , Latacunga , la Ville d'Ibarra , & quantité de Bourga-

des & de Villages, eflj de quinze à feize cens toifes au- defllis de la Mer;
c'efl:-à-dire qu'elle excède celle des plus hautes Montagnes des Pirenées;

& ce fol fert de bafe à des Montagnes plus d'une fois aufli élevées. Le

Cayambiiroy fitué fous l'Equateur même; ÏAnûfona, qui n'en efl éloigné

que de cinq lieues vers le Sud, ont plus de 3000 toifes, à compter du

niveau de la Mer; & le Chîmborazo, haut de 3220 toifes, furpafle de

plus d'un tiers le Pic de Tenerife, la plus haute Montagne de l'ancien
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(b) Voyez le Journal même de M. de la

Condamine , pour les explications qu'on peut

deilier là-delTus.

(c) Ces trois points marquent qu'on ne

fuit pas l'Auteui de ligne en ligne.
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Hemirphere. La feule partie dii Chimborazo, toujours couverte de nei-

ge, a 800 toifes de hauteur perpendiculaire. Le Pichincha & le Cora-

çon , Tur le fommet defquels nous avons porté des Baromètres , n'ont que

2430 & 2470 toiles de hauteur abfolue j & c'cfl la plus grande où l'on

ait jamais monté. La neige permanente a rendu jufqu'ici les plus hauts

fommets inacceflibles. Depuis ce terme, qui efl: celui où la neige ne fond

plus, même dans la Zone torride, on ne voit gueres, en defcendànt jus-

qu'à 100 ou 150 toifes, que des rochers nus, ou des fables arides (d).

Plus bas, on commence à voir quelques moufles, qui tapifl^ent les ro-

chers; diverfes efpeces d^ bruyères, qui, bien que vertes & mouillées,

font un feu clair & nous ont été fouvent d'un grand fecours; des mottes

arrondies de terre fpongieufe, où font plaquées de petites Plantes radiées

& étoilées, dont les pétales font femblables aux feuilles de l'If, & quel-

ques autres Plantes. Dans tout cet efpace, la neige n'efl que çaflagere;

mais elle s'5' conferve quelquefois des femaines & des mois entiers. Plus

bas encore, & dans une autre Zone d'environ 300 toifes de hauteur, le

terrein eft communément couvert d'une forte de Gramen délié
,
qui s'é-

lève jufqu'à un pié & demi ou deux pies , & qui fe nomme Uchiic en Lan-

gue Péruvienne. Cette efpece de foin ou de paille, comme on la nom-

me dans le Pays, efl le caraélere propre qui diuingue les Montagnes que

les Efpagnols nomment Paramos (e). Enfin, defcendànt encore plus bas,

jufqu'à la hauteur d'environ deux mille toifes au-deifus dti niveau de la

-Mer, j'ai vu neiger quelquefois, & d'autres fois pleuvoir. On fcnt bien

que la diverfe nature du fol, fa différente expofition, les vents, la faifon,

& plufieurs circonfl:ances phyfiques, doivent faire varier plus ou moins

les limites qti'on vient d'afligner à ces dilFérens étages.

„ Si l'on continue de defcendre après le terme qu'on vient d'indiquer, il

fe trouve des Arbufles: & plus bas, on ne rencontre plus que des Bois,

dans les terreins non défrichés, tels que les deux côtés extérieurs de la

double chaîne de Montagnes entre lefquelles ferpente le Vallon qui fait

la partie iiabitée & cultivée de la Province de Qiiito. Au - dehors , de

part & d'autre de la Cordiiliere , tout eft couvert de valles Forêts , qui

s'étendent vers l'Ouefl jufqu'à la Mer du Sud, à quarante lieues de dis-

tance; & vers l'Eft, dans tout fintérieur d'un Continent de fept à huit

cens lieues, le long de la Rivière des Amazones, jufqu'à la Guiane &
au Brefil.

„ La hauteur du fol de Qiiito, efl: celle où la température de l'air efl: la

plus agréable. Le Thermomètre y marque communément quatorze à

quinze degrés au - defllis du terme de la glace , comme à Paris dans les

,
beaux jours du Printems, & ne varie que fort peu. En montant, ou des-

cendant , on efl: fur de faire defcendre ou monter le Thermomètre , àc
de rencontrer fucceflîvement la température de tous les divers climats,

„ depuis cinq degrés au-defTous de la Congélation, ou plus, jufqu'à vingt-

„ huit ou vingt-neuf au-deflTus. Quant au Baromètre, fa hauteur moycn-

(d) Voyez, ci-ileffiis, la Defcription des. (e) Voyez, ci-deflus, l'Article des Cor-
Cor*,liiliere8. dilliercs.
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„ il.. , à <5iiito , ell de vingt pouces une ligne , & fcs plus grandes varia-

„ lions ne vont point à une ligne & demie. Elles font ordinairement d'une

ligne & un quart par jour, & fe font aflcz régulièrement à des heures

réglées.

„ Les deux chaînes de Montagnes, qui bordent le Vallon de Quito, s'é-

tendent à-peu-près du Nor.^ au Sud. Cette fitùation étoit favorable pour

la mtfure de la Méridienne; elle ofFroit alternativement, fur l'une & l'au-

tre Chaîne, des points d'appui pour terminer les triangles. La plus grande

diiEculté conQlloit à choifir les lieux commodes pour y placer des fignaux.

Les Pointes les plus élevées étoient enfévelies, Jes unes fous la neige, les

autres fouvcnt plongées dans des nuages qui en déroboient la vue. Plus

bas , les fignaux , vus de loin , fe projeéloient fur le terrdn , & devenoient

très- difficiles à reconnoître de loin. D'ailleurs, non-feulement il n'y avoic

point de chemin tracé
,
qui conduisît d'un fignal à l'autre; mais il fal-

loit fouvent travcrfer, par de longs détours, des ravines formées par les

torrens de pluie & de neige fondue, creufées quelquefois de 60 ou 80
toifes de profondeur. On conçoit les difficultés & la lenteur de la mar-

che, quand il falloit tranfporter, d'une flation à l'autre, des Quarts-de-

cercle de deux ou trois pies de rayon, avec tout ce qui étoit néceflaire

pour s'établir dans des lieux d'un accès difficile, & quelquefois y féjour-

ner des mois entiers. Souvent les Guides Indiens prcnoient la fuite en

chemin, ou fur le fommet de la Montagne où l'on écoit campé; & plu-

fieurs jours fe paflbicnt , avant qu'ils pufTent être remplacés. L'autorité

des Gouverneurs Efpagnols, celle des Curés & des Caciques, enfin un fa-

laire double , triple , quadruple , ne fuffifoient pas pour faire trouver des

Guides, des Muletiers & des Portefaix, ni même pour retenir ceux qui

s'étoient offerts volontairement.

„ Un des obfl:acles les plus rebutans étoit la chute fréquente, & l'enlè-

vement des fignaux qui tcrminoient les triangles. En France, les Clo-

chers, les Moulins, les Tours, les Châteaux , les Arbres ifolés & placés

dans un lieu remarquable, offrent aux Obfervateurs une infinité de points,

dont ils ont le choix ; mais , dans un Pays fi diflférent de l'Europe , & fans

aucun point précis, on étoit obligé de créer, en quelque forte, des ob-

jets diflinéls pour former les triangles. D'abord on pofa des Pyramides,

de trois ou quatre longues tiges d'une efpece d'Aloës, dont le bois étoit

fort léger, <& cependant d'une afîez grande réfillance. On faifoit garnir,

de paille ou de natte, la partie fupérieure de ces Pyramides; quelquefois

d'une toile de Coton fort claire, qui fe fabrique dans le Pays; & d'autres

fois, d'une couche de chaux. Au-deffous de cette efpece de Pavillon,

on laiflbit afl!ez d'efpace pour placer & manier un Quart-de-cercle. Mais
après plufieurs jours, & quelquefois plufieurs femames, de pluies & de

brouillards , lorfque l'horizon s'éclaircifToit , & que les fommets des Mon-
tagnes , fe montrant à découvert , fembloient inciter à prendre les An-
gles , fouvent , à l'infl:ant même où l'on étoit prêt de recueillir le fruit

d'une longue attente, on avoir le déplaifir de voir difparoître les fignaux,

tantôt enlevés par les ouragans, & tantôt volés. Des Pâtres Indiens s'em-

„ paroient
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EN A M E R I QU E, Ltr. III. 1.-^7

paroient des perches , des cordes , des piquets , &c. dont le tranfport

avoit coûté beaucoup de tems & de peine. Il fe paflToit quelquefois huit

& quinze jours, avant que le dommage pût être réparé. Enfuitc il fal-

loit attendre des femaines entières, dans la neige & dans les frimats, un

autre moment favorable pour les opérations. Le feul fignal du Pamba-

Marca fut réparé jufqu'à fept fois.

„ Vers le commencement de cette année (1738), M. Godin imagina le

premier un expédient fimple & commode, 'pour rendre, tout-à-la-fois,

les fignaux faciles à conftruire & très aifés à diflinguer dans l'éloigae-

', ment: ce fut de prendre, pour fignaux., les Tentes mêmes, ou d'autres,

„ femblables à celles où l'on campoit. Chaque Académicien avoit une

]
grande Tente, garnie de fa Marquife, & les Mathématiciens Efpagnols

'
avoient aufll les leurs. On avoit d'ailleurs trois Canonieres. MM. Ver-

guin & des Odonnais précédoient , & faifoient placer celles - ci alternati-

vement, fur les deux chaînes de K c rdilliere, aux points défignés, con-

formément au projet des triangles. As laiflbient un Indien pour les gar-

der. On étoit dans la faifon des pluies. Ce tems avoit été employé,

l'année précédente, à reconnoître le terrein de la Méridienne; &, fui-

vant le confeil des gens mêmes du Pays, on ne pouvoit penier alors à

monter fur les Montagnes; mais on avoit appris, par l'expérience, que

dans la Province ^e Quito les beaux jours étoient feulement plus rares

pendant la faifon qu'on y nomme l'Hiver , depuis Novembre jufqu'en

Mai ; & que dans le refle de l'année , qui porte le nom d'Eté , il ne lais-

foit pas de pleuvoir quelquefois plufieurs jours de fuite. Loriqu'on s'en

]y fut apperçu, toutes les Saifons furent égales, & la diverfité des tems
n'interrompit plus le cours des opérations.

„ On avoit été retenu, tout le mois de Janvier & la moitié de Février,

aux premiers fignaux des environs de la bafe , & à ceux du Pamba-Marca

,

du Tanlagoa & du Changailli. Le Coto-Paxi & le Coraçon de Barnue\ o

devinrent çnfuite le champ des opératious. Mêmes embarras & mêmes
fouflPrances (e). Le 9 d'Août, MM. Bouguer & delà Condamine, tou-

jours accompagnés de Dom Antoine d'Ulloa , achevèrent de prendre leurs

angles au Coraçon , après avoir pafle vingt-huit jours fur cette Montagne.
Dans le refl:e du mois, ils finirent ceux du Paçaourcou, du Pouca-Ouaï-
cou & du Milin. Le 16, les deux Académiciens François, étant partis

feuls de la Ferme d'IIUiou , après avoir fait prendre le devant à tout leur

ji
bagage, jugèrent que le Porteur de la Tente, fous laquelle ils dévoient

„ camper, ne pourroit arriver avant la nuit au fignal. Ils cherchèrent vai-

„ nement une Grotte. La nuit les furprit en plein champ , au pié de la

„ Montagne, & dans une lande très -froide, où la néceffité les contraignit
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(e> M. de la Condamine étant retourné feul

au Coto-Paxi
,
pour y faire une nouvelle ten-

tative, fe vit réduit, par la fuite de fes In-

diens & par rabfence d'un Domeftiquc , à

pafler deux jours fans feu, fous une Tente
couverte de neige , & dans limpoflibilité de

XX. Pan.

convertir cette neige en eau pour fes befoins,

11 fe trouva privé de lumière , fouftrant le

froid & la foif. Au premier rayon de So-

leil, l'Oculaire d'une Lunette, dont il fe fit

un verre ardent, le tira de cette fitiiaxion.
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Autres dis-

grâces au

Siiiaçabouan.

d'attendre le jour. Leurs Telles leur fervirent de chevet ; îe manteau de

M. Bouguer, de matelas & de couverture; une cappe de taffetas ciro

,

dont M. de la Condamine s'étoit heureufcment pourvu , devint un Pavil.

Ion, foutenue fur leurs couteaux de chaile, & leur fournit un abri con-

tre le verglas, qui tomba toute la nuit. Au jour, ils fe trouvèrent en-

veloppés d'un brouillard fi ipais, qu'ils fe perdirent en cherchant leurs

Mules. M. Bouguer ne put même rejoindre la fienne. A peine, à dix

heures & demie, le tems étoit-il affez éclairé pour voir à fe conduire.

•Dans la ftation du Contour Palti, fur le Chimborazo, ils eurent à redouter

i,
les éboulemens des grofles maffes de neige, incorporée & durcie avec le

„ fable, qu'ils avoient prifes d'abord pour des Bancs de rochers; elles fe

détachoient du fommet de la Montagne, & fe précipitoient dans les pro.

fondes crevaffes , entre deux defquelles leur Tente étoit placée. Ils

étoîent fouvent réveillés par ce bruit, que les Echos redoùbloient, & qui

fembloit encore s'accroître dans le filence de la nuit. Au Choujai , où ils

paflerent quarante jours, M. de la Condamine, logé dans la Tente même
qui fervoit de fignal, avoit, pendant la nuit, le terrible Ipeélacle du Vol-

can de Sangaï: tout un côté de la Montagne paroiflbit en feu, comme la

bouche même du Volcan ; il en découloit un torrent de fouffre & de bi-

tume enflammés, qui s'eft creufé un lit au milieu de la neige, dont le

„. foyer ardent du fommet eft fans ceffe couronné. Ce torrent porte Ces floM

„ dans la Rivière d'Upano, où il fait mourir le poiflbn à une grande dis-

„ tance; le bruit du Volcan fe fait entendre à Guayaquil, qui en efl éloi-

gné de plus de quarante lieues en droite ligne.

„ Sur une des pointes de l'Affuay , qu'on nomme Sinaçahoiian , & qui

n'eft inférieure au Pichincha que de 90 toifes , le tems fe trouva clair <Sc

ferein, le 27 d'Avril , à l'arrivée de M. de la Condamine. 11 y décou-

vroit un très bel horifon, précifément entre deux chaînes de la Cordil-

liere, qui fuyoient à perte de vue au Nord & au Sud. Le Coto-Paxi s'y

faifoit diftinguer à cinquante lieues de diflance. Les Montagnes inter»

médiaires, «furtout les Vallons vôifins, s'offroient à vol d'Oifeau corn»

me fur une Carte topographique. Infenfiblement , la Plaine fe couvrit

d'une vapeur légère. On n'apperçu»: plus les objets qu'à travers un voile

tranfparent , qui ne laiffoit paroître diftinftement que les plus hauts fom-
mets àes Montagnes. Bientôt M. delà Condamine, feul alors, fut en-

,, veloppé de nuages, & ÎQi inftrumens lui devinrent inutiles. 11 pafFa tout

le jour & la nuit fuivante fous une Tente, fans murs. Le 28, M. Bou
guer l'ayant rejoint avec M. d'Ulloa, la Tente fut placée (quelques toifej

plus bas, pour la mettre un peu à l'abri d'un vent très-froid, qui fouffle

toujours fur ce Paramo. Précaution inutile: la nuit du 29 au 30, vers

les deux heures du matin, il s'éleva un orage, mêlé de grêle, de neige

j, & de tonnerre. Les trois Affociés furent réveillés par un bruit affreux.

„ La plupart des piquets étoient arrachés. Les quartiers de roches
, qui

„ avoient fervi à les aOurer, rouloient les uns fur les autres. Les murailles

„ de la Te&te, déchirées ^ roides de verglas, aiuil que les attaches rom*
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„ pues , & ngitées d'un vent furieux , bactoient contre les mâts & la tra-
"

verfe , & menaçoient les trois Mathématiciens de les couvrir de leurs dé-
"

bris. Ils fe levèrent avec précipitation. Nul fecours de la part de leur

cortège d'Indiens , qui étoit demeuré dans une grotte affez éloignée. En-

fin , à la lueur des éclairs, ils réulîircnt à prévenir le mal le plus preffant,

qui étoit la chute de la Tente, où le vent & la neige pénétroient de ten-

tes parts. Le lendemain , ils en firent dreffer une autre, plus bas & plus

à l'abri : mais les nuits fuivantes n'en furent pas plus tranquilles. Trois

Tentes, montées îlicceffivement , avec la peme qu'on peut s'imaginer

^

fur un terrein de fable & de roche, eurent toutes le même fort. Les In-

diens, las de racler & de fecouer la neige, dont elles fe couvroient con-

tinuellement, prirent tous la fuite, les uns après les autres. Les Chevaux

& les Mules, qu'on laiffoit aller, fuivant l'ufage du Pays, pour chercher

leur pâture, fe retirèrent par inflinél dans le fond des ravines. Un Che-

val fut trouvé noyé dans un Torrent, où le vent l'avoit fans doute pré-

cipité. M. Godin & Dom George Juan, qui obfervoient d'un autre côté

fur la même Montagne, ne fouffnrent gueres moins, quoique campés

dans un lieu plus bas. Cependant on acheva, le 7 de Mai, de prendre

tous les angles , dans cette pénible dation , & l'on fe rendit le même jour

à Cafiar^ gros Bourg peuplé d'Efpagnols, ù cinq lieues au Sud de l'As-

fuay. En voyant de loin les nuages , les tonnerres & les éclairs , qui

avoient duré plufieurs jours , & la nei^e
, qui étoit tombée fans relâche

fur la cime de la Montagne, les Habitans du Canton avoient jugé que

tous les Mathématiciens y avoient péri. Ce n'étoic pas la première fois

qu'on en avoit fait courir le bruit ; & dans cette occafion , on fit pour
eux des prières publiques à Canar (/).
IMais fouvenons - nous que l'objet de cet Article n'efl: pas de les fuivre

dans toutes leurs dations, & qu'il fuffit d'avoir repréfenté une partie dts

obllacles qu'ils eurent prelque fans ceffe à combattre. On a déjà dit que
la Compagnie de MM. Bouguer& ile la Condamine habita fur trente - cinq

différentes Montagnes, & celle de M. Godin fur trente -deux.

Aprîîs avpir fini les principales opérations, M. de la Condamine joignit

à divers foins , celui de la conflruaion des Pyramides. Ce point , fur le-

quel on a fait remarquer que les deux Ofiiciers Efpagnols paflent fort légè-

rement dans leur Relation, femble mériter plus d'étendue, & va faire le

fujet d'un récit fort intéreffant.

Hiftoire des Pyramides de Quito.

DÈS l'année 1735, avant le départ des Académiciens, M. de laConda- Histoire
mine avoit propofé de fixer les deux termes de la bafe fondamentale des "es Pyrami-

opérations qu'ils alloient faire au Pérou, par deux Monumens durables, tels "^^ °^ Q^'^'

que deux Colomnes, Obelifques, ou Pyramides, dont l'ufage feroit expli-

qué par une Infcription. Ce projet fut approuvé de l'Académie des Scien^

î>
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ces. Celle des Belles Lettres rédigea l'Infcription (a). On eut pour but

de n'y rien inférer qui pût déplaire à la Nation Efpagnole, ou blefler ici

droits légitimes du Souverain, dans les Etats & fous la proteélion duquel

on avoit choifi le champ du travail Nous la donnons ici (b) telle qu'elle

(a) M. de la Condamine en avoit donné la

première erquiflc, qui avoit été préPentée à

cette Académie par M. le Cardinal de PoU-
gnac. M. le Marquis Mafl'ei ,. oui fc trou-

voit alors à Paris , coiiipora lUi Sonnet Ita^

lien, pourla.Coloranc, quMl fuppofoit qu'on

éleverolt au point ds rinterfeftion de l'Equa-

teur & du Méridien : mais, outre- que cette

Colomne n'a pas eu li'exiilence, on ne voiv

loit rien de ijiftueux & de poétique. M. de

la Condamine n'a pas lailTé de publier le Son-

net , comme un témoignage glorieux de (1

bonne part. Il en donne aufli la traduftion

en Latin , en Eijjagnol &'en FrançQis. On
tin verra volontiers l'Origijaul :

.

' O Peregrin , quh al tuo vaçor ponfreno ;

E mira , ; apprefidi , e tanta forte afferra.

Ouï il gran cenhio, ehe in due parte la Terra,.

Incrocia l'^tro châ i dut Poli ha infeno,

Saggi 4 perdivifame t gradi à pieno ,

yertner' , fsnta temer mar, venti o guerra ,

Fin dal bel regno , rut d'intorno ferra

L'un mar e l'àltro, Alpi, Pirene e il Rent.

Per che Alejfaniro e Ciro efaltar tantôt

Defolando acquijlar' con ftraggi orrende

Poca parte del Mando , e picctl vanto.

.

E fa Un più, cM nt difcuopre e irUende

Forma , ejîefa , e mifura ; cf tutto quant»

Colla meiUe il pojfiede , e lo comprendu

A U S P I C I I S

PHILIPPI V, HISPANIAR. ET INDIAR. REGIS CATHOLICI, • ..

ProMOVENTE RecIA ScieNTUR. ACADEMIA PaRIS* :
vWM f ,

Faventibus -

Émin. Hêrc. de Fleiirv, Sacrée Rûm. Eccl. CARDirîALT,. \' "

SupREMO [Ehropa Plaudente] Galliar. administro,
'

Ckls. Joan. Fred. Phelipeaux, Com. de Maurepa»,

,REGI Fr. a RERL'8 MaRITIMIS, &C. OMNIGEN.E ERUDlTIONrs MoECENATE; ,

t i.n LuD. GoDiN, Pet. Bouguer, Car. Maria de la Condamine at^t
'- ''

'^^/"'i E j u s d e wr A c A D. s o c 1 r,

LuD.XV, FRANCOR. REGIS CHRISTIANISSIMI, JUSSU ET MUNIFICENTIA'

m Peruviam Missr,

Ad metiendos in ^QUiNocriALi plaga Terrestres Gradus, ;'

Quô vera Telluris Figura certius innotesceret: V-"

->: Ci^Jlentibuf , ex mandata Mai. Cath.^ Georgio Juan, 6f Antonio de Ulloa,.

zinuci lit V
Navis bellica vice-Prafeclis');

Solo ad Perticam Libellamque explorato-

In hac Varuqueensi Planitie,

DlSTANTIAM horizontale»! INTRA HUJUS ET ALTERIUS ObELISCI AXE5

_ 6272. Hexapedarum Pariss. pedum 4; poll. 7.
•";'''->; Ex QUA ELICIETÙR BaSTS I. TrîANGULI LATOS, OPERIS FV^DAMEN,

LINEA QP^ EXa:RiaT J^.XÎro^oSS ^=^"^ GkAD. ip,MlN. 2ji

ryum^rtrtni^j" Kl.- ^ s TA T H E -R E. •^ » -Jv-.-aJft-> X. h , .

--'''
Ann. Christi M. DCCXXXV-I. M. NovEMBRi. '-

'•'^
î
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AU d'abord gravée; c'cft-à-dirc avec qudmies changcmens, relatifs à des DMenv*.

circonftance* qu'on n'avoit pu prévoir. Les Académiciens partirent: ils tions i-oim

exécutèrent jçloricufcmcnt leur entreprifc; & M. de la Gondamine prit,
J'J

''•{•'^^^"î"

avec le confenLL'mcnt de les Aflbciés, la commiflion d'élever le Monument,
dans la Plaine d'Yaruquî, où l'on a vu que la bafe avoit été mefurée.

Son premier foin , lorfqu'il vit cette mefure achevée , fîjt de coiiftater

invariablement les deux termes. Dans cette vue, il fit tranfporter à cha-

que extrémité une meule de A-Ioulin, 11. fit creufer le fol, À enterrer les

meules; de forte que les deux Jallons, qui terminoicnt la dillance mefuréc,

occupoient les centres vuides de ces pierres. On n'eut pas bdbin, dit- il y,

de méditer beaucoup fur la matière & la forme qui convenoient le mieux V
un Monument finiple & durable, propre à conftater, fans équivoque , les

deux termes de la bafe. Quant à la forme, la plus avantageufe étoit la py-

ramidale; & la plus fimpJe , de toutes les Pyramides, étoit un Tétraèdre :

mais comme il convcnoit d'orienter l'Edifice par rapport aux Régions du

Monde, il fé détermina, par cette raifon , à donner quatre faces aux Pyra-

mides, fans compter celle de leur bafe; ce qui rendoit d'ailleurs la conllrui'-

tion plus facile. L'Infcription , pofée fur une face inclinée, eut prcfenté ici

afpeadéfagréabic; elle eut été moins aiféeàlire, & trop cxpofcc aux in»

jures de l'air: il falloit donc un focle, ou piédeftal, afTcz haut pour porte

r

îlnfcriçtion. Quant à la matière, il n'y avoit point à choifir; la terre n'ai:--

ïoit point eu allez de folidité. Comme la carrière de pierres de taille la

plus voifine étoit au-delà Quito, à fix ou fept lieues de diflance, on n'eut

pas d'autre parti à prendre que de tirer, des ravines les plus proches , des

Î)ierres dures & des quartiers de roche pour le mafllf intérieur de l'ouvrage ;

âuf à le revêtir extérieurement de briques. Enfin , le tems , le lieu , les

circonftances , demandoient que les Pyramides fuflent à -peu -près telles,

qu'elles font ici repréfcntées. •

M. delà Gondamine fit marché pour les pierres. Elles ne pouvoient

être tranfportées <ju'à dos de Mulet, feule voiture que le Pays permette; &
cette feule opération demandoit plufieurs mois de travail. Il donna les or-

dres néceflaires pour faire mouler & cuire les briques fur le lieu même.
Quoique les Batimens ordinaires, dans l'Amériaue Efpagoule , ne foicnt

compofés que de grofTes mafles de terre pétrie, à féchée au Soleil, on ne
laifle pas d'y faire aulfi des Briques, à la manière de l'Europe: Je feul chan-
gement fut d'en faire le moule, d'une plus grande proportion, afin que i\i?

pouvant fervir à toute autre fabrique ,
. on ne fut pas tente' de dégrader le

Monument pour les prendre. La chaux fut apportée de Cayambé, à dix
Jieues de Quito , vers l'Orient , comme la meilleure du Pays.

L'aveu du Souverain , ou de ceux qui le repréfentent , étant hécefîiiire

pour ériger un Monument public dans une Terre étrangère, M. de la Gon-
damine jugea qu'il étoit tems dérégler, avec fes Affociés, les termes dé'
l'Infcription, pour la communiquer à l'Audience Royale de Quito, qui rend
fes Arrêts au nom de Sa M. G. , comme toutes les Cours Souveraines d'Es-
pagne. Il la mit au net,, de concert avec M. Bouguer , M. Godin étant

alors éloigné de Quito ; & quoique les deux Officiers Efpagnols n'euflènc

S 3
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aucune oblii;ation de partager le travail des Académiciens François, ni ceux-

ci de les y admettre , il crut devoir leur offrir de les nommer dans J'Infcrip-

tion. C'étoit un égard de pure politefle. Dom Antoine d'Ulloa , qui le

trouvoit à Qiiito, jr parut fenfible, &. s'en remit à Dom George Juan, fon

^j^.
Ancien, qui dtoit à Cuença, avec M. Godin. L'Infcription rédigée fut

iT, envoyée ù Cuença; mais Oom George n'en parut pas fatisfait, & ne goûta

pas rriw'ine les tempcramens C^) qui lui furent propofés. Ce' fut dans le

rnême tems, 4"'^^ ^^^ appelle avec fbn Collègue, a Lima, parle Viceroi

du Pérou.

M. de la Conda^nîne n'en préfenta pas moins fon Infcription & fa Re^
quête , à l'Audience Royale. Il obtint , par un Arrêt du 2 de Décembre
1740, la permiflîon qu'il demandoit; avec défenfe à tous les Sujets de la

Couronne d'Efpagne, fousdes peines affliéèives, de caufer le moindre dom»
mage aux Pyramides & aux Infcription». Cette Pièce fut envoyée auflîtôt

à Lima; & Dom Antoine répondit que fon Collègue, après l'avoir lue, lui

avoit dît que l'Audience Royale accordant fa permiflîon , il n'avoit plus de

raifons pour s'oppofer au Projet.

Les fondemens des Pyramides étoient pofés : M. de la Condamine prefla

vivement le refte de l'Edifice. Il eut à vaincre de nouveaux obflacles , de

la pfirt du tcrrein; qui, étant inégal & fablonneux, le força de recourir aux
Pilotis; de celle des Ouvriers Indiens, également mal-adroits & parefleux;

& furtout, de la part de l'eau, dont la difette, pour éteindre la chaux &
détremper le mortier, le mit dans la néceflîté d'en faire amener, par un
lit creufé en pente douce , jufqu'au fiege du travail. Ces embarras regar-

doient la conftruftion , & furtout celle de la Pyramide Boréale; mais ils

augmentèrent beaucoup , lorfqu'il fallut trouver des pierres propres aux In-

fcriptions, les tailler, les tirer de quatre cens pies de profondeur, les gra-

ver, & les tranfporter au lieu de leur deftination. Celles, qu'il avoit déjà

reconnues, & fur lefquelles on comptoit, avoient été enlevées ou brifées

par les crues d'eau. Il parcourut, dans un grand efpace, les Jits de tous

les torrens & de tous les ravins, pour trouver de quoi former deux Tables,

de la grandeur qui convenoit à fes vues. Lorfqu'elles furent trouvées, il fit

faire, à Qiiito, les inftrumens nécefTaires; &, quoique muni des ordres

du Préfident, du Corrégidor, & des Alcaldes , il eut beaucoup de peine à

raffembler des Tailleurs de pierre.- A mefure qu'ils défertoient avec fes

©utils , il en renvoyoit d'autres à leur place. Un travail , pour lequel ils

étoient payés à la journée , ne laiiToit pas de leur paroître infupportable

par fa lenteur. Auflî les pics les mieux acérés s'émouiToient - ils , ou fe

brifoient au premier coup. Il falloit continuellement les rapporter à Quito,

(c) Il n'étoit pas contint des termes dans

lefquels il y étoit nommé : c'étoit , ^uxi-

liantibus Ueorgio Juan £? Antonio de Ul-

loa, Navis bellicain Hi/pania vice- Prœfe&is.

Envain lui ofFrit-on de fubllituer à auxilian-

tibus ,
qui fignitie aver l'aids , concurrentibus

ou cooperantibus ,
qui exprimoiânt la partie!

-

pition d'un tiavail commun. On alla jufqu'à

lui ofFrir de fuppiimer les noms propres des

trois Académiciens François, pourvu qu'il fût

marqué que la bafe avoit été mefurée par des

Membres de l'Académie des Sciences de Pa.

ris, envoyés pour reconnoître la longueur

des degrés terreilres : mais les chofes s'étoient

aigries au point qu'on ne put lien obtenir*

Ibid. p. 236*
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pour les rëparer.^ M. de la Condamine avoit un homme gagé , dont ces

voyages étoient l'unique fonftion.

Les pierres ayant été dégroflies , il fut queflion de les polir. On n'ima:-

gina point d'autre moyen , que de frotter, l'une fur l'autre, les faces defti-

nées à recevoir l'Infcription. Elle venoit d'être arrêtée , entre les trois

Académiciens. Il reftoit à faire graver les lettres ; opération qui avoit déjà

paru fort difficile à Quito, pour une autre Infcription, qui contenoie le ré-

fultat de toutes les obfervations , & la longueur du Pendule (.V): Les deux«

pierres avoient été taillées , fculptées , pojies , dans le fond même- de la ra-

vine où elles avoient été trouvées ; l'Inicription y fut gi-avée aufli , à la ré-

ferve de ce qui regardoit les deux Officiers Efpagnols ,, qui fut lailTé eip

blanc.^ Enfuite les pierres furent enlevées avec un engin,, fixé dans la Plai-

ne au bord d'une cavée de foixante toifes de profondeur. Mais les cables

étant de cuir , comme les cordes du Pays , une pluie abondante, qui retard»

le travail, allongea tellement les torons, qu'ils fe rompirent; & l'une des

pierres, retmnbant au fond de la Ravine, y fut brifée en mille pièces.

Ainfi les peines de fix mois furent perdues en un infiant. Heureufement,.

M. de Morainville trouva une autre pierre, & le dommage fut réparé.

Enfin les Pyramides étoient achevées, & M. de la Condamine attendoic

Sue
les pierres, qui portoient l'Infcription, fuIFent en place, pour en faire

refTer un Procès verbal, auquel il vouloit joindre le deflis des Pyramides,

avec une copie JBgurée de l'Infcription , & préfenter le tout à l'Audience

Royale j lorique Dom George Juan & Dom Antoine d'UUoa revinrent k

Quito, & préfenterent à ce même Tribunal une Requête, par laquelle ils

cxpofoient „ queM. delà Condamine, de fon autorité privée, fans l'aveu-

^ de M. Godin , l'Ancien des trois Académiciens , & fans permiflîon de
l'Audience , avoit fait ériger deux Pyramides où il avoit fait graver une
Infcription injtirïeufe à la Nation Efpagnoie , Êf perfonnellement à Sa Ma-
jehé Catholifie; que contre toat droit, il avoit omis d'y faire mention
d eux , quoiqu'ils euflent été envoyés par leur Souverain , en qualité

di'Académiciens Efpagnoh , & pour le même ouvrage que les Académiciens

François; qu'il avoit nommé, dans l'Infcription, deux Miniftres de Fran-

ce, fans parler de ceux d'Eipagne; enfin que pour couronnement dcs-

Zone torride, & dans laLapponie Suédoife^
il eft réfulté, que là difFérenee entre le degré
du Pérou & celui de France eft de plus de
400 toifes ; & celle entrô le degré de France
& celui de Lapponie, à-peu-près auflî conli-

dérable. Ainn ce qu'on cherchoit eft trouvé.

Il n'eft ni vraifemblable , ni même poffible,'

furtoiit aujourd'hui
, qu'tme différence de 403

toifeapuiflèêtre attribuée aux erieurs d'Obfcr'
vatlon : mais quand cela feroic poOîble , au
moins eft^il évident que la clifférence de
&00 toifes , dont le degré du Pérou eft plus-

long que celui de Lapponie, eft réelle
,
quel-

que erreur qu'on veuille fuppofer daus les

ObfexvatioQs.

3i

9t

(d) On a repréfcnté , dans la Relation du

Voyage de M de la Condamine , au ïotne
• précédent ,

pag. 489 & 490 , toutes les diffi-

cultés de ce travail : mais c'eft ici qu'on a

renvoyé l'Infcription même. Un Monument,
qui renferme tout l'objet du Voyage des Aca-

démiciens & le précis de toutes leurs obfer-

vations , eft trop curieux pour ne pas entrer

dans cet Article. E,n partant , il la laifTa au P.

MUanezio , Jéfuite. l'.\\e ell aujourd'hui pla-

cée dans le Collège de Quito , fur la face ex-

térieure du mur de l'Eglifo
,

qui eft la plus

belle de la Ville, & bâtie fur le modèle du
Jefus à Rome. p. 173.

Obfervons , comme nous l'avons promis
(pag. io8-)> que, des mefures prifes dans la

OSSERI^A- -

TrONS POU»
LA FIGURE UiS

LA Terre.

Histoire
DES Pyrami-
des DS Qu?-
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„ Pyramides, il avoit mis une FJeiir-de-lis , ce qui hkjjlnt lliomeur de la

„ Perfmme Royale, &c. d'où ils concluoient que les Infcriptions fuflent

„ fupprimées, que M. cie la Condamine fût admonellé, &c.

On ne donne que le précis d'une Requête peu mefiirée, qui n'etoit pas,

à la vérité , leur ouvrage , mais celui d'un Avocat qu'ils y avoient employé.

Sur cet expofé, quelques Auditeurs, qui ne fe fou\'enoient plus de l'Arrêt,

furent prêts d'ordonner la démolition des Pyramides ; mais l'Avocat qui fai-

foit les fonélions de Rapporteur, fuivant l'ufage des Tribunaux d'Efpagne,

ayant repréfenté aux Juges qu'à fon rapport ils avoient rendu , neuf ou dix

mois auparavant, un Arrêt fur cette matière, la Cour ordonna que la Re.
quête fut communiquée aux Académiciens François. T'^ns l'intervalle , pîu-

fleurs perfonnes propoferent un accommodement, & M. Godin offrit une
Infcription ,

qui fût agœée des Parties adverfes , en déclarant d'ailleurs

qu'il s étoit entièrement repofé fur fon Collègue, de la conftruélion des Py-
ramides. Mais M. delà Condamine, qui trouvoit fon honneur blefle par

la Requête, demanda, pour première condition, qu'il lui fût permis d'y

faire une Réponfe publique; &, pour féconde, que fi l'on s'accordoit fur

rinfcription , on ne plaidât point fur les autres Griefs. Ces propofitions ne
furent point acceptées , & le procès fut repris. Cependant l'Académicien

préfenta un Mémoire, dout on feroit fâché de ne pas trouver ici les

principaux ti-aits. /

„ Les deux Officiers Espagnols étoient mal fondés à fe prétendre envoyés
pour mefurer la Terre. Les feuls Académiciens François étoient chargés

de cette commiflîon , & n'étoient obligés de la partager avec perfonne.

Il fuffifoit, pour s'en convaincre, de jetter les yeux fur les Pafleports de
Sa M. C. ,

qui, en permettant aux François d'aller mefurer dans fes Etats

les degrés voifins de l'Equateur , , ne leur impofoit que deux conditions ;

l'une , de fe foumettre aux vidtes ordinaires dans toutes les Douanes de
leur paflage.; l'autre

,
que le Roi nommeroit deiix Perfonnes intelligentes

en Mathématique & en Aflronomie, pourajjîjler aux opérations y ^ pour

en garder une npte (<?). Auffi , lorfque l'ordre fut venu de France , de s'en

tenir à la mefure du Méridien, ils ne penferent plus à l'Equateur, qu'ils

s'étoient attendus à mefurer avec les Académiciens; ils n'avoient pas mê-
me apporté d'Inflrumens propres à ces mefures; & s'ils reçurent un
'Qiiart-de-cercle & quelques autres Inftrumens de P^ris , ce fut poiur

s'exercer aux obfervations Aflronomiques & aux opérations de Trigono-
métrie, dont ils n'avoient alors aucune pratique. Enfin, & c'eft le point
décifif , rinfcription étoit deftinée à marquer le nombre de toifes de la

première bafe: s'il y avoit eu de l'erreur fur cette mefure, les feuls Aca-
démiciens François en eulFent été refponfables à l'Académie& au Public,

D'ailleurs, peut -on s'imaginer que des Efpagnols euffent été chargés de
mefurer une bafe en toifes du Châtelet de Paris ? C'efl néanmoins ce qu'il

auroit fallu fuppofer, puifque les deux Officiers n'avoient point apporté

de
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, de modèle de la Vare d'Efpagne , fur la longueur de laquelle les Efpagnols Observa-
"

ne font pas même d'accord (/)." tions polu
"
On ne s'étend pas davantage fur le fond du Procès, parce que jufqu'ici

l* figure de

rien ne manque à l'évidence. A l'égard des accufations perfonneiles, M. de „^ ^'"^,^'

la Condamine n'eut qu'à produire, contre les deux premières, l'Arrêt de nETpiR^ÀMr-

rAudience Royale, & la déclaration de M. Godin. Aux autres, il répon- des de Qui-

dit que rinfcription n'étoit pas plus injurieufe à la Nation Efpagnole qu'à

la Nation Angloife, puifqu'elle ne parloit pas plus de l'une que de l'autre ;

& que fi les deux Officiers n'y étoient pas nommés , ils ne dévoient s'en

prendre qu'à eux-mêmes, puifqu'îls avoient refufé de l'être en qualité de

Coopérateurs ; offre que rien n'obligeoit de leur faire , & qu'ils avoient dil

regarder comme une politeiTe: qu'il étoit bien étrange que l'Infcription fût

qualifiée d'injurieufe pour S. M. C. , & qu'on pût foupçonner des François

de manquer de refpeft pour un Souverain du Sang de leur Roi ; mais qu'on

s'en rapportoit à ceux qui entendoient la force du terme AufpicitSy & le fens

dans lequel il efl: employé dans les Infcriptions antiques, pour juger s'il n'ex-

primoit pas la proteélion du Roi Catholique avec plus de dignité & d'éner-

gie que l^oknte PhïîippoV^ qu'on vouloit lui fubflituer, & qui d'ailleurs étoit

fuperflu ,
puifqu'on ne pouvoit fuppofer qu'un Ouvrage de cette nature

s'exécutât fur les Terres d'un Souverain , fans fon agrément : que le terme

A'Académiciens Efpagnols,, répété jufqu'à cinq fois dans la Requête, n'étoit

pas exaft; & que les deux Officiers n'étant pas de l'Académie Efpagnole de

Madrid, mais feulement de celle des Gardes de la Marine de Cadix, qui

étoit une Ecole d'exercice, leur titre d'Académiciens devoit être converti

en celui à'Académljles : que les noms d^ Miniftres d'Efpagne pouvoient pa-

roîtreune circonftance étrangère, au lieu qu'on ne porteroit jamais le même
jugement de ceux des Miniftres de.France; qu'ils avoient été les Promo-
teurs de cette glorieufe entreprife ; & que d'ailleurs les Parties adverfes pou-

voient faire élever à leurs frais d'autres Pyramides, fur lefquelles on ne leur

contefteroit pas la liberté de faire graver tout ce qu'ils jugeroient à propos.

Pour la Fleur-de-lis ,
qui terminoit les Pyramides , M. de la Condamine fai-

foit voir que l'Ecuffon entier des Armoiries d'Elpagnc, qu'on propofoit d'y

fubflituer, n'étoit pas propre à faire iin couronnement ifolé ; qu'il avoit

fuivi un ufage confiant , & conforme aux règles , en failànt fervir d'orne-

ment la pièce principale des Armes du Seigneur: qu'ayant bâti fur les Ter-

res du Roi d'Efpagne , & l'Infcription étant dédiée à ce Monarque (g) , il

avoit dû tirer cet ornement des armes perfonneiles du P*.oî Philippe V ,
puis-

que l'Infcription n'étoit pas dédiée aux Rois d'Efpagne en général , mais au

Monarque régnant; d'autant plus qu'il n'y avoit aucune railbn de préféren-

ce ,
pour choifir dans les Armoiries de cette Couronne une Pièce plutôt

qu'une autre, comme le Lion, la Tour, la Grenade, &c. qui font les Ar-

mes particulières de divers Royaumes dont la Monarchie d'Efpagne efl for-

(/) Dom George Juan , depuis fon retour

à MaJrid, en 1746, a dfitermlné le rapport

de la vare de Caftille à la toile de Paris , de

144. à 311 ; en comparant, à l'Etalon de la

vare duConfeil Royal de C;illille. une règle

de demi -toile, qu'il avoit lui- même étalon-

XX. Pan.

née à Quito , fur la toife de fer que les

Académiciens avoient apportée de Paris au
Pérou, & qui fervit à toutes leurs opérations.

Foyez les Obfervat. Phyf. £? Ajirm. d la

fin du Voyage au Pérou.

(g) Par te formule, Auf^iùis Philijii V.

r^-
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jnée; que fi l'on vouloit fuppofer que le choix de la Pièce fût indiffèrent,

pourvu qu'elle fut tirée des Armoiries d'Efpagne, la Fleur -de -lis pouvoit

encore être choifie à ce titre, puifque l'Ecuffon du Royaume de Naples,

qui fait partie de celui d'Efpagne, eft femé de Fieurs-de-lis.

Quant aux prétentions, qu'on fuppofoit guela France pourroit former à

Toccafion de cette Fleur-de-lis, l'Académicien allégua (car j'étois obligé,

dit-il, de répondre férieufement) que cette crainte étoit vifiblement chimé-

rique, non-feulement p^r les raiions précédentes, mais parce que le nom de

Philippe V, qui commençoit l'infcription , levoit toute équivoque ; que

d'ailleurs cette Fleur-de-lis ne tiroit pas plus à confequence que celles qu'on

voyoit à Qiiito même , dans la frife du Frontifpice de l'Eglife de S. Fran-

çois, bâtie depuis deux fiecles, & qui n'avoientpas fourni plus de prétexte

à la France pour fcnroer des prétentions fur l'Amérique, qu'à la Maifon de

Farnefe & à la Ville de Florence, qui ont auflî pour armes des Fleurs-de-lis;

que fi la crainte des Parties adverfes avoit le plus léger fondement , il fal-

loit convenir que la France avoit été bien négligente à faire valoir le droit

qu'elle pouvoit tirer, par conféquent, fur les conquêtes du nouveau Mon-

de, de la Fleur-de-lis qui marque le Nord dans toutes les Bouflbies de l'Eu-

rope , & qui a fervi de guide aux Colombs, aux Vefpuces & aux Magel-

lans ,
pour leurs Découvertes. Je témoignai ma furprife , de l'ombrage

qu'on prenoit d'une Fleur-de-lis , tirée des propres Armes du Monarque

régnant, dans une Ville où l'on voyoit de toutes parts l'Aigle Impériale,

tantôt peinte ou fculptée, jufqu'à la Porte de l'Audience Royale , tantôt

brodée, découpée, moulée fur les harnois des Chevaux, fur les Meubles,

fur les Autels mêmes , & qui étoit regardée apparemment comme une déco-

ration fans confequence. Il auroit pu ajouter qu'à Madrid même on n'y

faifoit pas plus d'attention , s'il eut pu prévoir alors que huit ans après on

verroit l'Aigle à deux têtes, chargée en cœur de l'Ecuflon de la Maifon

d'Autriche, fervir de fleuron à la fin des Chapitres, dans la Relation pu-

bliée par ceux qui lui faifoient un crime d'avoir couronné les Pyramides

d'une Fleur-de-lis (h).

Enfin, il infinuoit dans fon Mémoire, comme il l'avott dit au Procureur

Général de l'Audience , que pour prévenir toute interprétation fufpefte, il

n'y avoit qu'à couvrir de la Couronne d'Efpagne la Fleur-de-lis des Pyrami-

des, & qu'alors on ne pourroit plus douter qu'elle ne fût le fymbole d'un

Roi d'Efpagne, né Prince de la Maifon de France. Il concluoit par de-

mander la confirmation de l'Arrêt du 2 Décembre i74o,& l'approbation de

l'Audience Royale pour l'infcription qu'il avoit fait graver, de concert avec

fes deux Collègues.

On aura peine à croire qu'une afiâire fi fimple ait pu donner matière à

plus de quatre-vingts rôles in-folio d'Ecritures , fans compter les Lettres par-

ticulières, & les Mémoires qui avoient précédé, dont M. de la Condamine

aflure qu'on auroit pu faire une liafle encore plus épaifle. Les Officiers Es-

pagnols ayant été appelles à Guayaguil , où l'on craignoit une defcente des

Anglois , l'Audience Royale ne laifla point , aprqs quelques lenteurs , de

^ndreun nouvel Arrêt, qui fut figné le 7 Juillet 1742, & qui portoit per-

(/;) Jounial de M. de la Coodatoine, pp.. 251. & précédentes,
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niiflîon, aux Académiciens François, de fairç ç'icver, dans laï^Wnçd'Y^- Observa

ruqui, deux Pyramides en mémoire de leurs Obfervaûons ; fous la condition tions pou»

exprefTe de rapporter, dans deux ans, la confirmation du Confeil Suprême
LÎ'^fg"„*'/g°

des Indes, & de faire mettre la couronne de l'Efpagne fur les Fleurs-de-lis
hi^^o

*

qui terminoient les deux Pyramides. L'Infcription étoit approuvée dans ^ks Pyiumn
toutes fcs parties; les noms des deux Officiers Efpagnols y dévoient être in- des »« Qui

ftrés, avec les qualitésfous le/quelles ils avaient été envoyés pour ajjîjler aux opé-
"^^

rations des Académiciens François ; & l'Arrêt du a Décembre 1740. étoit

confirmé à ces conditions.
.

M. de la Condamine triomphoit. Les deux Efpagnois obtenoient moins

qu'il ne leur avoit offert. Il fe hâta de remplir la condition qui regardoit

les Fleurs-de-lis: & le Procès verbal en fut fait par un Huiflîer. Cette opé-

ration avoit été précédée d'une autre. En commençant le travail, il n'avoit

pas été poffible d'inférer dans la fondation des Pyramides, une copie de l'In-

fcription, parce que les termes n'en étoient point encore arrêtés, ni par

.conféquentautorifés par l'Audience Royale; mais l'Académicien s'étoit ré-

fervé un moyen de fuppléer à cette omifllîon. Il avoit fait drefler un mât fort

haut, dont le pié rempliflfoit le vuide de la Meule de Moulin qui marquoic

le centre de la bafe de chaque Pyramide. On avoit enfuite élevé le piédeftal

& le refte de l'édifice. Des cordes , tendues du haut du Mât aux quatre an-

gles, avoient guidé les Maçons dans l'alignement des vive-arrêtes ; mais cet

.ufage n'étoit qu'acceflbire , & M. de la Condamine s'étoit propofé un but

différent. En retirant le mât, après l'entière conflruftion des Pyramides, il

étoit refté, à ù. place, un canal creux , qui aboutiffoit au milieu de I3

Meule de Moulin placée au centre de la fondation. (Quelque tems avant I9

vifite de l'Huiflîer, & lorfque tous les termes de l'Infcription eurent été con-

certés, fAcadémicien fe tranfporta aux Pyramides, & laiffa tomber, dans

le canal qui les traverfoit depuis le fommet jufqu'à leur bafe, une longue

boîte de plomb, foudée, qui contenoit une Planche d'argent, de ûx pou-

ces fur quatre, où il avoit fait graver par M. de Morainville, la copie figu-

rée de l'Infcription , telle qu'elle étoit fculptée fur la face de la Pyramide.

Un mélange de fouffre fondu & de brique pilée, qui faifoit un enduit très-

dur, couvroit cette boîte, & la préfervoit de toute forte d'humidité. La
maffe tomba, par fon propre poids , dans fintérieur de la Pyramide, au cen-

tre vuide de la Meule de Moulin qui occupoit le milieu de la fondation.

M. de la Condamine n'eut qu'un feul Témoin , dont l'afljftance étoit néces-

faire. Cet air de myftere devenoit indifpenfable, dans un Pays où toutes

les opérations précédentes avoient été regardées du Peuple comme une es-

pèce de magie, & où le plus léger foupçon auroit fuflî pour faire efpérer un
tréfor en démoliflant les Pyramides.

Lorsque l'Académicien préfenta le Procès verbal à l'Audience, il demaiv»

da que quelqu'un fût nommé pour graver les noms des deux Officiers Efpa-

gnols, dans l'efpace blanc qu'il avoit laiffé fur la pierre. Il reprefenta, qu'il

ne l'avoit pas rempli, parce que l'Arrêt ne l'en chargeoit point nommé"
ment , & parce qu'il avoit à craindre , de la part des deux Officiers

,
quel-

que nouvel incident fur leurs titres & leurs qualités
,
qui pouvoit lui attirer

un fécond Procès; que d'ailleurs il ignoroit fi la Cour, en déclarant qu'ils

T 2
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avoient droit d'être nommés dans l'Infcription comme Affijlans, avoit pré-

tendu les forcer d'y voir leurs noms gravés avec cette qualité ,
pour laquelle

ils avoient tant de répugnance , & qu'il n'avoit pas voulu leur donner cette

mortification; mais qu'il dépofoit cent piaftres (f), pour la main-d'œuvre,

& pour le fàlaire de celui qui feroit chargé de la Commiflion. Le Procureur

Général, à qui le Procès verbal& la Requête furent communiqués, fe plai-

gnit de l'inexécution de TArrêt , dans la partie du blanc, qui n'étoit pas

remplie; & le même jour, l'Audience ordonna qu'elle le fût. Alors , par

une dernière Requête, l'Académicien expofa qu'un ordre vague, d'exécu-

ter l'Arrêt , n'avoit pu lui faire préfumer qu'il dût graver les deux noms de

fa propre main ; que fon devoir l'appelloit a Cuença (k) , pour terminer un

Ouvrage qui duroit depuis fept ans, & que de-là il devoit retourner en Fran-

ce, pour rendre compte de les travaux au Roi & à l'Académie; que n'ayant

encore trouvé perfonne qu'il pût charger de la CommiflTion , il laiflbit cent

piaftres à Quito , entre les mains d'un homme de crédit , pour les remettre

à celui qui feroit nommé par l'Audience. Quelle que pût être la décifion

de cette Cour, pour cette fois, dit-il, il étoit bien réfolu de ne pas retar-

der fon départ: mais heureufement fes conclufîons lui furent auffitôt adju-

gées par un nouvel Arrêt; & le lendemain, 4 de Septembre 1742 , il fit

fon dernier adieu à Quito.

• M. de la Condamine ne fe contenta point d'emporter une copie authenti-

que de toutes les Pièces d'un Procès qui avoit duré plus de deux ans ; il pria

M. Bouguer ,
qui devoit retourner en France par une autre route , d'en

prendre un duplicata. Son voyage par la Rivière des Amazones , dont l'ar-

ticle fiiivant contiendra la relation , & divers détours forcés , ne lui ayant

pas permis d'arriver à Paris, avant la fin de Février 1745, M. Bouguer,

qui l'avoit précédé de huit mois, avoit déjà remis les Pièces à M. le Comte
de Maurepas,* & ce Miniftre avoit écrit à M. l'Ambafladeur de France à

Madrid. Ainfi l'affaire étoit déformais entre les mains de la Cour & de l'A-

cadémie des Sciences. Il fe fit d'autres démarches ; mais M. de la Conda-

mine demeura d'autant plus tranquille, qu'indépendamment de l'attention du
Miniftre, il favoit qu'une copie du Procès avoit été remife à la Cour d'Es-

pagne , & qu'il ne pouvoit fe perfuader qu'on donnât atteinte à la décifion

d'un Tribunal fupérieur, qui avoit prononcé fur des Pièces fi claires. Ajou-

tons que Dom George Juan , celni des deux Officiers Efpagnols qui avoit

marqué le plus de chaleur, avoit afiuré, dans le voyage qu'il fit à Paris en

1746, qu'il ne penfoit plus au Procès des Pyramides (/).

Cependant, à la fin de Septembre 1747, on apprit qu'il y avoit eu des

ordres de la Cour d'Efpagne pour la démolition du Monument. A k vérité

,

fur les repréfentations de Dom George, ils furent prefqu'aufllîtôt révoqués;

mais au mois de Septembre de l'année fuivante, M. de la Condamine fut,

(0 500 francs.
'

renoncer , fi M. de la Condamine retardoit

(fe) M. de la Condamine , retenu depuis fon départ. Journal Hijlorique. p. 164.
pUifieurs mois à Quito par le Procès des Py- (l) D'ailleurs il n'y avoit pas d'apparenc»

ramides , étoit prefTé par M. Bouguer de fe qu'il pût être renouvelle fans que les Aca-

rendre à l'autrt; extrémité de la Méridienne, démiciens fulTent entendus, & fans que la

pour des Obfervations correfpondantes & dé- Cour de France ea fût infojmée,

ciilves, auKquslks M. Bouguer menaçolt de



EN AMERIQUE, Liv. III. 149

m

par une Lettre de Dom Antoine d'Ulloa
,
qui faifoit alors imprimer fa Re- observa-

lation hiftorique, qu'il y avoit un autre ordre expédié, pour fubftituer une tions roua

nouvelle Infcription à celle qui étoit gravée fur les Pyramides. Dom An- lauglued-

toine en envoya une copie. Outre la fiippreffion des noms de divers Minis-
nouvelle Infcription à celle qui étoit gravée fur les Pyramides.^ Dom An

très de France', elle coritenoit divers changemens, furtout un, contre lequel
DÈrPYRAMi.

les Académiciens François dévoient reclamer. Il étoit queftion du nombre jj^s de Qui-

de toifes auquel ils avoient fixé la longueur de la bafe
, pour leur mefure ho- to.

rizontale à différent niveaux. Dans la nouvelle Infcription , ce nombre étoit

converti en un autre, qui défignoit la diflance prife en droite ligne, inclinée

entre les deux extrêmes inégalement élevés. Les Académiciens avoient af*

feélé de ne pas l'indiquer, parce qu'il fuppofoit un long calcul, dans le ré-

fultat duquel on pouvoit différer. Cependant, par le changement qu'on fai-

foit à rinfcription , on les rendoit garans d'un nombre qui n'étoit pas celui

qu'ils avoient adopté. Les conféquences en furent repréfentées à Dom Antoi-

ne, qui les fentit;& l'Infcription nouvelle fut réformée d'après celle des Aca-

démiciens, quoique le nombre de toifes foit un peu différemment exprimé.

M. de la Condamine la donne, telle qu'elle eft rapportée dans la Rela-

tion publiée à Madrid (m), fans y joindre aucune réflexion fur la fuppres-

(m) La voici :

"

PHILIPPOV
HiSPANIARUM ET InDIARUM ReCE CaTHOLICO ,

LUDOVIC! XV. Francorum Régis Christianissimi postulatis.
Règle Scientiarum Academïje Parisiensis votis

ankuente , ac favente.
LuDOv. GoDiN, Petrus Boucuer, Car. Maria de la Condamine

FJUSDEM AcADEMIiE SOCII,

Jpsius Christianissimi Régis jussu et munificentia

Ad METIENDOS IN iEQUINOCTIALI PLAGA TERRESTRES GRADUS,
Quô VERA Terrje Figura certius innotesceret.

In Peruviam missi;
SIMULqUE

Georgius Juan S. Joannis HiERO-soLYwrrANi Ord. Eques,
et Antonius DE Ulloa,

UtERQUE NavIUM BeLLICARUM ViCE-PRiEFECTI

,

et Mathemaïicis DISCIPLINIS ERUDITI,
Catholici Régis nutu, auctoritate, impensa

AD ejosdem mensionis negotium eodem allegati,
communi lanore, industria, c0nsensu

In hac Yaruquensi Planitie

DiSTANTIAM HORIZONTALEM 6272fJ* PaRIS. HEXAPEDARUM
In LIN' '\ A BOREA 0CCIDENTEM VERSUS GRAD. 19, MINUT. 2^1

In .a HUJUS , ET ALTERIUS OBELISCI AXES EXCURRENTEM

,

Qt. QUE AD HASIM PRIMI TrIANGULI LATUS ELICIENDAM,
ET FUNDAMENTUM TOTI OPERI JACIENDUM INSERVIRET,

Statufrf
. Anko Chrbti m. DCCXXXvi. Mense Novembri.

CUJUS REI MEMORIAM
DUADUS HINC INDE OBELISCORUM MOLIRUS EXTRUCTIS,

STERNUM CONSECRARI PLACUIT.

T3
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fion des noms des deux Miniftres François («), & fur la manière adroite

dont l'objet de la commiffion des deux Officiers Efpagnols y eft énoncée.

Il reconnoît, au contraire, que le tour en efl heureux, noble (S^ fimple, tçl

que l'exige le Style lapidaire.

Malheureusement, la révocation du premier ordre n'avoît pu arriver à

Quito aufli promptement que l'ordre même. Il fut exécuté pon&uellement

,

cell-à-dire, que les Pyramides furent démolies. On a fçu, depuis, qu'il y
avoit eu de nouveaux ordres expédiés à la Cour de Madrid, pour les recon-

ftruire. Mais, en fuppofant qu'ils dufTent avoir leur exécution , M. de la

•Condamine crut devoir expofer des inconvéniens, dont il eft important que

le Public foit inftruit.

Pour la conftruélion des Pyramides qui ont été démolies, il avoit fallu

tirer de 500 pies de profondeur, douze ou quinze mille quintaux de roche;

cliercher, comme on a vu, deux Tables de pierre , d'une grandeur fuffifan-

te; fonder l'une des deux Pyramides fur pilotis; amener de l'e&u, d'une

diftance de deux lieues : &c. enfin , feize mois avoient à peine fuffi pour con-

duire l'Ouvrage à fa perfeftion, & les obftacles avoient été tels, que s'il

écoit queftion de recommencer , l'Académicien confefle qu'il n'en auroit

plus la patience & le courage. Qui que ce foit, dit -il, qui fe chaîne de la

nouvelle conftruftion, n'aura ni les mêmes motifs, ni les mêmes reuources,

dans un Pays où les Arts font encore au berceau. D'ailleurs, i! ne lui paroît

pas douteux qu'au moment de Ja démolition , avant l'arrivée de l'ordre pour

le rétablilTement, tous les matériaux des Pyramides n'aient été difperfés,

& que les Voîfins ne s'en foient faifis , pour en faire un autre emploi. Com-
ment donc s'imaginer que la conftance & l'indullrie n'aient pas manqué à.

ceux qu'on a chargés de la réédification?

Ce n'eft qu'une partie du mal. On a fouillé jufques dans les fondemens

des Pyramides ,
pour y chercher deux lames d'argent

, qu'on a fçu que M. de

la Condamine y avoit placées , & fur lefquelles il avoit fait graver la même
Infcription que fur les Tables de pierre. On a donc dérangé les Meules,

dont les centres marquoient les deux termes de la Bafe. Aura-t-on replacé

C2S centres au même point oL ils éto'ent? Les Indiens, à la difcrétion des-

quels l'Ouvrage aura été abandonné, auront-ils réuni dans la même direélion

la ligne tracée fur les Meules"? Auront-ils orienté les Pyramides nouvelles

fur les Régions du Monde? Quand on auroit fenti la néceffité de toutes ces

attentions, fe fera*t-il trouvé, dans le Pays, quelqu'un qui en ait été capa-

ble? ou, du moins, peut-on s'en croire fur? Qui fera garant que la Bafe,

comprife entre les deux nouvelles Pyramides, ne foit pas, ou plus longue,

ou plus courte, que celle que les Académiciens avoient tracée avec tant de

fcrupule? ,

(n) Aujourd'hui , que le point de vue eft

plus éloigné, on peut juger, avec beaucoup
de vraifemblance, que cette fuppreffion vint

de la jaloufie du Miniftre d'Ëfpagne. M. de

la Condamine fe plaint feulement que les

Parties n'euflent point été entendues. 11 ap-

prit trop tard, dit-il^ qu'un e^icès de délica-

telTe de la part d'un Miniftre, dont le nom
étoit dans l'Jnfcription , l'avoit porté à fe re-

pofer du fuccès fur l'évidence du droit, fans

agir auflî vivement qu'il auroit pu , s'il ne

s'étoit pas regardé comme Partie intérclTée.

Jbid. p. 267.
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Il eft donc certain , non-feulement pour les Mathématiciens , mais pour

quiconque veut y réfléchir, que les deux termes extrêmes de la Bafe font

perdus a jamais; ou, ce qui revient au même, qu'on ne peut avoir aucune

certitude morale qu'ils foient confervés. Le nouveau Monument peut donc

fervir; tout au plus, à perpétuer la mémoire d'un Voyage , déjà célèbre

dans la République des Lettres, mais non à conftater, fur le terrem, la Ion-

• gueur réelle de la Bafe ; ufage auquel l'ancien Monument étoit principale-

ment deftiné, & qu'aucun autre ne peut parfaitement fupplécr. C'efl: ce

que M. de la Condamine n'a pu fe difpenfer de déclarer hautement , pour

prévenir les conféquences qui feroient à craindre , fi jamais on vouloit faire

fervir la diftance des deux nouvelles Pyramides à vérifier les mefures des

Académiciens, ou fi, les fuppofant bien orientées, on croyoit pouvoir

conclure que la Méridienne eût changé de direélion. Il prévoyoit d'ailleurs

,

il ofoit prédire en 1750, que malgré les ordres de la Cour cl'Efpagne, les

Pyramioes ne feroient jamais relevées ; fur quoi il s'en rapportoit aux éclair-

ciiiemens avenir, fuppofé que jamais on en reçût; comme il enappelloit

à l'évidence, pour l'mcertitude qu'il y auroit toujours fur la diflance des

centres (0), il s'eft pafR fix années, fans que l'événement ait démenti fa

prédiftion.

Retour des ^/académiciens François.
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M. Bouguer.'

C'est de lui encore, que nous emprunterons quelques drconftances du
retour de fes Collègues : celles du fien fe trouveront dans la Relation de fon

Voyage fur la Rivière des Amazones. Il nous apprend que M. Bouguer,

étant parti de Quito le 20 Février 1742, prit la route de Carthagene & de

Saint Domingue; qu'il arriva en France fur la fin de Juin 1744; qu'il rendit

compte, à l'Académie, des opérations pour la mefure du Méridien, dans

l'Aflemblée publique du mois de Novembre fuivant, &• qu'au commence-
ment de l'année 1745 il fut gratifié d'une penfîon de mille écus fur la

Marine (a).

Après le départ de M. Bouguer & de M. de la Condamine, M. Verguin , M. Veigùin.

feflé à Quito pour aider M. Godin dans £e& dernières opérations trigonomé-

triques, tomba dangereufement malade. Sa fanté fut longtems à fe rétablir,

& ne lui permit de fe mettre en chemin qu'en 1745. Il prit fa route par

Giiayaquil, Panama, Porto -Belo, Saint Domingue, c'eil-à-dire la même
que les Académiciens avoient fuivie en allant au Pérou. En arrivant à Pa-

ris, au commencement de 1746, il obtint le Brevet d'Ingénieur de la Ma-
rine, à Toulon, fa Patrie. Il y efl: aujourd'hui Ingénieur en Chef.

M. Godin , l'ancien des trois Académiciens , & qui avoit propofé le m. Godin,

Voyage de Quito, étoit chargé de radminiftration des fonds deftinés à 1 en-

(e) Tout ce récit eft tiré de l'Hiftoire des
Pyramides , jointe en Appendix , avec les

preuves, au Journal de M. de la Condamine.
(û) M. Bouguer donna , en 1 746 , fon

Traité du Navire , fruit de fes inédiutions

fur les Montagnes du Pérou; & en 1749,
fon Livre de la Figure de la Terre, déter-

minée par fes obfervations & celles de M. do
la -Condamine. On a dëja parlé de fon Mé-
moire > 11) à l'Académie en 1744.
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treprife. 11 avoit ordre de ne laiflTer aucune dette en Amérique. Les dé-

penfei au il avoit été obligé de faire pour le fervice, & le malheureux fuc-

côs de la tentative pour détourner la Rivière de Pifqué (b) , le retenoient à

Quito. Dans ces circonftances , le Viceroi & l'Univerfité de Lima lui of-

frirent, au commencement de 1744, la place de premier Cofmographe de

S. M. C. & la Chaire de Mathématique , vacante par la mort du Doâeur
Dom Jofeph Ptralta, qu'il accepta pour un tcms. L'Univerfité de Lima
écrivit même une Lettre obligeante à l'Académie des Sciences, dans la feule

vue de l'engaçer à trouver bon que M. Godin , après avoir achevé les af-

faires de fa minlon, pafsât quelques années dans la Capitale du Pérou, pour

y faire des difciples, & répandre les lumières de l'Académie dans cette par-

tie du nouveau Monde. Il s'étoit rendu à Lima dès le mois de Juillet 1744

,

avec Dom George Juan ; & bientôt après il entra dans fes nouvelles fonc-

tions , auxqoelles on joignit celle de compofer la Gazette du Pérou. Il étoit

à Lima, pendant l'affreux tremblement de terre, qui ruina prefqu'entiére-

ment cette Ville, le 28 Oftobre 1746, & qui laifla fubfifter à peine quel-

ques vefliges du Callao, englouti avec tous fes Habitans. M. Godin fut

confulté par Dom Jofeph Manfo y Felafco , de Supérunda , alors Viceroi du
Pérou, fur la réédification de Lima & du Callao. L'année d'après, ayant

reçu de France, des fonds qui le mirent en état de fatisfaire à fes engage-

mens, il partit de Lima au mois d'Août 1748, pour revenir en Europe par

la route de Buenos-Aires. Au mois de Février 1751, il fe rencontra, à

Rio Janeiro, avec M. de,!a Caille, parti du Port de l'Orient le 25 Novem-
bre 1750. pour aller faire des Obfti valions Aft;rcnoiTiiques au Cap de Bon-
ne-Efpérance; & la même année, dans le cours de Juillet, il arriva heureu-

• fement à Lisbonne fur la Flotte de Fernambuc. De- là, il fe rendit à Ma-
drid , où il féjourna quelques mois ; il revint à Paris fur la fin de l'année

1752, & partit en Octobre 1753, avec fa Famille, pour aller s'établir en

Efpagne. Peu de tems après fon retour à Madrid, il y perdit,, de la petite

vérole, fon Fils unique, jeune Homme de grande efpérance. M. Godin eft

aujourd'hui à Cadix, Direfteur Général de l'Académie des Gardes de la Ma-
rine d'Efpagne , avec 4000 Ducats d'appointemens & le Brevet de Colonel

d'Infanterie.

M. Je Juflieu. M. de Juflîeu, excité par les Lettres de M. de la Condamine à prendre

comme lui la route des Mifllions de Maïnas & du Para, c'efl-à-dire celle de

la Rivière des Amazones , comme la plus propre à multiplier fes recherches

de Botanique & d'Hiftoire naturelle, fe difpofoit en 1747. à fuivre un fi

bon confeil; mais à la veille de fon départ, il fut retenu par un Décret de

l'Audience de Quito, qui défendoit de lui louer des Mules & des Indiens,

& qui lui fut fignifié à lui-même, pour l'empêcher de partir. Rien n'efl:

plus honorable , pour lui , que cette elpece de violence. Les preuves qu'il

avoit données de fon habileté, & la confiance qu'on avoit à fes lumières,

avoient fait juger fon fecours néceflaire , dans un tems où la petite vérole

ravageoit toute le Province. Après la Contagion , il reprit le deflTein de

des-

(t) Voyez le Journal de M. de la Condamine.

;!

'y
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defcendre le Fleuve des Amazones, & pénétra même à pié dans la Provin-

ce de Canelosj mais il y reçut des Lettres de la Cour de France qui l'obligev

rent d'aller joindre M. Godin à Lima , pour lui demander , au cas qu'il fe

fiptât dans cette Ville , une copie de ftis Obfervations & les inllrumens de

i'Académie ,
particulièrement la Toife de fer qui avoit fervi à régler tou-

tes les mefurcs. Il trouva M. Godin prêt à repafler en Europe. L'un &
l'autre partirent enfemble, à la fin d'Août 1748, & fe mirent en chemin

vers Buenos-Aires, en traverfant le haut Pérou , le Tucuman & le Paraguay.

Dans cette longue route , M. de Jullîcu quitta ion Compagnon de Voyage

,

pour aller herborifcr aux environs de Santa - Crux de la Sierra , dans le des-

fein de le rejoindre enfuite à Buenos - Aires. On ignore par quels obftacles

il fut arrêté: mais on a fçu que fon départ ayant été retardé jufqu'cn 1753

,

il étoit prêt alors à reprendre fa route par Buenos - Aires , avec M. l'Evéque

de Potoli ; <& fi l'on en a reçu quelques nouvelles depuis , elles n'ont pas été

publiées. M. de la Condamine vante la nombreufe coUeélion de Plantes, de

Graines, de Folîllcs, de Minéraux, d'Animaux & de morceaux précieux

d'Hilloire Naturelle de tout genre ,
qu'il rapporte pour fruit de fes longues

& pénibles recherches, avec un grand nombre de delTeins bien exécutés, de

la main de M. Morainville.

M. Godin des Odonais , coufin - germain de l'Académicien, paroiflbit

fixé à Quito par un EtablifiTement. Il y avoit époùfé, au mois de Décern-

bre 1741^ la Fille de M. de Granmaifon^ François, né à Cadix, & depuis

Corrégidor d'Otavalo, dans la Province de Quito, par la faveur du Marquia

de Cajhl Puerto , Viceroi du Pérou , auquel il s'étoit attaché en Efpagne,

Mais l'envie de repafTer en France, avec fa Famille, le fit aller au Para,

en 1749» pour reconnoître la route que M. de la Condamine lui avoit tra-

cée en defcendant la Rivière des Amazones, & qui eft devenue enfuite fa-

milière aux Efpagnols. Du Para, il écrivit en France, la même année,

pour fe procurer des recommandations & des PaAieports , dans la réfolution

où il étoit d'amener fa Famille par la même route. On a fçu depuis, qu'il

étoit pafle à Cayenne, où il étoit encore en 1754.

Enfin, fans parler de M. Couplet & de M. Seniergues, qu'un mauvais

fort avoit conduits au Pérou pour y trouver leur tombeau , M. de Morain-

ville & M. liugoétoient les feuls, en 1751, qui fuflTent encore dans la

Province de Quito , retenus tous deux , apparemment , par les fréquentes

occafions qu'ils y avoient d'exercer leurs talens & leurs lumières. Mais
ils n'en marquoient pas moins , dans leurs Lettres

, qu'ils afpiroient au

moment de pouvoir partir, pour venir finir leurs jours dans leur Patrie.

Cette année même (1756) ils en écrivoient encore dans les mêmes termes.

On regretteroit de ne pas trouver au nombre de ces illuftres Voyageurs
Dom Pedro Maldonado, qu'on va voir defcendre le Fleuve des Amazones
avec M. de la Condamine , & dont le nom d'ailleurs a dtja paru tant

de fois dans ce Recueil ; fans compter la part qu'il y a lui - même , par

la belle Carte de la Province de Quito , dreflee en partie fiir fes Mémoi-
res. C'eft à M. de la Condamine qu'on a l'obligation d'avoir recueilli les

XX. Part, V
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[. Maldonado, arrivé au Para, avec l'Académicien, en partit k 3 Dci-

tîre 1743 , fur la Flotte Portugaife, & fut rendu à Lisbonne au mois de

circonftancea de Ton retour & celles de fa mort , comme un tribut qu'il

SI cru devoir à l'amitié (c).

M.
cembrei743
Ftvrier fuivant. Dans l'abfcnct; de M. de Cliavigny , Amb.ifladcur de l'raii.

ce, pour qui M. de la Condamine lui avoit donné des Lettres, il fut rc^u

par M. de Beauchanip, chargé des affaires de France. Mais, prefle par Tes

affaires, il fc hâta de paiTer a Madrid. Quoiqu'ordinaircinent un Efpagnol

d'Amérique Çd) foit lonçtems Etranger dans cette Cour, M* Maldonado ne

tarda point à s y familianfer. Il fit imprimer, fuivant l'ufage, un Mémoire
contenant le détail de fes fcrviccs, avec la preuve authentique qu'il avoit

établi un nouveau Port fur la Rivière des Emeraudes, & pratiqué, dans un

terrein couvert de Forêts inaccelTibles (c^ , un chemin tort utile au Com-
merce de Panama avec la Province de Qiuto, qui n'avoit eu jufqu'alors d'au-

tre Port, ni d'autre débouché, que Guayaquil. Dans une entreprife plu-

ficurs fois tentée, & toujours abandonnée, il avoit fallu tout fon courage

pour triompher des obflacles. Son mérite & fcs talens n'échappèrent point

à la pénétration des Minidres Efpagnols : il obtint . pour fon Frère aîné ,

le titre de Marquis de Li/eSy & pour lui-même la confirmation du Gouver-

nement de la Province aE/meraUas^ avec la furvivance pour deux Succes-

feurs à fon choix ; 5000 Piaftres (/) d'appointement affignées fur les Doua-

nes du nouveau Port , la clé d'or , oc Je titre de Gentilhomme de S. M. C. ;

honneurs dont il devoit peu jouir.

Il vint en France, à la fin de 1746; il aflifla fouvent aux AiTemblées de

l'Académie des Sciences, qui lui donna des Lettres de correfpondance. En
1747 , il fit la Campagne cfe Flandres avec M. le Duc d'Hue/car ^ Ambafla-

deur d'Efpagne , & fuivit la Perfonne du Roi dans toutes fes marches : il vit

de prés la Bataille de Lawfeld & le Siège de Berg-op-zoom ; fpcélacles alTez

étranges, obferve M. de la Condamine, pour les yeux d'un Créole du Pé-

rou, forti récemment d'un Pays, oîi les grands événemens de l'Europe font

à peine, fur un p^tit nombre de Lefteurs, la même impreflîon que ceux de

l'Antiquité Grecque ou Romaine font fur nous (g). La même année , il

(c) Daîis fon Joumal , p. 208.

(d) On a vu qu'il c'toit né & qu'il avoit fes

Etabliflemens au Pérou.

(e) Voyez, ci-dclfus, divers endroits de
]a Defcription.

(/) 25000 livres de France.

(g) Une Lettre, qu'il écrivit, le 2 8 d'Août

1747, à M. de la Condamine, donne une

finguliere idée de ce qui s'étoit palTé dans

fon aine : „ J'ai pafTé le Samedi , tout l'a-

„ près midi, & le Dlmanclie depuis quatre

„ heures du matin jufqu'à lo du foir, fur le

„ ch.imp de Bataille, très proche de la per-

„ fonne du Roi, voyant & écoutant tout ce

„ que vous aurez appris de la journée de

„ Lav.feld. Vous pouvez juger que! étc.nne-

„ ntent m'a dû caufer le fpà^cle d'obji u fi

nouveaux & fi étranges à mes yeux , jus-

qu'à préfent fermés & enfcvclis dans le

fommeil de la profonde paix du la Pro-

vince de Ouito , où la vue d'une faignée

eft capable de faire évanouir. Jl fauJroit

avoir vu l'IInfcr de près , ou du moins

avoir été at pié du Volcan de Coto Paxi,

le jour qu'il vomit tant de (lamines
, pour

fe faire une Idée du feu qui fortoit de Law-
feld & des autres retranchemens des An-
glois ; & il faiidroit n'être pas mortel,

pour imaginer julquoù les l'rançois ont

porté la valeur , l'intrcpidité & l'acliarne-

ment, pour y attaquer leurs Ennemis, lus

en chafler & les vaincre. Pendant tout ce

teins , le courage & la confiance avec les-

quels S. Majcilé fupportoit les fatigues &

V'.
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parcourut la Hollande, & revint pafler l'Hiver à Parig. Il lui minquoit de Obiirva^

connoître l'Angleterre: la fulpcnlion d'armes lui en facilita le moyen. Au
mois d'Août 1748 , il Te rendit à Londres, qui fournifToit à peine alilz d'ob-

jets à Ton infatiable curioficé; mais il fut arrêté, au milieu de fa courfe,

par une fièvre ardente & une fluxion de poitrine , dont la force de fon tem-

pérament , ni l'art du fameux Dofteur Mead , ne purent le délivrer ; il

mourut le 17 Novembre de la même année, âgé d'environ quarante ans.

Sa dernière fortie avoit été pour fe rendre à l'Allcmblée de la Société Roya-

le , où il venoit d'être agréé. Les Amis , que fon mérite lui avoit déjà

faits à Londres, lui procurèrent à l'envi toute forte de fecours, & mirent

le fceau fur fes effets, qu'ils envoyèrent, fuivant fon intention, à M. de la

Condamine , avec fes clés & fon Porte-feuille. M. Maldonado avoit laiflé ,

à Paris, deux cailles remplies de DelFeins, de modèles de Machines,& d'in-

ftrumens de divers métiers
, qu'il comptoit de porter dans fa Patrie , où il

fe flattoit de pouvoir introduire le goût des Sciences & des Arts; & per-

funne n'étoit plus capable d'y réunir. Sa palîîon pour s'inflruire em-
braflbit tous les genres; & la facilité à concevoir fuppléoit à l'impolTibilité

où il s'étoit vu de les cultiver tous dés fa première jeunefle. Sa phyfiono-

mic étoit prévenante; fon caracltre doux & inlinuant, & fa politefle

extrême. Il eut pour Amis toutes les perfonnes de mérite dont il fut

connu. L'IIiflorien de l'Académie des Sciences n'a pas manqué d'hono-

rer fa mémoire d'un éloge.

Dfipcis fa mort , M. de la Condamine a pris foin d'achever fur fes Mé-
moires, & fur ceux qu'il y a joints, la Carte de la Province de Quito, &
de la faire graver en quatre feuilles qu'il a publiées fous fon nom. C'eft

la même, dont nous n'avons fait que donner une copie dans la Defcription
de cette Province , d'après celle que l'Académicien a jointe à fon Journal.

Sa Majefté Catholique fie demander les Planches, dont M. de la Condamine
étoit demeuré dépolitaire, & qu'il remit à M. l'Ambafladeur d'Efpagne. Ce
Miniftre retira aufli un Coffre, rempli de Papiers, de Mémoires de la main
de Dom Pedro Maldonado, <Sc de Curiofités d'Hiftoire Naturelle.

•riONS POUR
LA FIGUKSOB
L* Tkriie.

RiîTouR nef
/'.CAnÉMIC. .

r'RAN(;jis, .

Saino:t.

Son éloge.'

Sa Carte &
fes fupicis.

«)

»

»»

„ C'bst ainfi, (conclut M. delà Condamine,) que par une fuite d'évé- Conclusion

nemens au-delTusde la prévoyance humaine, non Voyage particulier a
duré près de dix ans; & que depuis notre départ de France, jufqu'à l'an-

''

née 1751, où je publie ce Journal (//) , il s'en efl écoulé plus de feize,

funs que nous foyons encore tous rafiemblés. " Dans un autre endroit , fe

©

... * '

t
foupçoniiera point de cette dilTipation trop

dinaire aux grands Voyageurs, qui leur a fait quelquefois reprocher d'avoir

„ les incommodités de cette terrible iournée,

„ fa vigilance
, riuinianité & l'héioïfme que

„ fes i-egards & fes difcours infpiroient,

„ m'ont i-tmpli J'adiniratiou, & d'une foule
de fciitiinens :li\ers, qui tous font fon éïo'-

ge, & celui ae l'incum^^arable I>îation qui

„ lui o!)cit. Ibid. p. 209.
(A) On doit comprendre que tout ce qui

efl: poftérieur A ce tems , dans ce qu'on a die

de fes Collègues , n'eft pas turc Je ion Ou-
vrage.

V a

®

K '..,.
... * , •!
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Co»clOiion. acquis toutes leurs connoifTances aux dépens de celle d'eux-mêmes.

„ jourd'hui, (dit -il,) je crois n'avoir rien de mieux à faire, que d'
las fn^irmttar Air }fe n/>tn*C nn'il n-l'on o r»r\Afâ «^r^ii. ..>.» _I.~/V ^ :

„ Au.
oublier

„ les fatigues & les peines qu'il m'en a coûté , pour une chofe que je vois

„ avec d'autres yeux, depuis que le tems & l'expérience m'ont appris que

„ celles qu'on fouhaite, avec le plus d'ardeur, ne peuvent nous dédomma-

„ ger du repos que l'on perd pour les obtenir, & que tout ce qui dépend

„ des Hommes ne mérite pas d'être pris aflez vivement pour y facrifier fa

„ tranquillité (i)."

(0 Journal du Voynge fait par ordre du Roi , &c. p. 218. Hiiïoire des Pyramides, p. 27.

î%

VOTAC» DE
jM. Bougubb
AU Pérou.

Remarque
préUmiBaire.

Route de 13

Riv'ere de
Jania à

Guayaqitil.

Difftirence de
Climat des

deux c6tés.

5. VIII.

Voyage de M. Bouguer au Pérou.

V^ 'est à tort que M. l'Abbé Prévôt remarque plus d'une fois , que M.
Bouguer n'avait rien publié à titre de f^oyageur ; tandis que fon Traité de la

figure de la Terre (a) efl précédé d'une Relation abrégée du Voyage fait au

Pérou par MM. de TAcadémie Royale des Sciences ; &c. Relation très-cu-

rieufe & très - inflruélive à tous égards. C'ell une efpece de réfumé de

celles de Dom d'Ulloa & de M. de la Condamine , qui l'ont en quelque

façon effacée (b) par des détails immenfes, auxquels il ne refle rien à de-

firer. Cependant on devoit en excepter du moins cette partie de l'Ou-

vrage de M. Bouguer , où il rend compte de fes propres courfes ; & c'efl

à quoi nous allons fuppléer dans cet Article. Ainfi , làns en revenir aux mo-
tifs du Voyage, ni aux circonftances de la route jufqu'à l'arrivée fur la

Côte du Pérou, ni enfin aux premières opérations de MM. de la Conda-
mine & Bouguer , nous nous placerons d'abord à l'endroit où ces deux
Académiciens fe féparerent, le 13 Avril 1736, pour fe rendre à Quito

par des routes différentes.

„ Nous étions alors (dit le dernier,) à l'embouchure de la Rivière à^Ja-
„ ma, qui efl prefque fur le même parallèle que Quito. M. de la Condami-

„ ne fuivit la Côte au Nord pour gagner la Rivière des Emeraudes. Quant
à moi, je dirigeai mon chemin vers le Sud pour aller à Guayaquil, & je

pénétrai des forêts, dont le terrein étoit encore tellement noyé qu'on

avoit fouvent de l'eau juf<^u'aux genoux , lorfqu'on étoit monté fur le

plus haut cheval : ce n étoit qu'un marais ou qu'un bourbier continuel.

Les efforts violens que faifoient les Mules pour s'en dégager, expofoient

à chaque inftaut à fe brifer contre quelques arbres.

„ Ce qui furprendra , fans doute , c efl que ces mêmes Pays où la chaleur

efl toujours fi grande, foient en même tems d'une humidité auffî excefîlve.

Sur le haut même des éminences,d'où il femble que l'eau devroit plutôt

s'écouler, on enfonce dans la boue jufqu'à mi-jambe. Quoique les raai-

>»

»

3)

(a) L'Ouvrage eft in 4fo. & contient , la (6) Nous remarquons que cette Relation

première partie x 10, & la Seconde 394 pa^e». eft peu connue hors de la France.

Taris 1749.
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fons Y foient élevées fur des pieux, cela n'empêche pas que l'humidité Voyaoe de

continuellement excitée par la chaleur n'y gâte tout. On a, dans cer- M. Bououe;

taines faifons, toutes les peines du monde à conferver du papier, a em- "" ''*'"''•

pêcher une (elle ou une valife de fe pourrir. Il efl inutile de vouloir ti-

rer un fufil qui a été chargé feulement trois ou quatre jours, & pour con-

ferver la poudre, on n'a pas d'autre moyen que de la fécher au feu de

»»

»

j»

j»

»»

j>

5»

>»

»»

tems en tems.

Ce Pays pluvieux s'étend jufques vers Panama à plus de 300 lieues en

longueur du Sud au Nord, fur 40 ou 45 de largeur de l'Eft à l'Oueft en-

trera Côte & la Cordilliere. Quelquefois la Côte change fubitement de

direftion; & comme fi la chaîne de Montagnes avoit fenti ce détour »

quoique de fi loin, elle femble s'y conformer; mais ordinairement elle

fuit fon chemin plus en ligne droite ; de forte qu'elle fe trouve à moins

de difl:ance de la Mer, lorfque quelque Golfe, comme celui de Guaya-

quil , avance confidérablement dans les terres. Au-delà de ce dernier

Golfe, en allant au Sud vers Lima, dans une étendue de plus de 400
lieues de longueur fur 20 & 30 de largeur, le Pays efl: tout différent,

découvert «S: fans bois; ce ne font que des fables que la Mer y a dépofés,

ou qui font tombés de la Cordilliere même. Mais ce qui augmente l'é-

tonnement & ce qui diftingue encore plus cette partie du Pérou , qui

ell au-delà de Guayaquil, cefl qu'il n'y pleut jamais, quoique le Ciel y
foit fouvent nébuleux. Cette particularité offre un Phénomène, dont

perfonne, que je fâche, n'a jufqu'ici donné une folution fatisfaifante."

L'Académicien propofe là-deffus fes idées, qui font affez étrangères à no-

tre fujet.

Quoique la route de Guayaquil à Quito ait été déjà décrite par les Ma-
thématiciens Efpagnols, dont le Journal fe trouve inféré dans notre précé-

dent volume (f), nous ne laifferons pas que d'y fuivre encore M. Bouguer,

qui , fans s'occuper des détails propres au Géographe , continue , en Phyfi-

cien éclairé, de tracer des vues générales, qu'on peut allier, avec fruit,

aux connoiffances locales plus particulières. Comme il étoit parti de Guaya-

quil le jour même de fon arrivée, il ne vante point celles qu'un féjour de
quelques heures ne pouvoit lui permettre de fe procurer fur l'état de cette

Ville, „ qui (dit-il) efl confidérable & l'une des plus floiiffantes de tout

le Pays. Sa lîtuation avantageufe la rend l'entrepôt du Commerce de Pa-

nama & de Lima , & elle elt à proprement parler le Port de Quito , quoi-

qu'elle en foit fort éloignée. Elle ell affe-j grande, & partagée en vieille

& nouvelle Ville. Ses Maifons, toutes bâties de bois, ne fontféparées que
par de fimples cloifons. Elle eft fituée à cinq lieues de la Mer , fur la rive

occidentale d'une Rivière large & profonde , immédiatement au-deffous

de la rencontre de la Rivière de Dauhy qui efl auffi très-belle. Prefque
toutes les Rivières

, qui tombent de la Cordilliere dan* la Mer Pacifique

,

ne^ font que des torrens impétueux , malgré la grande quantité d'eaux

„ qu'elles roulent. Elles defcendent d'une trop grande' l-^uteur,<& elles n'ont
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(c) Page 459.

Va

m



màimi mmm ffiSLi^J-A

15^. é U I T E DES VOYAGES
V|OTACE Dï
M. HOUGUEK
AU Pbrou.

Caracol ,
pre-

mier PoRe au

pié de la

Cordillierc.

Incommodités
«lé fon palTage.

pis le tems de fe groffir, en parvenant trop promptement à la Mer. Les

unes font contenues dans des lic^ affez étroits , comme la plupart de cel-

les qui ont des terres à traverfer, & qui tombent en -deçà du Golfe de

Guayaquil ; les autres, qui couJeai fur un terrein fablonneux, fe font

étendues davantage; elles forment fouvent de grandes nappes, quoiqu'el-

les conOrvent toujours la première vîteffe que leur a imprimé leur chu-

te. Mais la Rivière de Guayaquil, en fe jettant dans le Golfe de mê-
me nom , a un cours plus paifible ; ce qui vient de ce qu'elle marche
parallèlement à la Cordilliere. Elle a moins de pente , elle efl fujette

uu flux & reflux, elle reçoit grand nombre d'autres Rivières. Toutes

ces différences la rendent navigable & trés-poiflbnneufe , mais en même
tems elle efl: remplie de Caymans , ou de ces Crocodilles qui font fi

communs dans l'Amérique.

„ Je m'embarquai fur cette Rivière, que je remontai, & je parvins,

le 19 Mai, à Caracol, au pie de la Cordilliere. M. Godin, qui étoit:

parti trois jours avant moi , avoit été obligé , eu égard à la difficulté des

chemins , d'y laiffer la cinquième partie de nos équipages , quoiqu'il eût

à fon lervice toutes les Mules de la Province , de façon que n'ayant

point de voiture, & ma fanté fe trouvant fort altérée, par les fatigues

de mes dernières marches, je dus m'arrêter quelques jours en cet en-

droit, d'où je me mis cependant auiîi en chemin, pour franchir à mon
tour la chaîne de Montagnes que je voyois. J'y employai fept jours,

quoique j'eftime qu'il n'y a que fept à huit lieues à traverfer ; mais la

montée eft extrêmement rude , elle efl: entrecoupée d'une infinité de

précipices fur le bord defquels on ell fouvent obligé de marcher; on
pafTe plufieurs fois une petite Rivière nommée Ojiva , où il n'y a point

d'année qu'il ne périfl^e quelques Voyageurs ; c'efl: un torrent dont la

rapidité efi; affreufe, quoiqu'il ne laifTe pas d'être alTez large: on l'a pas-

fé pour la dernière fois, on s'en écarte , & on le redoute encore ; il

femble qu'il menace par ion bruit le Voyageur qui le laifl'e loin de lui.

Quelquefois on va en defcendant, on trouve une ravine profonde, qu'on

ne traverfe qu'avec peine; on emploie le refte de la journée à remonter

feulement de l'autre côté , & l'on voit qu'on n'efl: qu'à très-peu de dis-

tance de l'endroit dont on ell parti le matin. La hflitude des Mules efl

fi grande, qu'après qu'elle* ont monté fept à huit pas, il faut les lailfer

fe repofer pour prendre haleine : toute la marche n'efl ainfi qu'une al-

ternative du repos & de progrès très-lents, quoique faits avec le plus

grand travail."

La pluie fut fi forte, & tout étoit tellement mouillé les premiers jours

,

qu'il n(.' nous fut pas poflîble d'allumer du feu; il fallut vivre de très-mau-

vais fromage , & de bifcuit fait en partie de maïz. On m'apprêtoit cha-

que fuir le meilleur gîte qu'on pouvoit avec des branches & des feuilles

d'arhres, lorfqu'on ne trouvoit point de cabane déjà faite par quelque au-

tre: Voyageur. A mefure que nous avancions , la chaleur de la zone torri-

de dimiiiuoit, & bientôt nous fentîmes du froid. Le Bourg de Guanin-

da, qui efl: engagé dans la Cordilliere, offre un lieu de repos dont pcr-
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lesfonne ne manque de profiter (d). Tout le chemin s'étoit fait dans

bois qui fe terminent , comme je l'ai reconnu depuis , à quatorze ou

quinze cens toifes de hauteur, & lorfque de quelque pofte plus découvert

je regardois derrière moi ,
je ne voyoïs que ces forêts immenfes dont je

Ibrtois, & qui s'étendent jufqu'à la Mer. Je parvins enfin en haut, je me
trouvai au pié d'une Montagne extrêmement élevée, nommée Chmboraço

,

qui eft continuellement chargée de neige, & toute la terre étoit couver-

te de gelée & de glace. La Cordilliere n'étant autre chofe qu'une longue

fuite de Montagnes , dont une infinité de pointes fe perdent dans les nues

,

on ne peut la traverfer que par les gorges ; mais celle par laquelle je péné-

trois , fe reffentoit de fa grande élévation au-deflus du niveau de la Mer.

J'étoisau pié de Chimboraço, & cependant je me trouvois déjà dans une

région où il ne pleut jamais, je ne voyois autour de moi, jufqu'à une as-

fez grande dillance, que de la neige ou du frimas.

Je venois de fuivre exaftenient la même route qu'avoit pris, deux fic-

elés avant moi , une Troupe d'Efpagnols commandée par Dom Pedro d'Jl-

varadOf lorfquedans les premières années de la Conquête du Pérou, il fai-

foit ce trajet pour mener un fecours confidérable à François Pizane (e).

11 fe rendit de Puerto-Viejo à Guayaquil , en pafTant par Jîpijapa (/) , com-
me je venois de le faire. De Guayaquil il monta au pié de Chimboraço,

& pafla par le côté du Sud de cette Montagne pour aller à Riobamba,
dont le nom étoit alors Riveepampa; mais en paffant fur une colline, qui

doit être néceflairement ce même Pofle , nommé aujourd'hui VArénal ,

foixante-dix de fes gens
,
qui ne connoilFoient le Pérou que par le bruit

de ^Qs richeflTes , & qui n'avoient pris aucune précaution
, périrent de froid

ou de laiTltude , & entr'autres les deux ou trois premières femmes Efpagno-
les qui tentèrent d'entrer dans le Pays. Parvenu en haut , il me fallut des-

cendre , mais je fus étonné par la nouveauté du Ipeftacle ; après avoir

été fucceflîvement expofé aux ardeurs de la zone torride
,

je me crus

tranfporté tout-à-coup dans une des tempérées , & à la vue des Campagnes
de France, dans l'état où elles font pendant la plus belle faifon.

Je découvrois au loin des terres afl'ez bien cultivées , un grand nombre
de Bourgs & de Villages habités par des Efpagnols ou des Indiens, de peti-

tes Villes aflez jolies , & tout le Pays , qui eft découvert & fans bois

,

peuplé comme le font quelques-unes de nos Provinces. Les Maifons ne
font plus faites de rofeiux , comme elles étoient en bas ; elles font bâties

folidement, quelques-unes de pierre, mais la plupart de grofll-s briques fé-

chées à l'ombre. Chaque Village eft toujours orné d'une très-grande pla-

ce , dont l'Eglife occupe une partie d'un des côtés. De cette place qui eft

un quarré long , conftamment orienté fur les quatre points cardinaux , par-

tent des rues ou chemins exa6)-ement alignés qui vont fe perdre au loin dans
la campagne ; fouvent même les champs font pareillement coupés par ces

(J) Le tems que l'Auteur y pafTa n'cftpas circonftances.
con-piis tians les (cpt jours de fa marche. (f) Xipixapa fur la Carte de la Province

( ,1
Voyez le Tonic XJX, pjige ta , où cet de Quito , Tome XIX.

t^vtneintint eft rapporte;, mais avec moins de

Voyage or
m. bol'oukr
AU Pkrou.,

Ancienne
Troupe d'Ea-
pagnols qui le

franchit la

première.

ArpciS vfaat

des Campa-
gues de l'au-

tre côté.
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chetriins à angles droits , ce qui leur donne la forme d'un grand jardin.

Telle efl la partie de la Province de Quito, fituée dans la Cordilliere, au

Septentrion & au Midi de cette Capitalié (g).

Il faut avouer que lorfqu'on efl dans les déferts qui font au dehors de

la Cordilliere , & qu'on voit cette haute chaîne toute hériffée de pointes

,

on ne s'imagine rien de tout ce qu'elle cache. On efl: porté à croire qu'en

cîcaladant ces Montagnes, dont l'afpeél efl: ù aflreux, on fe trouvera obli-

gé en haut par les inclémences du Ciel, de defcendre de l'autre côté, &
qu'on retombera dans d'autres forêts femblables à celles qu'on vient de quit-

ter ; il ne peut pas venir dans l'efprit
, que derrière ces premières Monta-

gnes , il y en a de fécondes aulTi hautes , <St qu'elles ne fervent , les unes &
les autres, qu'à couvrir cet heureux Pays, où la Nature retrace dans fes

libéralités, ou, pour mieux dire, dans fes profufîons, l'image d'un Para-

dis terreflire.

C'est que ce Pays efl; renfermé par la Cordilliere, qui efl: double, & qui,

comme deux murailles , le fépare , des côtés de l'Orient & de l'Occident

,

du refl:e de l'Amérique. La première des deux chaînes efl: , comme je l'ai

dit, à quarante ou quarante-cinq lieues de la Mer; Tes deux font parallèles

l'une à l'autre, à une diflance de fept à huit lieues par rapport à leurs crê-

tes; car, au bas, tantôt elles s'éloignent, tantôt elles fe rapprochent da-

vantage, quoiqu'elles fuivent toujours à-peu-près la même direction, qui

ne diffère guère de celle du Méridien ; leur voifinage fait que le fol
, qui

ïe$ fépare, & qui a cinq ou fix lieues de largeur, elt extrêmement élevé

,

& que les deux chaînes qui font très-difl:inél:es pour les habitans qui vivent

dans l'intervalle
,

paroilTent ne former qu'une feule mafle pour ceux qui

font au dehors. Quito, & la plus grande partie de la Province, font fi-

tuées ainfi dans une longue Vallée, qui ne ceflc d'être réputée Montagnes
e \core plus hautes, & dont la plupart font couvertes de neige, ou font ncl-

ge'Sy comme s'expriment les Efpagnols dans leur langue. La Cordilliere

n'efl: pas ainfi double dans toute fa longueur, elle l'efl: dans un efpace de

jilus de cent foixante-dix Heues, que j'ai vifité depuis le Sud de Cw^wa jus-

qu'au Nord de Popayan , & je fais qu'elle ell double encore beaucoup plus

loin vers le Nord
, quoique le Pays perde peu-à-peu , en devenant trop bas

,

les bonnes qualités qu'il a aux environs de Qiiito.

La largeur fufBfante de la Vallée , & fou expofition à l'égard du Soleil

,

devroient y rendre la chaleur infupportable , fi elle n'étoit tempérée par la

grande élévation du terrein & le voifinage de la neige ; les deux contraires

,

alliés enfemble , pour ainfi dire, ne doivent pas moins produire un Automne,
qu'un Printems continuel. On n'y connoît point tous ces Animaux malfaifans,

ces tigres & ces ferpens , qu'on trouve en bas dans les forêts. La chaleur

n'efl: pas aflliz grande en haut pour eux. Le Thermomètre de M. de Reau-

mur s'y maintient à quatorze ou quinze degrés; les campagnes y font toujours

vertes ; on y a les fruits de la zone torride & ceux de l'Europe qu'on y a

ap-

.(g) M. Bouguer en donne une courte des- trouve dans le Tome XIX, pag. 387 &
cription , <iiii n'ajçuteioic rien à celle «jui r«» Q;vî<:icc!J.
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Hauteur ex-

trême du fol

du Pays.

apportes; les arbres y font prefque toujours en fève ; toutes les difFérentes Voyaoe u.

efpeces de grains, particulièrement le froment, y profitent parfaitement M. Boucub*

bien On pourroit aufli y faire du vin, iî Lima n'avoit réulîî, par un pri- *u f^RW*

vilege exclufif , à en faire un des objets de fon Commerce, pendant que la

Province de Quito fubfifte par fes denrées & par fes manufaéîures de draps '•
-

& de toiles de coton. Le lin y vient fort bien: les laines n'y font pas

tout- à-fait d'une auffi bonne qualité que les nôtres; mais il feroit facile d'y

remédier & la Vigogne du Brefil vivroit fans doute en divers endroits de

la Cordill'iere du Pérou où elle. ne fe trouve pas. A l'égard des teintures,

on y a l'Indigo , la Cochenille & d'autres ingrédiens. Les Epiceries n'y

manquent pas non plus , & l'on peut fubftituer , à celles que nous connois-

fons, d'autres que donne le Pays. En un mot, tout y peut croître avec

fuccés. Il fuffic de clioifir un terrein un peu plus haut, ou un peu plus

bas; car, comme on l'a remarqué, cette longue Vallée ne forme pas un

plan parfaitement uni , & l'on peut y jouir de l'air & des agrémens des cli-

mats les plus différens.

La fphere y étant fenfiblement droite, les jours y font toujours à -peu-

prés égaux aux nuits ; c'efl; un perpétuel équinoxe , & le degré de tempéra-

ture dans le même endroit y eil aulfi à-peu-près le même pendant toute l'an-

née : ce font feulement les pluies qui y dillinguent les faifons ; „ il y pleut

depuis le mois de Novembre jufqu au mois de Mai, à-peu-près comme
en bas dans les forets: ces pluies, jointes aux tremblcmens de terre, <Sc

aux fréquentes éruptions des Volcans, qui font en grand' nombre, for-

ment les mauvaifcis qualités du Pays ,
qui ne laiflent pas d'en balancer une

peu les bonnes. Il efl, au refte, allez facile aux Voyageurs, qui pénè-

trent dans l'intérieur de la Vallée, qu'ils ne defcendent pas autant en de-

dans qu'ils ont monté en dehors, & qu'ils font donc au-deflus de la Mer
d'une quantité confidcrable. Toutes les eaux, qui, après s'être raflem-

blces, & qui, en rompant l'une ou l'autre Cordilliere, fe précipitent au

dehors, pour fe rendre vers tous les cotés de l'horifon, ou à la Mer du

Nord, ou à celle du Sud, indiquent bien encore la grande hauteur; el-

les forment les plus hautes Catara6tes du Monde ; mais tout cela ne fait

rien connoître de précis au fimple Voyageur. Ainfî il ne faut pas s'é-

tonner fi nous avons appris aux Habitans de Quito , qu'ils étoient , de

toute la Terre, les Peuples les plus élevés; que leur hauteur, au deffas

de la Mer, étoit de 14 ou 1500 toifes, & qu'ils refpiroient un air plus

rare de plus d'un tiers, que celui que refpirent les autres hommes ".

Les Obfervations communes des Académiciens François & des Mathéma-
ticiens Efpagnols, depuis leur réunion àQiiito,jufqu'à leur féparation, ayant

été recueillies dans une jude étendue, il feroit fuperflu d'emprunter encore
celles de M. Bouguer, que nous abandonnons ici pour l'accompagner à
fon recour en Europe

,
par une route qui lui eft particulière.
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tUtOUr de M. Bouguer depuis Quito jufqu'à la Mer du Nord, par la

Rivière de la Magdeleine.

Cette fOute annoncée dans l'Article précèdent, fans être ni auflî longue,

ni auflî curieufe, que celle qu'on va voir prendre à M. de la Condamine,

par la Rivière des Amazones, ne laifle pas que d'offrir plufieurs Obferva-

lions dignes de remarque dans h Relation abrégée de l'Académicien qui l'a

fuivie. Le paflage de Quito à la Mer du Nord , d'où l'on tire aujourd'hui

les Marchandifes d'Efpagne pour toute cette Audience, n'ayant d'ailleurs

été qu'indiqué dans la defcription qu'on en a donnée {a) , c'ell ici un fup-

pléraent intéreflant au même Article.

En partant de Popayan pour revenir en Europe, M. Bouguer auroit pu

continuer de tirer au Nord , entre les deux cliaînes de la Cordilliere , & tra-

verfer , vers fon extrémité , celle de TEfl;, qui ouvre divers paffages, l'un

entr'autres à environ quarante - cinq lieues plus au Nord, qui conduit de

Carthago à Ibaguè , dont on ne fauroit fortir qu'en fe fervant de bœufs, au

lieu de mules. On leur pafle dans le cartilage du nez un anneau , auquel font

attachées des courroies, qui fervent de renés. Ces animaux ont plus de

force pour foutenir la fatigue d'une route fi pénible ; le Voyageur eil auflî

moins expofé , & fe relient moins du choc de leurs mouvemens , qui font

plus lents. D'ailleurs le bœuf, par la forme particulière de fes pieds , efl:

plus propre à fe dégager àts bourbiers , où il n'y a peint de pierres , ni

d'autres corps folides qui empêchent l'enfoncement. Mais quelque affreufe

idée que ce fimple récit puifl'e donner d'un tel paflage, ce n efl: rien en

comparaifon d'une autre gorge, que l'Auteur repréfente comme la plus re-

doutable & la plus fameufe de toute l'Amérique Méridionale , quoique ce

fût celle qu'il eut choifie.

On nomme cette gorge, le Pas de Gouanacas ou Gitanaïu^j. Il efl fitué

par deux degrés trente - quatre minutes de Latitude Nord, entre Popayan,

coupant à l'Efl:, & la petite Ville de la Plata. On y pafle pour traverfer

la Cordilliere Orientale, qui, confervant fa même hauteur, à en juger par

fes fommets chargés de neige de diftance en difliance , & fuivant fa premiè-

re direftion, va fe terminer environ cent lieues plus au Nord vers le con-

fluent des Rivières de Caiica & de la Madeleine, entre lefquelles die règne

depuis Popayan. On ne fe hazarde qu'en tremblant à la franchir à Guanan-

cas ,
principalement lorfqu'on vient de dehors. On a foin d'aller camper

le plus haut qu'on peut , ou bien l'on s'arrête au Village de ce nom , fitué

fur le côté oriental ou extérieur, & il faut abfolument fe réfoudre à y at-

tendre, fi la noirceur des nuages fixés en haut donne à connoître que le

tcms eft contraire. Les Mules, dont on fe fert toujours ici, à caufe de la

lïlreté de îciîr pa^; & narc^ qu'elles font plus fortes, partagent non-feiile-

ment les dangers , mais eiles ei. courent de plus grands encore. Outre

qa'ert:s éprouvent, comme ies hommes, un froid vif& pénétrant, elles font

accab'ces de laflîtude. Tout le chemin , dans un efpace de plus de deux

(a) Voyez le TuiT.e prticdlent
,
pag. 37^-374. •
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lieues, eft tellement couvert d'oflemens de celles qui y ont përî, qu'il n'eft Voyaoe »i

pas même poflible d'y repofer une feule fois le pie en les évitant. C'efl: ^- Bououk&

donc par cette gor^e terrible que l'Auteur fut obligé de pafler pour venir *" P^^ov,

s'embarquer fur la Rivière de la Madeleine & fe rendre à Carthagene. Mai»

laiflbns lui achever ce tableau dans fes propres termes.

Comme je fortois (dit -il,) de l'intérieur de la Cordelière, je devoi«

, *être plus propre à fupporter la rigueur de ce pafTage, qui a, du côte du
" Sud , à une diftance de quatre ou cinq lieues , une Montagne neigée & •

fort haute, nommée Cocounoucouy Volcan ancien, mais actuellement éteint,

& du côté du Nord, une autre Montagne, également couverte de neige,

qui eft celle de Houïla. 11 y a au haut de la gorge , . un petit étang donc

reau n'étoit pas gelée , «Se à moins de cent toifes de diftance de part &
d'autre, fe trouvent, d'un côté , une des fources de la Cauca, & de l'au-

tre, celle de la Rivière de la Madeleine. Je vis des ballots qu'on avoie

lailTés le long de la route ; on aimoit mieux venir les reprendre un autre

jour, que de ne. pas fortir entre deux foleils de ce pas dangereux. J'es-

time que l'intervalle entre Popayan & la Plata ell de dix -neuf à vingt

lieues, & l'on met ordinairement vingt ou vingt -deux jours à faire ce

chemin.

„ J'avois plufieurs raifons pour préférer le pas de Guanancas ; mais ce Ses raifons,,

qui détermina principalement mon choix , c'eft que voulant examiner le

cours de la Madeleine , j'étois bien aife d'arriver plutôt fur fes bords.

Te levois la Carte des Contrées que je traverfois, & je me propofois de
faire la même chofe à l'égard du Pays que baigne ce Fleuve.

„ Il ell extrêmement facile à un Obfervateur, dans toute cette partie Facilité qu'il

de l'Amérique , de déterminer la fituation refpeèlive de tous les endroits Touve pour

où il pafle. Il fuffit de lever, avec la bouflble, la direélion des Mon- î?» O^^'^'^^*'

tagnes qu'on apperçoit de très loin. Après un certain nombre de jours
'^^°*

de marche, on arrive au pié de ces Montagncc, d'où l'on en découvre
,',' d'autres dans l'éloignement. J'avois la même facilité à marquer h Ion*

gueur du chemin. J'allois prefque toujours afTez exaélement au Nord,
je n'avançois qu'à très petites journées, comme cela arrive lorfqu'on eft

obligé de porter avec foi fon lit & Çqs provilions ; d'ailleurs les féjours

étoient fréquens : tantôt nous nous trouvions arrêtés par la crue fubite de
quelque Rivière, & tantôt nous pallions une partie du jour à cherclier

celles de nos Mules qui s'égaroient dans cette route. Il n'y efl pas d'u-

fage de les attacher les unes lux autres; on les laifFe libres
, pour qu'el-

les puifTent trouver leur nourriture plus aifément & avec moins de rirqo<^i

dans le bois & fur le bord des précipices. On ne fait rien de mieux,
pour ne pas les perdre, que de les accoutumer à la compagnie d'un che-
val ,

qui leur fei t de guide , & dont ordinairement elles ne s'écartent

guère".

L'Académicien mettoit à profit tous ces féjours forcés, pour ohferver la

latitude auffî fouvent qu'il lui étoit poflible, & redrefler par -là l'eflime

qu'il avoit faite de la grandeur des diflances. Les mauvais pas qu'on trouve
dans la Cordilliere, à. le paffage des RuiiTeaux ^ 4es Rivières qu'on ren-
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voxAo- w- contre frëauemment, lorfqu'on en eft forti, & lorfqu'on côtoyé le pié de la

M. BouwM chaîne de Montagnes , jettent continuellement dans l'erreur, quelque prati-

AU PiRou. aue qu'on ait. Les oblervations réitérées de la latitude venoient alors à iba

lecours, & les combinant avec les direftions fournies par la bouflble, il par-

venoit à des déterminations aufll exaéles qu'on puifle les exiger pour les

ufages ordinaires de la Géographie.

On marche toujours fur le bord occidental de la Rivière de la Madelei-

ne, çrefque depuis la Plata jufqu'à Honda, petite Ville fort riante, & le

premier Port qu'on trouve vers le haut du Fleuve, qui néanmoins efl navi-

gable encore beaucoup plus au - deflus. Pendant fa Navigation l'Obferva-

teur , ne pouvant fe lervir auffi avantageufement du relèvement des Mon-
tagnes, mefuroit de tems en tems la vîtefle de la Rivière, & en marquoit

continuellement les direélions. Il employa quatorze jours à la defcendre

,

en fe laiflant entraîner par fon courant, & couchant chaque nuit à terre.

Le tems qu'il refla à Mompox , joli Port environ fept lieues au - deffus du
Confluent de la Madeleine & de la Cauca , n'efl pas compris non plus dans

ce nombre de jours. On donne ici les principaux réfultats de toutes fes dé-

terminations, qui fe trouvèrent confirmées à fon arrivée au bas du Fleuve,

le 30 Septembre 1743, dans le voifinage de Carthagene & de Sainte Mar-
the, dont h ûtuation, par rapport à Quito, lui étoit déjà connue (b).

Lat. Sept.

(b) Lieux Jîtuês dans la Cordtlîere.

Conibal , Bourg fitué au pié d'un Volcan toujours couvert de neige

Tpiales ......
Fafio ,

petite Ville au pié d'un Volcan prefque toujours enflammé

Mercadtres, Village, trois lieues au Nord de la Rivière de Ma'jo ,

qui fépare les deuxEvêchés de Quito & de Popayan, & jufqu'à

laquelle Huayna-Capac, dernier Inca, étendit fes Conquêtes

du côté du Nord - . .

Fopayan , Ville Epifcopale - ...
Lieux qui font hors de la Cordiliere.

La Plata - - ...
Jiacché , Hameau qui eft à une demi- lieue à l'Oueft de la Madeleine

Neyva , petite Ville de l'autre côté de la môme Rivière, à environ

trois lieues & demie au Sud-Sud-£ft de Bacché.

La Villa- Vieja , auffi fur le bord Oriental de ce Fleuve , & à trois

lieues au Nord -Eft du même Hameau.
Honda ,

premier Port au haut de la Madeleine
MarJîHita, petite Ville, quatre lieues à l'Oueft demi Sud- Oueftde
Honda. La Rivière de Guali vient d'Ici, & pafJTe par le milieu

de Honda.
Ihraeué, petite Ville, dix -huit lieues au Sud de Honda, & onze

à l'Oueft. C'eft où le chemin , qui part de Carthago , & qu'on
fait fur des bœufs, vient fe rendre. Ibragué eft cinq à fix lieues

â l'Oueft de la Madeleine,

Mompox , Port très commerçant fur la rive Occidentale de la Ma-
deleine .....

Tamalameque y petite Ville, fur le bord Oriental de la Rivière, à en-

viron huit lieues & demie au Sud de Mompox, & treize lieues à l'Eft.

jLa Parquera , Bourg fur la rive Occidentale de la Madeleine, à
' trois lieuer. de fon embouchure - , -
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Ne négligeons pas quelques Obfervations utiles , que l'Académicien eut

occafion de Taire dans cette route. Celles (^ui regardent la dcclinaifon de

l'Aiguille aimantée, fe préfentent les premières. Au mois de Novembre

1742, il avoit trouvé à Quito, qu'elle s'inclinoit au-deflbus de l'horizon,

vers le Nord, d'environ dix degrés, &, dans le même tems, elle déclinoit

de huit degrés & demi vers le Nord • Eli. Elle étoit à la Plata de la même
quantité l'année fuivante au mois de Juillet , & quatre mois après il la

trouva, à Sainte Marthe, de fix degrés, trente -cinq minutes, toujours

vers le Nord-Eft. Comme il étoit obligé de l'obferver fouvent en che-

min ,
pour donner à fa Carte la précifion requife , il remarqua qu'elle étoit

fujette à diverfes irrégularités , dont il croit pouvoir attribuer la caufe à des

quartiers de rochers, difjierfés de côté & d'autre fur la furface de la terre.

mieux les comparer qu'à des mafles d'argile, qui, après avoir été fen-

dues & gercées au foleil, fe feroient enmite pétrifiées. L'aiman avoit,

dans ces endroits, des déclinaifons toutes différentes. En faifant feule-

ment cinq ou fix pas , l'Aiguille changeoit de direftion
,
quelquefois de

plus de trente degrés. On voit de ces pierres en divers lieux ; mais il y
en a furtout , de très remarquables , vers le tiers de la diftance de la

Plata à Honda , environ trois lieues au - deflbus d'un Hameau , nommé
Bacché. Il y en a deux , dont la plus grande a une face d'environ vingt

pies de longueur fur onze de hauteur. Elle eft fort unie, fans la moindre

^,
gerçure, mais gravée de plufieurs carafteres & figures. On trouve en-

„ core de ces pierres gravées, dans des endroits beaucoup plus reculés,

„ plus hauts & plus voifins de la Cordiliere; mais je ne les ai point vues,

„ au lieu que j'ai defllîné l'autre. On les nomme mal- à- propos, dans le

„ Pays, tiedros pïntodos , ou pierres peintes. Il fe peut que ces carafteres

„ & les hgures (oient des hiéroglyphes, qui marquent certains événemens,

„ tels que l'éruption des Volcans, la crue extraordinaire du Fleuve, &c.

„ Quoiqu'il en foit, il m'a paru que c'étoit un ouvrage fait de propos déii-

„ béré , avec beaucoup d'attention & de patience ; le creux des figures a

„ pour le moins deux pouces & demi de profondeur. La propriété, qu'ont

„ tous ces quartiers de rochers d'agir fortement fur la bouflble , montre

„ qu'ilscontiennent quelques parties de fer, mais très cachées; l'intérieur

„ des pierres eft blanc , & d'ailleurs d'un grain très fin ". M. Bou-
guer communique, à cette occafion, fes expériences fur la force magné-
tique

,
pour vérifier fi l'attraèlion des deux Pôles eft la même , ou fi

,

comme bien des gens le prétendoient , elle diffère beaucoup de l'un à l'au-

tre; mais, quelque attention qu'il ait apportée pour parvenir à la décifion

de cette queftion , dans des procédés qu'il explique en détail , il a toujours

trouvé une parfaite égalité de tendance vers chaque Pôle , foit qu'on s'en

approche ou qu'on s'en éloigne , & la raifon qu'il donne de ce phéno-
mène, mérite d'être rapportée.
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On peut comparer (dit -il,) la direélion des effliix magnétiques à des

rayons de lumière, dont la force augmente ou diminue, félon que ces

rayons fe trouvent réunis dans un plus grand ou moindre cfpace. Lors-

que les rayons font divergens, la force de la lumière va en diminuant, <Sc

continue a le faire, à moins que par la rencontre d'un verre convexe,

ou d'un miroir concave, on ne change la divergence en convergence :

car, pour -lors, la même force augmente, quoique reçue à une plus

grande diftance du corps lumineux. La mcme chofe doit néceflairement

arriver à l'égard de la vertu magnétique. Les dircélions , félon Icfquel-

les cette force s'exerce, font clés efpeces de Méridiens, & elles s'éloi-

gnent les unes des autres, le plus qu'il efl: poflîble, aux environs de l'Equa-

teur, où, par conféqiient, la force du magnétifme doit être auflî moin-

dre. Mais fi l'on avance dans l'un ou l'autre Hémifphere, il ne faut pas

croire que ce n'efl que l'effet feul du Pôle dont on s'approche, qui doit

augmenter; ce fera auflî l'effet de l'autre Pôle, puifque fes directions,

comme on vient de le remarquer , font dans le même cas que les rayons

de' lumière, qui, de divergens, deviennent convergens. Ces diredlions

,

qui fe trouvoient à une plus grande diftance les unes des autres vers l'E-

quateur, vont enfuite en fe rapprochant mutuellement, à mefure qu'el-

les avancent. La force qu'on doit reffentir à Paris , de la part du Pôle

magnétique auflral , doit être ainfi fenfiblement égale à celle qu'on éprou-

veroit de la part du même l'oie , fi l'on étoic à une égale diftance de l'E-

?|uateur de l'autre côté ; de forte qu'en quelque endroit de la Terre qu'on

é place, foit également loin des deux Pôles, foit à une moindre diftance

de l'un que de l'autre, la force de chaque Pôle fera, à la vérité
,
plus ou

moins grande, mais les deux forces fe trouveront néanmoins conftam-

ment égales ; & c'eft auflî ce que confirment mes Obfervations. La ré-

fiftance de l'air introduiroit apparemment quelque différence entre les

deux allions, fi la matière magnétique rampoit fur la furface de la terre,

& fi elle avoit un très long trajet à faire dans l'air groflier que nous res-

pirons. Mais les aiguilles d'inclinaifon nous indiquent la route que fuit

la matière ma^.iétique ; cette route ne diffère guère d'être verticale ici

bas ; ce qui montre que la matière magnétique a bientôt traverfé l'air

grofïîer , & que prefquetout fon chemin
,

qui doit fe détourner en

haut, fe fait au-defTus de la partie denfe de l'atmofphere.
"

L'opinion de M. Bouguer rejroit un grand poids par la pofition de Qui-

to , le lieu du Monde le plus propre pour les obfervations fur lefquelles il

ff fonde, & qu'il a d'ailleurs faites avec toute l'exaélitude imaginable. Nous
allons encore le fuivre dans celles qui regardent le fol des lieux fitués fur fa

route. „ Lorsque je fortois de la Cordiïiere, (dit-il,) je n'avois pas' lieu de

douter que , fi le terrain fe trouvoit affez bas ,
je verrois un Pays qui au-

roit à - peu - près les mêmes qualités que celui qui eft de l'autre côté de la

double chaîne de Montagnes. Cependant je remarquai , au premier

afpeft ,
plufieurs différences. Le fol de la Plata eft peu élevé : le Mer-

cure dans le Baromètre s'y foutenoit à vingt -cinq pouces juftes; & à

„ Honda vingt -fept pouces, cinq lignes & trois quarts. Tout ce ter-
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raîn, du moins vers le haut, eft pierreux, & le Pays efl: ddcouvert. Les

environs de la Plata, qui eft quatre ou cinq lieues à l'Oueft de la Made-

leine, font aflcz peuplés. Le refte l'efl: beaucoup moins, & Ion ne

trouve, jufqu'à la Mer, d'endroits un peu conlidérables ,
que Honda &

Mompox. Le dernier lieu eft orné d'un fort beau Quai , auquel il a fal-

lu donner une grande hauteur, à caufe des crues de la Rivière, qui,

maigre la largeur de fon lit , y monte régulièrement de douze ou treize

pies chaque année vers le commencement de Décembre. Elle coule en-

tre des Rochers & fur le fable jufques vers le milieu de la dirtance de

Honda à Mompox; mais elle fubit au-defTous à-peu-nrés le même chan-

gement que l'intérieur de la Cordillère. Elle «ouïe (es eaux fur de la va-

fe, & fes belles plages fe convertiifent , en bas, prefque toutes en ma-

rais , donc quelques - uns ont une grande étendue.

„ Une particularité qui a fouvent attiré mon attention dans ces Con-

trées , c leli que toutes les Montagnes , auprès defquelles je paflbis , &
qui font au pié de la grande Cordillère en dehors , me paroiflbient avoir

eu une origine toute différente de celles que j'avois vues auparavant. Les

lits de différentes terres & le plus fouvent de rochers dont elles font

formées, n'étoient pas inclinés de divers côtés, comme dans les autres:

ils étoient parfaitement horizontaux ; & je les voyois quelquefois fe ré-

pondre de fort loin dans les différentes Montagnes.- La plupart de cel-

les- cl ont deux ou trois cens toifes de hauteur; elles font prefque toutes

inacceflîbles , & fouvent efcarpées comme des murailles , ce qui permet
une vue libre fur leur- lits horizontaux, dont elles préfentent 1 extrémité.

Le fpeélacle n'en eft pas riant ; mais il eft rare & fingulier. Si le ha-

zard en a rendu quelqu'une ronde, & quelle fe trouve abfolument déta-

chée des autres, chacun de fes lits eft devenu comme un cylindre très

plat, ou conunc un cône tronqué, qui n'a que très peu de hauteur; &
CCS différens lits, placés les uns au-deffus des autres & diftingués- par

leurs couleurs, ainli que par les divers talus de leur contour, ont fouvent

donné au tout la forme d'un ouvrage artificiel , fait avec la plus grande
régularité. Parmi ces Montagnes les Voyageurs admirent fur - tout celle

qu'on rencontre fur le chemin de Mariquita, à environ une lieue de
Honda au bord du Guali ; mais la ftruflure en eft fi étrange , que fa des-

cription ne pourroit que paroître Romanefque. On voit , dans ces Pays-

là , les Montagnes y prendre continuellement Tafpeft d'antiques Edifices

fomptueux, de Chapelles, de Dômes, de Châteaux, de Fortifications

même, formées de longues courtines munies de Boulevarts. Lorsqu'on
obferve tous ces objets & la manière dont leurs couches correfpondent
entr'elles , on ne peut guère douter que le terrain ne foit affaiffé tout au-

tour. Il paroît que ces Montagnes, dont la bafe étoit plus folidement

appuyée , font reftées comme des efpeces de témoins ou de monumens
qui indiquent la hauteur qu'avoit anciennement le fol.

„ Je ne connois les environs de l'Orinoque que par relation; mais je Rëvolntiotjj

fçais qu'en plufieurs endroits les Montagnes y font également formées de p'aufibles de

couches horizontales, & qji'elles ont fouvent en haut des pl«t€|- formes "**"* ^^^^
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qui font exaélement de niveau. On ne trouve, à ce que je crois, rien de
femblable au Pérou, malgré la variété prefque infinie qui y eft répan-

due. Toutes les couches y vont en s'inclmant autour de chaque fommet,
en fe conformant à la pente des collines. Si, comme il efl: apparent,

cette partie de la Terre s'eft abaiffée départ & d'autre, de la chaîne de
Montagnes qui, partant du Sud de Popayan féparela Rivière de la Ma-
deleine de l'Orinoque , la fubmerfion de l'Atlantide dont Platon a parlé

,

deviendra beaucoup plus plauiible. Notre imagination fe révolte, lors-

que nous voulons nous repréfenter d'auffi grands changemens arrivés à

la forme extérieure de notre Globe, dont l'état aftuel nous paroît fi per-

manent. Mais nous ne^devons pas juger tout- à- fait, à cet égard, des

tems les plus reculés par le tems préfent. Les grandes altérations ont

leurs limites: elles font toujours fuivies d'un état d'équilibre ou de repos

relatif, auquel elles conduifent, & qui doit avoir une certaine durée.

„ Le chemin depuis la Plata jufgu'à Honda efl aflez uni ; il eft traverfé

par diverfes petites Rivières qui vont fe jetter dans la Madeleine. Le
Fleuve reçoit auffi, de l'autre côté, plufieurs Rivières, principalement

le Bogota ,
qui , paiFant par Santa - Fé , vient tomber vis - à - vis d'Ibagué,

dont j'ai marqué la fituation. On chercheroit peut-être envain , fur

toute la Terre , une plus haute Cataraéle que celle qu'il forme quinze ou
feize lieues au-deffous de cette Ville, & à environ huit lieues de la Ma-
deleine, en un lieu nommé Tequendama/ Si j'en juge par des élévations

auxquelles on me l'a comparée dans le voifinage, cette Catara6te doit

avoir deux ou trois cens toifes de hauteur j & la chute fe fait vertica-

lement ".

Sans nous arrêter à la defcription des diverfes efpeces de Ponts , dont on

fe fert pour palier ces Rivières, nous remarquerons feulement, que celui

de la Plata, compofé de Rofeaux ou de Béjuques, également connus (c), a

paru à l'Auteur un des plus extraordinaires, eu égard à fa grandeur, plu-

tôt qu'à fa forme. „ On ne pouvoit pas
,

(dit - il) le conftruire en même
tems avec des matières plus fragiles & le rendre plus folide. La Riviè-

re de la Plata va tomber dans le Paès^ & enfuite dans la Madeleine: elle

eft fi rapide, qu'elle roule de très gros quartiers de pierre; elle a iio ou

I20 pies de largeur, & fes deux bords font très peu élevés; ce qui inter-

difoit l'ulàge de prefque toutes les autres efpeces de Ponts.

„ Le Marbre eft très commun fur le bord de plufieurs de ces Rivières ; on

y voit auffi des rochers d'Ardoife , & j'ai fouvent eu occafion d'y obfer-

ver la grande affinité qu'il y a entre ces deux fortes de pierres. C'eft

une remarque que j'avois déjà faite dans la Cordiliere , où j'ai trouvé des

rochers ,
qui écoient ardoife par une extrémité & marbre parfait par l'au-

tre. Toutes les fois qu'il furvient un nouveau fuc pierreux analogue à

l'ardoife, & qui en unit les feuilles, il rend tout le rocher plus com-
pare & plus dur, jufqu'à le transformer en marbre. La même chofe

arrive à une autre pierre , nommée Schite , également diftribuée par

„ feuil-

(c) Voyez, d-dcffus, l'Article de la Cirdillitre des ^ndes, à la fin.

}>

»

Si

»

»>

»i

i>

9f



EN A M ER I qu E, Liv. nr. t6^

,
plu-

même
Riviè-

re: elle

iio ou
bi inter-

>»

j»

>t

>i

n
}>

i)

»f

n
n
>»

>»

a
ï»

)>

î>

feuilles. Quelquefois ce ne font pas flmplement Tes feuilles qui Ce fou-

dent entr'elfes, un quartier de cette pierre fe joint, comme au hazard,

avec un autre. Si le tout efl enfuite expofé à l'aélion du gravier & des

cailloux roulés par une eau courante, & qu'il reçoive une force d'arron-

diflement qui le rende à-peu-çrés cylindrique, il prend toutes les appa-

rences d'un tronc d'arbre; & il eil même quelquefois très difficile de ne

s'y pas tromper. Je regrettai fort de ne pouvoir emporter une de ces

efpeces de tronc, que je trouvai dans une ravine entre Guanancas & la

Plata, au pié d'une Colline nommée la Subida delFrayde. C'étoit un mor-

ceau de marbre, qui avoit vin^t pouces de longueur fur environ dix-huit

de diamètre : on croyoit y diflinguer les fibres du bois ; la furface pré-

fentoit des nœuds de diverfes formes ; le contour même du tronc étoiç

également propre à en impofer. il y avoit d'un côté un enfoncement,

qui formoic un angle rentrant , & une faillie du côté oppofé. Je ne fça-

vois qu'en penfer, non plus que les perfonnes qui m'accompagnoient

,

& je ne parvins enfin à me décider, qu'en jettant les yeux fur d'autresi

quartiers de Schite qui commençant a prendre les mêmes apparences,

fans être encore dans un état à pouvoir faire iilufion , fervirent d'autanc

mieux à m'éclairer fur la nature du morceau de marbre. On prétend

qu'entre les dilférens bois , c'eft le gayac qui fe pétrifie le plus aifé-

ment. On m'avoit afluré que je verrois au-deflbus de Mompox, dans ua
„ Bourg ou Village nommé le Pueblo del Rey, une croix, dont tout le haut

„ de l'arbre étoit encore de ce bois, pendant que le bas étoit réellement

„ de la pierre à fufil, dont plufieurs perfonnes m'affirmèrent avoir tiré du
„ feu. Lorfque je paflai dans cet endroit, on me confirma la même chofe

,

„ mais on m'ajouta qu'une crue extraordinaire avoit fait tomber la croix

„ dans la Rivière, il y avoit fix à fept ans."

Les animaux & les infcéles de ces Contrées font à -peu -prés les mêmes
que ceux qu'on voit de l'autre côté de h grande Cordilliere. Le Fleuve de
la Madeleine nourrit des Caymans de dix -huit à vingt pies de longueur,
qu'on fait fuir,^ & qui n[attaquent guère les paflans que quand, par quel-

que accident, ils ont déjà mangé de la chair humaine. Ce qui frappe le

plus dans ces Pays -là, c'efl: l'efpece d'Araignée nommée Coya, que la Re-
lation de Dom d'Ulloa reprcfente comme un infefte dont le fang. eft fi ve-
nimeux & fi fubtil, que s'il en rejaillit fur la peau, il caufe bientôt la mort
aux Hommes & aux Animaux (c). Mais l'Académicien, à qui l'on en avoit
fait auffi les récits les plus efirayans , s'afllira

, par des expériences réité-

rées fur divers animaux., qui n'en reflentirent pas la moindre atteinte
, que

ce font de pures fiélions, très dangereufes d'ailleurs, non - feulement par
l'inquiétude continuelle où elles tiennent ks habitans; mais encore par les

remèdes violens qu'une autre prévention également accréditée leur fait op-
pofer à un mal imaginaire. Tout le Hameau ayant été témoin du fuccès
de ces expériences, il eft à préfumer qu'on y fera guéri de la terreur pani-
que qu'infpiroit l'afpeft de ces araignées. On les trouve partout dans les

(c) Voyez le Tome XiX. pag. 373. .,. ,,

,
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chemins, ordinairement cachées fous les pierres, <& enveloppées d'une toile

blanche, très fine, qui les décelé. Elles font de h grofleur des nôtres, d'un

très beau noir, à l'exception du ventre, qui eft entièrement rouge, à fix

petites taches noires prés, qui fe font remarquer fur la partie fiipérieure.

Telle eft la defcnption que l'Académicien fait de cet Infefte , auquel

îl peut fe vanter d'avoir ôté le venin qui le rendoit fi favorable. A cette

occafion il témoigne (es regrets de n'avoir pu également vérifier un autre

fait des plus extraordinaires , dont parle le Père Gumilla (^, Mifllonnaire Jé-
fuite, mais en avouant aufii qu'il n'en a fait aucune expérience. „On trou-

ve, (dit M. Bouguer,) vers le bas de la Rivière de la Madeleine, & en-

core plus vers rOrinoquc, un Serpent très dangereux, qui eft du genre

des amphisbenes: on me l'a nommé à Mompox Tatacua. Ses vertèbres

font articulées d'une façon particulière, & qui m'a paru très-difi^érente

de celle de l'anguille. Auflî ce ferpent rampe-t-il d'une manière diftinfte

des autres. Sa tête & fa queue lui fervent de point d'appui , & il avance

de côté. Lorfqu'on fattache à quelque branche d'arbre , & qu'on le

laiffe fècher, ou lorfqu'on le fufpend dans une cheminée, on peut, dix

ou douze ans après, fi on le veut, le rappeller à la vie. Il fuffit pour

cela de le jetter dans une eau bourbeufe, expofée au foleil , & de l'y

laifler quelques jours. Le fait (ajoute-t-il ,) m'a été attefté par plufieurs

perfonnes ,
qui fe difoient témoins oculaires , particulièrement 'un Chirur-

gien François établi à Mompox , nommé Granchamp. Cependant je n'as-

fure rien ; toutes ces perfonnes pourroient avoir été trompées. Mais fi

la chofe étoit vraie , le fentiment de M. Dcfcartes fur l'ame des bêtes

fe trouveroit démontré. Les bêtes feroient certainement des machines;

puifque nous aurions, dans certains cas, le moyen, pour ainfi dire, de les

remonter , ou de renouveller leur mouvement vital , après que la mort l'a

détruit abfolument. "]

(d) Dans fon Orimque Ulujiré.
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Voyages fur le Mara^on, ou la Rivière des Amazones*

v7n ne penfe point à répéter ce qui regarde la Découverte de ce grand
Fleuve. Les aventures d'Oreilana , qui ont été rapportées dans une jufte

étendue (a), & les remarques hiftoriques qu'on n'a pu fe difpenfer de join-

dre à la Defcription du Gouvernement de Maynas, fuffifent pour nous con-

duire à quelques célèbres Voyages , auxquels nous devons un rang honora-
ble dans ce Recueil. Mais quoiqu'ils puiflcnt être réduits à deux qui méri-

tent cet éloge, celui des Pères d'Acuîia & d'Artieda, Jéfuites, & celui de

M. de la Condamine, de l'Académie des Sciences; le premier ayant été

précédé de diverfes entreprifes tentées dans la même vue , nous les de-

(•) Tome précédent, pag io6.
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vons à h curiofité du Le£leur, telles que le P. d'Acuna même a pris foin de

les recueillir (*).

(t) Dans la Relation de fon Voyage, tra- 1725, avec la Caite de Guillaume de l'Ile,

dnite en François par M. deGomberviile, de & une Diircrtation fur la Rivicre des Aiiia-

l'Académie Frauçoife. Ediiiuii d'Amllerdam zones. Voyez, ci- delTuus, />. 177. notée.

5. I.

Plttjieurs Voyages tentés en différens tems.

Le mauvais fuccès d'Orellana n'avoit pu manquer de refroidir les Efpa-

gnols pour le progrès de (es Découvertes , & les guerres civiles du Pérou

lembloient en avoir éteint jufqu'au defir ; lorfqu'en ijdo, fous le Gouver-

nement du Marquis de Cafîete, Viceroi du Pérou , un Gentilhomme Na-
varrois, nommé Pedro d'Orfuay diftingué par fon cfprit & fon courage, lui

oflfrit fes fervices pour cette importante Expédition. Ils furent acceptés.

L'opinion, qu'on avoit de fon mérite, attira fous fon Enfeigne un grand

nombre d'Officiers & de vieux Soldats. Il partit de Cufco, la même année,

avec un Corps d'environ fcpt cens Hommes, des Chevaux & des provifions.

Une parfaite connoiflànce de la Côte du Pérou, & de longues réflexions fur

fou entrepi-ife, le firent marcher droit à la Province de MofiloneSy pour ren-

contrer la Rivière de Moyabatnba
,
par laquelle il fe propofoit d'entrer dans

celle des Amazones. On fe promettoit beaucoup , d un Voyage commencé
avec tant de fagefle : cependant il n'y en eut jamais de fi malheureux.

Orsua comptoit entre fes Officiers , Dom Fernand de Guftnan , jeune
homme nouvellement arrivé d'Efpagne, & d'une conduite peu réglée, mais
plein de réfolution , & Lopez d'^,o:M/rr« , Gentilhomme Bafque, du même
caraélcre, mais de petite taille & de mauvaife mine, qu'il avoit fait foii

Enfeigne. Ces deux Aventuriers, que la refiemblance de leurs inclinations

avuic rendus fort amis, conçurent en même tems une pafilon déréglée pour
la Femme de leur Général , nommée Agnès , qui s'étoit déterminée à fui-

vre fon Mari dans toutes (es courfes. L'ambition , jointe à l'amour , leur

fit trouver le moyen de révolter les Troupes d'Orfua contre lui ; & dans le

trouble ils l'aflafllinerent. Après une aétîon fi noire , quelques Traîtres,

qui l'avoientfavorifée, élurent Gufman pour Chef, ôc lui donnèrent le ti-

tre de Roi. Sa vanité l'aveugla jufqu'à l'accepter; mais il en jouit peu:
ceux qui le lui avoient accordé

, piqués de l'en voir abufer tout d'un ccup
pour les maltraiter, le tuèrent prefqu'auffitôt. D'Aguirre lui fuccéda ; &
prenant aufil le titre & les' honneurs de la Royauté , il eut l'impudence

d'y joindre lui-même les noms de Rebelle & de Traître. Son règne fut

fi tyrannique & fi fanglant, qu'il paflTc encore en proverbe chez les Efpa-
gnols. Cependant le deflein qu'il publia de fe rendre maître du Pérou & de
la Nouvelle Grenade, après avoir commencé par s'établir dans la Guigne,
& la promeflTe qu'il fit aux Soldats de leur abandonner toutes les richefl'es de
ces trois grandes Contrées , les difpoferent à le fuivre. Il defcendit avec
eux, par le Coca^ dans la Rivière des Amazones : mais il n'en put vaincre

le courant. Le Père d'Acuna raconte „ qu'ayant été contraiflt de s'y livrer
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FJtRRlER.

1606.

Ses ravages. »

„ jufqu'à l'embouchure d'une Rivière , qui étoit à plus de mille lieues de

„ l'endroit où il s'étoit embarqué , il fut porté dans le grand Canal qui me-

„ ne au Cap de Nord. C'étoic la même route par laquelle Orellana étoit

„ forti du Fleuve. En arrivant à la Mer, il prit vers la Marguerite; il y
„ aborda, dans un lieu qui conferve encore le nom de Port du Tyran; il y

tua Dom Ircan de yula-Andrada^ Gouverneur de l'Ile, & Dom Juan
Sarmiento fon Père. Apres leur mort, le fecours d'un certain Jean Burq^

que le P. d'Acufia ne fait pas connoître autrement, le rendit maître de
l'Ile. Il la pilla auflîtôt, avec des cruautés inouïes. De -là, paflant à
Cumana , il y exerça les mêmes fureurs. Il défola toutes les Côtes qui

„ portent le nom de Caracas , & les Provinces de Venezuela & de Baccho.

„ Enfuite il fe rendit à Sainte Marthe , où il continua Çq& ravages , & d'où

„ il pénétra dans la Nouvelle Grenade, pour s'avancer vers Quito, dans la

„ réfolution de porter la guerre au fein du Pérou: mais ayant rencontré

„ quelques Troupes Efnagnoles , qu'il ne put éviter de combattre , il fut

entièrement défait, a contraint de chercher fon falut dans la fuite. On
avoit pris de juftes mefures pour lui fermer les chemins. 11 crut fa perte

certaine, & fon défefpoir lui fit commettre une barbarie fans exemple.

Une Fille, qu'il avoit eue de Donna Mendoza, fa Femme, l'avoit fuivi

dans tous fes voyages. Il l'aimoit fort tendrement: ma Fille, lui dit- il,

il faut que tu reçoives la mort de moi. Mon efpérance étoit de te met-

tre fur le trône; mais puifque la fortune s'y oppofe, je ne veux pas que

tu vives pour devenir 1 Efcfave de mes Ennemis, & pour t'entendre nom-
mer la Fille d'un Tyran & d'un Traître. Meurs de la main de ton Père,

fi tu n'as pas la force de mourir de la tienne. Elle lui demanda quelques

heures pour fe préparer à la mort. 11 y confentit: mais trouvant fes

prières trop longues, à genoux comme elle étoit, il lui tira un coup de

carabine au travers du corps; & ne l'avant pas tuée à l'inftant, il l'ache-

va de fon poignard , qu'il lui enfonça dans le cœur. Elle lui dit en expi-

rant: ah! mon Père, c'efl: aflez.

„ Il fut faifi quelques Jours après, & conduit prifonnier à l'Ile de la

Trinité, où il avoit laifle beaucoup de bien. Son procès fut fait dans

les formes; & fa Sentence , qui fut exécutée à la lettre, portoit qu'il fe-

roit écartelé , quefaMaifon feroit rafée juf<^u'aux tondemens, «qu'on
y femeroit allez de fel pour rendre la place à jamais flérile (à).

De fi malheureux événemens firent perdre jufqu'à l'idée de pouffer la

découverte du Maranon; & cet oubli dura plus de quarante ans. En 1606
& 1607, quelques Jéfuites , animés du feul defir de la converfîon des Sau-

vages, partirent de Quito & pénétrèrent jufqu'au Pays des Cofanes, qui ha-

bitent les lieux voifîns de la fource du Coca. Mais, ayant voulu commen-
cer par la prédication de l'Evangile, ils trouvèrent des Hommes fi féroces,

qu'au lieu de fe faire écouter de ces Barbares , ils eurent la douleur de voir

maffacrer un de leurs Confrères, nommé le P. Raphaël Ferrier (b). Les au-

tres iurent forcés à la fuite.

a) Relation du P, d'Acuna , chap. 10. fe trompe donc en le faifant revenir à Quito»

[b) JJora dUlloa , qui le nomme Ferrer, Voyez le Tome XIX. p. 384. R.d. £.
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En itfai, Vincent de los Rcyes de FiUalobos, Sergent, Gouverneur &
Capicaine Général du Pays de (^uixos, réfolut de tenter la navigation de la

Rivière des Amazones, & fedifpofoit à cette entreprife , lorfqii'ayant été

rappelle de fon Gouvernement il fut obligé d'abandonner fes préparatifs.

Alonze Miranda, qui paroît lui avoir fuccédé, forma le même deflein, &
partit avec toutes les précautions néceflaires pour furmonter les obflades ;

mais la mort le furprit en chemin. Avant l'un & l'autre, le Général Jofeph

de Villa- Major Maldonadoy Gouverneur de la même Province, avoit em-

ployé tout fon bien, avec aufli peu de fuccès, pour former un établifle-

ment fur la même Rivière.

Les Efpagnois n'étoient pas les feuls qui fiflent éclater cette ardeur

,

pour s'établir dans des Régions encore inconnues ; quelques Portugais
,
qui

n'étoient pas éloignés de 1 embouchure de l'Amazone, fe perfuaderent, en

1626, que cette Découverte leur étoit réfervée. Bonito Macul, alors Gou-
verneur du Para, obtint de la Cour d'Elpaene la Commiffion d'entrer dans

cette Rivière avec de bons VaifTeaux , & de ne rien épargner pour vaincre

la difficulté du courant: mais dans le tems qu'il y employoit tous fes foins,

il fut rappelle par d'autres ordres, qui l'obligèrent d'aller fervir à Fernambuc.

En 1633 & l'année fuivante, la Cour dEfpagne, dont l'impatience fetn-

bla renaître pour le fuccès d'une entreprife tant de fois avortée, chargea

par des lettres très preflantes , Francifco Carvalloy Gouverneur, Capitaine

Général de l'Ile de Maragnan & de la Ville du Para, défaire un armement
il confldérable qu'aucun obftacle humain ne fût capable de l'arrêter. Ses
ordres portoient , que s'il n'avoit point d'Officier fur lequel il pût fe repo-
ser de l'exécution, il partît lui-même, pour s'aflurer une fois s'il étoit im-
poflîble de remonter cette Rivière, & d'en connoître la longueur & la

fource. Carvallo, dont les forces étoient partagées par l'attention qu'il de-

voit aux defcentes continuelles des Hollandois dans le Brefil, ne pût en ras^

fembler aflez pour obéir fur le champ ; & pendant qu'il s'occupoit de ce
foin, un heureux liazard fit difparoître les difficultés quêtant d'etForts n'a-

voient pu vaincre depuis un fiecle.

On a vu, d'après Dom d'Ulloa, dans la Defcription du Gouvernement
de Mavnas , comment deux Frères lais de S. François , nommés Dominique
Brîto (c) & André de Tokde^ fe trouvèrent engagés à partir de Quito avec
le Capitaine Jean de Pa/adoy,- quelle fut leur fermeté après avoir vu périr
cet Officier par les armes des Indiens; avec quel courage ils pénétrèrent jus-
qu'au bord de la Rivière des Amazones; enfin avec quel bonheur, dans une
frêle Barque qu'ils laiflerent aller au gré des vents & des flots, ils arrivèrent
l'année fuivante à l'Embouchure , d'où ils furent conduits au Para. On ne
doit pas avoir oublié que Dom Jacques Raymond de Norona, qui venoit de
fuccéder à Carvallo dans le Gouvernement de cette Ville, charmé d'un ré-
cit qui lui préfentoit l'occafîon de plaire au Roi fon Maître, prit aufiîtôt la
réfolution de faire remonter le Fleuve par une Flotille de Canots , fous la
conduite de Dom Pedro Texeira. Mais les circonftances de ce voyage ont
été renvoyées à cet Article.

(0 Dom d'Ulloa le nomme Brieda. Tom. I. 1. 6. ch. s. r •
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Tbiebu mil à la voife, le 28 Oftobre 1^37, avec quarante- fept Ca-
nots de différentes «andeurs, quioortoient, outre les munitions de bou.
che & de guerre, foixante-dix foldats Portugais, & douze cens Indiens

amis, capables de manier également la rame & les armes. Avec les Fem-
mes & les Gens de fervice, tous les ëauipaffes montoient à deux mille per-

ion nés. On entra dans l'embouchure de la Rivière des Amazones, du côté

le plus proche du Para. Mais quoique les deux FranciÂ:rains fufleht du
Voyage, ce n'étoit pas des Guides fur l'expérience defquels il y eut beau-

coup de fond à faire pour la connoliTance de la route. On fe vit porté,

tantôt au Sud & untôt au Nord , par la violence des Courans ; ce qui ren-

dit la navigation d'une extrême lenteur. Les vivres diminuèrent. Il fallut

envoyer des Partis de Canots pour s'en procurer, & faire fouvent des des-

centes dont on ne retiroit aucun fruit.

La crainte d'un fort beaucoup plus trifle ne tarda point à faire impres-

fion fur les Indiens. On n'étoit pas encore fort avancé, dans une naviga-

tion fi pénible, lorfque fe plaignant du travail ils quittèrent leurs rames, &
demandèrent leur congé au Général. Ses premières exhortations eurent

néanmoins la force de les raiTurer: mais n'entendant parler que d'efpérances

,

éc les voyant remettre de jour en jour, plufieurs tournèrent brufquement la

proue de leurs Canots, & prirent la fuite vers le Para. Le Général fentit

de quelle importance il étoit de ne pas employer la rigueur: loin de faire

fuivre les Fuyards, il parla d'eux avec le mépris qu'ils méritoient ; & met-
tant tous fes foins à s'attacher les autres, non-feulement il leur prodigua les

liqueurs fortes, qu'il avoit tenues jufqu'alors en réferve , mais après leur

avoir fait promettre, à ce prix, de ne pas l'abandonner, il s'avifa d'un ftra-

tagême , qui les affermit dans cette réfoiution ; ce fut de choifir quelques-

uns des meilleurs Canots, qu'il fit charger de vivres , & dans lefquels il mit

quelques Soldats, avec les plus habiles Rameurs. Il donna pour Chef à cette

petite Efcadre Rodriguez aOliveira, natif du Bréfil ; & l'ayant inflruit de

ils intentions , il le fie partir , en lui recommandant à haute voix d'envoyer

fouvent à la Flotte des nouvelles qui fuffent agréables aux Indiens. Oliveira

n'étoit pas un homme ordinaire. Avec un efprit vif & pénétrant, il avoit

acquis une fi parfaite connoiffance des Indiens, par l'étude continuelle de
leurs vifages & de leurs aélions, que d'un clin d'oeil il pénétroit ce qu ilc

avoient dans le cœur. Auflî le regardoient-ils comme un> Devin (d); &
cette opinion leur avoit donné tant de vénération pour lui qu'ils lui ren-

doient une obéiffance aveugle. Ceux qui furent choifîs pour le fuivre s'ap-

plaudirent de cette préférence. L'ufage qu'il fit de leur confiance & de leur

foumiffion, tut premièrement pour les faire ramer avec une extrême dili-

gence. En fécond lieu, il détachoit, par intervalles, un de fes Canots,

avec un Soldat Portugais, qui portoit à la Flotte des informations aufii fiat-

teufes que le Général les avoit demandées. Mais fa principale commifiion

ëtoit de découvrir fur les bords du Fleuve quelque Nation traitable , avec

laquelle on pût lier commerce d'amitié. Il continua fa navigation jufqu'au

24 de Juin 1638. Enfin, dans l'endroit où la Rivière de Pagamm fe joint

{d) Jbid, cb. 14.
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à celle (les Amazones, découvrant les reftes d*un Fort Efpagnol, ^mciennc-

ment bâti pour tenir en refpeft les Quixos, qui n'étoient pas encore bien

fournis il ne douta point qu'un lieu , que les Efpagnols avoient habité

,

n'eût pour voilins quw'Iques Indiens moins barbares. Cette espérance lui fit

prendre le parti d'y deiccndre. Le P. d'Acuna remarque, que s'il eût con-

tinué de voguer quelque tems de plus, ilauroit rencontré l'embouchure de

la Rivière ds ATapo, où les Portugais auroic^nt été mieux reçus, & moin»

expoies aux incommodités qu'ib eurent à foulFrir.

Le jour même de la deîcente, Oliveira dépêcha un Canot au Général,

pour confirmer toutes les efpérances qu'il n'avoit pas ceffé d'entretenir , &
lui donner avis du choix qu'il avoit fait. Cette nouvelle , répandue dans

l'Armée, rendit le courage & les forces à ceux que la longueur du travail

& la faim avoient épuifés. Texeira fit redoubler la diligence des rames.

Les Portugais & les Indiens faifoient leur devoir à l'envi. Il ne fe palFoit

pas unjour, qu'ils ne cruiTent le dernier du Voyage. Enfin ce jour arriva;

& le Général, pour exciter plus que jamais la confiance, fit débarquer tout

fon monde.

Les Indiens, prèsdefquels Oliveira s'étoit arrêté, étoient d'une Nation

qui porte les cheveux aufli longs ^ue ceux des Femmes. Ils avoient été

liés, en effet, avec les Efpagnols; ils avoient même confenti à leur laiiTer

prendre un établifiement fur leurs terres ; mais en ayant reçu <]uelques mau-

vais traitemens qui les avoient fait recourir aux armes, ils étoient demeurés

leurs Ennemis irréconciliables. Le Général Portugais, qui n'étoit point en-

core inllruit de cette rupture, fe détermina facilement à faire rafraîchir fes

Troupes dans ce Canton, qu'il trouva très fertile & très commode. 11 choi-

flt, pour fon Camp, l'angle de terre formé par les deux Rivières; & l'ayant

bien retranché du côté de la Plaine, il y fit entrer fes Portugais & les In-

diens, fous la conduite de Pierre diAcofia Favulta^ & du Capitaine Pierre

Baycre. Ces deux OISciers donnèrent , à leur Général , les plus hautes

preuves de bonne conduite & de fidélité. Us paiTerent onze mois dans ce
Camp, avec des incommodités fort prefiTantes ; obligés fouvent d'en venir

aux mains avec les Indiens aux longs cheveux , pour en obtenir des vivres.

Quantité de leurs Soldats tombèrent malades, fans aucun remède contre la

qualité de l'air, qui ne pouvoit être que fort mal-fain entre deux grandes

Rivières.

Oliveira étoitp-. à l'arrivée de la Flotte, pour chercher d'avance le

chemin de Quito. Icxeira ne tarda point à partir auffi, avec quelques Ca-
nots

,
qui le tranfporterent jufqu'au lieu où le Fleuve celle d'être navigable.

De-là il fe mit en chemin à pié. Son voyage fut heureux. Oliviira étoit

à Quito depuis quelques jours : mais fon récit n'avoit encore persuadé per-

fonne, jufqu'à l'arrivée du Général, qui répandit une joie fort vive dans
toute la Ville. „ Tous ces Portugais, (dit le P. d'Acuna,) fursnt reçus &
„ carefles des Efpagnols avec une tendrefle de Frères , non-feilement parce

„ qu'ils étoient tous Sujets d'un même Roi , mais auffi parce qu'ils leur ap-

„ prenoient une route qu'ils avoient cherchée fi longtems 1" fuccès; les

„ uns fè vantoient d'avoir été \^s premiers qui avoient navi^r ^îxi le grand

^'' O r A E s

51IR f.E

Mak 'ftoN.

T E X r. ni A.

1638.
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Fleuve, depuis fa fourcejufqu'à la Mer; les autres prétendoîent l'avoir

rcmoncé, découverc emiéremenc <& reconnu tout-à-»it, depuis Ton em-
bouchure du côté du Brefil , jufqu'à fa fource la plus proche de Quico.

Toutes les Communautés Religieufes de cette Ville en firent une réjouis-

fance particulière, pour remercier le Ciel de leur avoir ouvert une Vigne
qui n'avoit pas encore été cultivée, & s'offrirent toutes, avec la même
ardeur, àlervir pour la prédication de l'Evangile (e) ".

L'affaire fut mife en délibération, le Confeil de Lima confulté; & cette

Cour fupreme d'un' grand Royaume répondit au PréHdent de Ouito , Dom
Alonfe de Salazar

,
par un ordre daté le 10 de Novembre i6gÔ, qui por-

toit de renvoyer le Général Texeira, avec tout fon monde, par le même
chemin qu'il avoit pris pour venir , & de lui faire donner tout ce qui

pouvoit iervir à la commodité de fon Voyage : elJe prefcrivoit , en parti-

culier, de choilir deux Efpagnols de confidération , & de faire agréer au

Général Portugais qu'ils s'embarquafTent avec lui, pour fe mettre en état

de faire un rapport fidèle de la routé, & d'informer S. M. C. de tout ce

qu'ils auroicnt obfervé.

(O Ibid. Ch. 17.

' tfn

C'ironftjn-

ets (.le

'

ilOpaic.

leur

UJl i>t -]. .

j

ff 5. I l

»

Foyage des P P. d'Aciéa £? d'Artieda fur 4a Rivière des Amazones,

1 LUSiEURs Perfonnes de diftinftion fe prcfenterent pour une fi glorieufe

entreprife. On nomme dans ce nombre, Dom f^afquez d'AcuHay Chevalier

de l'Ordre de Calatrava, Lieutenant du Capitaine Général du Viceroi, &
Corrégidor de Quito. „ Son zèle pour la gloire du Roi, lui fit faifir i'oc-

cafion de le fervir, avec le zèle qu'il avoit eu dans les expéditions de

cette nature , depuis plus de cinquante ans , & que (es Ayeux avoient té-

moigné toute leur vie. Il obtint du Viceroi la permifilon de faire à fes

propres frais l'armement & l'équipage de cette Entreprife, làns autre in-

térêt que le fervice d'un bon Maître (a) ". Mais le Viceroi , qui avoit

befoin de fes lumières , fe contenta de louer fis offres , & l'obligea de

continuer fes fondions. Cependant , pour le fatisfairc en quelque chofe , il

choifit, à fa place, le P. Chrijiophc d'Acufîa, fon Frère, qui, rempli des

mêmes fentimens , fe crut fort honoré de fervir fon Prince dans une occa-

fion de cette importance (/&). On lui donna, pour Aflbcié, le P. André
d'Artieda, Profelfeur en Théologie au Collège de Cuenca, dont le P. d'A-

cuna étoit Reéleur. Ils reçurent leurs ordres par des Patentes, expédiées à

la Chancellerie de Quito , qui leur enjoignoient de partir incefiTamment

avec le Général Texeira , & de pafifer en Eipagne après leur Voyage

,

pour

(a) On juge bien que c'eft le P, d'Aciini ge qu'il rend de lui-même & de fa Famille.

qui parle icii & l'on applaudit au t(^uiolgtia- (!>) Jbid. ch, 18.
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pour' rendre compte au Roi de leurs Obfervations. Le jour du dt^part fut

réglé au 16 de janvier 1639 {c).

Es forunt de Quito, ils prirent le chemin de ces hautes Montagnes, au

pie defquelles font les fources de la Rivière des Amazones. Le P.'d'Acuiîa

commence par une idée générale de cette Rivière, qu'il donne pour le plus

grand & le plus célèbre de tous les Fieuves du Monde. Après la déclaration

^u'on vient de citer, cette peinture ne fauroit pafler pour une exagération.

Il traverfe, (dit-il,) des Royaumes de plus grande étendue & les enrichit

plus aue le Gange, plus que l'Euphrateàle Nil. Il nourrit infiniment

plus de Peuples; il porte Tes eaux douces bien plus loin dans la Mer; il

reçoit beaucoup plus de Rivières. Si les bords du Gange font couverts

d'un fable doré, ceux de l'Amazone font chargés d'un fable d'or pur; «Se

feseaux, creufant fes rives de jour en jour, découvrent par degrés les

Mines d'or & d'argent que la terre qu elles baignent cache dans fon fein.

Enfin les Pays qu'eue traverfe font un Paradis terreftre; & fi leurs Habi-

tans aidoient un peu la Nature, tous les bords d'un fi grand Fleuve fe-

roient de vaftcs Jardins, remplis fans cefle de fleurs & de fruits. Les
débordemens de fes eaux fertilifent toutes les terres, qu'elles humeélent»

non • feulement pour une année , mais pour plufieurs. Elles n'ont pas be-

foin d'autre amélioration. D'ailleurs, toutes les richefl>;s de la Nature fe

trouvent dans les Régions voifines ; une prodigieufe abondance de Pois-

fons dans les Rivières, mille Animaux difFérens fur les Montagnes, un
nombre infini de toutes fortes d'Oifeaux, les arbres toujours chargés de
fruits , les champs couverts de moiiTons , & les entrailles de la Terre
farcies de Pierres i)récieufes & des plus riches Métaux. Enfin , parmi
tant de Peuples qui habitent les bords de l'Amazone , on ne voit que
des Hommes bien faits, adroits, & pleins de génie, pour les chofes

du moins qui leur font utiles (d) ".

Nous ne rentrerons point, avec le P. d'Acufia, dans des Defcriptions de
Sources & de Rivières que nous avons déjà données avec une julle étendue,

fur des recherches poftérieures , que le tems doit avoir rendues plus exac-

tes (e) , & qui feront perfeflionnées dans l'Article fuivant par les Obfer-

vations de M. de la Condamine. Mais les remarques du favant Jéfuite fur

l'étendue du Pays , fur la multitude de fes Habitans , & fur leur caraéîere

ou leurs ufages , doivent être d'autant moins négligées , qu'elles ont eu peu
de part à l'attention des deux Mathématiciens. „ Cette grande Région,

(dit le P. d'Acuua,) peut avoir quatre mille lieues de circuit. Si k

fi

a
»»

j

»>

»>

»»

»»

5>

i>

»>

(c) Le P. d'Acuîia protefte qu'il croiroit

fa confcience bleffée par la moindre atteinte

qu'il donneroit à la vérité , & nomme pour

garans de fa bonne foi dans toute fa Rela-

tion , plus de trente Efpagnols ou Portugais

qui étoient du Voyage, chap. 19. Elle fut pu-

bliée à Madrid , avec permiilîon du Roi , im-

jnédiatement après fon retour. Cependant

des raifons de politique ayant fait enfuite

fupprimer cette édition, les Exemplaires en

XX. Part,

devinrent fi rares, qu'on n'en connoiflbit
que deux, du tems de M. de Gomberville

,

le ficn, & un autre qui étoit dans la Biblio-

thèque Vaticane. DlJJertation fur la Rivière
des Amazones, p. 20.

(</) Relation d'Acuna, ch. 20.

(e) Voyez le T. XIX de ce Recueil à
la defcription du cours de l'Anmfns, tiré»

de M. d^Ulloa.

z
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longueur du Fleuve cfl de mille trois cens cinquante- fix lieuei, mclu-

„ rëei avec cxaftitudc , ou, fuivant la fupputation d'Oreilana , mille huit

„ cens lieues; li la plupart des Rivières, qui s'y joignent du coté du Ni<rJ

ou du'Midi, viennent d(^ deux cens lieues, & pliideurs de plus de quatre

cens, fans approcher d'aucune Terre peuplée d'Kfpagnols; on convien-

dra que cette étendue de Pays doit avoir au moins quatre cens lieues de

largeur, dans fa j)lus étroite partie. Ainfi, (conclut le fuvant Jéfuite,)

avec les mille trois cens cinquante lieues que l'on compte de longueur,

ou les mille huit cens lieues d'Oreilana, c'eft fort peu moins de quatre

mille lieues de circuit par les règles de l'Arithmétique & de la Cos-

mographie (f)
".

ilabitans.
Tout cet eljiuce étoit pçM^^i ^^ ^^"is de fa Découverte, d'une infinité

de Barbares, répandus en différentes Provinces, qui faifoient autant de Nu-
lions particulières. Les deux Voyageurs en connurent plus de cent cin-

quante, dont ils étoient en état de donner les noms & la (Ituation ; des

unes, pour les avoir vues; des autres, pour en avoir obtenu la connoiflan-

ce de divers Indiens parfaitement informes. Le Pays étoit fi peuplé, &
les Habitations 11 proches l'une de l'autre, que du dernier Bourg d'une Na-
tion on entcndoit couper le bois dans pludeurs Peuplades d'une autre. Cet-

te grande.proximité ne fervoit point à les faire vivre en paix, lis étoient

divifés par des guerres continuelles, dans lefquelles ils s'entre -tuoicnt, ou
s'enlevoient mutuellement pour l'efclavage. Mais quoique vaillans en-

tr'eux, ils ne tenoient pas ferme contre Tes Européens. La plupart pre-

noient la fuite, fe jettoient dans leurs Canots, qui font fort légers, abor-

doient à terre en un clin d'œil , fe chargeoient de leurs Canots , & fe reti-

roient vers quelqu'un des Lacs que la Rivière forme en grand nombre.

Leurs x\inicj. Leurs armes ordinaires étoient des javelines , d'une médiocre longueur,

des dards d'un bois très dur, dont la pointe étoit fort aiguë, & qu'ils lan-

çoient avec beaucoup de force & d'adrcfle. Ils avoient aulfi une forte de

lance, qu'ils nommoient Ejïolica^ platte & longue d'une toife fur trois

doigts de large, au bout de laquelle un os, de la forme d'une dent, arrê-

toit une flèche de fix pies de long, dont le bout étoit armé d'un autre os,

ou d'un morceau de bois, fort pointu & taillé en barbillons. Ils prenoient

cet inftrument de la main droite; & fixant leur flèche de la main gauche,

dans l'os d'en-haut, ils la lançoient avec tant de vigueur & de judeffe, que

de cinquante pas ils ne manquoient point leur coup. Pour Armes défenfi-

res, ils avoient des Boucliers d'un tilTu de cannes fendues, & li ferrées en-

tr'elles, que leur légèreté n'en diminuoit pas la force. Qiielqucs Nation»

n'employoient que l'arc & les flèches, dont ils empoifonnoient la pointe

avec des fucs fi venimeux, que la bleflTure en étoit toujours mortelle,

tçurs OutilS' Leurs Outils, pour la conftruélion de leurs Canots & de leurs Edifices,

n'étoient que des coignées & des haches. La nature leur avoit appris à

couper l'écaillé de Tortue la plus dure, par feuilles de quatre ou cinq doigts

de large, qu'ils affiloientfur une pierre, après l'avoir fait fécher à la fu-

if) ^'^' <^* 37* VO|-ez, ci-defTous, la Relation de M. delà Condamioe.
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mée. H» les fichoient dans un manche de bois, pour s'tn (brvir a couper

les bois tendres & légers, dont ils faifoicnt non - feulement des Canots,

mais encore des tables, des armoires & des lièges. Pour abattre les arbres,

ou couper du bois plus ferme, ils avoient des coigndes de pierre fort dure,

qu'ils atfiloient à force de bras. Leurs cifeaux, leurs rabots & leur? vibre-

quins dtoient des dents de fangliers & des cornes d'Animaux, entds dans

des manches de bois. Ils s'en fervoient , comme du meilleur acier. Qiioi-

que toutes leurs Provinces produifcnt naturellement diverfes forces de co-

ton ils ne i'employoient point à fe vêtir. Ils alloient nus, prtr4ue tous,

& fans diilinétion de fexe, avec aulli peu de honte que ks Pcres de la ra-

ce humaine dans le premier état d'innocence (g).

La Religion de tous ces Peuples efl prcfque la mênTC. Ils ont des Ido- T eur Rclî-

les fabriquées de leurs mains , auxquelles ils attribuent diverfes opérations. S'^î"-

Les unes préfidenc aux eaux , d'autres aux mollfons & aux fruits. Ils fe

vantent que ces Divinités font defcendues du ciel ,
pour demeurer avec eux

,

& pour leur faire du bien ; mais ils ne leur rendent pas le moindre culte.

Elles font gardées à l'écart , ou dans un étui , pour les occafions où l'on a

befoin de uîur fecours. C'cft ainfi que prêts à marcher pour la guerre, ils

élèvent à la proue de leurs Canots l'Idole dont ils attendent la viétoire; ou

qu'en partant pour la pèche ils arborent celle qui préfide aux eaux. Cepen- -'"•
'*

dant ils reconnoiiTent qu'il peut exirter des Dieux pluS puiflans. Le P. d*A- '
'

cufia raconte qu'un de ces Barbares, qui ne l'étoit pas trop, dit -il, dan*
,

fa converfation , voulut parler aux Portugais, après leur avoir fourni des

vivres , & que marquant beaucoup d'admiration pour le bonheur qu'ils a-

voient eu de furmonter les difficultés de la grande Rivière, il leur demanda

en grâce, & par rcconnoiffance pour le bon traitement qu'il leur avoit

fait, de lui laifler un de leurs Dieux, qui fût capable de le fervir avec au-

tant de puifTance & de bonté dans toutes fes entreprifes (//). Un autre Ca-

cique fît juger au P. d'Acuiia qu'il fe formoit aufli quelque idée d'un Dieu

fupérieur aux fiens, par la folle vanité qu'il avoit de vouloir pafler lui-mê-

me pour le Dii'U de fon l^ays. „ C'eft ce que nous apprîmes
, (dit )e Voya-

geur ,)
quelques lieues avant que ^l'arriver à fon Habitation. Nous lui

fîmes annoncer que nous lui apportions la connoilTance d'un Dieu plus

puiflant que lui. Il vint au rivage , avec toutes les apparences d'une vi-

ve curiofité. Je lui donnai les explications qu'on lui avoit promifes :

mais demeurant dans fon aveuglement , fous prétexte qu'il vouloit voir

»»

de fes propres yeux le Dieu que je lui prêchois, il me dit qu'il étoit Filj

du Soleil; que toutes les nuits il alloit en efprit dans le Ciel, donner feg

ordres pour le jour fuivant , ik régler le Gouvernement général du Mon-

)c-- ,l>

(^) Ibld. ch. 39.
;. (A) On n'ajoute point la réponre, qui fe

préfente d'elle-même; mais l'honnête jéfui-

te dit, qu'il ne jugea point à propos de lui

lailïcr une Croix, à l'exemple des Portu-

gais , .

1 ur (juclqu

une Croix, à l'exemple des Portu-
qui avoient coutume d'en placer une
ïlquc lieu ùkvé dc{> Bourgaàvs iudiça-

nés , en rccotnmanJant aux Habltans d'en
prendre grand foin. Enfuite fi cej pauvres

Idolâtres la perdoient ou la mettoient ea
pièces , ils les déclaroient condamnés à l'Es-

clavage, eux & leurs Enfans, pour avoir

profané la CiQïx, & K's enlevoient dus pitié.
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Portugais re-

joint fon

Camp au
Bourg d'A-

nofc.

7640.

de Çi\ Un autre (*) me marqua plus de railbn. Je lui demandai pour.

quoi ies Compagnons avoienc pris la fuite à la vue de notre Flotte, tan-

dis qu'il étoit venu librement au-devant de nous, avec quelques -uns de

fes Parens ? Il me répondit que des Hommes qui avoient été capables de

remonter la Rivière, malgré tant d'ennemis, & fans effuyer aucune per«

te, dévoient en être un jour les Seigneurs; qu'ils reviendroient pour la

foumettre, & la peupleroient de nouveaux Habitans; qu'il ne vouioit

„ pas toujours vivre en crainte & trembler dans fa Maifon ; qu'il aimoit.

„ mieux le fbumettre de bonne heure , & recevoir pour fes Maîtres & fes

„ Amis, ceux que les autres feroient un jour contraints de reconnoître Se

„ de fervir par force (/) ".

Tous ces Indiens ont , comme les Habitans des autres parties de l'Amé-

rique, autant de confiance que de refpeét pour leurs Devins, qui leur tien-

nent, lieu de Médecins & de Prêtres. A l'égard, des Morts, les uns font

fecher les corps par un feu lent, & les gardent dans leurs Cabanes, pour

avoir toujours devant les yeux le fouvenir de ce qui leur étoit cher. D'au-

tres les brûlent dans de grandes foffes , avec tout ce qu'ils ont poifédé

pendant leur vie. Les funérailles durent plufîeurs jours, quife partagent

entre l'ivrognerie & le» larmes (w).
Le Général Portugais avoit appris, à Quito, que le Bourg prés duquel

il avoit laifle fon Camp, fe nommoit Ano/c, & que c'étoit dans ce Canton
que le Capitaine Palacios avoit été tué avec la plus grande partie de fon

efcprte. Vingt lieues au-deffus, on rencontre la Rivière Agaric, célèbre

par la quantité d'or qu'elle roule dans fes fables & que cette raifon a fait

nommer Rio d'Oro. C'eft à fon embouchure, de l'un & de l'autre côté de
la Rivière des Amazones, que commence la grande Province des Indiens

chevelus, qui s'étend plus de cent quatre-vingts lieues du côté du Nwd,
& où les eaux du Fleuve forment de grands Lacs. La première connoiiTan-

ce, gu'on avoit eue de ce Pays, avoit fait naître aux Habitans de Quito
l'envie d'en faire la Conquête ; mais jufqu'alors ils l'avoient tentée inutile-

ment, & le fort de Palacios avoit achevé de les rebuter.

Il s'étoit paiTé prés d'onze mois,^depuis que le Général avoit établi,

dans le Camp d'Anofc, quarante Portugais & la plus grande partie de fes

Indiens. Us s'y étoientfoutenus, mais avec une graiide inquiétude & des

peines continuelles. Les Habitans du Pays , après avoir commencé par

leur faire un bon accueil & par leur fournir des vivres , s'étoient perfuadés

qu'on penfoit à venger la mort de Palacios. Cette crainte leur avoit fait

prendre les armes, pour défendre leurs vies & leurs terres. Ils avoient

enlevé quelques Indiens du Para. Les Portugais s'çtoient mis en état de

leur réfilier dans l'enceinte de leur Camp; mais depuis près d'un an, ils

étoient réduits à chercher des vivres à la pointe de l'épée. Dans une né-

ceflîté fi prefllinte ,
qui diminuoit infenfiblement leur nombre , l'arrivée de

la Flotte les jetta dans des tranfports de joie. Le nom de Chevelus, que les

premiers Efpagnols donnèrent aux Peuples de cette Province , venoit de

(f) Ibidem, ch. 40. (/) Ibid.

(k) C'eft-à-dire auûî dans un autre lie^. (m) Ibid, ch. 42.

ma
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ïem chevelure ^ qne les Hommes & les Femmes y portent fort longue («).

Leurs armes ne font que des dards. Au Sud, c'eft-à-dire de l'autre côté

du Fleuve, on trouve quatre autres' Nations, nommées les Jvixiras, les

TurufnieSf les Tquitos & les Zapotas,zvec lefquelles les Chevelus étoienc

làns ceffe en guerre, fur l'une & l'autre rive. Cent quarante lieues au-

deflbus commence la grande Province des /iguas , là plus fertile & la plus

fpacieufe de toutes celles que la Flotte eut à traverfer. C'eft par corrup-

tion ,
que les Efpagnols la nomment Omaguas. Dans une étendue de plus

de deux cens lieues, elle efl û peuplée, & les Villages fe fuivent de fi prés,

qu'à peine fort -on de l'un fans en découvrir un autre. Sa largeur eft peu

confioérable, parceque la plupart des Habitations étant fur les rives de l'A-

mazone, & dans les Iles, qui font en grand nombre, on peut dire qu'elle

n'efl gueres plus large que le Fleuve. La Nation des Aguas, ou Omaguas,

eft plus raifonnable & mieux policée que toutes les autres; avantage dont

elle eft redevable aux Indiens de Quixos, qui, lafles des mauvais traite-

mens qu'ils récevoient des Efpagnols, montèrent fur leurs Canots, & fe

laiflerent conduire au fil de l'eau jufqu'aux Iles des Aguas, où ils comptè-

rent de trouver du repos, au milieu d'une puiflante Nation. Ils y introdui-

•firent une partie des ufages qu'ils avoient obfervés dans les Etabliflemens

Efpagnols, furtout celui de faire des Etoffes de coton, dont ils recueillent

une prodigieufe quantité , & de fe vêtir avec bienféance^ Leurs toiles font

claires, & tiflues, avec beaucoup d'or, de fils de différentes couleurs. Ils

en fabriquent allez pour en faire un continuel commerce avec leurs Voifins,

Leur refpeéi pour leurs Caciques va jufqu'à la plus aveugle foumiiïion. Ils

ont confervé, de leur ancienne barbarie, l'ufage d'applatir la tête de leurs

Enfans , avec une planche dont ils la prefFent. Mais leur plus grand mal-

heur eft d'être fans ceiTe en guerre avec diverfes Nations ,, telles que les

Curinas au Sud , & les Zeunas au Nord.

Le Père d'Acuna, ménageant peu les Portugais , quoique fes Compatrro-

tes , les accufe d'avoir publié malignement que les Aguas refufoient de

vendre leurs Efclaves, parcequ'ils les engrs i/Toient pour les manger. „ C'eft

„ (dit -il,) une calomnie qu'ils ont inventée, dans la feule vue de colorer

„ leurs propres cruautés contre cette innoomte Nation ". Il affure que

deux Indiens, natifs du Para, qui avoient été, pendant huit mois, Efcla-

ves des Aguas, lui protefterent qu'ils ne leur avoient jamais vu manger de

chair humaine; qu'à la vérité, lorfqu'ils faifoient parmi leurs Ennemis
quelques Prifonniers qui avoient une grande réputation de bravoure, ils les

tuoient dans leurs Fêtes, ou leurs Aliemblées, pour fe délivrer d'un fujet

de crainte; mais qu'après leur avoir coupé la tête, qu'ils pendoient en tro-

phée dans leurs Cales, ils jettoient les corps dans le Fleuve. „ Je ne des*

avoue pas (continue-t-il,) qu'il ne fe trouve dans ces Régions quelques

Barbares, qui n'ont point horreur de manger leurs Ennemis; mais ils

font en petit nombre. On peut compter d'ailleurs qu'il ne s'eft jamais

vendu de chair humaine dans les Boucheries de cette Nation, comme
l'ont écrit les Portugais, qui, fous prétexte de vengej cette barbvie,,

(;t) Le P. d'Âcuîîa dit nettement jufqu'aux genoux.

»

ï>

V0TACE8
SUR LB

MARAnoir.

n'AcuîÎA JS.T

©'Artieda.
1640.

Notion de»
Aguas, ou
Omaguas,

I.e P. ci'A.

cuna rea>n-

noît fort pe«
d'Antropo-

pliages.



lEa SUITE DES VOTA G E S

VOtAOES
SUR LE

MARAfiON.

en commettent eux-mêmes une plus grande, lorfqu'ils réduifent à Tet-

clavage des Peuples nés libres & mdépendans (o) \ '
'--

: r

Vers le milieu du Pays des Açuas,' la flotte aborda fort librement prêi
D'AeuiiA ET d'un Bourg, où le Général Texeira la fit relâcher pendant trois jours. Les

ri'ABTiKDA.
Portugais y reflentirent un froid fi vif, qu'ils furent contraints d'y prendre

'^^°*
des habiis plus épais. Ce changement de température les furprit ; ils furent

desHabitans, qu'il n'étoit point extraordinaire dans leur Canton, & que

tous les ans, pendant trois Lunes, qui étoient celles de Juin, de Juillet ôc

d'Août, ils éprouvoient la même rigueur de l'air, C'étoit confirmer le fait,

fans répondre à la queftion. Le P. d'Acufia , l'ayant examiné lui-même,
trouva que du côté du Sud , bien loin dans les Terres, il y avoit une chaîne

de Montagnes couvertes de neige , & que dans l'efpace de ces trois mois le

vent fouffloit de ce côté-là ; ce qui devoit rafraîchir l'air jufques fous la Li-

gne équinoxiale. Il ne s'étonna plus que la terre y produisît du froment en

abondance, avec toutes fortes de légumes.

On continue de pafler fur les fources & les embouchures des Rivières,

dans la fuppofition qu'elles ont été plus exaftement repréfentées par le Ma-
thématicien Efpagnol dont on a donné les Defcriptions (/> ) ; mais à l'occa-

fion du Putu-mayo ,
qui en reçoit trente autres avant que de fe joindre à l'A-

mazone , & qui , defcendant des Montagnes de Pajio dans la Nouvelle Gre-

nade, prend le nom à'Iza vers fon embouchure» le P. d'Acufia rend témoi-

gnage, qu'on trouve quantité d'or dans fon fable, & que les Nations, qui

habitent {es bords, fe nomment les Turîmos^ les Guaraicas, les Porianas,

les ZiaSf les Ahyves & les Cavos. Cinquante lieues au-deffous , les bords

de XTotau font peuplés par les Topanas , les Gavaïns , les Ozuanas , les

MorvaSi les NaunaSy les Cenomonas ,• & les Martaves. On croit ces Nations

fort riches en or, parcequ'elles en portent de grandes plaques aux narines &
aux oreilles. Le courant de l'Yotau efl: fort doux , & propre à la navigation.

La dernière Habitation des Aguas, en continuant le cours de l'Amazo-

ne, eft.un Bourg très peuplé, & la principale Forterefl'e de cette Nation

du même côté. Ils y tiennent une forte garnifon
,
quoiqu'ils fuient les feuls

maîtres des bords du Fleuve; mais ils s'étendent fi peu en largeur, que de

la rive on voit leurs derniers Hameaux dans les Terres. Mille petites Ri-

vières, qui viennent tomber dans l'Amazone , leur procurent tous les biens

des Pays qu'elles arrofent. Du côté du Nord , ils ont pour ennemis les Cu-

ris & les Ouirabas; & du côté du Sud, les Cachiguraas & \i:& Incurîs. Le

P. d'Acana ne put vifiter ces Nations ; fes ordres ne lui permettoient pas de

s'écarter fi loin de la Flotte : mais il découvrit au Sud l'embouchure d'une

Rivière, qu'il croit pouvoir appeller la Rivière de Cufco^ parce que, fuivant

la Relation d'Oreliana, la Rivière de cette Ville en ell Nord & Sud, &
qu'elle entre dans le grand Fleuve des Amazones vers les cinq degrés de

hauteur Auflrale, à vingt -quatre lieues du dernier Bourg des Aguas. Les

Habitans du Pays la nomment 2«rnd!. • •"

Vingt-huit Ueues plus bas, du même côté, commence la grande à.

(o) Ibid. chap. 4t.

(p) Empruntées de M. de la Condamiiic. . .-.
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puiflânte Natioa des Cuntzîcaris , dans un Pays couvert de Montagnes. Elle

occupe,, pendant plu^de quatre-vingts lieues, le bord du Fleuve. Le Peu-

ple en eft à nombreux , qu'on ne fait pas quatre lieues fans rencontrer des

Habitations y entre lefqueiles il s'en trouve plufieur« d'une demi -journée de

chemim La crainte avoit fait difparoître une grande partie des Habitans :

mais fi cette Nation parut timide, les Portugais y trouvèrent dans les caba-

nes toutes les marques d'une bonne économie & d'une extrême propreté.

On y voyoit, avec quantité de vivres, des uftenfîles fort propres & d'un

travail recherché, furtout ceux qui fervoient pour les alimens. L'or y efl

aufli très commun, mais ces Indiens remarquant l'avidité des Portugais pour

ce métal, cachèrent foigneufement les plaques qu'ils portoient à leurs oreil-

les. L'Armée Portugaife n'avoit pu prendre beaucoup d'informations en

remontant le Fleuve, parce qu'elle manquoit d'Interprètes. Le Père d'A-

cuna, qui s'en étoit procuré de fort habiles, apprit, par leur miniftere

,

qu'en remontant une Rivière, nommée Yurupail, qui fe joint ici à l'Ama-

zone , on arrive dans un lieu où l'on quitte les Canots , pour faire par terre

un chemin de trois jours de marche , & qu'alors on trouve fucceffîvement

deux autres Rivières , dont la féconde a (a fource au pié d'une Montagne
où les Habitans recueillent une prodigieufe quantité d'or. Ces Peuples en
tirent le nom de Tuma Guaris , qui fignifie Tireurs de métal; & les Portugais

obferverent, en effet, que dans tout le Pays on appelloit Tuma leurs outils

de fer , comme le nom général de toute forte de métaux. Mais la route

,

qu'il falloit tenir pour fe rendre aux Mines, parut fi difficile au P. d'Acuna,
que fans avoir plus de paflîon pour l'or qu'il ne convient à un Jéfuite , il

n'eut pas de repos, dit-il (^), jufqu'à ce qu'il en eût découvert une autre.

Vis-à-vis des Curuzicaris, c'eft-à^dire, fur la rive oppofée du Fleuve , on
voit régner une Terre fort platte , entrecoupée de Rivières

, qui forment
de grands Lacs &" quantité d'Iles ; «& toutes ces eaux vont fe jetter dans
Rio Negro.- Au contraire, dans l'efpace des quatre-vingts lieues que les

Curuzicaris occupent , la terre efl élevée.

Quatorze lieues plus bas, les recherches du Père d'Acuna eurent le fuc-

cès qu'il s'étoit promis, pour découvrir un chemin plus court vers la Mon-
tagne des Mines. C'efl; l'embouchure d'une Rivière

, qui vient du côté du
Nord, & dont la pofition eft à deux degrés & demi de hauteur, comme
celle d'une Bourgade qui lui fait prefque face du côté du Sud, fur le bord
d'un précipice, au pié duquel paflTe une autre Rivière, dont les rives font
habitées par la nombreufe Nation des Paguam,- Vingt- fix lieues au- des-
fous, en continuant de fuivre le Fleuve, on trouve d'autres Peuples, qui fe
nomment les Tacarers. Ces Nations parlent des Langues différentes; & c'eil
dans leur Pays, du côté du Nord , qu'on place le fameux Lac d'or, cher-
ché fi longtems par les Voyageurs de diverfes Nations (r).

(0
J?,''î: f\47. là - deffiis dans la Relation fuivante , & plus

(0 C elt le Lac de Parmi, fur lequel on encore dans celles de Voyageurs Anglois fur
fbppofoit une Ville nommée Maim del Do- l'OririDque. Le P. d'Acuna fe contente de
ff^ia.qui paire aujourd'hui pour fabiiknife. dire modcftement qu'un jour, peut-être,
Cependant on verra quelques ^claircllFemens Dieu permettra qu'on foite du doute. Ch. 50.
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Du même côté, la Nation des Curuzicaris efl: fuivie le long du Fleave

par celle des Torimarix, la plus belliqueufe de toutes celles qu*on a nommées.
Elle avoit fait trembler l'Armée Portugaife en remontant clu Para, pendant

n^AcunA et pi^g j^ foixante lieues qu'elle occupe, fur la rive & dans les Iles. Mais les
I Artikda.

Interprètes ayant fait entrer ces farouches Indiens dans une difpofition plus

douce, il n'y eut point de jour où l'on ne vît venir à la Flotte plus de deux
cens Canots , remplis de Femmes & d'Enfans , qui apportoient toutes fortes

de rafraîchiilemens. Les Yorimaux font aufli nombreux, qu'aucune autre

Nation des bords du Fleuve. La plupart font mieux faits, & de plus belle

taille. Ils vont nus, comme les autres ; mais, à leur air feul , on reconnois-

foit qu'ils étoient pleins de courage. Ils venoicnt à bord , & s'en retour-

noient avec une fermeté qui caufoit de l'étonnement aux Portugais. Vingt-

deux lieues au-deflbus de leur première Habitation , la même rive du Fleu-

ve en offroit une autre, dont les Maifons ctoient régulièrement contigues,

& s'étendoient ainfi plus d'une lieue. Le Général y obtint , pour de pe-

tites boules de verre, des aiguilles & des couteaux, environ cinq cens me-
fures de Farine de Manioc , qui lui fuffirent pour le refte du Voyage. Quel-

que peuplé que parût ce Bourg, le nombre de fes Habitans n'approchoit

point de la multitude d'Indiens de la même Nation , qui peuplent une gran-

de Ile , fituée trente lieues plus bas. C'ell à dix lieues au - deifous de cette

Ile , que la Province des Yorimaux finit.

Deux lieues plus loin , on trouve la Nation des Cuchigaras , fur une Ri-
vière de même nom , poiflbnneufe & navigable , quoiqu'en plulîeurs en-

droits elle foit parfemée de rochers. En la remontant, on trouve, au-des-

fus des Cuchigaras, les Cumayaris; & plus haut, vers ics fources, les Cun-

guireSf qui font des Géans de feize palmes de hauteur. Le P. d'Acuna „ ne

„ donne ici que le témoignage de plufieurs perfonnes qui les avoient vus
,

„ & qui lui offroient de le conduire dans le Pays de cette race gigantefque ;

mais il fut rebuté par la longueur du chemin , qui demandoit deux mois

entiers depuis l'embouchure de la Rivière (s).
"

Plus loin, fur le bord méridional de l'Amazone, il trouva des Peuples,

nommés les Caupanas & les Zurtnas , d'une adrefle admirable pour les Ou-
vrages de main. Sans autres outils que ceux des autres Indiens , ils faifoient

des lièges en forme d'animaux , des flatues humaines , & d'autres figures

,

dans un degré de perfeélion furprenant (f).

Trente - deux lieues après les Cuchigaras , le Pays efl coupé par plufieurs

Lacs ,
qui forment des Iles fort peuplées. Les Habitans portent en général

le nom de Carabuyavas ; mais ils font diftingués entr'eux par des noms par-

ticuliers, dont le Père d'Acuiia ne cite que celui des Caraguanas. „ Quoi-

que ces Indiens (dit-il ,) fe fervent d'arcs & de flèches , je vis à quel-

ques-uns des armes de fer, telles que des haches, des hallebardes, des

fcrpes & des couteaux. Je leur fis demander, par nos Interprètes, d'où

leur venoient ces inflrumens ? Ils répondirent qu'ils les achetoient des In-

diens les plus proches de la Mer, qui ks tiroienc, en échange pour leurs

„ den-

(f) Ibid. chap. 63. (t) Ibidem.
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denrées , de certains Hommes blancs comme nous , dont les Habitations

étoient fur la Côte Maritime; & que la feule différence qu'il y avoit en-

tr'eux & nous , étoit qu'ils avoient-les cheveux blonds. A ces marques,

nous crûmes reconnoître avec certitude les Hollandois, qui s'étoient mis,

depuis quelque tems, en poffeffion de l'embouchure de h Rivière donce

,

ou de la Rivière Philippe. Etant venus defcendre , en 1638 , dans la Guia-

ne ,
qui efl une dépendance du Gouvernement de la Nouvelle Grenade,

ils s'^toient rendus maîtres de toute l'Ile («) , & l'avoient furprife avant

que les Efpagnols euffent eu le tems d'emporter le Saint Sacrement de

rAutel , qui demeura captif entre leurs mains. Ils fe promettoient d'en

tirer une grande rançon j mais nos gens prirent un autre parti, qui fut

de courir aux armes, &fe difpofoient à cette entreprife, lorfque nous

nous mîmes en Mer pour aller rendre compte en Efpagne de notre

Voyage (a)."

Le p. d'Acuna fait une defcription fort poétique de Rio Negro, fituée

,

dit - il , un peu moins de trente lieues au-deflbus de la Rivière de Bafurura ,

qui arrofe le Pays des Carabuyavas. C'efl: la plus belle & la plus grande de

toutes celles qui fe joignent à l'Amazone, dans l'elpace de 1300 lieues.

„ On peut dire que cette puiflànte Rivière efl fi orgueilleufe , qu'elle fem-

ble choquée d'en trouver une plus grande qu'elle. Auffi l'incomparable

Amazone femble lui tendre les bras; tandis que l'autre, dédaigneufe &
fuperbe, au lieu de fe mêler avec elle, s'en tient féparée, & qu'occupant

feule la moitié de leur lit commun , elle fait diflinguer fes flots pendant

plus de douze lieues. Les Portugais ont eu quelque raifon de la nommer
Rivière noire ^

parce qu'àfon embouchure, & plufîeurs lieues au-deffus,

fa profondeur, joint à la clarté de toutes ces eaux qui tombent de pUi-

fieurs grands Lacs dans fon lit, la fait paroître auffi noire que fi elle écoic

teinte; quoique dans un verre, fes eaux aient toute la clarté du cryfl;al (y).'"

Les Peuples qui habitent lès bords fe nomment les Canicuaris , les Carupara-

bas y & les Quaravaguazanas. Toutes ces Nations ont pour armes des arcs

& des flèches empoifonnées. Leur Pays fournit de très bonnes pierres, &
toutes fortes de Gibier.

La Flotte étoit encore à l'embouchure de Rio Negro le 12 d'Oélobre,

lorfque les Soldats Portugais , chagrins d'avoir recueilli fi peu de fruit de

leur Voyage , depuis plus de deux ans qu'ils avoi-nt commencé à remon-
ter le Fleuve, prirent la réfolution d'enlever du moins un grand nombre
d'Efclaves ,

pour fe dédommager de tant de fatigues , par leiirs propres

mains. Le Général, qu'ils informèrent tumultueufement de leur delTein, y
confentit , dans la crainte de les irriter. Mais le Père d'Acuiia & fon As-
focié s'y oppoferent avec tant de force, par une proteft:ation qu'ils eurent

la hardieflTe de publier, que Texeira, fortifié par l'exemple de leur fermeté,
en prit occafion de faire remettre auflîtôt à la voile.

(m) L'Auteur nomme la Cuiane une Ile,

apparemment parce qu'elle e.1 entre deux
grands fleuves, l'Orinoque & l'Amazone;
à moins qu'il n'entendtt feulement l'ile de

XX, Part.

Cayenne, qui eft à peu de diftance de la

Côte Maritime.

(je) Jhid, chap. 64,

(y) Ibid, ch. 69,
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Quarante lieues plus loin, on arriva devant rembouchure (Je la Rivière

de Cayarif qui vient du Sud, & par laquelle on prétend (jue les Tofinambuus

font clefcendus dans l'Amazone (2). .Ils s'arrêtèrent, dit -on, vingt -huit

lieues au-deiTous, dins une grande Ile
, qui n'ayant pas moins de foixante

lieues de large , doit en avoir plus de deux cens de circuit. En effet , les

Portugais la trouvèrent fort bien peuplée par cette vaillante Nation , dont

le Père d'Acufïa nous donne l'Hiftoire.

Après la Conquête du Bréfil, les Topinambous, Habitans de la Provin-

ce de Fernambouc, aimant mieux renoncer à toutes leurs poflelîîons que

de fe foumettre aux Portugais , fe bannirent volontairement de leur Patrie.

Ils abandonnèrent environ quatre-vingt-quatre gros Bourgs, où ils ctoitn:

établis , fans y laiffer une créature vivante. Le premier chemin qu'ils pri-

rent fut à la gauche des CorJillieres. Ils traverferent toutes les eaux qui

en defcendent. Enfuite, la nécelîîté les forçant de fe divifer, une partie

pénétra jufqu'au Pérou , & s'arrêta dans un Etabliffement Efpagnol , voifin

des fources du Cayari. Mais, après quelque féjour, il arriva qu'un Efpa-

gnol fit fouetter un Topinambou , pour avoir tué une Vache. Cette injure

caufa tant d'indignation à tous les autres , que s'étant jettes dans leurs Ca-

nots, ils defcendirent la Rivière, jufqu'àla grande Ile qu'ils occupent au«

jourd'hui.

Ces Indiens parlent la Langue générale du Bréfil
, qui s'étend dans toutes

les Provinces de cette Contrée, jufqu'à celle du Para. Ils racontèrent, au

Pered'Acuna, que leurs Ancêtres, n'ayant pu trouver, en fortant du Bré-

fil, de quoi fe nourrir dans les déferts qu'ils eurent à traverfer, furent con-

traints ,
pendant une marche de plus de neuf cens lieues , de fe féparer plu-

fieurs fois, & que ces différens Corps peuplèrent diverfes parties des Mon-
tagnes du Pérou, Ceux qui étoient defcendus jufqu'à la Rivière des Ama-
zones, eurent à combattre les Infulaires dont ils prirent la place , & les

vainquirent tant de fois
,
qu'après en avoir détruit une partie , ils forcèrent

les autres d'aller chercher une retraite dans des Terres éloignées.

Les Topinambous de l'Amazoïje font une Nation fi difi:inguée, que le

Père d'Acuna ne fait pas difficulté de les comparer aux premiers Peuples de

l'Europe; & quoiqu'on s'apperçoive, dit -il, qu'ils commencent à dégéné-

rer^de leurs Pères, par les alliances qu'ils contradlent avec les Indiens du
Pays, ils s'en icfientent encore par la noblefle du cœur & par leur adrefl'e à

fe fervir de l'arc & des flèches. Ils font d'ailleurs fort fpirituels; Comme
les Portugais, dont la plupart favoient la Langue du Bréfil, n'avoient pas

befoin d'Interprètes pour converfer avec eux, ils en tirèrent des informa-

tions fort curieufes ; & le Père d'Acuna ne croit pas qu'on en puifl^e douter

fur leur témoignage (a). „ Proche de leur Ile, du côté du Sud, il y avoit

alors deux Nations également remarquables ; fune de Nains , nommésn

(s) Les Nations de cette Rivière font les

Zurinas , les Cayanas , les Urarchaus , les

jinamarîs , les Guarinumas, les Curanaris

,

les Papumcas , & les yilacaris. Depuis

l'embouchure, on trouve, fur "les bords de

l'Amazone , les Guaranacacts , les Maraguas,
les Gufimgis, les Burais , les Punovis , les

Oroquaras & les opéras.

(a) Ibid. chap. 7 y. Voyez ci.deflfous la

Defcription du Bréfil.
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Guayazh ; l'autre , d'une race d'Hommes & de Femmes , qui naiflbient
*'

avec le devant des pics en arrière, de forte qu'en marchant fur leurs tra-

"
ces on s'éloignoit d'eux. Leur nom dtoit les Marayus (b). " Ils éloient

Tributaires des Topinambous , auxquels ils fourniflbient des haches de

pierre. Le Nord de la Rivière étoit peupld par fept Nations nombreufes

,

mais fkns courage, qui ne penfant qu'à vivre en paix, de leurs Bcftiaux &
de leurs fruits, n'avoient jamais eu rien à démêler avec les 'I opinambous.

Mais plus loin , il y avoic une autre Nation , dont ceux - ci tiroienc ,
par

un commerce réglé , mille chofes néceflaires à la vie, particulièrement du

fel ,
qu'elle avoit en abondance dans quelques Terres voilines. „ J'eus d'au*

„ tant moins de peine à le croire (continue le Père d'Acuna ,) qu'en 1638

,

lorfque j'étois à Lima, -deux Hommes, partis en diiFérens tems pour en

chercher, revinrent avec une bonne charge. Ils s'étoient embarqués fur

une des Rivières qui tombent dans l'Amazone, & qui les avoit conduits

au pié d'une Montagne de fel , dont les Habitans en faifoient un grand

commerce.
"

Les Topinambous confirmèrent aux Portugais , qu'il exiftoic de vraies

Amazones , dont le Fleuve a tiré fon ancien nom. Cet article femble mé-

riter d'autant plus d'attention
,
que les preuves qu'on apporte ici en faveur

d'un fait fi longtems douteux, ont été adoptées par M. de la Condamine, &
fortifiées par lés propres recherches. Le Père d'Acufîa les trouvoit fi for-

tes , „ qu'on ne peut les rejetter
,

(dit-il ,) fans renoncer à toute foi humai-

ne (c)": mais c'efl dans les termes de fon Tradufteur qu'il faut les citer:
.

„ Je ne m'arrête point aux perquifitions férieufes que la Cour Souverain

ne de Qiiito en a faites. Plufieurs Natifs des lieux mêmes ont attefla

qu'une des Provinces voifines du Fleuve étoit peuplée de Femmes belli-

queufes, qui vivent & fe gouvernent feules, fans Hommes, qu'en cer-

tains tems de l'année , elles en reçoivent pour devenir enceintes , & qua
le refl:e du tems elles vivent dans leurs Bourgs, où elles ne fongent qu'à

cultiver la terre & à fe procurer, par le travail de leurs bras, tout ce qui

eîl: néceflaire à l'entretien de la vie. Je ne m'arrêterai pas non plus à

d'autres informations qui ont été prifes dans le nouveau Royaume de
Grenade, au Siège Roy-îl de Pafto, où l'on reçut le témoignage de quel-

ques Indiens, particulièrement celui d'une Indienne, qui avoit été dans

le Pays de ces vaillantes Femmes , & qui ne dit rien que de conforme à

ce qu'on favoit déjà par les Relations précédentes. Mais je ne puis taire

ce que j'ai entendu de mes oreilles, & que je voulus vérifier aulTitôt que
je me fus embarqué fur le Fleuve. On me dit, dans toutes les Habita-

tions où je paflai, qu'il y avoit, dans le Pays, des Femmes telles que je

les dépeignois ; & chacun en particulier m'en donnoit des marques fi

confiantes & li uniformes, que fi la chofe n'ell point, il faut que le plus

grand des menfonges pafl^e dans tout le nouveau Monde pour la plus con-

fiante de toutes les vérités hifl:oriques. Cependant nous eûmes de plus

„ grandes lumières fur la Province que ces femmes habitent , fur les che-^

„ mins qui y conduifent, fur les Indiens qui communiquent avec elles , &

^>
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), fur ceux qui leur fervent à peupler, dans le dernier Village, qui cfl la

Frontière entr'elles & les Topinambous.

„ Trente-six lieues au - deflbus de ce dernier Village , en defccndant le

Fleuve, on rencontre, du côté du Nord, une Rivière qui vient de la

Province même des Amazones, & qui eft connue par les Indiens du Pays,

fous le nom de Cunuris. Elle prend ce nom de celui d'un Peuple, voiiln

de fon embouchure. Au-deflus, c'eft-àdire, en remontant cette Riviè-

re, on trouve d'autres Indiens, nommés yipotos , qui parlent la Langue
générale du Brédl. Plus haut font les Tagaris : ceux qui les fuivent font

les GuacnreSf l'heureux Peuple qui jouit de la faveur des Amazones. Elles

ont leurs Habitations fur des Montagnes d'une hauteur prodigieufe , en-

tre lefquelles on en dillingue une , nommée Tacamiaba , qui s'élève ex-

traordinairement au-defTus de toutes les autres , & H battue des vents

,

qu'elle en eft ftérile. Ces Femmes s'y maintiennent fans le fecours des

Hommes. Lorfque leurs Voifins viennent les vifiter , au tems qu'elles

ont réglé, elles les reçoivent l'arc & la flèche en main, dans la crainte

de quelque furprife; mais elles ne les ont pas plutôt reconnus, qu'elles fe

rendent en foule à leurs Canots , où chacune faifit le premier Hamac

„ qu'elle y trouve , & le va fufpendre dans fa Maifon ,
pour y recevoir ce-

lui à qui le Hamac appartient. Après quelques jours de familiarité , ces

nouveaux Hôtes retournent chez eux. Tous les ans , ils ne manquent,

point de faire ce voyage dans la même lâifon. Les Filles qui en naiflent

font liourries par leurs Mères, inftruites au travail & au maniment des

armes. On ignore ce qu'elles font des mâles; mais j'ai fçu d'un Indien,

qui s'étoit trouvé à cette entrevue, que l'année fuivante, elles donnent

aux Feres les Enfans mâles qu'elles ont mis au monde. Cependant la plu-

part croient qu'elles tuent les mâles au moment de leur naiflance, & c'eft

„ ce que je ne puis décider fur le témoignage d'un feul Indien, (^uoi qu'il

en foit , elles ont, dans leur Pays, des tréfors capables d'enrichir le Mon-
de entier; & l'embouchure de la Rivière , <]ui defcend de leur Province,

eft à deux degrés & demi de hauteur méridionale {d).
"

Vingt-quatre lieues au-deflbus , la Flotte Portugaife arriva dans un lieu

où le Fleuve eft reflerré par les Terres , & forme un détroit qui n'a gueres

plus d'un quart de lieue de largeur. Dans cet endroit, que le Père d'Acuna
juge très favorable pour y bâtir deux Forts

,
qui non-feulement fermcroient

le paffage , mais dont on pourroit faire des Bureaux de Douanes , fi la Ri-

vière, dit-il, étoit jamais peuplée d'Européens, les Marées fe font fentir,

quoi qu'il n'y ait pas moins de trois cens lieues jufqu'à la Mer. Quarante

lieues plus bas, la Nation des Tapajocos donne fon nom à une belle Rivière,

qui arrofe cette Province. Le Pays eft très fertile, & fes Habitans font

redoutés des Nations voifines, parce que le poifon de leurs flèches eft fi

mortel , qu'on n'y trouve aucun remède. Ils inlpiroient de la terreur aux

Portugais mêmes, quoiqu'au fond ils fuflent Amis des Etrangers, & qu'au

çafliage de la Flotte ils s empreflaÛent d'y porter toutes fortes de proviuons.
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(J) Ibid. cb. 61 & 6z. Voyez la Relation de M. de laCondainine, dans l'Article fuivant.
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Mais le Père d'Acufla nous explique librement d'où venoit la haine des Por-

tugais pour ces malheureux Indiens: ils vouloienten faire des Efclaves, &
cette cruelle réfolution avoit béfoin d'un prétexte. Déjà leurs Troupes

étoient raflemblées pour l'exécuter. Elles fe difpofoient à partir d'un de

leurs Forts, nommé el Defiierro, lorfque la Flotte y arriva. „ Je m'eflforçai,

en honnête Voyageur, d'arrêter une fi barbare entreprife, ou du moins
"

de la retarder, jufqu'à l'explication que je comptois d'avoir bientôt avec

le Gouverneur du Para; & Benoit Maziel ^ fon Fils, Commandant de
", l'Expédition, me promit de ne rien tenter fans avoir reçu de nouveaux

j, ordres de fon Père, Mais à peine l'eus-je quitté , qu'embarauant fes Sol-

', dats fur un Brigantin armé de quelques Pièces de canon , o: fur d'autres

Bàtimens de moindre grandeur, il alla porter la guerre aux Tapajocos.

Envain accepterent-ils la paix , avec mille témoignages de foumifllon.

Maziel leur ordonna d'apporter toutes leurs flèches empoifonnées ; &
lorfqu'il les vit fans armes , il les fit enfermer fous une bonne garde

,

comme un Troupeau de Moutons dans un Parc. Les Indiens Amis , qu'il

avoit amenés fur la Flotte, vrais démons lorfqu'il s'agit de faire du mal,

furent lâchés fur ces Miférables, & commirent de fi grands excès contre

leurs Femmes & leurs Filles, aux yeux mêmes des Pères & des Maris,

qu'à leur retour, un des Portugais, qui avoit été témoin de cette horri-

ble fcene, me jura qu'il aimeroit mieux renoncer au commerce des Es-

claves que d'en avoir à ce prix. On en prit mille, qui furent envoyé*

au Para , où je les vis arriver ; & cette capture caufa tant de plaiilr aux
Portugais, qu'ils en entreprirent bientôt une autre, dans une Province

plus éloignée, où ils auront fans doute exercé les mêmes cruautés. Voilà
ce qu'on nomme les Conquêtes du Bréfil (e).

"

Les Cunipatubas t qu'on trouve à quarante heues de la Rivière des Tapa-
jocos, & qui prennent auffî leur nom d'une Rivière qui arrofe leur Pays,

éioient alors la première Nation d'Indiens qui vécût en bonne intelligence

avec les Portugais. En remontant leur Rivière, l'efpace d'environ fix jour-

nées, on en rencontre une autre, dont le fable & les bords offrent beau-

coup d'or, depuis une Montagne médiocre , nommée Tuquaratinci y donc

elle baigne le pié. Les Habitans aflîiroient que dans le même Canton , ils

tiroient fouvent, d'un lieu nommé Picari, une autre forte de métal , plus

dur que l'or, mais blanc , dont ils avoient fait anciennement des haches &
des couteaux ; & qu'enfuite , éprouvant que ces outils s'émoufToient faci-

lement , ils avoient cefTé d'en faire. Ils racontoient aufli que dans un autre

endroit , il y avoit deux Collines , donc Tune , fuivant l'idée qu'ils en don-

noienc par leurs expreffions, étoit vraifemblablement d'Azur; l'autre, qu'ils

nommoient Penagaray fi brillante pendant le jour, & même dans les nuits

claires, qu'elle paroiflbit couverte de Diamans fins. Sur la féconde, on en-

tendoit quelquefois d'effroyables bruits ; fîgne certain , fuivant le Père d'À-
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(e) Ibid. ch. 74 & 75. On remarque Ici

que quelques années auparavant , un gros

Vaifleau Anglois avoit remonté la Rivière

des Tapajocos , pour y établir le Commerce

du Tabac
, qui crok en abondance dans le

Pays ; mais que loin d'écouter les Anglois

,

cette Nation en avoit tué une partie, donc
elle confervoit encore les ariBes«
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cuna, qu'elle rcnfcrmoit dans H s encrailLs, des pierres de grand prix (/).
Il ne vante pas moins la Province de Gimpape^ qui tire auffi fon nom

d'une Rivière, à foixante lieues des Habitations du Curupatuba. Les In-

diens, dit -il, relèvent tant la richefle de cette Province, que s'il faut s'en

rapporter à leur témoignage , elle poflcde plus d'or qu'il ne s'en trouve dans

tout le Pérou. Les terres
,
que leur Rivière arrofe , font comprifes dans le

(îouvernement du Marailon. Mais fans compter leurs Mines, qui font réel-

lement en grand nombre, & leur étendue, qui cfl: plus vafte que toute l'Es-

pagne enfemble , ces terres l'emportent, pour la fertilité, fur toutes celles

qui bordent la Rivière des Amazones. Elles renferment de grandes Nations

d'Indiens Barbares. Les Ilollandois en avoient fi bien reconnu rexcellencc

,

qu'ils ont fait diverfes tentatives pour s'y établir: mais ils en ont toujours

été chafles par les Portugais. Le Père d'Acuna croit pouvoir aflurer que

ce terroir ell du, moins fort propre pour le Tabac & les Cannes de Sucre , *ic

me fcs vaftes pâturages peuvent nourrir une infinité de Ikfliaux. C'étoic

IX lieues au-cfefllis de l'embouchure du Ginapape, que les Porcug^iis avoienc

leur Fort del Dellierro, c'eft-à-dire du BanniJJcnient. Diverfes raifons l'ont

fait démolir. Dix lieues au-deflbus, on trouve, fur la Rivière de Para-

naïbay une Nation Indienne , amie des Portugais ; & plus loin dans les

Terres
, plufieurs autres Peuples

,
que le Père d'Acufla ne put reconnoîtrc.

Mais toutes les Iles, que l'Amazone forme enfuite, font encore plus peu-

plées : ces Iles & leurs Habitans font en grand nombre; les Nations fe res-

femblent fi peu ; leurs Langues & leurs Coutumes font fi différentes , quoi-

que la plupart entendent fort bien la Langue générale , qui eft celle du Bre-

lil ; enfin la matière efi: fi vafl:e pour un Ecrivain
,

qu'elle demanderoit plus

d'un volume (g). Les plus confidérables de ces Peuples étoient alors les

Tapuyas &les Pacaxas. Ici le Père d'Acuna commence à faire obferver

,

que depuis la Conquête du Brefil, prefque tous ces Peuples ont abandonné

leur Pays, pour s'éloigner des Vainqueurs. Qtiarante lieues au-defl!bus des

Pacaxas, qui habitoient les bords d'une Rivière "à quatre-vingts lieues du

Paranaïba & du même côté , on voit encore le Bourg de Commuta , célèbre

autrefois par le nombre de Ç^a Habitans , & par l'ufage où les Indiens étoient

d'y afl^embler leurs Armées , lorfqu'ils fe difpofoient à la guerre. Il dl ré-

duit prefqu'à rien. Cependant le terroir y efl très fertile, les Payfages y
font charmans ; & rien n'y manque , pour la douceur & les commodités de

la vie (//). La Rivière des Tocantins , qui pafle derrière le Bourg , efl: un

de ces lieux riches , dont le Père d'Acufia fe plaint que perfonne ne con-

noifTe la valeur. Il parle néanmoins d'un François
,

qui y venoit tous les

ans , avec plufieurs Vaifleaux , & qui s'en retournant chargé du fable de

cette Rivière , dont il favoit tirer l'or , n'avoit jamais voulu apprendre aux

Habitans du Pays , l'ufage qu'il en faifoit , dans la crainte de s'attirer leur

haine Q). Depuis peu d'années, quelques Soldats Portugais de Fernambuc,

(/) Ou a peine à concevoir ces idées phy-

fiques; mais ce n'eft pas le feul endroit où
l'on foupçonne M. deGomberviilede n'avoir

pas rendu fidgllsracnt le texte Erpagnol.

(g) Ibid. chap. 79.
(A) Ibid, chap. 80.

{%) Ibid. chap. 81.
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nvant traverfë toutes les Montagnes de la CordJIliere , accompagnés d'un

Prêtre de leur Nation, avoient abordé à la fource de la même Rivière, dans

refpérance de faire de nouvelles découvertes «Se de revenir chargés d'or:

mais étant defcendusjurqu'à l'embouchure, ils fe virent enveloppés par les

Tocantins ,
qui les tuèrent tous. Lorft^ue le Père d'Acufia paflbit dans

cette Contrée, on venoit de retrouver le Calice, que le Prêtre portoit pour

fcs fonftions Eccléfiaftiques.

La Ville du Para, que le Père d'Acufia nomme la grande Fortercfle des

Portugais , efl à trente lieues de Commuta. Il y avoit alors un Gouver-

neur & trois Compagnies d'Infanterie, avec tous les Officiers qui en dé-

pendent: mais le judicieux Voyageur obferve que les uns & les autres rele-

voicnt du Gouverneur Général du Murafion
, qui étoit à plus de cent trente

ligues du Para, vers le Brefil; ce qui ne pouvoit caufer que de fâcheux dé-

Kiïs pour la conduite du Gouvernement. „ Si nos gens (dit - il ,) étoient

allez heureux pour s'établir fur l'Amazone, il faudroit néceflliirement que
"

le Gouverneur du Para fût abfolu
,
puifqu'il auroit entre les mains la clé du

Pays. Ce n'efl: pas que le lieu , où le Para efl: firué , foit le meilleur qu'on
"

puifl'e choifir : mais il feroit facile de le changer , fi la découverte étoit

pouiTée plus loin. Pour moi , je n'en trouverois pas de plus commode
que l'Ile .^M Soleil ,

qui efl quatorze lieues plus bas , vers l'embouchure du

Fleuve (k). C'ell un Porte fur lequel on doit abfolument jettcr les yeux

,

parce que le terroir y fournit toute forte de vivres , que les Vaifleaux y
font à l'abri des vents les plus incommodes, & qu'ils en peuvent fortir

dans les hautes Marées de la pleine Lune. D'ailleurs cette Ile a plus de

dix lieues de circuit, de fort bonnes eaux, une grande abondance de

Poiflbn de Mer & d'eau douce, furtout une multitude infinie de Crabes
,

qui font la nourriture ordinaire des Indiens & des Pauvres. Ajoutez

qu'aujourd'hui même, il n'y a point d'Ile dans tout le voifinage , qui

fournifl'e plus de Gibier pour la Garnifon & les Habitans du Para.
"

C'est pa- ce fruit politique de fes Obfervations que le Père d'Acufia ter-

mine fon Ouvrage (/), pour répondre aux vues de la Cour d'Efpagne, qu'il

ne laifle qu'entrevoir (m) , mais qui fe trouvent bien expliquées dans la Dis-

fertation qu'on a citée («). Les François , Jes Anglois & les Hollandois

avoient commencé depui? longtems à faire des courfes incommodes dans les

Mers voifincs des EtabliiTemens Efpagnols , & jufqu'à celle du Sud , d'où

ils étoien; revenus comblés de gloire & de richeiîes. Il n'avoit pas été fa-

cile de faire celFer ce défordre fous le règne de Charles-Qiiint, parce que
toutes les Côtes de l'Amérique n'étoient pas encore affez connues, pour

5»
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(*.) Remarquons que leP.d'Acuna lui donne
quatre-vingt-quatre lieues de large, vingt-

lix lieues au-de(lbus de l'Ile du Soleil, de-

puis Zapara au Sud jufqu'au Cap de Nord , &
qu'il répète ici nettement que fon cours eft

de treize ctns cinquante-fix lieues, ch. 8i.

(/) Sans oublier néanmoins le devoir de Ta

Proieflion ; car il s'étend auflî fur les avanta-

ges qui peuvent eu revenir à la Religion.

(m) Dans les remarques qu'on vient de
rapporter, & dans l'endroit où il parle dj
bâtir deux Forts pour fermer le palTage de h
Rivière & fervir de Douane.

(n) Celle qui ell: ù la tête de la tfaducl:Ion

de fon Ouvrage, p. i6 & fuiv. Elle eft as-

fezcurieufe; mais l'Auteur n'en eft pas nom-
mé. 11 paroît feulement qu'elle n'ell paj du
Tradudleur.
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permettre à ce Prince de changer la route ordinaire de Tes Gallons , non

ipôfer aux Capitaines de fes Flottes la Loi de neYe pas fép'i

navigation : mais un ordre feul ne fuffifoit pas pour les garantir. Il écoit

preique impolTible que pendant un Voyage de mille iieucs plufieurs Vais-

feaux fuifent toujours 11 Icrrcs, qu'il ne s'en écartât pas un; & tel Corfairc

fuivolt les Galions depuis la Havane jufqu'à San Lucar , pour enlever fu

proie. AuflTi Philippe III. jugea-t-il cet expédient trop incertain. Il vou-

lut qu'on trouvât le moyen de dérober la route de fes Galions ; <& de touti-s

les ouvertures qui lui furent propofécs , il n'en trouva point de plus propre

à donner Je change aux Armateurs, que d'ouvrir la navigation fur la Rivière

des Amazones, depuis fon embouchure jufqu'à fa fource. En effet les plus

grands Vaiflcaux pouvant demeurer à l'ancre fous la Forterelfe du Para , on

y auroit pu faire venir toutes les richefles du Pérou, de la Nouvelle Gren.i-

de, de Tierra- Firme & même du Chili. Quito auroit pu fervir d'Entre-

pôt, & Para de Rendez- vous pour la Flotte du Bref il, qui fe joignant aux

Galions pour le retour en Europe , auroit effrayé les Corfaires par la force

& par le nombre. Ce projet n'étoit pas fans vraifemblance. L'exemple

d'Orellana prouvoit que la Rivière étoit navigable en dcfcendant. La diffi-

culté ne confilloit qu'à trouver la véritable embouchure , pour remonter

jufqu'à Quito. De -là toutes les tentatives qu'on a rapportées, jufqu'à

celle de Texeira, qui fut plus heureufe. Mais quoique fa découverte fem-

blât perfeâionnée par fon retour & par les Oblervations du Père d'Acufïa

,

tous les projets de l'Efpagne s'évanouirent, auffitôt que les Portugais curent

élevé le Duc de Bragance fur le l'rône. Ils venoient d'apprendre à remon-
ter l'Amazone depuis fon embouchure jufqu'à fa fource; & le Roi d'Efiiu-

gne craignit avec raifon qu'étant devenus fes Ennemis , ils ne lui tombaflenc

fur les bras jufqucs dans le Pérou , le plus riche de Ces Domaines , iorfqu'ils

auroient chaffé les 1 lollandois du Brefil. Comme il y avoit lieu de craindre

aufli que la Relation du Père d'Acufia ne leur fervît de /îw/f/>r, Philippe IV.

prit le parti qu'on a rapporté, d'en faire fupprimer tous les Exemplaires.

Depuis ce tems-là les entreprifes des Efpagnols fe font bornées, fur

l'Amazone , à réduire les Indiens de cette grande partie du Fleuve qui

efl renfermée dans le Gouvernement de Maynas. On a vu que s'ils ont

eu quelque fuccès , ils Je doivent moins à leurs armes qu'au zèle infatiga-

ble des Millionnaires. L'état de leur Domaine & de leurs Poffeflîons étoic

tel qu'on l'a repréfenté dans la Defcription de l'Audience de Qiiito, lors-

que le Voyage & la Carte de M. de la Condamine ont jette un nouveau
jour fur le Pays, fur le cours du Fleuve, & fur divers points mal éclair-

cis dans les Relations précédentes.

S. III.
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5. I I I.

Voyage de M. de la Condamine.

VOTAflEI
SUR I.C

MAftAflOX

C> Tecond Voyage de l'illudre Académicien n'eft proprement que la fuite

& la conclufion (a; de fon Journal, dont on a déjà donné l'extrait. On y
a vu qu'après avoir terminé fes travaux Académiques fur les Montagnes de

Quito, & fait élever fes fameufes Pyramides, il fe trouvoit, vers la fin de

Mars 1743, à Tarquij prés de Cuenca au Pérou. „ Nous étions conve- Motifs dj

„ nus, (dit-il,) M. Godin, M. Bouguer & moi, pour multiplier les oc- " Voyjjic

„ cafions d'oblerver, de revenir en Europe par des routes différentes (Ji).

„ J'en choifis une prefque ignorée, & qui ne pouvoit m'expofer à l'cn-

„ vie; c'étoit celle de la Rivière des Amazones, quitraverfe, d'Occident

„ en Orient, tout le Continent de l'Amérique Méridionale, & qui paflb •

„ avec raifon pour la plus grande Rivière du Monde. Je me propofoi» de

„ rendre ce Voyage utile, en levant une Carte de ce Fleuve, arecueil-

„ lant des obfervations en tout genre fur une Région fi peu connue ". M. Antiennei

de la Condamine obferve que la Carte très défeélueufe (c) du cours de ce .ÇiJ"^^
^'^

Fleuve, par Sanfon, dreilée fur la Relation purement hillorique du Père
^^"^o**^

ù'Acufia^ a depuis été copiée par tous les Géographes, faute de nouveaux

Mémoires, & que nous n en avons pas eu de meillewe jufqu'en 1717. A-
lors parut pour la première fois , en France, une copie [dans le 12'"^ To-
me des Lettres Edifiantes ^'] de celle qui avoit été dreffée dès l'année 1690
par le P. Fritz y & qui fut gravée à Qiiito en 1707: mais pJufieurs obfla-

cles n'ayant jamais permis à ce Millionnaire de la rendre exn6le , furtout

vers la partie inférieure du Fleuve, elle n'eft accompagnée que de quelques

Notes, fans prefqu'aucun détail hiftorique; de forte que jufqu'à celle de

M. de la Condamine, on ne connoifToit le Pays des Amazones, que par la

Relation du Père d'Acuna , dont on vient de lire l'extrait.

Comme nous avons déjà donné, d'après M. d'Ulloa (</), d'exaéles remar-

ques fur le nom, la fource & le cours général du Maranon, fur les trois

chemins qui conduifent de Quito à ce Fleuve , fur celui de Jaen où cet-

te Rivière commence à devenir navigable, & fur Iqs principales Rivières

dont elle fe forme & fe grolïït, & que tous ces détails paroilTent tirés du
Voyage de VAmazone de M. de la Condamine, le feul des Voyageurs mo-
dernes qui ait pénétré dans ces Régions, il ne nous refte qu'à fuivre l'A-

cadémicien depuis Tarqui iufqu'à Jaen , depuis Jaen jufqu'à fon entrée dans

la Mer du Nord, & de-la jufqu'en Europe.

(fl) C'eft néanmoins le premier Ouvrage
qu'il ait publié depuis fon retour , Ibus le ti-

tre de Relation abrégée d'un Voyage dans i'»n-

térieur de l'Amérique Méridionale , &c. par

M. de la Condamine , de l'Académie des Scien-

ces, avec une Carte du Maranon levée par le

même: à Paris chez la Veuve PiJJot, 1745,
in 8°. Il l'avoit fait imprimer auparavant en
Efpagnol , à Amfterdam.

XX. Part,

(h) Ces motifs font expliqués plus au long
dans fon Journal.

(c) Ibid. pp. 15 & précéd.

(d) Voyez, Tome XIX , la Defcrîptioi de
l'Audience de Quito, & l'AvertilTement, oii

l'on a fait remarquer que M. d'Ulloa a touc

emprunté de M. de la Condamine.
Nota. On y trouve aufli fa Carte, qui

auroit été ici mieux à fa place. II. d. t.
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M. DE LA
CONDAMINE.

1743.

Route de M.
de la Conda-
mine, depuis

Tarqui jus-

qu'à Jacn.

Situation de
Zaruuia.

Il partit de Tarqui, à cinq lieues au Sud de Cuenca, le 11 de Mai 1743.
Dans fon Voyage de Lima, en 1737, il avoit fuivi le chemin ordinaire,

de Cuenca à Loxa. Cette fois il en prit un détourné
,
qui pafTe par Zam-

ma^ pour le feul avantage de pouvoir placer ce lieu fur fa Carte. Il cou-

rut quelque rifque en paflant a gué la grande Rivière de los Jiibones , fort

grofle alors, & toujours extrêmement rapide; mais ce danger le garantit

d'un plus grand qui l'attendoic fur le chemin de Loxa (e).

D'iTNE Montagne, où l'Académicien pafla fur fa route, on voit le Port

de Tumbez. C'efl: proprement de ce. point qu'il commençoit à s'éloigner

de la Mer du Sud, pour traverfer tout le Continent. Zaruma, fitué par

trois degrés quarante minutes de Latitude Auflrale, donne fon nom à une

petite Province à l'Occident dé celle de Loxa (/). Les Mines de ce Can-

ton , autrefois célèbres , font aujourd'hui prcfqu'abandonnées. L'or en efl

mêlé d'argent , & ne laifle pas d'être fort doux fous le marteau ; mais l'aloi

n'en efl: que de quatorze carats. La hauteur du Baromètre, à Zaruma, fe

trouva de vingt-quatre pouces deux lignes. On fait que cette hauteur ne

varie pas dans la zone torride comme dans nos climats. Les Académi-

ciens avoient éprouvé, à Quito, pendant des années entières , que fa plus

grande différence ne paffe gueres une ligne & demie. M. Godin remar-

qua, le premier, que fes variations, qui font à-peu-près d'une ligne en

vingt-quatre heures , ont des alternatives affez régulières j ce qui étant une

fois connu fait juger de la hauteur moyenne du Mercure, par une feule ex-

périence. Toutes celles qu'on avoit faites fur les Côtes de la Mer du Sud

,

&' celles que M. de la Condamine avoit répétées dans fon,Voyage de Li-

ma, lui avoient appris, que cette hauteur moyenne, au niveau de la Mer,
étoit de vingt - huit pouces (g-) ; d'où il crut pouvoir conclure que le terrein

de Zaruma efl élevé d'environ fept cens toifes ; ce qui n'efl; pas la moitié

de l'élévation de celui de Quito (/;).

(e) M. Senieigues, Chirurgien de la Com-

I^agnie Académii]ue , ayant été alTaflîné à

Cutnca, en 1737, M. de la Condamine em-

portoit une Copie authentique du Procès

criminel, qu'il a publié depuis fon retour,

avec les circonftances du meurtre. 11 eut a-

vis que les Complices, qui craignoient d'être

punis par la Cour d'Efpagne, avoient apofté

des Gens pour l'attendre fur la route qu'il

devoit prendre.

(/ ) L'Auteur obferve que Laët n'en fait

aucune mention dans fa Defcription de l'A-

niérique.

(g) Voyez le Journal hiftorique, Infcrip-

tion contenant les Obfervations faites à Qui-

to, p. 163.

(/g II fe fervit. pour ce Calcul, d'une Ta-

ble dreffée par M. Bouguer, fur une hypo-

thefe qui répond jufqu'ici, mieux que toute

autre, à diverfes expériences du Baromètre,

faites à diverfes hauteurs déterminées géo-

métriquement. Venant de Tarqui ,' Pays as-

fez froid, il reffentit une grande chaleur à

Zaruma , quoiqu'il ne fût gueres moins éle-

Vé que fur la Montagne Pelée de la Martini-

que , oîi il avoit éprouvé un froid piquant

,

en venant d'un Pays bas & chaude „ Je
„ fuppofe (ajoute M. de la Condamine,)

„ qu'on cft informé que pendant notre ioiig

„ féjour dans la Province de Quito, fous la

„ Ligne équinoxiale, (nous avons conftam-

„ ment reconnu que l'élévation du fol
, plus

„ ou moins grande , décide pref(]u'entiére-

„ ment du degré de chaleur , & qu'il ne faut

„ pas monter deux mille toifes pour fe trans-

„ porter d'un Vallon brûlé des ardeurs du
„ Soleil, jufqu'au pié d'un amas de neije

„ auflî ancien que le Monde , dont une
„ Montagne voifine fera couronnée ". Ùbi
fup. p. 22.

Nota. Ces 3 Notes font mal placées dans
TEdition de Taris. R. d. E.
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Voyages
SUR LE

MARAnotr.
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X743.

Hauteur des

Moiiiagiieà «Je

LoX3.

Plantes de
Quinquina.

On rencontre, fur cette route, plufieurs de ces Ponts, de cordes d'é-

corce d'arbre & de lianes, dont nous avons donné difFérentes D?fcriptions.

Loxa eft moins élevé que Quito, d'environ trois cens cinquante toiles , &
la chaleur y eft fenfiblement plus grande-; mais quoique les Montagnes du

voifînage ne foient que des collines, en comparaifon de celles de Quito,

elles ne lailTent pas de fervir [de point] de partage aux eaux de la Provin-

ce* &lc même coteau, appelle Caxanuma, où croît le meilleur Quinqui-

na' à deux lieues au Saâ de Loxa, donne naillance à des Rivières qui pren-

nent un cours oppofé, les unes à l'Occident, pourfe rendre dans la Mer

du Sud, les autres à l'Orient, qui groffiflent le Maranon.

L'Académicien pafla le troifieme jour de Juin entier fur une de ces Mon-

tagnes, pour y recueillir du Plant de l'arbre de Quinquina; mais, avec le

fecours' de deux Indiens, qu'il avoit cris pour Guides, il n'en put raflem-

bler dans toute fa journée, que huit à neuf jeunes Plantes, qui puflenc

être' tranfportées en Europe. Il les fit mettre, avec de terre prife au mè-

ine lieu, dans uns Caifle, qu'il fit porter avec précaution fur les épaules d'un

Homme, jufqu'à fon embarquement.

De Loxa à Jaen , on traverfe les derniers coteaux de la Cordillîere. Dans

toute cette route, on marche prefque fans ceiTe par des Bois , où il pleut

chaque année pendant onze mois, & quelquefois l'année entière: il n'efl

pas poifible d'y rien fccher. Les paniers couverts de peau de Bœuf, qui

font les coffres du Pays, fe pourriflent, & rendent une odeur infupporta-

ble, M. de la Condamine pafla par deux Villes , qui n'en ont plus que

le nom, Loyola & FalladoUd; l'une & l'autre opulentes & peuplées d'Es-

pagnols il y a moins d'un fiecle, mais aujourd'hui réduites à deux petits Ha-

meaux d'Indiens ou de Metifs, & transférées de leur première fituation.

Jaen même, qui conferve encore le titre de Ville, & qui devroit être la

réfidence du Gouverneur, n'eft plus aujourd'hui qu'un Village fale & hu-

mide ,
quoique fur une hauteur , & renommé feulement par un Infefte dé-

goûtant, nommé Garrapata, dont on y eft dévoré. La même décadence

eft arrivée à la plupart des Villes du Pérou éloignées de la Mer, & fore

détournées du grand chemin de Carthagene à Lima. Cette route offre quan-

tité de Rivières, qu'on paffe, les unes à gué, les autres fur des Ponts, &
d'autres fur des Radeaux , conftruits dans le lieu même , d'un bois fort lé-

ger , dont la Nature a pourvu toutes^ les Forêts. Ces Rivières réunies en Dîveifes

forment une grande & très rapide, nommée Chinchipéy plus large que la formes du

Seine à Paris. On la defcend en radeau , pendant cinq lieues , jufqu'à To/wi?-
Maïaçon.

pcndii , Village Indien [à la vue de Jaen ,] dans une fituation agréable , à la

jonction de trois Rivières. Le Maranon, qui eft celle du milieu, reçoic

du côté du Sud la Rivière de Chachapoyas, îk celle de Chinchipé du côté

de rOueft , à cinq degrés trente minutes de Latitude Auftrale. Depuis ce

point, le Marafion, malgré fes détours, va toujours en fe rapprochant peu

à peu de la Ligne équinoxiale, jufqu'à fon embouchure. Au-delTous du
même point, le Fleuve fe rétrécit, & s'ouvre un paffage entre deux Mon-
tagnes , où la violence de fon courant, les rochers qui le barrent, & plu-

fieurs fauts le rendent impratiquable. Ce qu'on appelle Iç Fort ds Jaaif
Bb s
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Chuchunga,
Port de J9en.

c'eft-à-dire le lieu où l'on s'embarque, eft à quatre journées de Jaen, fur h
petite Rivière de Chuchunga , par laquelle on deïcend dans le Maraflon,.

au-deflbus des fauts.

Un Exprès que M. de la Côndamine avoit dépêché de Tomependa, avec

des ordres du Gouverneur de Jaen à fon Lieutenant de Sant'Iago, pour
faire tenir prêt un Canot au Port, avoit franclii tous ces obflacles fur un-

Radeau, compofé de deux ou trois pièces de bois. De Jaen au Port, on
traverfe le Marafion , & l'on fe trouve plufieurs fois fur fea bords. Dans
cet intervalle, il reçoit du côté du Nord, plufieurs Torrens, qui pendant

les grandes pluies charrient un fable mêlé de paillettes & de grains d'or; &
les deux côtés du Fleuve font couverts de Cacao , qui n'efl pas moins bon
que celui qu'on cultive, mais dont les Indiens du Pays ne font pas plus de cas

que de l'or, qu'ils ne ramafTent que lorfqu'on les preiTe de payer leur tribut.

Le quatrième jour après être parti de Jaen, M. de la Côndamine traver-

fa vingt & une fois à gué le Torrent de Chuchunga, & la vingt-deuxième
fois en Bateau. Les Mules , en approchant du gîte , fe jetterent à la nage
toutes chargées, & l'Académicien eut le chagrin de voir fes papiers, fes

livres & {es inftruments mouillés. „ C'étoit le quatrième accident de

„ cette efpece
,

qu'il avoit efTuyé , depuis qu'il voyageoit dans les Monta»

„ gnes :: fes naufrages (dit- il,) ne ceflerent qu'à fon embarquement ".

Le Port de Jaen, qui fe nomme Chuchunga^ eft un Hameau de dix Fa-

milles Indiennes, gouyernées par un Cacique. M; de la Côndamine avoit

été obligé de fe défaire de deux jeunes Métifs , qui auroient pu lui fervir

d'interprètes. La néceffité lui fit trouver le moyen d'y fuppléer. Il favoit

à-peu-près autant de mots de la langue des Incas que parloient ces Indiens ,,

que ceux-ci en favoient de la Langue Efpagnole. Ne trouvant à Chuchun-
ga que de très petits Canots , & celui qu'il attendoit de Sant'Iago ne pou-

vant arriver de quinze jours , il engagea le Cacique à faire confl:ruire une
Balfe aflez grande , pour le porter avec fon brgage. Ce travail lui donna
le tems de faire fécher fes papiers & fes livres (/). Le Soleil ne fe mon-
troit gueres qu'à midi;, c'étoit aifez pour prendre hauteur. Il trouva 5 de-

(0 11 fait une peinture charmante des
huit jours cju'il palTa dans le Hameau de Chu-
chunga : „ Je n'avois , (dit-il ,) ni Voleurs

,

„ ni Curieux à craindre. J'étois au milieu

„ des Sauvages. Je me détaffois parmi eux

„ d'avoir vécu avec des Hommes ; & , ir j'o-

„ fe le dire
, je n'en regrettois pas le Com-

„ merce. Après plufieurs années pafTées

„ dans une agitation continuelle, je jouis-

„ fois pour la première fois d'une douce

„ tranquilli^-é. Le fouvcnir de mes fatigues

,

j, de mes peines & de mes périls pafTés, me
„ paroiffoit un fonge. Le (Jlence qui regnoit

„ dans cette folitude me la rendr)ît plus ai-

„ mable; il me fembloit que j'y refpirois plus

,, librement La chaleur du climat étoit tem-

„ pérée par la fraîcheur des eaux d'une Ri-

M viere> à peine foitie 4^ fafource, Â par

„ l'épaifTeur dii Bois qui en ombrageoit les

„ bords. Un nombre prodigieux de Plantes

„ fingulieres & de Fleurs inconnues m'of-

„ froit un fpeélacle nouveau & varié. Dans
„ les intervalles dé mon travail, je partn-

„ geois les plaifirs innocens de mes Indiens;

„ je me baignois avec eux, j'admirois leur

„ induftrie à la ChaHe & à la Pêche, lis

„ m'ofFroient l'élire de leur Poiffon & de
„ leur Gibier. Tous étoient à mes ordres ;

„ le Cacique, qui les commandoit', étoit le

„ plus empreffé à me fervir. J'étois éclairé

„ avec des bois de fenteur & des réfines

„ odoriférantes. Le fbble fur lequel je mar-

„ chois étoit mêlé d'or. On vint me dire

„ que mon Radeau étoit prêt , & j'oubliai

„ toutes ces délices ". idim, de l'Acad. dts

Sciences pour i74S>
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grés 21 minutes de Latitude Auftrale; & le Baromètre, plus bas de feize

fignes qu'au bord de la Mer, lui apprit que deux cens trente-cinq toifes au-

deflUs de fon niveau il y a des Rivières navigables fans interruption (k).

Le 4 de Juillet après midi il s'embarqua dans un petit Canot de deux Ra-

meurs, précédé de laBalfe, fous l'efcorte de tous les Indiens du Hameau,

qui étoient dans l'eau jufqu'à la ceinture, pour la conduire de la main, ou

la retenir contre la violence des Courans, entre les rochers'^ dans les pe-

tits fauts. Le jour fuivant, il déboucha dans le Marafion, à quatre lieues

vers le Nord du lieu de l'embarquement ; c'eft-là proprement qu'il efl: navi-

gable. Le Radeau, qui avoit été proportionné au lit de la petite Rivière,

demandoit d'être aggrandi & fortifié. On s'apperçut , le matin, que le

Fleuve étoit haufle de dix pies. L'Académicien, retenu par l'avis die fes

Guides, eut le tems de fe livrer à fes Obfervations. Il mefura géométrique*

ment la largeur du Marafion, qui fe trouva de cent trente-cinq toifes, quoi-

que déjà diminuée de quinze a vingt. Plufieurs Rivières, jjue ce Fleuve

reçoit au -deflus de Jaen, font plus larges; ce qui devoit faire juj^er qu'il

étoit d'une grande profondeur. En effet, un cordeau de vingt-huit braffes

ne rencontra le fond qu'au tiers de fa largeur. Il fut impoffible de fonder

au milieu du lit, où la vîteffe d'un Canot, abandonné au courant, étoit

d'une toife &. un quart par féconde. Le Baromètre, plus haut qu'au Porc

de plus de quatre lignes, fit voir à l'Académicien que le niveau de l'eau

avoit baiffé d'environ cinquante toifes , depuis Chucnunga , d'où il n'avoit

mis que huit heures à defcendre. Il obferva, au même lieu, la Latitude,,

de cinq degrés une minute du Sud..

Le 8, continuant fa route, il pafla le Détroit de Cumhinama\ dangereux

par les pierres dont il efl rempli. Sa largeur n'efl que d'environ vingt toi-

fes. Celui d'E/cunebragas y qu'on rencontra le lendemain, efl d'une au-

gle droit avec la première direction ; CK par Ja vïteiie qu

tréciffement, il a ereufé dans le roc une anfe profonde , où les eaux de

fon bord , écartées par la rapidité de celles du milieu , font retenues com-
me dans une prifon. Le Radeau fur lequel M. de la Condamine étoit alors

,

pouffé dans cette caverne par le fil du courant, n'y fit que tournoyer pen-

dant plus d'une heure. A la vérité, les eaux, en circulant, le ramenoienc

vers le milieu du lit du Fleuve, où la rencontre du grand courant formoit

des vagues capables de fubmerger la Balfe, fî fa grandeur & fa folidité ne
l'euffent bien défendue : mais la violence du courant la repouffoit toujours

dans le fond de l'Anfe; & l'Académicien n'en feroit jamais forti, fans l'a-

drefTe des quatre Indiens , qu'il avoit eu la précaution de garder avec un
petit Canot. Ces quatre Hommes, ayant fuivi la rive, terre à terre, &
fait le tour de l'Anfe, gravirent fur le rocher, d'où ils lui jetterent, non

(/) L'Académicien n'affirme point qu'el-

les ne puiflent l'être à une plus grande hau-

teur, & s'en rapporte fimplement à la con-

féquence qu'il tire de fon expérience. Ce-

pendant, il y a, dit -il, afiez d'apparence

que le point où une Rivière commence à

porter Bateau , lorfque du même lieu elle a

plus de mille lieues de cours , doit être plu»

élevé que celui où les Rivières ordinaires

commencent à être navigables, p. 33.
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fans peine, des Lianes, qui font les cordes du Pays, avec lefquélles ils re-

morquèrent le Radeau ,
jufqu'iiu fil du courant. Le même jour , on paiTe

un troifieme détroit, nommé GuaraïayOy où le lit du Fleuve, reflerré par

les Rochers , n'a pas trente toifes de large ; mais ce paflaçe n'eft périlleux

que dans les grandes crues d'eau. Ce fut le foir du même jour, que l'Aca-

démicien rencontra le grand Canot, qu'on lui envoyoit de Santiago, &
qui auroit eu befoin encore de fix jours

,
pour remonter jufqu au lieu d'oii

le Radeau étoit defcendu en dix heures.

M. de la Condamine arriva, le dix, à Sant'Iago de las Montanas, IIi-

meau fitué aujourd'hui à l'embouchure de la Rivière de même nom, &
formé des débris d'une Ville , (jui avoit donné le fien à la Rivière. Ses

bords font habités par une Nation Indienne nommée les Xibaros , autrefois

Chrétiens, & révoltés depuis un fiecle contre les Efpagnols, pour fe fous-

traire au travail des Mines d'or du Pays. Ils vivent indépendans, dans dt-s

Bois inacceffibles, d'où ils empêchent la navigation de la Rivière, par la-

âuelle on pourroit dcfcendre, en moins de huit jours, des environs de Loxa

: de Cuenca. La crainte de leur barbarie a fait changer deux fois de de-

meure aux Habitans deSant'Iago, & leur a fait prendre, depuis quarante

ans , le parti de defcendre jufqu'à l'embouchure de la Rivière d-^ns le Mara-

îîon. Au-cîçflTous de Sant'Iago, on trouve Borja y Ville à-ptu-prés fem-

blable aux précédentes, quoique Capitale du Gouvernement de Maynas,

qui comprend toutes les Millions Efpa^noles des bords du Fleuve. Elle

n'eft féparée de Sant'Iago que par le fameux Pongo de Manferiché. On a

vu, dans les Defcriptions précédentes, c^we Pongo fignifie Porr^, & qu'on

donne ce nom à tous les palTages étroits, dont celui-ci eft le plus célèbre.

C'eft un chemin que le Maranon, tournant à l'Eft, après un cours de plus

de deux cens lieues au Nord , s'ouvre au milieu des Montagnes de la Cor-

dilliere, en fe creufant un lit entre deux murailles parallèles de rochers,

coupés prefqu'à plomb. Il n'y a gueres plus d'un fiecle que quelques Soldats

Efpagnols de Sant'Iago découvrirent ce paflTage & fè hazarderent à le fran-

chu:. Deux Miffionnaires Jéfuites de la Province de Quito les fuivirent

de près, & fondèrent en 1639, comme on l'a déjà rapporté, la Miffion de

Maynas ,
qui s'étend fort ioin en defcendant le Fleuve. En arrivant à

Sant'Iago, l'Académicien fe flattoit d'être à Borja le même jour, & n'a-

voit befoin en effet que d'une heure pour s'y rendre: mais malgré fes Ex-

près réitérés, & des recommandations auxquelles on n'avoit jamais beau-

coup d'égard , le bois du grand Radeau fur lequel il devoit pafler le Pongo

n'étoit pas encore ccupé. Il fe contenta de faire fortifier le fien par une

nouvelle enceinte, dont il le fit encadrer, pour recevoir le premier effort

des chocs qui font inévitables dans les détours, faute d'un gouvernail, dont

les Indiens ne font point ufage pour les Radeaux. Ils n'ont aufllî , pour gou-

verner leurs Canots
,
que la même Pagaie qui leur fert d'aviron.

.

A Sant'Iago, M. de la Condamine ne» put vaincre la réfîftance de fcs

Mariniers, qui ne trouvoient pas la Rivière aflcz baflîe encore, pour ris-

quer le paflage. Tout ce qu'il put obtenir d'eux fut de la traverfer, & d'al-

ler attendre le moment favorable dans une petite Anfe voifine de l'entrée
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du Pongo, où le courant eft d'une fi furieufe violence, que fans aucun faut Votaors
'

réel, les eaux femblent fe précipiter, & leur choc contre les rochers eaufe sur lu

un effroyable bruit. Les quatre Indiens du Port de Jaen , moins curieux '^'^*
°'**

que le Voyageur François de voir de près le Pongo, avoient déjà pris le
condaLins.

devant par terre, par un chemin de pié, ou plutôt par un efcalier taillé 1743.

dans le roc, pour aller l'attendre à Borja. Il demeura, comme la nuit pré- Etrange a-

cédente, feulavec un Nègre fur fon Radeau; mais une avanture fort ex- vanture de

traordinaire lui fit regarder comme un bonheur de n'avoir pas voulu l'aban-
J^-

^^ !^^

donner. Le Fleuve, dont la hauteur diminua de 25 pies en 36 heures,
Condaiiune.

continuoit de décroître. Au milieu de la nuit, l'éclat d'une très groffe

branche, d'un arbre caché fous l'eau, s'étant engagé entre les pièces du

Radeau , où elle pénétroit de plus en plus à mefure qu'il baiflToit avec le

niveau de l'eau, l'Académicien fe vit menacé de demeurer accroché & fus-

pendu en l'air avec le Radeau ; & le moindre accident qui lui pouvoit ar-

river étoit de perdre fes papiers , fruits d'un travail de huit ans. Enfin il

trouva le moyen de fe dégager & de remettre fon Radeau à flot ( /).

Il avoit profité de fon féjour forcé à Sant'Iago
,
pour mefurer géométri- Mefure du

quement la largeur des deux Rivières, & pour prendre les angles qui lui Pongo de

dévoient fervir à drefler une Carte particulière du Pongo. Le 12 Juillet à Manféncbé.

raidi, s'étant remis fur le Fleuve, il Fut bientôt entraîné, par le courant,

dans une Galerie étroite & profonde, taillée en talus dans le roc, & en
quelques endroits à plomb. En moins d'une heure, il fe trouva tranfporté

à Borja, où l'on compte trois lieues de Sant'Iago. Cependant le train de
bois, qui ne tiroit pas un demi pié d'eau, & qui, par le volume de fa

charge , préfentoit à la réfiftance de l'air une furface fept ou huit fois plus

grande qu'au courant de l'eau, ne pouvoit prendre toute la vîtefFe du cou-

rant ; & cette vîtelFe même diminue confidérablement , à mefure que le lit

du Fleuve s'élargit vers Borja. Dans l'efpace le plus étroit , M. de la Con-
damine jugea qu'il faifoit deux toifes par féconde, par comparaifon à d'au-

tres vîtefles exaélement mefiirées.

Le Canal du Pongo, creufé naturellement, commence une petite demi-
lieue au-deflbus de Sant'Iago , & continue d'aller en rétrécifl'ant ; de forte

que de 250 toifes, qu'il peut avoir au-defl^ous de la jonftion des deux Ri-
vières , il parvient à n'en avoir pas plus de vingt-cinq. Jufqu'alors, on
n avoit donné de largeur au Pongo que 25 vares Efpagnoles, qui ne font

qu'environ dix de nos toifes; & fuivant l'opinion commune, on pouvoit
pafFer, en un quart d'heure, de Sant'Iago à Borja. Mais une obfervation
attentive fit connoître à M. de la Condamine que dans la plus étroite partie

du paflage, il étoit à trois longueurs de fon Radeau de chaque bord. Il

compta 57 minutes à fa Montre, depuis l'entrée du Pongo jufqu''à Borja;
& malgré l'opinion reçue, à peine trouva-t-il deux lieues de 20 au degré
(moins de Coco toifes) de Sant'Iago à Borja, au lieu de trois qu'on efl

dans l'ufage d'y compter. Deux ou trois chocs des plus rudes ,. qu'il

ne put éviter dans les détours, l'auroient effrayé, s'il n'eut été prévenu.

( l ) Ibidm , p. 43* ' ~
•
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Il jugea qu'un Canot s'y briferoit mille fois & fans reflburce. On lui montra
le lieu où périt un Gouverneur de Maynas: mais les Pièces d'un Radeau n'é-

tant point enchevêtrées, ni clouées, Ja' flexibilité des Lianes qui les aflem-

blent produit l'effet d'un reffort qui amortiroit le coup. Le plus grand dan-

ger eft d'être emporté dans un tournant d'eau hors du courant. Il n'y avoit

pas un an qu'un Miflîonnaire , qui eut ce malheur , y avoit paffé deux jours

entiers fans provificMis, & feroit mort de faim, fi la crue fubite du Fleuve
ne l'eut remis dans le fil de l'eau. On ne defcend en Canot que dans
les eaux balFes, lorfque le Canot peut gouverner fans être trop maîtrifé

du courant.

L'Académicien fe crut dans un nouveau Monde à Borja (m). „ Il s'y

trouvoit (dit-il ,) éloigné de tout commerce humain, fur une Mer d'eau

douce, au milieu d'un labyrinthe de Lacs, de Rivières & de Canaux,
qui pénètrent de toutes parts une immenfe Forêt , qu'eux feuls rendent

acceffible. Il rencontroit de nouvelles Plantes , de nouveaux Animaux
& de nouveaux Hommes. Ses yeux , accoutumés depuis fept ans à voir

des JMontagnes fe perdre dans les nues, ne pouvoient fe lafi"er de faire le

tour de l'Horizon, fans autre obflacle que les Collines du Pongo, qui

alloient bientôt difparoître à fa vue. A cette foule d'objets variés, (^ui

diverfifient les campagnes cultivées des environs de Quito , fuccédoit ici

l'afpefl le plus uniforme. De quelque côté qu'il fe tournât il n'apperce-

voit que de l'eau & de la verdure. On foule la terre aux pies fans la voir;

elle eft fi couverte d'herbes toufiiies , de plantes de Lianes & de broifaii-

les ,
qu'il faudroit un long travail pour en découvrir l'efpace d'un pié.

Au - deffous de Borja , & 4 à 500 lieues plus loin en defcendant le Fleu-

ve , une pierre , un fimple caillou eft auflî rare tju'un Diamant, Les Sau-

vages de cette Région n'en ont pas même l'idée. C'eft un fpeélacle

divertiffant que l'admiration de ceux qui vont à Borja, lorfqu'ils en ren-

contrent pour la première fois. Us s'empreiTent de les ramafl!er; ils s'en

chargent comme d'une Marchandife précieufe, & ne commencent à les

méprifer que lorfgu'ils les voient fi communes.
"

M. de la Condamme étoit attendu à Borja par le Père Magnin (n) , Mis-
fionnaire Jéfuite. Après avoir obfervé la latitude de ce lieu, qu il trouva

de quatre degrés 28 minutes du Sud, il partit le 14 de Juillet avec ce Père,

pour la Laguna. Le 15, ils laiflerent au Nord, l'embouchure du Morona^
qui defcend du Volcan de Sangay , dont les cendres , traverfant les Provin-

ces de Macas & de Qiaito, volent quelquefois au-delà de Guayaquil. Plus

loin, & du même côté, ils rencontrèrent les trois bouches de la Rivière de

Pajiaçaf

»>
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(m) Voyez , au Tome XIX , les remarques

de M. d'Uiloa , dans la Defcription du Gou-
vernement de Maynas.

(w) Natif du Canton de Fribourg en Suifle.

M. de la Condamine ff lous exti-êmem^nt ùg
fes attentions. Outre plufieurs u io'îcés

d'Hiftoire naturelle, ce Père lui fît préfent

d'une Carte qu'il avoit faite des MiÛîous Es-

pagnoles de Maynas , & d'une Defcription des

mœurs & coutumes des Nations voifines.

Pendant fon féjour à Cayenne , l'Académicien

aida M. ^irtur , Médecin du Roi & memlire

du Confcil fupérieur de cette Colonie , à tra-

duire en François cet Ouvrage , qu'il juge

très digne de la curiollcé du Public. H. d. E,
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Pajlaça, fi débordée alors, qu'ils ne purent mefurer la vraie largeur de fa

principale bouche; mais ils l'eftimerent de 400 toifes, & prefqu aufli large

que le Marafion (0).
. , .

Le 19 , ils arrivèrent à la Laguna, où M. de la Condamme étoit attendu

depuis fix femaines par Dom Pedro Maldonado, Gouverneur de la Province

d'Efmeraldas, qui sétoit déterminé, comme lui, à prendre la route de la

Rivière des Amazones pour pafTer en Europe: mais ayant fuivi le fécond

des trois chemins qui conduifent de Quito à Jaen, il étoit arrivé le premier

au rendez- vous (p). La Laguna e(l une groife Bourgade, de plus de mille

Indiens, raflemblés de diverfes Nations. Ceft la principale de toutes les

Miflions de Maynas. Elle efl fituée dans un terrein fec & élevé (jf) , fitua-

tion iare dans ce Pays, & fur le bord d'un grand Lac, cinq lieues au-deflus

de l'embouchure du Guaîla^a, qui a fa fource, comme le MarafSon , dans

les Montagnes à l'Efl: de Lima. Ce fut par cette Rivière, que Pedro d'Ur-

foa defcendit dans l'Amazone. La mémoire de fon Expédition , & celle

des événement qui cauferent fa perte , fe confervent encore à Lamas , petit

Bourg" voifin du Port où il s'embarqua. L'Académicien donne environ 350
toifes de largeur à l'embouchure du Guall^a.

Il partit de la Laguna, le 23 , avec M. Maldonado , dans deux Canots

de 42 à 44 îpiés de long, fur trois feulement de large, & formés chacun

d'un feul tronc d'arbre. Les Rameurs y font placés depuis la proue jufques

vers le milieu. Le Voyageur eft à la pouppe avec fon Equipage, à l'abri

de la pluie, fous un toit long, d'un tiilu de feuilles de Palmiers entrelafTées,

^ue les Indiens compofent avec alTez d'art. C'efl: une efpece de berceau,
interrompu & coupé au milieu de l'efpace, pour donner du jour au Canot
& pour en faire l'entrée. Un toît volant, de même matière, & qui glifle

fur le toît fixe, fert à couvrir cette ouverture, & tient lieu tout-a-la-foîs

de porte & de fenêtre. La réfolution des deux Voyageurs aflbciés étoit de
marcher nuit & jour, pour atteindre, s'il étoit poffible , les Brigantins, ou
grands Canots, ^ue les Miflionnaires Portugais dépêchent tous les ans au
Para, pour en faire venir leurs provifions. Les Indiens ramoient le Jour; &
deux feulement faifoient la garde pendant la nuit, l'un à la proue, l'autre à
la pouppe, pour contenir le Canot dans le fil du courant.

M. de laCondamine fait remarquer qu'en s'engageant à lever la Carte du
cours de l'Amazone, il s'étoit ménagé une reflburce contre l'inadlion, dans
un Voyage que le défaut de variété, dans les objets même les plus nou-

(0) L'obfervaticn du Soleil, à fon coucher
&. à fon lever, donna, comme à Quito, des
déclinaifons de la BoufTole , de huit degrés &
demi du Nord à l'Eft. De deux Amplitudes,
ainfi obfervées confécutivement le foir & le

matin , on peut conclure la déclinaifon de
l'Aiguille aimantée, fens connoitre celle du
Soleil; il fuffit d'avoir égard au changement
de celle-ci , dans l'intervalle des deux obfer-
vations, s'il eftaflTez confidérable pour êtte
apperçu avec la Bouflble , ihid. p. 59.

(P) M. Maldonado avoit fait en route, avec

XX. fart.

la Bouflble, & un Gnomon portatif, les Ob-
fervations néceflàires pour décrire le cours du
Paftaça; & M. de la Condamine lui en avoit
donné les moyens. Un Billet qu':: avoit laiffé

à un Arbre, en.paffant, le i de Juin, avoit
Inftruit M. de la Condamine de fa marche

,

comme ils en étoient convenus.

(9) PluOeurs obfervations
, que M. de la

Condamine y fit i>ar le Soleil & par les EtoU
les, lui firent déterminer la Latitude à $ de*
grés 14 minutes. Ibii. p. 6z.
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veaux, auroit pu rendre fort ennuyeujc. „ J'avois befoin (dit- il,) d'uhe

attention continuelle pour pbferver, la Bouffole & la montre à la main,
les changemens de direftiori dans le cours du Fleuve éc le tems que nous

mettions d'un détour à l'autre ; pour examiner les différentes largeurs

de fon lit & celles des embouchures des Rivières ou'il reçoit , l'angle que

celles-ci forment en y entrant, la rencontre des Iles & leur longueur, &
furtout pour mefurcr par diverfes méthodes, la vîteiTe du courant & celle

du Canot, tantôt à terre, tantôt fur le Canot même; Tous mes momens
étoient remplis. Souvent j'ai fondé & mefuré géométriquement la lar-

geur du Fleuve & celle des Rivières qui viennent s'y joindre , j'ai pris la

hauteur méridienne du Soleil prefque tous les jours , & j'ai obfervé fou-

vent fon amplitude à fon lever & a fon coucher. Dans tous ks lieux où

j'ai féjourné, j'ai monté le Rirometre, &c. (r)."

Le 25 il lailîa au Nord la Rideredu Tigre
y qu'A juge plus grande que

le Fleuve d'Afie du même nom; & le même jour il s'arrêta, du même côté,

dans une nouvelle Million de Sauvages, récemment fortis des Bois & nom-
més Taméos. Leur Langue efl d'une difficulté inexprimable, & leur manière

de prononcer eft encore plus extraordinaire. Ils parlent en retiiânt leur

haleine , & ne font fonner prefqu'aucune voyelle. Une partie de leurs mots

ne pouiToient être. écrits, même imparfaitement , fans y employer moins de

neuf ou dix fyllabes ; & ces mots, prononcés par eux, femblent n'en avoir

que trois ou quatre. Poettarrarwincouroac ngnifîe,dans leur Langue , le nom-
bre de trois. Leur Arithmétique ne va pas plus loinj c'eft-à-dire qu'ils ne

favent point compter au-delà de ce nombre. Ces Peuples font d'ailleurs fort

adroits à faire de longues farbacanes , qui font leur arme ordinaire de chafTe,

auxquelles ils ajuftent de petites flèches de bois de Palmier, garnies , au lieu

de plumes, d'un petit bourlet de cotton, qui remplit exactement le vuide

du tuyau. Ils les lancent, du feul fouffle,àtrentre& quarante pas,.& rarement

ils manquent leur coup. Un inftrument fi fimple fupplée avantageufement

,

dans toute cette Contrée , au défaut des armes à feu. La pointe de ces pe-

tites flèches eft trempée dans uîi ^cifon fi aélif, que lorfqu'il eft récent, il

tue en moins d'une minute l'Animal à qui la flèche a tiré du lâng ; & fans

danger pour ceux qui en mangent la chair, parce qu'il n'agit point s'il n'efl

mêlé directement avec le fang même. Souvent, en mangeant du gibier tué

de ces flèches, l'Académicien rencontroit la pointe du trait fous la dent.

Le contrepoifon pour les Hommes qui en font blefl'és , eft le fel, <& plus fû-

rement le fucre \s) , pris intérieurement.

Le 26, MM. de la Condamine & Maldonado rencontrèrent, du côté du

Sud, l'embouchure de YUcayale, une des plus grandes Rivières qui groflîs-

fent le Marafion. M. de la Condamine doute même laquelTe des deux eft le

tronc principal, non-feulement parce qu'à leur rencontre mutuelle l'Ucayale

fe détourne moins, eft plus large que le Fleuve dont il prend le nom, mais

encore parce qu'il tire fes fources de plus loin , & qu'il reçoit lui - même
plufieurs grandes Rivières. La queftion ne peut être entièrement décidée

()) Ihid. pp. 64 & 65.

(0 Voyez, plus bas, les e^^péiiences faites à Cayenne, [& à Leyde] avec es poifon.
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:qae lorfqu^il fera micQx connu. Mais les Midlons établies fur fes bords fu-

ient abandonnées en 1695, après le foulevement des Cunivos & des P/rw,

qui maflàcrerent leurs MiflTionnaires. Au-deflbus de TUcayale, la largeur

du Marafion croît fenftblement, & le nombre de fes Iles augmente.

Le 27, les deux Voyageurs abordèrent à la Miflîon de Saint Joachim,

compofée de plufieurs Nations Indiennes , furtout celle des OmaguaSf Na-

tion autrefois puiiTante, qui peuploit les Iles & les bords du Fleuve, dans

refpace d'environ deux cens lieues au deflbus de l'embouchure du Napo.

On les croit defcendus du nouveau Royaume de Grenade , par quelqu'une

des Rivières qui y prennent leur fource, pour fuir la domination des Espa-

gnols dans les premiers tems de la Conquête. Une autre Nation ,
qui ie

jîomme de même , & qui habite vers la fource d'une de ces Rivières , l'ufa-

ge des vêtemens établi chez les feuis Omaguas parmi tous les Indiens qui

peuplent les bords de l'Amazone, quelques vertiges de la cérémonie du Bap-

tême, & quelques Traditions défigurées , confirment la conjeéliire de leur

tran(migration. Ils avoient été convertis tous à la foi Chrétienne vers la fin

du dernier Cède , & l'on comptoit alors , dans leur Pays, trente Villages

marqués de leur nom fur la Carte du Père Fritz ; mais , effrayés par les in-

curfions de quelques Brigands du Para , qui venoient les enlever pour les

fsire Efclaves, ils fe font difperfés dans les Bois & dans les Mifllons Efpa-

gnoles & Portugaifes. Leur nom d'Omaguas , comme celui de Camhevas ,

«que les Portugais du Para leur donnent en Langue Brafilienne , fignifie tête

flatte. En effet , ils ont le bizarre ufage de preffer entre deux planches le

crâne des Enfans qui viennent de naître, & de leur applatir le front, pour

leur procurer cette étrange figure , qui les fait refl^embler, difent-ils, à la

pleine Lune. Leur Langue n'a aucun rapport à celle du Pérou; ni à celle

du Brefil, qu'on parle, 1 une au- defllis, 1 autre au-deffous de leur Pays, le

long de la Rivière des Amazones. Ces Peuples font un grand ufage de deux

fortes de Plantes, l'une que \qs Efpagnols nomment Floripondîo , dont la fleur

a la figure d'une cloche renverfée, & qui a été décrite par le P. Feuillée;

l'autre, qui fe nomme en Langue du Pays, Cunipa; toutes deux purgatives.

Elles leur procurent une ivrelîe de vingt -quatre heures ,
pendant laquelle

on prétend qu'ils ont d'étranges vifions. La Curupa fe prend en poudre

,

comme nous prenons le Tabac, mais avec plus d'appareil. Les Omaguas
fe fervent d'un tuyau de rofeau, terminé en fourche, & de la figure d'un Y
grec, dont ils infèrent chaque branche dans une des narines. Cette opéra-
tion , fuivie d'une afpiration violente , leur fait faire diverfes grimaces.
Les Portugais du Para ont appris d'eux à faire divers uftenfiles , d'une réfme
fort élaftique, commune fur les bords du Marafion (f), <Scqui reçoit toute

forte de formes , dans fa fraîcheur, entr'autres celle de Pompes ou de Se-
ringues, qui n'ont pas befoin depifton. Leur forme eft celle d'une Poire
cireufe, percée d'un petit trou à la pointe, où l'on adapte une canule. On
les remplit d'eau; & preffées, lorfqu'elles font pleines, elles font l'effet des
Seringues ordinaires. Ce meuble eft fort en honneur chez les Omaguas.

(0 Voyez les Mémoires de l'Acadéiûie des Sciences. 1751.
'
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Dans toutes lenrs A/Temblées, le Maître de la Maifon ne manque point d'en

préfentcr une à chacun des Afliflans; & Ton ufage précède, toujours, ks
repas de cérémonie («).

En partant de Saint Joachim , les Voyageurs réglèrent leur marche pour

arriver à l'embouchure du Napo la nuit au 31 au i d'Août, dans le des*

fein d'y obferver une émerfion du premier Satellite de Jupiter. M. de la

Condamine n'avoit, depuis Ton départ, aucun point déterminé en longitude

pour corriger fes didances eflimées d'Ed à Oued. D'ailleurs les Voyages
d'Orellana, de Tcxeira, & du Père d'Acufia, qai ont rendu le Napo célè-

bre , & la prétention des Portugais fur le Domame des bords de l'Amazone

depuis Ton embouchure jufqu'au Napo , rendoient ce point important à fixer.

L'obfervation Te fit heureufement malgré les obdades , avec une Lunette

de 18 pies, qui n'avoit cas coûté peu de peine à tranfporter dans une fi

longue route. L'Académicien ayant d'abord obfervé la hauteur méridienne

du Soleil , dans une Ile vis-à-vis de la grande embouchure du Napo , trouva

trois degrés 24 minutes de latitude auitrale. Il jugea la largeur totale du
MaraHon, de 900 toifes au- de/Tous de l'Ile, n'en ayant pu mefiirer qu'un

bras géométriquement; & celle du Napo, de 600 toifes au-defTus des Iles

qui partagent Tes bouches. L'umerfion du premier Satellite fut obfervée

avec le même fuccés (x) , & la longitude de ce point déterminée.

Le lendemain, premier jour tl'Août, on fe remit fur le Fleuve , jufqu'à

Pevas , où l'on prit terre à dix ou douze lieues de l'embouchure du Napo.
C'eft la dernière des Millions Efpngnoles fur le MaraHon. Elles s'étendoient

à plus de deux cens lieues au-delà ; mais en 17 10 les Portugais fe font

mis en poifeillon de la plus grande partie de cette Contrée. Les Na-
tions Sauvages , voiilnes des bords du Napo, n'ayant jamais été fubjuguées

par les Efpagnols, quelques-unes ont maiTacré, en divers tems, les Gou-
verneurs &7es Millionnaires qui avoient tenté de les réduire. Cependant

les Jéfuites de Qiiitc ont renouvelle d'anciens Etabliflemens , & formé de-

puis une cinquantainf;!: d'années, fur cette Rivière, de nouvelles Miflîons,

aujourd'hui très florifTantes. Le nom de Pevas efl: tout-à-la-fois celui d'une

Bourgade , & d'une Nation Indienne qui fait partie de fes Habitans ; mais

on y a rafTemblé des Indiens de différentes Nations , dont chacune parle

une Langue différente ; ce qui efl afTez ordinaire dans toutes ces Colonies

,

où quelquefois la même Langue n'efl entendue que de deux ou trois Famil-

les, refle raiférable d'un Peuple détruit & dévoré par un autre. Il n'y a

point aujourd'hui d'Antropophages fur les bords du Maranon ; mais il en

refle encore dans les Terres, furtout vers le Nord j & M. de la Condamine

(u) Mtmoires de l'Académie des Sciences,

I74S.
(.x) Après avoir obfervé l'émerfion , l'A-

cadémicien prit auHîtôt la Iiauteur des deux
Etoiles, pour en conclure l'heure. Les inter-

valles de tems entre l'émerHon , l'obfervation

du Satellite & celle des hauteurs d'Etoiles

furent DicAués avec UQÇ bonne montre; ce

3ui difpenfa de monter & de régler une Pen-
ule. Par le calcul , la différence de Méri-

diens , entre Paris & l'embouchure du Napo,
fut trouvée de quatre heures trois quarts ; dé-

termination qui fera plus exaéle quand on aura

l'heure de l'obfervation aéhielle , en quelque

lieu dont la pofition en Longitude foit con-

nue , & oti cette éœeiûon ait été vlûble. p. 82.
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nôiiJ afliire qu'en remontant VTupura , on trouve encore des Indiens qui

mangent leurs Prifonniers.

Entre les bizarres ufagcs de ces Nations, dans leurs Feftins, leurs dan-

fes, leurs inftrumens , leurs armes, leurs uftenfiles de cliafle & de pêche,

leurs ornemens ridicules d'os d'Animaux & de Poiflbns pafTcs dans leurs na-

rines & leurs lèvres, leurs joues criblées de trous, qui fervent d'dtui à des

plumes d'Oiîeaux de toutes couleurs , on efl: particulièrement furpris dans

quelques-unes, de la monftrueufe extenfion du lobé de l'extrémité inférieu-

re de leurs oreilles, fans que l'épaifleur en paroifTe diminuée. On voit de

ces bouts d'oreilles longs de quatre à cinq pouces, percés d'un trou de dix-

fept à dix-huit lignes de diamètre, & ce fpeélacle efl commun. Tout l'art

confifte à inférer d abord, dans le trou, un petit cylindre de bois, auquel

on en fubllitue un plus gros, à mefure que I ouverture s'aggrandit, jufqu'à

ce que le bout de l'oreille pende fur l'épaule. La grande parure de ces In-

diens efl: de remplir le trou, d'un gros bouquet, ou d'une touffe d'herbes

& de fîeurs, qui leur fert de Pendant d'oreille.

On compte fix ou fept journées , dePevas, dernière des MilTîons Efpa-

gnôles qui font à la charge des Jéfuites, jufqu'à Saint Paul^ première des

Vliliîons Portugaifes defîervies par des Carmes. Daiv cet intervalle , les

bords du Fleuve n'offrent aucune Habitation. Là commencent de grandes

lies , anciennement habitées par les Omaguas ; & le lit du Fleuve s y élar-

git fi confidérablement , qu'un feul de fes bras a quelquefois 8 à 900 toifes.

Cette grande étendue donnant beaucoup de prife au vent , il y excite de
vraies tempêtes, qui ont fouvent fubmergé des Canots. Les deux Voya-
geurs en effuyerent une, contre laquelle ils ne trouvèrent d'abri que dans

Fembouchure d'un petit Ruiifeau ; c'efl le feul Port en pareil cas. Auffi

s'éloigne-t-on rarement des bords du Fleuve. Il efl dangereux auffi de s'en

trop approcher. Un des plus grands périls de cette navigation e.(l la ren-

contre des troncs d'arbres déracinés, qui demeurent engravés dans le fable

ou le limon, proche du rivage, & cachés fous l'eau. En fuivant de trop

près les bords , on efl menacé aufTi de la chute fubite de quelque arbre, ou
par caducité, ou parce que le terrein qui !e foutenoit , s'abîme tout-d'un-

coup , après avoir été longtems miné par les eaux. Qiiant à ceux qui font

entraînés au courant, comme on les apperçoit- de loin, il efl aifé de
s'en garantir.

Quoiqu'il n'y ait à préfent, fur les bords du Maranon, aucune Nation
Ennemie des Européens, il fe trouve encore des lieux où il feroit dange-
reux de paffer Ja nuit à terre. Le fils d'un Gouverneur Efpagnol, connu à
Quito de M. de la Condamine, ayant entrepris de defcendre la Rivière, fut

furpris & maffacré par des Sauvages de l'intérieur des Terres, qui le ren- ^

contrèrent fur la rive, où ils ne viennent qu'à la dérobée.
Le Mifîionnaire de Saint Paul fournit aux deux Voyageurs, un nouveau

Canot, équipé de quatorze Rameurs, avec un Patron pour les commander,
& un Guide Portugais dans un autre petit Canot. Au lieu de Maifons &
d'Eglifes de rofeaux, on commence-à voir, dans cette Miffion, des Cha-
pelles & des presbytères de majonnerie , de terre & de brique, & des mu-
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railles proprement blanchies. II parut encore plus furprenan^ i M. de la

Condamine, de remarquer, au milieu de ces Déferts, des cheraifes de toile

de Bretagne à toutes les Femmes Indiennes, des coffres avec des ferrures &
des clés de fer dans leur ménage , & d'y trouver des aiguilles , de petits mi-

roirs, des couteaux, des cizeaux, des peignes, & divers autres petits meu-

blés d'Europe, que les Indiens fe procurent tous les ans au Para, dans ks
Voyages Qu'ils y font pour y porter le Cacao, qu'ils recueillent fans culture

fur le bord du Fleuve. Ce commerce leur donne uji air d'aifance, oui fait

diftinguer , au premier coup d'œil , les Militons Portugaifes des MilTions

Caftillancs du haut Maratîon , dans lefquelles tout fe reffent de l'impolTibilité

ou l'éloignement les met de fe fournir des commodités de la vie. Elles ti-

rent tout de Quito, où à peine envoient -elles une fois l'année, parce qu'el-

les en font pTus féparées par laCordilliere, qu'elles ne le feroient par une

Mer de mille lieues.

Les Canots des Indiens fournis aux Portugais font beaucoup plus grands

&. plus commodes que ceux des Indiens Efpagnols. Le tronc d'arbre, qui

fait tout le corps des derniers, ne fait dans les autres que la carène. Il ed

fendu, premièrement, & creufé avec le fer. On l'ouvre enfuite, par le

moyen ou feu, pour augmenter fa largeur: mais comme le creux diminue

d'autant, on lui donne plus de hauteur par les bordages qu'on y ajoute, &
qu'on lie par des courbes au corps du fiàtiment. Le Gouvernail eil pjacé

de manière, que fon jeu n'embarraffe point la Cabane, qui eft ménagée à

la pouppe. On les honore du nom de Brigantins. Quelques-uns ont foixante

pies de long, fur fept de large, & trois & demi de profondeur; & portent

jufqu'à quarante Rameurs. La plupart ont deux mâts, & vont à la voile; ce

qui eft d'une grande commodité pour remonter le Fleuve à la faveur du vent

d'Eft, qui y règne depuis le mois d'Oétobre jufques vers le mois de Mai. (y)

Cinq, jours & cinq nuits de navigation rendirent les deux Voyageurs , de

Saint Paul à Coari, fans y comprendre environ deux jours qu'ils paiTerent

dans les Millions intermédiaires aTviratuha, Traquatuha , Paraguari & Tefé.

Coari eft la dernière des fix Miflîons des Carmes Portugais , dont les cinq

premières font formées des débris de l'ancienne Mifîion du Père Fritz, &
compofées d'un mélange de diverfes Nations , la plupart tranfplantées. Elles

font fltuées, toutes fix, fur la rive méridionale du Fleuve, où les terres

font plus hautes & par confcquent à l'abri des inondations. Entre Saint Paul

& Coari, on rencontre plufieurs belles Rivières, qui viennent fe perdre

dans celle des Amazones, toutes aflez grandes pour ne pouvoir être remon-

tées, de leur embouchure, que par une navigation de çlufieurs mois. Di-

vers Indiens rapportent qu'ils ont vu," fur celle de Coari, dans 1er haut des

terres , un Pays découvert, des mouches à miel, & quantité de Bêtes à cor-

fîx jours , du même lieu à Cayenne , im tra-

jet, que l'Académicien, comme on le verra

plus bas , ne fit qu'en deux mois dans un Bi-

timent du même port; étant obligé de fe lais-

fer conduire terre à terre, fuivant l'ufage du

Pays : ce qui d'ailleurs lui convcuoit JUi«iU(

(y) M. de la Condamine remarque ici, que

quatre ou cinq ans auparavant, un de ces Bri-

gantins , de médiocre grandeur , ponté &
agréé par un Capitaine Marchand François

,

qui s"y embarqua avec trois Mariniers de fa

I^ation, prit le large en haute Mer, au grand

étonnement des habitans du Para , & fît ea
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nef* objets nouveaux pour eux, & dont on peut conclure que les fources

de cette Rivière arrofcnt des Pays fortdifférens du leur, voidns fans doute

des Colonies Efpagnoles du haut Pérou , où l'on fait que les Bediaux fc font

fort tnulcipliés. L'Amazone, dms cet intervalle , reçoit aufTi, du côté du

Nord , d'autres granJcs Rivières , dont on a donné les noms dans la Des-

cription générale de fon cours (2). C'cfl: dans ces quartiers qu'étoit fitué un

Village Indien, où Texcira, remontant le Fleuve en 1637, reçut en troc,

des anciens Habitans, quelques bijoux d'un or qui fut eflayé à Qiiito, &
jugé de 23 Carats. 11 en donna le nom d&f^iliage d'or à ce lieu; & dans

Ton retour, le 25 d'Août 1639» il y planta une borne & en prit pofleflîon

pour la Couronne de Portugal , par lui Aéle qui fe conferve dans les Archi-

ves du Para, où M. de la Condamine Ta vu. Cet Aéle, figné de tous le*

Officiers du Détachement, porte que ce fut „fur une terre haute, vis-à-vis

des bouches de la Rivière d'or". Le R d'Acufia & le P. Fritz confirment

la-réalité desricheflès du Pays, & du commerce de l'or qui s'y faifoit entre

les Indiens, furtout avec la Nation des Manaves ou Manaous, qui venoient

à la rive feptentrionale de l'Amazone ; & tous ces lieux font placés fur la

Carte du Père Fritz. Cependant le Fleuve, le Lac, la Mine, la Borne &
le Village d'or, atteftés par la dépofition de tant de Témoins, tout a dis-

paru i oc fur les lieux mêmes on en a perdu jufqu'à la mémoire.

M. de la Condamine obferve que dès le tems du Père Fritz, c'efl-à-dire

cinquante ans après le Père d'Acufia, les Portugais, oubliant le titre fur le-

quel ils fondent leur prétenti(Mi, foutenoient déjà que la borne, plantée par

Texeira, étoit fituée plus haut que la Province d'Omaguas; & que dans le

même tems, le Père Fritz, Millionnaire Efpagnol, donnant dans une.autre

extrémité ,
prétendoit qu'elle n'avoit été pofée qu'aux environs de la Rivière

de Cuchivaroy c'efl-à-dire plus de 200 lieues plus bas. L'Académicien re-

proche de l'exagération aux deux Parties , & juge qu'à l'égard de la borne

plantée dans le Village d'or, fi l'on examine bien le Canton où ell fituée la

quatrième Million Portugaife, en defcendant, nommée Paraguariy fur le

bord méridional de l'Amazone, quelcjues lieues au-dcfiiis de Tembouchure du

Tefé, à 3 degrés 20 minutes de Latitude aullrale par fa propre obfervation,

on trouvera qu'il réunit tous les carafteres qui défignent la fituation de ce

fameux Village, dans TAélede Texeira & dans la Relation du Père d'Acu-

na. Il confirme fon opinion par divers Eclaircifïbmens (a).

Dans le cours de fa navigation , il n'avoit pas cefle de demander aux In-

diens des diverfes Nations , s'ils avoient quelque connoiflance de ces Fem-
mes belliqueufes, dont le Fleuve a tiré fon nom parmi les Européens, & s'il

étoit vrai , comme le P. d'AcùHa le rapporte avec confiance, qu'elles vécus-

fcnt éloignées des Hommes , avec lefquels il ne leur attribue de commerce
qu'une fois l'année. L'Académicien obferve que cette tradition efl univcr-

fellement répandue chez toutes les Nations qui habitent les bords de l'Ama-

zone, dans l'intérieur des Terres & les Côtes de l'Océan jufqu'à Cayenne,,

dans une étendue de 12 à 1500 lieues de Pays
; que plafieurs de ces Nations

Vovicu»
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(z) Voyez le Tomfe XIX. p.
(a) Ibid. pp. ICI & 26.
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n'ont point eu de communication les unes avec les autres; que toutes s'ac-

cordent à indiquer le même Canton , pour le lieu de la retraite des Ama-
zones ; que les différens noms, par lefquels ils les défignent dans les différen-

tes Langues , fignifient Femmesfans mari , Femmes excellemes , <S:c ; qu'il étoit

queftion d'Amazonesdans ces Contrées, avant gue les Efpaffnols y euffent

pénétré, ce ou'il prouve parla crainte qu'un Cacique infpira d'elles en 1540,
a Orellana , le premier Européen qui ait defcendu ce Fleuve. Il cite les an-

ciens Hidoriens & Voyageurs de diverfes Nations, antérieurs au P. d'Acu<

fia, qui difoit,. comme on l'a vu, en 1(541, que les preuves en faveur de

l'exiilence des'Amazones fur le bord de cette Rivière ét&ient telles, que ce

ferait manquer tout-à-faît à la foi humaine , que- de les rejetter. Il rapporte des

témoignages plus récens,.auxquels il joint ceux que lui & Dom Pedro Mal-
donado, fon C(Mnpagnon de Voyage, ont recueillis dans le cours de leur

navigation. Il ajoute que fî jamais il a pu exifler une Société de Femmes
indépendantes, oc fans un commerce habituel avec les Hommes, cela eft

furtout podîble.parini les*Nations Sauvages de l'Amérique, où les Maris ré-

duifent leurs Femmes, à la condition d'Eldaves& de Bêtes de fomme. En-
fin il paroît perfuadé, par ia variété des témoignages non-concertés, ^u'il y
a eu des Amazones Amériquaines ; mais il y a toute apparence, dit -il,

qu'elles n'exiftent plus^ (;^).

Il partit de Coari, lé 20 d'Août, avec un nouveau "Canot "& denou-
veaux Guides. La Langue du Pérou, qui étoit familière à M. Maldonado,
& dont. l'Académicien avoit aufli quelque teinture , leur avoit f^vi à fb

faire entendre dans toutes les Millions fflpagnoles,^ où l'ons'efl efforcé d'en
faire une Langue générale. A Saint Paul, ilsavoient eu des Interprètes

Portugais, qui parloient la Langue du Bredl, introduite auIH dans les Mis-
fions Portugaifes; mais n'en. ayant point trouvé à Coari, où toute leur diÛ*

gence ne put les faire arriver avant le départ du grand Canot du Miflionnai-

re, pour le Para, ils fe virent parmi des Indiens avec lefquels ils ne pou-
voient converfer que par lignes, ou à l'aide d'un court vocabulaire, que M.

< de la Condamine avoit fait de diverfes queftions dans leur Langue, mais qui

malheureufement ne contenoit pas les réponfes. Ces Peuples connoiffent

plufieurs Etoiles fixes, & donnent des noms d'Animaux à diverfes ConÂella-

tions. Ils appellent les Hyades , ou la tête du Taureau , d'un nom qui
ilgnifie aujourd'hui, dans le Pays , Mâchoire deBœuf; parce que depuis qu'on

a tranfporté des Bœufs en Amérique, les Brafiliens , comme les Naturels du
Pérou, ont appliqué à ces Animaux le nom qu'ils xlonnoient dans leur Lan-
gue maternelle à l'Elan, le plus grand des Quadrupèdes qu'ils connuifent

avant l'arrivée des Européens.

Le fécondjour, après avoir quitté Coari, on laiffa du côté du Nord une
embouchure de l'Yupura, à cent lieues de la première; & le jour fuivant,

on rencontra, du côté du Sud , les bouches de la Rivière, nommée aujour-

d'hui Purus , mm anciennement Cuchivura, du nom d'un Village voiHn.

Elle

(h) Pourconclufion, il renvoie à rApoI()gte du preini«r Tome ilu'Thé&tre critique du
r. Ftijt, par !e P. Sarmicm,
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:EIle n'ét pas inférieure aux plus grandes, de celles qui çrofliflent le Mara-

Son. Sept fOU 'hait Jieues au-deflous, M. de la Condamine voyant le Fleu-

ve fans Jles'& large de 1000 à 1200 toifes, y jetta la fonde, qui ne lui fit

jpas :trouver fond à 103 brafles.

Rio Negrct ou la Rivière Noire , dans lequel il entra le 23 , efl: , dit-il , une

cautreM^ d'eau douce, que l'Amazone re^-oit du côté du Nord. Malgré Extrême pro-

Ja Carte du Père Fritz & celle de Delifle, qui font courir cette Rivière du
J°"'^^"/

*^"

Nord.au Sud, il établit fur le témoignage de fes propres yeux , au'die vient
^j"J!!;„„ .

de rOueft, & qu'elle court à l'Eft, en inclinant un peu vers le Sud , du ôcfonFaTt

moins dans refpace de plufieurs lieues au-deifus de fon embouchure dans Portugais.

l'Amazone, où elle entre fi parallèlement, que fans la tranfparence de fes
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les Portugais y
[e, qu'il trouva de 1203 toifes, & dont la Latitude, qu'il ne manqua point

Jobferver, efl: trois degrés neuf minutes Sud. C'efl: le premier Etablifl'e-

rnent Portugais qu'on trouve au Nord , en defcendant l'Amazone. Sa Ri-

vière eft fréquentée depuis plus d'un fiecle, par cette Nation , qui y fait un

grand commerce d'Efciaves. Un Détachement de la -Garnifon du Para , Camp volant

campé continuellement fur fes bords , tient en refpeft les Nations Indiennes P""
^g^d^"^^"

qui les habitent, pour favorifer le commerce des Efclaves , dans les bornes
jjfciaves!*

Jjrefcrites par les Loix de Portugal ,• & chaque année ce Camp volant, à qui

'on donne le nomide Troupe de Rachat y
pénètre plus avant dans les terres.

Toute la partie découverte de Rio Negro efi: peuplée de Miflions Portugai-

fes ,
gouvernées par des Carmes. En remontant quinze jours ou trois fe-

maines dans cette Rivière, on la trouve encore plus large qu'à fon embou-

chure ,
parce qu'elle forme un grand nombre d'Iles & de Lacs. Le terrein ,

dans tout cet efpace, efl: élevé fur fes bords. Les Bois y font moins four-

rés, & le Pays eft tout différent des bords de l'Amazone.

M. de la Condamine tarouva, au Fort de Rio Negro, des preuves de la

communication de l'Orinoi^ue avec cette Rivière, & par conféquent avec

l'Amazone, fiu: lefquelles il fe croit difpenfé de s'étendre depuis la confirma-

tion de ce fait, en 1744, par un Voyage fur lequel il ne peut refl:er aucun

doute (c). C'eft dans la grande He, formée par l'Amazone & l'Orinoque,

auxquels Rio Negro fert de lien , qu'on a longtems cherché le Lac idoré de

Pariméi de la Ville de Manoa delDorado, M. de la Condamine trouve la

fource de cette «rez/r, fi c'en efl: une (</), dans quelques refliemblances de

noms, qui ont fait transformer en Ville dont \qs murs étoient couverts de
plaques d'or, le Village des ManaoïiSf cette même Nation dont on a parlé,

L'Hiftoire des Découvertes du Nouveau Monde fournit plus d'un exemple
de ces Métamorphofes. Mais la préoccupation , obferve l'Académicien

,

Communica-
tion trouvée

entre l'Orino-

qiie & le

Maraûon.

Manoa del

Dorado.ViJle
fabuleufc.

(c) Celui du Supérreiir des Jéfuites des
Miflîons Efpagnoies des bords de l'Oriro-

,que, qui vint de ce Fleuve au Fort de Rio
Negro. Voyez, au Tome XIX, la Defcrip-

tson du Gouvcrncinint de Maynas. M. de la

XX. Part.

Condamine a tracé en points , dans fa Carte
de l'Amazone, le cours du llio Negro , félon

la C^rte du P. Samuel Fritz.

(rf) Voyez, cideflbus , la Relation de Slï

Waker Raleigh,

DU
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étoit encore fi forte en 1740, qu'un Voyageur, nommé Nicohs Hortfman(e)
,

natif de Hildesheim, efpérant découvrir le Lac doré & la Ville aux Toîts

d'or, remonta la Rivière d'EfTequebe, dont l'embouchure eft dans l'Océan,

entre la Rivière de 'Surinam & l'Orinoque. Après avoir traverfé des Lacs

& de vaftes Campagnes, traînant ou portant fon Canot avec des peines in-

croyables, & fans avoir rien trouvé qui refTemblât à ce qu'il cherchoit, il

parvint au bord d'ime Rivière qui coule au Sud , & par laquelle il defcendit

dans Rio Negro, où elle entre du côté du Nord. Les Portugais lui ont

donné le nom de Rivière Blanche, & les Hollandois d'EfTequebe, celui de

Parima, fans doute, parce qu'ils ont cru qu'elle conduifoit au Lac de ce nom.

On croira, fi l'on veut, que ce Lac étoit un de ceux que Hortfman traver-

fa , mais il leur trouva fi peu de rapport à l'idée qu'il s'étoit faite du Lac
doré, qu'il étoit très éloigné lui-même d'af^laudir à cette conjefture.

A peu de diflance de 1 embouchure du Rio Negro, on rencontre, du côté

du Sud, celle d'une autre Rivière, qui n'efl pas moins fréquentée des Por-

tugais , & qu'ils ont nommée Rio de Madera , ou Rivière du Bois, apparem-

ment parce qu'elle charie quantité d'arbres dans fes débordemens. On donne

une grande idée de l'étendue de fon cours, en affurant qu'ils la remontèrent,

en 1741, jufqu'aux environs de Santa Craz de la Sierra, Ville Epifcopale

du haut Pérou, fituée à 17 degrés & demi de Latitude Auftrale. Cette Ri-

vière porte le nom de Mamore dans fa partie fupérieiire, où font les Mis-

ions des Moxes(f), dont les Jéfuites ont donné une Carte en 1713 (g\
Mais fa fource la plus éloignée eft voifine du Potofi , & par conféquent de

celle du Pilcomayo, qui va fe jetter dans le grand Fleuve de la Plata.

L'Amazone , au- deffous du Rio Negro & de la Madera, a communé-
ment une lieue de large. Lorfqu'elle forme des Iles, elle a jufqu'à deux &
trois lieues; & dans le tems des inondations, elle n'a plus de limites. C'e.'ï

ici que les Portugais du Para commencent à lui donner le nom de Rivière

des Amazones ; tandis que plus haut ils ne la connoifTent que fous celui de

Rio de Solimoës, Rivière des Poifons, qu'ils lui ont donné, vraifemblable-

ment, parce que les flèches erapoifonnées font la princip^e arme de fes

Habitans.

Le 28 , M. de la Condamine, ayant laifle à gauche la Rivière de Jamm-
àas ,

que le P. d'Acuiia nomme Cunuris, prit terre un peu au-deflbus, du

même côté, au pié du Fort Portugais de Pauxis, où le lit du Fleuve eft res-

ferré dans un Détroit de 905 toifes de large. Le flux & le reflux de la Mer
fe font fentir jufqu'ici, par le gonflement des eaux, qui arrive de douze en

douze heures, & qui recarde chaque jour, comme fur les Côtes. La plus

grande hauteur du flux, que fAcadémicien mefura proche du Para, n'étant

gueres que de dix pies & demi dans les grandes Marées, il conclut que le

fleuve, depuis Pauxis jufqu'à la Mer, c'eft-à-dire fur plus de deux cens

(e) M. de la Condamine poflede un Ex-

trait du Journal de ce Voyageur, & une Carte

de ia route , faite de fa main.

Nota. L'Auteur lui en douna communica-

tion au Faïa. R. d. £.

(/) Voyez la Defcripfion du Pérou , en
divers endroits.

(5") Elle eft dans le Tome XII. des Lsttns

édifiantes Êf curieufes^
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lieues de cours, ou fur trois cens foixante , félon le Père d'Aciifîa, ne doit Voya*»*-

avoir qu'environ dix pies & demi de pente ; ce qui s'accorde avec la hau- ^^ ^^

teurdu Mercure, que l'Académicien trouva , au Fort de Pauxis, 14 toifes ]vi.*de"lÏ*

au-deffi- du niveau de l'eau, d'environ une ligne un quart moindre qu'au Condamini.

Para au bord de la Mer. Il fait là-defFus d'utiles réflexions. ^743.

„ On conçoit bien ,
(dit- il ,) que le flux qui arrive au Cap du Nord , à Réflexions fut

l'embouchure de la Rivière des Amazones, ne peut parvenir au Détroit ces Marce».

de Pauxis, c'eft-à-dire, fi loin de la Mer, qu'en plufieurs jourà, au lieu

de cinq ou fix heures , qui efl le tems ordinaire que la Mer emploie à

remonter. En efiFet, depuis la Côte jufqu'à Pauxis, il y a une vingtaine

de Parages ,
qui défignent pour ainfi dire les journées 8e la Marée en re-

montant le Fleuve. Dans tous ces endroits, l'effet de la haute Mer fe -

manifefîe à la même heure que fur la Côte; êc fi l'on fuppofe que ces dif-

férens Parages foient éloignés l'un de l'autre d'environ douze lieues , le

même effet des Marées fe fera remarquer dans leurs intervalles à toutes

les heures intermédiaires; favoirj dans la fuppofition des douze lieues,

une heure plus tard de lieue en lieue , en s'éloignant de la Mer. Il en

efb de même du reflux, aux heures correfpondantes. Au refte, tous ces

mouvemens alternatifs, chacun en fonlieu, foiic fujets aux retardemens

journaliers , comme fur les Côtes. Cette efpece de marche des Marées

,

par ondulations , a vraifemblablement lieu en pleine Mer, & doit retar-

der de plus en plus, depuis le point où commence le refoulement dés

eaux, jufques fur les Côtes. La proportion dans laquelle décroît la vî-

tefle des Marées en remontant dans le Fleuve; deux courans oppofés qu'on

remarque dans le tems du flux, l'un à la furface de l'eau, l'autre à quel-

que profondeur; deux autres, dont l'un remonte le long des bords du
Fleuve & s'accélère, tandis que l'autre, au milieu du lit de la Rivière,,

defcend & retarde; enfin deux autres encore, oppofés auffi, qui fe ren-

contrent fouvent, proche de la Mer, dans des Canaux naturels de traveiv

fe , où le flux entre à la fois par deux côtés oppofés ; tous ces faits

,

dont j'ignore que plufieurs aient été obfervés, leurs différentes combinai-

fons, divers autres accidens des Marées, fins doute plus fréquens & plus

variés qu'ailleurs , dans un Fleuve où elles remontent vraifemblablement k

une plus grande difl:ance de la Mer qu'en aucun autre endroit du Monde
connu , donneroient lieu à des remarques également curieufes & nouvelles.

Mais pour s'élever au-deffus des conjeélures, il faudroit une fuite d'Ob-

fervations exaftes; ce qui demanderoit un long féjour dans chaque lieu, &
un délai qui ne convenoit point à l'impatience où M. de la Condamine étoit

de revoir fa Patrie. Il fe rendit, en feize heures , de Pauxis à l^opayos , au-

tre FortereUe Portugaife à l'entrée de la Rivière de même nom, qui en efl: „
une du premier ordre. Elle defcend des j\îines du Brefil, en traverfant des

*'^^'^^^^'

Pays inconnus , mais habités par des Nations fauvages & guerriLres
, que

les Miffionnaires Jéfuites s'efforcent d'apprivoifcr; Des débris du Bourg de
Tupinambara^ autrefois fitué dans une grande Ile, à l'embouchure de la Ri-

vière de Madera , s'eft: formé celui de Topayos , dont les Habitans font

prefque l'unique refle de la vaillante Nation des lup'mambas , ou ToijUiam-

Dd 2
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bouXf dominante il y a deux fiedes dans le firefll , où ils ont laifTé leur Lan-
gue. On a vu leur Hiftoire Ôc leurs différentes tranfmigrations. dans la Re-
lation du P. d'Acuna. C'cft chez les Topayos, qu'on trouve aujourd'hui

plus facilement qu'ailleurs, de ces pierres vertes, connues fous le nom de

Pierres des Amazones ^ dont on ignore l'origine, & qui ont été bngtems re-

cherchées pour la vertu qu*on leur attribuoit de ^érir de la pierre, de. la

colique néphrétique &de l'épilepfîe. Elles ne différent, ni en dureté, ni

en couleur, du Jade Oriental; elles réfîflent à la Lime, & l'on a peine à

s'imaginer comment les anciens Hqbitans du Pays ont pu les tailler , & leur

donner diverfes figures d'Animaux. Cette difficulté a fait juger à quelques

Navigateurs, mauvais Phyficiens, qu'elles n'étoient que du limon de la Ri-

vière, auquel on donnoit aifément une forme, & qui ne devoit enfuite fou

extrême dureté qu'à l'air. Mais quand une fuppofition H peu vraifemblabici

n'aurbit pas été démentie par des eiTais , il refteroit le même embarras pour

ces Emeraudes arrondies, polies, & percées, dont on a parlé dans l'Arti-!

cle des anciens Monumens du Pérou. M de la Cordamine obferve que les

Pierres vertes deviennent plus rares de jour en jour, autant parce que les

Indiens, qui en font grand cas, ne s'en défont pas volontiers, que parce

qu'on en a fait pafFer un fort grand nombre en Europe.

.

Le 4 Septembre , les deux Voyageurs commencèrent à découvrir des

Montagnes du côté du Nord , à douze ou quinze lieues dans les terres.

C'étoit un fpeftade nouveau pour eux , après avoir navigué deux mois, de^

puis le Pongo ,. fans voir le moindre coteau. Ce qu'ils appercevoient étoit

les Collines antérieures d'une longue chaîne de Montagnes, qui s'étend de
i'Oueft à l'Ell, & dont les fommets font les points de partage des eaux, de

la Guiane. Celles qui prennent leur pente du côté du Nord, forment les

Rivières de la Côte deCayenne & de Surinam, & celles qui coulent vers le

Sud, après un cours de peu d'étendue, viennent fe perdre dans l'Amazone.

C'efl dans ces Montagnes, fuivantla tradition du Pays, que fe font retirées

les Amazones d'Orellana: mais une autre tradition, qu'on prétend mieux.

prouvée, quoiqu'aufÏÏ mal éclaircie , aflure qu'elles abondent en Mines de
divers Métaux;
Le 5 au foir , la variation de l'aiguille , obfervée au Soleil couchant,-

étoit de cinq degrés & demi du Nord à l'Eft. Un tronc d'arbre déraciné

,

que le courant avoit pouffé fur le bord du Fleuve, ayant fervi de théâtre

pour cette Obfervation, M. de la Condaraine, furpris de fa grandeur, eut

h curiofité de le mefurer. Qiioique deffeché , & dépouillé même de fou

écorce, fa circonférence étoit de 24 pies, & fa longueur de 84 entre les

branches & les racines; On peut juger de quelle hauteur & de quelle beauté,

font les Bois des bords de l'Amazone (A) , & de plufieurs autres Rivières

qu'elle reçoit.

Le 6 , à l'entrée de la nuit, les deux Voyageurs laifferent le grand Ca«

nal du Fleuve, vis-à»vis du Fort de Paru , fitué fur le bord Septentrional , &
(//) L'Auteur cite encore en preuve, les feirie pièce de 8 à 9 piéS de long fur 4| de

Pirogues dont il a d^ija parlé , creufées dans large , d'un bois dur h poli
, qu'il vit eniiiite

un feul tronc d'iubre, & uiid Table d'une chuï: leGouverneur du Para. R. d. .G.
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i*ebâti depuis peu pat les Portugais, fur les ruines d'un vieux Fort, où les

Ilollandois s'etoient établis. Là
,
pour éviter de traverfer le Xingu à fôn

embouchure, où quantité de Canots fe font perdus, ils entrèrent de TAma-

zone dans le Xingu même, par un Canal naturel de communication: les

lies y
qui divifent la bouche de cette Rivière en pkifieurs Canaux , ne per-

mettent point de mefurer géométriquement fa largeur; mais, à la vue, elle

n'a pas moins d'une lieue. C'eft la même Rivière que le P. d'Acufia nomme
J^aranaiba, & le P. Fritz, dans fa Carte, Aoripana; diverfité, qui vient de

celle des Langues. Xingu eft le nom Indien d'un Village, accompagné d'une

Miflion fur le bord de la Rivière, à quelques lieues de fon embouchure*

Elle defcend , comme celle de Topayos, des Mines du Brefil ;& quoiqu'elle

ait un faut à fept ou huit journées de l'Amazone, elle ne laiiTe pas d'être na-

vigable en remontant plus de deux mois. Ses rives abondent en deux fortes

d'arbres aromatiques (i), dont les fruits font à peu -près de la groflfeur d'une

Glive, fe râpent comme la noix Mufcade, & fervent aux mêmes ufages:

L'écorce du-premier a la faveur & l'odeur du clou dc^irofle, que les Por-

tugais nomment Cravo ; ce qui a fait donner , par les François de Cayenne j

le nom de Crabe au bois qui porte cette éoorce. L'Académicien obferve

que fi les épiceries orientales en laiflbient à defirer d'autres, celles^ ci fe-

roient plus connues en Europe. Cependant il afyu, dans le Pays, qu'elles

paflbient en Italie & en Angleterre, où elles entrent dans la compofition de

diverfes liqueurs fortes. .^ <

L'Amazone devient fi large , après avoir reçu le Xîngû, que d'un bord

on ne pourroit voir l'autre, quand les grandes Iles , qui le fuccedent entr'el-

les, permettroient à la vue de s'étendre. Il eft fort remarquable qu'on con>-
menceiciàne ^lus voir, niMouftiques, ni Maringoins, ni d'autres Mou-
cherons de toute efpece, qui font la plus grande incommodité de la Naviga-

tion fur ce Fleuve. Leurs piquûres font fi cruelles , que les Indiens mêmes
n'y voyagent point fans un Pavillon de toile, pour fe mettre a couvert pen-

dant la nuit. C'eft fur la rive droite, qu'il ne s'en trouve plus; car le bord'

oppofé ne cefle point d'en être infefté. En examinant la fituation des lieux», -

M. de la Condamine crut devoir attribuer cette différence au changement

de direélion du cours de là Rivière. Elle tourne au Nord ; & le vent

d'Eft ,. qui y eft prefque continuel, doit porter ces Infeéles fur la rive

Occidentale.

La ForterefTe Portugaife de Curupa , où les deux Voyageurs arrivèrent

le 9 , fut bâtie par les Hollandois lorfqu'ils étoient maîtres du Brefil. Elle

eft peuplée de Portugais , fans autres Indiens que leurs Efclaves. La fitua<-

tion en eft agréable, dani un terrein élevé, fur le bord méridional du Fleu-

ve, huit journées au-deffus du Para. Depuis cette Place, où le flux & lé

reflux deviennent très fenfibles, les Canots ne vont plus qu'à la faveur des

Marées. La Defcription de M. d'UUoa ne nous empêche point de remar^

quer plus exa6lem'='nt, avec M. de la Condamine, qui parle en témoin ocu-

laire, que, quelques lieues au-deflbus du même Fort, un petit bras de

(0 Ils fe iKMnment, l'un Cuclilri, & l'autre Puchiri.
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l'Amazone, nommé Tagipum^ fe décache du grand Canal qui tourne au

Nord, & que prenant une route oppofée vers le Sud, il embrafle la grande

Ile de Joanes, ou Marayo, défigurée dans toutes les Cartes. De -là, il

revient aa Nord par l'Eft, décrivant un demi -cercle; & bientôt il fe perd

en quelque forte, dans une Mer formée par le concours de pluiieurs gran-

des Rivières, qu'il rencontre fueceffivement. Les plus conudérables font,

premièrement, Rio de dos Bocas, Rivière des deux Bouches, formée de la

jonàion des deux Rivières de Guanapu & de Pacajas^ large de plus de deux

iieues à fon embouchure , & que toutes les anciennes Cartes nomment

,

comme Laet, Rivière du Para; en fécond lieu, la Rivière des Tncantins

^

plus large encore que la précédente, & Qu'il faut' plufieurs mois pour re-

monter, defcendant, comme le Topayos a le Xingu, des Mines du Brc-

fil, dont elle apporte quelques fragmens dans fon iable; enfin, la Rivière

de Muju , que l'Académicien trouva large de 749 toifes à deux lieues dans

les terres, & fur laquelle il rencontra une Frégate Portugaife qui remontoit

à pleines voiles, pour aller chercher, quelques lieues plus haut, des bois

de Menuiferie, rares & précieux dans d autres Régions (*).

C'est fur le bord Oriental du Muju, qu'eft fîtuée la Ville du Para, im-

médiatement au-deffous de l'embouchure du Capim , qui vient de recevoir

une autre Rivière , appellée Guama. Il n'y a , fuivant M. de la Condann-

ne, que la vue d'une Carte, qui puifle donner une jufte idée de la pofition

de cette Ville, fur le concours d'un fi grand nombre de Rfvieres. Ses Pia-

bitans font fort éloignés , die - il , de fe croire fur le bord de l'Amazone

,

dont il e(l même vraifemblable qu'il n'y a pas une feule goutte, qui bai-

gne le pié de leurs murailles ; à-peu-prés comme on peut dire que les eaux

de la Loire n'arrivent point à Paris, quoique cette Rivière communique

avec la Seine par le Canal de Briare. On ne jaifle pas , dans le langa-

ge reçu , de "dire que le Para eft fur l'embouchure Orientale de la Ri-

vière des Amaz*" ^es.

L'Académicien fut conduit de Curupa au Para, fans être confulté fur la

route , entre des Iles , par des Canaux étroits , remplis de détours qui tra-

verfent d'une Rivière à l'autre, & par lefquels on évite le danger de leurs

embouchures. Tous fes foins fe rapportant à drefler fa Carte, il fut obligé

de redoubler fon attention , pour ne pas perdre le fil de fes routes dans ce

Dédale tortueux d'Iles & de Canaux fans nombre.

Le 19 de Septembre, c'eft-à-dire près de quatre mois après fon départ

• de Cuenca, il arriva heureufement à la vue du Para, que les Portugais

nomment le grand Para , c'eft-à-dire la grande Rivière dans la Langue du

Brefil. Il prit terre dans une Habitation de la dépendance du Collège des

Jéfuites, où il fut retenu huit jours par les Supérieurs de cet Ordre
, pen-

dant qu'on lui préparoit un logement dans la Ville, en vertu dej ordres de

S. M. Portugaife adreiTés à tous fes Gouverneurs. Il y trouva, le 27 , une

Maifon fort commode & richement meublée, avec un Jardin d'où l'on dé-

couvroit l'horizon de la Mer, & dans une fituation telle qu'il l'avoit defircc

(fe) Les Obfervations de M. de la Conda- avoit traverfés, font réfcrvces pour l'AiticIi;

tnine fur quelques Animaux des Pays qu'il qui leur convient.
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pour fa commodîté de fes Obfervacions. „ Nous crûmes, (dlcil,) en ar-

rivant au Para, à la fortie des Bois de l'Amazone, nous voir tranfportéS"

en Europe. Nous trouvâmes une grande Ville, des rues bien aJignëes,

des Maifons riantes, la plupart rebâties depuis trente ans en pierre & en

moîlon f des Eglifes magnifiques. Le Commerce direél des Habican»

avec Lisbonne, d'où il leur vient tous les ans une Flotte marchande y

leur donne la facilité de fe pourvoir de toutes fortes de commoditési lU
reçoivent les Marchandifes de l'Europe en échange pour les denrées du

Pays, qui font, outre quelque or en poudre jju'on apporte de l'intérieur

des terres, du côté du Breul, l'écorce du bois de crabe, ou de clou, la

Salfe-pareille, la Vanille, le Sucre, le Caffé, & furtout le Cacao (/).

Jamais la Latitudu du Para n'avoit été obfervée à terre, & l'on affura

M. de laCondamine, à fon arrivée, qu'il étoi»: précifément fous la Ligne

équinoxiale. Il trouva, par diverfes obfervations , i degré 2g minutes du

Sud (m). A l'égard de la Longitude, une Eclipfede Lune, qu'il obferva

le premier de Novembre 1743 , & deux immerfions du premier Satellite de

Jupiter (n) lui firent juger, par le calcul, la différence du Méridien du
Para à celui de Paris, d'environ trois heures 24 minutes à l'Occident.

Entre plufîeurs autres Obfervations, les unes fur la dédinaifon «Se l'in-

clinaifon de l'aiguille, les autres fur les Marées, qui font aiTez irrégulieres

au Para, la plus importante, & qui avoit un rapport immédiat à la figure

de la Terre, objet principal de fon Voyage, fut celle de la longueur du Pen-

Jule de tems moyen , ou plutôt la différence de longueur de ce Pendule à
Quito & au Para (tf). Neuf expériences, dont les deux plus éloignées ne
donnèrent que trois ofcillations de différence fur 98740, lui firent trouver

qu'en 24 heures de tems moyen, fon Pendule à verge de Métal faifoit, au

Para, 31 ou 32 vibrations plus qu'à Ouito, & 50 ou 51 plus qu'à Plchin-

cha, ijo toifes au-deffus de Quito: doù il conclut que îbus l'Equateur

,

deux corps, dont l'un pefêroit 1600 livres, & l'autre 1000 livres au niveau

de la Mer, étant tranfportés le premier à 1450, le fécond à 2200 toifes

de hauteur, perdroient chacun plus d'une livre de leur poids (p).
Il étoit néceffaire de voir la véritable embouciiure de l'Amazone, pour

Voyage»
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Marahon.

M. DE LA
CONDAMmS^

1743.

Idée de la

Ville du Paia»

Sa Latitudiy

& Ta Longl-
tude.

Autres Ob*
fervations.

une

\on dé-

lefircc

.'Artid;

(0 Ibid. pp. 177 & 178.

(m) La Carte du P. Fritz place cette Vil-

le par un degré du Sud. Celle de Laet ne
dif^re pas fenfiblement de M. de la Con-
damine. Le nouveau Routier Portugais por-

te I degré 40 minutes.

(n) Des 6 & 29 Décembre de la mâme
annî'C.

(0) L'une de ces deux Villes eft au bord

du la Mer, l'autre quatorze à quinze cens
toifes au-deirus de fon niveau; & toutes deux
fous la Ligne équinoxiale; car un degré &
demi n'eft ici d'aucune conféquence. L'Aca-
démicien étoit en état de déterminer cette

différence par le moyen d'un Penduie inva-

riable de vingt-huit pouces de long, qui con-

fervoit fes ofcillations pendant plus de vingt»

quatre heures, & avec lecuel il avoit fait

un grand nombre d'Obfervations à Quito , &
fur un endroit de la Montagne du Pichincha,
qui eft élevé de fept cens' cinquante toifes

au-deiTus du Sol de Quito. Ibid. p. 181.

(p) A-peu-près comme il devroit arriver,

fi l'on faifoit les mêmes expériences fous le

vingt-deuxième & le vingt-huitième parallèle

,

fuivant la Table de Newton ;. ou vers le

vingt & vingt-cinquième, à juger par la com-
paraifon des Expériences immédiates faites

fous l'Equateur & en divers endroits de l'Eu,

rope. Au refte, M. de la Condamine aver-

tit que les nombres précédens us font qu'ap-

prochés, p. 182.
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fur la petite

Vérole qui

fait de fré-

quens ravages

au Para,

Inoculation

tentée avec
fuccès , dans

les Millions.

achever la Carte de ce Fleuve, & de fuivre même fa rive Septentrionale

jufqu'au Cap de Nord, où fe termine fon cours. Cette raifon iuffifoit pour

déterminer M. de la Condamine à prendre la route de Cayenne , d'où il

pouvoit paiTer droit en France. Ainfi, n'ayant pas profité, comme M.
Maldonado, de la Flotte Portugaife qui partit pour Lisbonne le 3 de Dé-
cembre, il fe vit retenu au Parajufqu'à la fin de l'année, moins cependant

par les vents contraires
,
qui régnent en cette faifon , que par la difficulté

de former un Equipage de Ranleurs. La petite vérole avoit mis en fuite la

plupart des Indiens. On remarque, au Para, que cette maladie eil encore

phis funelle aux Indiens des Millions, nouvellement tirés des Bois, <Sc qui

vont nus, qu'à ceux qui vivent depuis longtems .parmi les Portugais, de qui

portent des habits. Les premiers , efpece d'Animaux amphibies., aulfi fou-

vent dans l'eau que fur terre, endurcis depuis l'enfance aux injures de l'air,

ont peut-être la peau plus compa6le que celle des autres Hommes; & M.
de la Condamine eft porté à croire que cette feule raifon peut rendre pour

eux l'éruption plus difficile. D'ailleurs l'habitude où ils lont de fe frotter

le corps de Roucou, de Genipa, & de diverfes huiles grafTes & cpaiiTes,

peut encore augmenter la difficulté. Cette dernière .conjeélure fenible con-

firmée par une autre remarque: c'efl: que les Efclaves Nègres, tranfportés

d'Afrique, & qui ne font pas dans le même ufage, réliilent mieux au mê-
me mal , que les Naturels du Pays. Un Indien Sauvage , nouvellement

forti des fiois, efl ordinairement un Homme mort, loriàu'il eil attaqué de
cette maladie. Cependant une heureufe expérience a £ait connoître qu'il

n'en feroit pas de même de la petite vérole artificielle, fi cette méthode
ëtoit une fois établie dans les Millions; & h raifon de cette différence n'efi:

pas aifée à trouver. M. de la Condamine raconte que quinze ou feize ans

avant fon arrivée au Para, un Millionnaire Carme, voyant tous fes Indiens

moorir l'un après l'autre, & tenant d'une Gazette le fecret de l'Inoculation,

qui faifoit alors beaucoup de bruit en Europe , jugea qu'elle pouvoit ren-

dre, au moins douteufe, une mort qui n'étoit que trop certaine avec les

remèdes ordinaires. Un raifonnement fi fimple avoit dû fe préfenter à tous

ceux qui entendoient parler de la nouvelle opération ; mais ce Religieux

fut le premier , en Amérique, qui eut le courage de la tenter. Il fit infé-

rer la petite vérole à tous les Indiens de la Miffion qui n'en avoient pas en-

core été attaqués ; & dès ce moment il n'en perdit plus un feul. Un au-

tre Millionnaire de Rio Negro fuivit fon exemple avec le même fuccès.

Après deux expériences fi auwientiques, on s'iniagineroit que dans la conta-

tion qui retenpit M. de la Condamine au Para, tous ceux qui avoient des

. fclàves Indiens eurent recours à la même recette pour les conferver. II le

croiroit lui-même, dit-il, s'il n'avoit été témoin du contraire. On nj pen-

foit point encore, lorfqu'il partit du Para (^).

Il

, (?) Ibid. p. 186. On trouve dans le Jour- ne où l'argent n'eut point de cours. Les es-

nal Hiftorique de M. de la Condamina, di- peces monnoyées y ont été introduites de-
yerfes circonftances

,
qu'il n'a point ici répé- puis; mais alors la feule nionnoie courante

tées. Para, dit- il, eft le Siège d'un lîvc- étoit le Cacao. — A l'occafioii du départ de
>cbé, & peut-ôtte l'unique Colonie Européen- M. Maldonado, qiii s'embarqua pour Lis'
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EN AMERIQUE, Liv. III. ai;

Il s'embarqua, le 29 Décembre, dans un Canot du Général (r), avec

un Equipage de 22 Rameurs, & muui de recommandations pour lesMis-

fionnairei Francifcains de l'Ile Joanes ou Marajo, qui dévoient lui fournir

un nouvel Equipage pour continuer fa route: mais, n'ayant pu trouver un

bon Pilote, dans quatre Villages de ces Pères, oii il aborda les premiers

jours de Janvier 1744, & livré à l'inexpérience de fes Indiens & à la timi-

dité du Mamelus (s) qu'on lui avoit donné pour les commander, il mit deux

mois à faire une route oui ne demandoit pas quinze jours.

Quelques lieues au-deflbus du Para, il traverfa la bouche orientale de

l'Amazone, ou le bras du Para, féparé de la véritable embouchure, qui efl:

la Bouche occidentale, par la grande Ile de Joanes, plus connue au Para

bonne fur une Flotte Portugaife: „ L'exem-

„ pie du P. Fritz, (dit-il,) M iflîonnaired'Ks-

„ pagne à Maynas , qui defcendit le Fleuve

„ jufqu'au Para, en 1689. pour y rétablir fa

„ fanté , & que le Gouverneur de cette Vil-

„ le retint plus d'un an, avoIt fait craindre

„ à M. Maidonado de fe déclarer Efpagnol

„ parmi les Portugais. Ses Parens & fes Amis

„ le lui avoient bien recommandé avant fon

„ départ de Quito, & je lui avois promis le

„ fecret. Après que le Gouverneur du Para

„ m'eut remis copie des ordres de S. M.
„ Port. , & que nous eûmes éprouvé les ma-

„ nieres franches & ouvertes de ce Coiuman-

„ dant, je fis mon poflîble pour engager M.
„ Maidonado à y répondre. Je lui repréfen-

„ tai que le Palteport ne diftinguoit aucune

„ Nation, puifqu'il s'étendoit à tous ceux

„ qui m'accompagneroient; que l'ancien Gou-

j, ve/neur, qui avoit retenu le P. Samuel

„ Fritz, en avoit été blâmé par fa Cour, &
„ avoit reçu ordre de le faire reconduire à

„ fa Miflion avec de grands honneurs; que

|, les circonftances préfentes étoient beau-

„ coup plus favorables
,

puifque les deux

„ Cours d'Efpagne & de Portugal étoient

„ depuis long-iems en bonne intelligence.

„ Il fentoit la force de ces raifons; mais une

„ mauvaife honte le retenoit. 11 avoit paffé

„ pour François, & reçu, en cette qualité,

„ des Lettres de recommandation du Gou-

„ verneur pour Lisbonne; il n'ofoit avouer

„ les foupçons qu'on lui avoit infpirés. Ce
• „ n'eft pas tout, il exigea de moi que je lui

„ gardaife le fecret, môme après fon départ.

,, Je ne me fuis trouvé, de ma vie, dans

„ une ntuatlon plus embarraflante. D'un cô-

„ té , Je me reprochois de payer par une

,, diflimulation qui reffemblo''t à une trompe-

,, rie, la franchife d'un homme de beaucoup

„ d'efprit & de mérita, qui me combloit do

„ politefTes; & d'un autre côté, je ne pou-

,,'vois trahir la confiance de mon Ami. J'é-

XX. Part,

„ vital , autant qu'il me fut pofllble, les con-

„ verfations particulières avec le Gouver-

„ neur ,
qui me parloit fouvent de M. Mal«

„ donado ". L'Académicien, pendant fon

iV'jour au Para, fut fort lié avec un Ëcclé>

(Indique , homme de lettres , Fils d'un Fran<

çois établi en cette Ville. C'étoit Dom Lai;-

renço Alvares Roxo de Potfiis, Grand-Chan-
tre de l'EgliCe Cathédrale & Grand -Vicaire

de l'Evêque. Il avoit beaucoup de goût pour
l'Hidoire naturelle & pour la Méchaniquc.

Plufleiifs morceaux curieux , dont il fit pn'-

fentà A^de lu Condamine, & d'autres qu'it

lui a envoyés depuis, font partie de ceux
qu'il a remis au Cabinet du Jardin du Roi.
Dom Potflis eft aujourd'hui Correlpcnd«nt
de l'Académie des Sciences, p. 196 tj'/ttiv.

du Journal.

(r) M. d'yfbreu de Cajlelbratico , dont M.
de la Condamir vante beaucoup- la poli-

teffe. Ses Titres étoient , Excellentijpmo

Sephor Govemador -e Capitan General do Es-
tado do Maranham. „ Celui

, que M. d'A-

„ breu avoit chargé d'équiper le Canot,
„ avoit refufé (dit l'Académicien,) de re-

„ cevoir l'argent que je luis avois offert. Je
„ portai fecr^tement , au moment de mon
„ départ, deux cens cruzades (environ cinq

„ cens livres de France) à un riche Négo-
„ ciant, que je chargeai de les remettre de
„ ma part, pour le fret du Canot. J'ai ap-

„ pris, depuis mon retour en France, que
„ la fomme n'avoit point été acceptée, &
„ qu'elle étoit reftée en dépôt par ordre du
„ Gouverneur : c'eft à cette occafion

, que

„ j'ai fçu jufqu'où s'étoient étendus les ordres

„ & les libéralités de Sa Majefté Portugal-

„ fe ". p. 199. du Journal.

(x) On appelle Mamelus, au Brefil, cer-

tains Enfans des Portugais & des Femmes
Indiennes. Voyez, cideffous, la Defcription
du Biefil.
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fous le nom de Marajo. Cette Ile occupe, feule, prcfque tout refpace qui

fépare les deux embouchures du Fleuve. Elle a, dans une figure irrégulic-

re, plus de 150 lieues l'e tour. Toutes les Cartes lui fubftitucnc une multi-

M. DE LA. tude de petites Iles (A. Le Bras du Para, cinq ou fix lieues au-de/Tous de

V^ y A ï s

suit LE
Marauon.

Changement
du Sol vers

le Nord.

jus-

même
aux Lanots par les ecueiis. y\u-deia de cette rointe u prit à l'Ouefl: , en
fuivant toujours la Côte de l'Ile, qui court plus de quarante lieues fans

prefque s'écarter de la Ligne Equinoxialc. Il eut la vue de deux grandes

Iles, qu'il laifla au Nord, l'une appellée Machiana^ & l'autre Cavlana^ au-

jourd'hui dérertes, anciennement habitées par la Nation des Àmias^ qui

bien que difperfée a confervé fa Langue particulière. Le terrein de ces

lies, comme.celui d'une grande partie de celle de Marajo, efl: entièrement

noyé, & prefque inhabitable. En quittant la Côte de Marajo, dans l'en-

droit où elle fe replie vers le Sud , l'Académicien retomba dans le vrai lit

,

ou le Canal principal de l'Amazone, vis-à-vis du nouveau Fort de Macapa^
fitué fur le bord oriental du Fleuve , & transféré par les Portugais deux
lieues au Nord de l'ancien. Il feroit impoflible, en cet endroit, de traver-

l'erie Fleuve dans des Canots ordinaires, fi le Canal n'étoit rétréci par de
Î)etites Iles, à l'abri defquellesjon navigue avec plus de fureté, en prenant

on tems pour pafler de l'uneÀ l'autre. De la dernière à Macapa , il refbe

encore plus de deux lieues. C^fut dans ce dernier trajet que M. de la Con-
damine repafla enfin , & pour la dernière fois , la Ligne Equinoxiale. L'ob-

fcrvation de la Latitude, au nouveau Fort de Macapa, lui donna feulement

trois minutes vers le Nord.
" Le fol de Macapa efl; élevé de deux ou trois toifes au-deflus du niveau

de l'eau. Il n'y a que le bord du Fleuve qui foit couvert d'arbres; le de-

dans des terres efl: un Pays uni, le premier qu'on rencontre de cette nature,

depuis h Cordilliere de Quito. Les Indiens aflTurent qu'il continue de mê-
me en Avançant vers le Nord , & que de-là on peut aller à cheval jufqu'aux

fources de YOyapoc , par de grandes Plaines découvertes, [qui ne font inter-

rompues que par de petits bouquets de bois clair.] Du Pays voifin des

fources de l'Oyapoc, on voit au Nord les Montagnes de YAproiiague^ qui

s'apperçoivent auflî fort diflin6lement en Mer, de plufîeurs lieues au Nord
de la Côte ; à plus forte raifon fe doivenoeUes découvrir des hauteurs voi-

fmes de Cayenne (m). ^
-

>

{t) Elles fembleroient placées au hazard

,

s'il ne paroifToit qu'elles ont été copiées fur

la Carte du Flambeau de la Mer, remplie de
faux dctails dans cette partie.

(«) De toutes ces fuppofitions , M. de la

Condamine conclut qu'en partant de Cayen-
ne , par cinq degrés de Latitude du Nord

,

& marchant vers le Sud, on auroit pu mefu-
rer commodément deux, trois, & peut-être

(juacre degrés du Méridien, fans foxcir des

terres de France , & reconnoître , chemin
faifant, cet intérieur des terres, qui ne l'a

point été jurqu'ici ; enfin que fi l'on eût vou-

lu , 011 eût pu , avec des Paffeporrs de Por-

tugal, poufler la mefure jufiju'au Parallèle

de Macapa , c'eft-à-dire jufqu'à l'Equateur

mCme. L'exécution de ce projet eut été,

dit il, plus facile qu'il ne l'avoit cru lui-mê-

me , lorsqu'il l'avoit propofé à l'Académie

des Sciences, un an avant qu'il fût quellion
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Entre Macapa & le Cap de Nord , dans l'endroit où le grand Canal du

Fleuve ell le plus rclTerré par les Iles, furtouc vis-à-vis de la grande Bou-

che de ï/irayvaryy qui entre dans l'Amazone du côcé du Nord, le flux de

la Mer offre un Phcnomenc fingulicr. Pendant trois jours, les plus voillns

des pleines & des nouvelles Lunes, tems des plus hautes Marées, la Mer,

au lieu d'employer près de fix heures à monter, parvient en une ou deux

minutes à fa plus grande hauteur. On entend d'abord , d'une ou deux lieues

dedillance, un biuit elFrayant, qui annonce la Poroioca; c'efl le nom que

les Indiens donnent à ce terrible flot. A mefure qu'il approche, le bruic

augmente; & bientôt on apperçoit un Promontoire d'eau , de 12 à 15 pics

de hauteur, puis un autre, puia un troifieme, & quelquefois un quatriè-

me, qui fe fuivent de près, &'qui occupent toute la largeur du Canal.

Cette Lame avance avec une rapidité prodigieufe , brife & rafe en courant

tout ce qui lui réfill:e. M. de la Condamine vit, en quelques endroits, un

grand terrein emporté par la Pororoca, de très gros arbres déracinés, &
des ravages de toute efpece. Le rivage, partout où elle palTe, ell aufli

net que s'il avoit été foigncufement balayé. Les Canots , les Pirogues , ks
Barqu-'S mêmes ne {c garantillent de la fureur de cette Barre (.tl, qu'en

mouillant dans quelque endroit où il y ait beaucoup de fond. L'Académi-

cien, fe contentant d'inJiquer les caufcs du fait, a remarqué dans piufieurs

autres lieux, dit-il, où il a examiné les circonlhnces de ce Phénomène,

„ que cela n'arrive que lorfque le Flot , montant & engagé dans un Canal

„ étroit, rencontre enfon chemin un Banc de fable ou un haut fond qui

„ lui fait obftiacle; que c'eil-là, & non ailleurs, (jue commence le mou-
„ vemcnt impétueux & irrégulier des eaux, & qu'il cefTe un peu au-delà

„ du Banc , quand le Canal redevient profond , ou s'élargit confidérable-

„ ment (y)
". Il ajoute qu'il arrive quelque chofe de femblable aux lies

Orcades , & à l'entrée de la Garonne, [aux envii*ons de Bordeaux,] où l'on,

donne le nom de Ma/caret à cet effet des Marées.

Les Indiens & leur Chef, craignant de ne pouvoir, en cinq jours qui

refloient jufcju'aux grandes Marées, arriver au Cap de Nord, qui n'étoit

plus qu'à quinze lieues, & au-delà duquel on peut trouver un abri contre
la Pororoca-, retinrent M. de la Condamine dans une Ile déferte , où il ne
trouva pas de quoi mettre le pié à fec , & où malgré fes repréfentations il

dut refler neuf jours entiers
,
pour attendre que la pleine Lune fût bien pas-

fée. De-Ià, il fe rendit au Cap de Nord, en moins de deux jours ; mais

,

le lendemain , jour du dernier quartier & des plus petites Marées , fon Ca-
not échoua fur un Banc de vafe; & h Mer, en baiflant, s'en retira fort

loin. Lejourfuivant, le flux ne parvint point jufqu'au Canot. Enfin, il

paffa fept jours dans cette fituation, pendant lefquels fes Rameurs, dont
la fonftion avoit cefl!e , n'eurent d'autre occupation que d'aller chercher
fort loin de l'eau faumâtre, en s'enfonçant dans la vafe jufqu'à la cein-

du Voyage de Quito, où l'on crut trouver (x) C'eft le nom François qu'on lui dcn-
plus de tacilité. Mais il avoue que rinfpec- ne à Cavenne. U. d. E.
tion des lieux étoit n^ccllaire pour s'affurer (y) llU. p. 195.
de ce (]u"il propoibic. Ibid. p. iy2.
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turc. Il eut le tems, dit-il, de répéter fes Obfervations (2) à la vue du Cap
de Nord, & de s'ennuyer beaucoup d'être toujours par i degré 51 minutci

de Latitude Nord. Son Canot , enchalTc dans un limon durci , étoit devenu
un Obfervatoire foiide. Il trouva la variation de l'aiguille de 4 degrés

Nord-E(l, c'ell-à-dire, de deux degrés & demi moindre qu'à Pauxis. Pen-

dant une femaine entière, il eut aum le loifîrdc promener fa vue de toutes

parcs, fans découvrir rien de plus, que des Manglicrs, au lieu de ces hau-

tes Montagnes , dont les pointes font rcprcfentées avec un grand détail

,

dans les Defcriptions jointes aux Cartes du Flambeau de la Mer. Enfin,

aux grandes Marées de la nouvelle Lune fuivante , la Barre même le remit

à flot; mais avec un nouveau danger, car clic enleva le Canot <^ le fit

labourer dans la vafe avec plus de rapidité que l'Académicien n'en avdit

éprouvé au Pongo.

Quelques lieues à rOucfl du Banc , auquel Ton avanture lui fait donner
le nom de Banc des fept jours, & par la même hauteur, il rencontra une
autre Bouche de l'Arawari , aujourd hui fermée par les fables. Cette Bou-
che, dit -il, & le Canal large & profond qui y conduit en venant du côté

du Nord, entre le Continent du Cap de Nord & les Iles ^ui couvrent ce

Cap , font la Rivière & la Baie de Vinctnt Pinçon ; fur quoi il obferve que
les Portugais ont eu leurs raifons pour les confondre avec la Rivière d'Oya-

poc, donc l'embouchure fous le Cap d'Orange eft par 4 degrés 15 minutes

de latitude du Nord, & que l'article du Traité d'LJtnichc, qui paroît ne
faire de l'Oyapoc & de la Rivière de Pinçon qu'une feule & même Rivière,

n'empêche pas qu'elles ne foient en effet à plus de 50 lieues l'une de l'au-

(z) 11 remarqua , dans les Cartes marines

,

un:, erreur très dan^ereufe pour l'atterraiûe

des Vaiffeaux, & qui peut-être en a fait pé-

rir plufieurs , comme ceux dont il vit les dé-

bris fur la Côte voîfuie, qui court au Nord
jufqu'au Cap d'Orange. L'importance de la

matière demande que fes explications foient

ici r;.pportées. „ Rien, (dit-il,) n'eft moins

„ conrorme à la vérité que la vue & l'alpeft

„ de cette Côte, telle qu'elle eft deflinée

„ dans le Flambeau de la Mer, livre traduit

„ du Hollandois dans toutes les Langues.

„ On y voit la repréfentation d'une longue

„ chaîne de Montagnes, dont les diverfes

„ pointes & les inflexions font figurées dans

„ le plus grand détail; il eft pourtant très

„ vrai qu'on n'apperçoit pas fur le terrein la

„ moindre apparence de Colline , tant que

„ la vue peut s'étendre. La Côte eft une

„ terre baffe & noyée, couverte de Man-

„ gliers qui avancent fore loin dans la Mer.

„ Les mêmes Cartes HoUandoifes, & d'à-

„ près celles-ci toutes les autres, défigurent

„ aufH l'Ile de Marajo, ou de Joanes; &
„ d'une feule Ile elles font un Archipel , a-

„ vec des Canavix 011 les fondes font mar-

I, quées ". L'Acadénùcicn ne uouve qu'uu

moyen de concilier ce qu'il a vu, avec la

Carte: c'eft de fuppofer que les terres & le

limon, chariés par l'Amazone & par le re-

flux de la Mer, ont uni , vivec le tems, pUi-

fieurs lies en une feule, dont le terrein s'af-

fermit & s'élève depuis qu'elle eft défrichée

par ceux du Para , qui y ont plufieurs Ëta-
blilTemens & beaucoup de gros Bétail. Cet-
te caufe, jointe à la propriété que les Man-
gliers ont de fe reproduire par leurs bran-

dies, qui deviennent des racines, peut avoir
aufli fait avancer la Côce du Continent plu-

fleurs lieues vers l'Eft , & môme affez pour
que les Montagnes de l'intérieur des terres

ne puifTent plus être vifibles en Mer , com-
me elles l'étoient peut-être il y a plus d'un
fiecle , lorfque les vuej en ont été deiîînées.

Cette conjecture, que la vue du terrein fit

naître à M. de la Condaniine fur le lieu mê-
me , lui avoit échappé , lorfqu'il donna fa

Relation en 1745. Elle ne manque pas de
vraifemblance: du moins eft elle plus pro-

bable , qu'il ne l'eft de fuppofer que l'Au-

teur des Cartes du Flambeau de la Mer n'ait

cherché qu'à tromper fes Lefteurs. p^, 202

^ 203. du Journal.
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tre (a). La Latitude du Fort François d'Oyapoc, fitué fur le bord Septen-

trional de la Rivière du même nom à fut lieues de fon emboudiure , efl; de

trois degrés SS minutes Nord.

Après deux mois d'une navigation par Mer & par Terre, comme M.

de la Condamine croit pouvoir la nommer fans exagération
,
parce que la

Côte eft û plate entre le Cap de Nord & la Côte de Cayenné, que le gou-

vernail ne ceflbit pas de fillonnerdans la vafe, il toucha, le 26 de Février,

au rivage de Cayenne. On fait que ce fut dans cette Ile , aue M. Richer ,

de l'Académie des Sciences, fit en 1672 la découverte de rinégalité de la

pefanteur fous les diflférens Parallèles, & que fes expériences ont été les

premiers fondemens des Théories de MM. Huygens & Newton fur la fi-

gure de la Terre. M. de la Condamine s'étoit propofé d'y répéter les mê-

mes expériences, auxquelles il étoit fort exercé, & qui fe font aujourd'hui

avec beaucoup plus d'exaélitude Qu'autrefois. Elles n'appartiennent point

à l'objet de cet Article; mais elles ne firent pas l'unique foin du lavant

Académicien, & parmi quantité d'autres Obfervations (/>), l'étendue de

fes connoiHances nous en fournit quelques-unes qui conviennent mieux à

notre defTein.

Premièrement, il fit l'eflai de fes graines de Quinquina, qui n'ayant a-

lors que huit mois , lui donnoient l'efpérance de réparer la perte des jeunes

Plantes du même arbre, qu'il n'avoit pu conferver, & dont les dernières

venoient de lui être enlevées par un coup de Mer, qui avoit failli de fub-

merger fon Canot fur le Cap d'Orange. Mais des femences fi délicates, de

qui avoient efliiyé de fi grandes chaleurs, ne levèrent point à Cayenne.

M. de la Condamine eut la curiofité d'cfliayer, à Cayenne, fi le venin des

fieches empoifonnées
,

qu'il gardoit depuis plus d'un an , confervoit encore

fon aélivité, & fi le Sucre étoit un contreçoifon auffi efficace qu'on l'en

avoit afliiré. Ces deux expériences furent faites fous les yeux de M. d'Or-

villiers, Commandant de la Colonie, de plufieurs Officiers de la Garnifon,

& du Médecin du Roi. Une Poule, légèrement blefiee par une petite fie-

che , dont la pointe étoit enduite du venin depuis treize mois, & qui lui fut

(a) Il donne pour garants de ce fait les

anciennes Cartes, & les Auteurs originaux,

qui ont écrit de l'Amérique avant Jttabliûe-

Rient des Portugais au Brefll.

(b) M. de la Condamine fit des expérien-

ces fur la vltelFe du fon, pour les comparer
à celles qu'il avoit faites dans un climat fort

viiilYrent. 11 détermina géométriquement la

prjfîtion de trente ou quarante points, tant

dans l'Ile de Cayenne, que dans le Conti-

eni & fur la Côte , entr'autres celle de
()uelques Rochers, & particulièrement de ce-

lui qu'on nomme le Connétable, qui fert de
point de reconnoiffance aux Vaifleaux. Il

prit les angles d'élévation des Caps & des
Montagnes les plus apparentes. Leur hau-

teur bien connue feroit dune grande utilité

puurconnoltre, en Mer, la diftance où l'on

eft d'une Côte; ce qui eft fort important dans
les atterrages. 11 remonta quelques Riviè-
res du Coiitinent, pour mefurer leurs dé-

tours par routes & dillances, & pour obfer-

ver diverfes Latitudes. Ce font des maté-
riaux qui pourront fervir à faire une bonne
Cane de cette Colonie. Son obfervation de
Latitude, pour la Ville même de Cayenne,
lui donna, comme celle de M. Richer, en-
viron 5 degrés 56 minutes du Nord; & qua-
tre obfervations du premier Satellite de Ju-
piter , conformes entr'elles, lui firent trou-

ver la différence des Méridiens, entre Ca-
yenne & Paris, d environ un degré moindre
qu'elle n'eft marquée dans le Livre de la

Comioijjance des Tems. M. Richer n'avoit

fait aucune obfervation des Satellites de Ju-
piter à Cayenne. Ibid. p. 204 ^/uiv.
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foufflee avec une Sarbacane, vécut un demi quart d'heure. Une autre, pî-

quée dans l'aîle avec une des mêmes flèches nouvellement trempée dans le

venin délayé avec de l'eau, & retirée fur le champ de la plaie , parut i'as-

foupir une minute après: bientôt les convulfions fuivirent; & quoiqu'on lui

fît avaler alors du Sucre, elle expira. Une troifieme, piquée avec la mê-
me flèche retrempée dans le poifon, ayant été fecourue à l'inflant avec le

même remède, ne donna aucun figne d'incommodité (c). Ce Poifon efl: un
extrait, tiré, par le feu, des Sucs de diverfes Plantes , particulièrement de
certaines Lianes. On avoit aiUiré l'Académicien qu'il entre plus de trente

fortes d'herbes, ou de racines, dans celui des Ticunas^ qui eu le plus célè-

bre entre les Nations des rives de l'Amazone; & ce fut celui dont il fit l'é-

preuve. Il efl: aflTez furprenant, dit - il
, que parmi des Peuples qui ont fans

cefle un infl:rument fi ftlr & fi prompt , pour fatisfaire leurs haines , leurs

jaloufies & leurs vengeances, un. poifon de cette fubtilité ne foit funelle

qu'aux Singes & aux Oifeaux (d).

Diverses tentatives ,, pour vérifier fur de grands Polypes de Mer , fort

communs fur cette Côte, le fait merveilleux & toujours nouveau, de la mul-

tiplication (e) , ne réuffircnt point à l'Académicien. La jaunifl!e , dont il

fut attaqué & dangereufement malade, fempêcha de les répéter.

L'Académicien , retenu à Cayenne par divers obflacles , en partit après

un féjour de fix mois , dans un Canot que lui fournit le Commandant , àcTe
rendit à Surinam, où il étoit invité par M. Maiiricius^ Gouverneur de cette

Colonie HoUandoife. Il fit heureufement le trajet en foixante & quelques

heures. Le 27 d'Août, il entra dans la Rivière de Surinam, qu'il remonta
l'efpace de cinq lieues, jufqu'à Paramaribo, Capitale de la Colonie. Son
Obfervation de la Latitude de cette Place lui donna 5 degrés 49 minutes du

Nord. Il ne cherchoit qu'une occafion pour repafler en Europe. Le Navire
le plus prompt à partir fut le meilleur pour lui. Il s'embarqua le 3 de Sep-

tembre, fur une Flutte HoUandoife de 14 Canons, qui n'avoit que douze

Hommes d'équipage; il courut un grand danger à l'atterrage fur les Côtes

de Hollande (/). Enfin il entra le 30 de Novembre dans le Port d'Am-

(0 M. de la Conciamine fit les mômes ex-

périences à Leyden, en préfence de MM.
Muffchenbroek , FanSvieten, & ^lbinus,Fïo-

felleurs célèbres , le 23 de Janvier de l'année

fuivante. Le Poifon, dont la violence de-

voit être rallentie par la longueur du tcnis &
par le froid , ne fit fon etFct qu'après cinq ou
fix minutes , mais le fucre fut donné fans

fuccés. . La Poule/ qui avoit avalé le fucre,

parut feulement vivre un peu plus longtems

que l'autre. L'expérience ne fut pas répétée.

Ihid. p. 209.
Nous avons appris , depuis , que M. de

Reaumur& M. HérifTant, de l'Académie des

Sciences , ont fait à Paris (deux ou trois ans

après) d'autres expériences du Poifon Indien
,

qui a fait périr en peu de minutes un Aigle,

un Cheval & un Ours, qu'une once d'arfenic

n'avoit fait que purger légèrement ; & que le

fucre qu'on a fait avaler à plufieurs Ani-

maux , blelTés avec ces flèches enipoifonnées

,

ne les a point préfervés de la mort.

(d) Ihid. p. 210.

(e) On fait que la multiplication des Po-

lypes a été découverte par M. Trembley, &
confirmée depuis par les Expériences de

MM. de Reaumur, de Juflîeu, & d'un grand

nombre de Phyficiens.

(/) Ne dérobons point ce court détail aux

Curieux. „ Avec un fi petit équipage, on

„ peut juger quelle devoit être la lenteur île

„ notre nianœuvre: mais il ferolt difficile de

,, fe figurer ce que j'eus :\ foufi'rir de la gros-

„ fiéreté des gens à qui j'avois affaire. Le
„ 29 du même mois, nous écliapâmes, gra-

,, ces au mauvais tems, à un Corfaire An-
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fterdam; & le 23 de Février 1745 il fe revit à Paris, après une abfence

d'environ dix ans.

Une réputation (éclatante & bien méritée, c'eft-à-dire fondée fur un mé-

rite connu, & fur des travaux également utiles & pénibles , tenoit en Fran-

ce des applaudiflemens prêts pour ion retour. A ion arrivée, il eut l'hon-

neur d'être préfenté au Roi. Il lut , dans l'AlTemblée publique de l'Acadé-

mie, la Relation de fon Voyage fur la Rivière des Amazones, qui lui ap-

partenoit proprement, & qui fut publiée dans le cours de la même année.

Il remit , au Cabinet du Jardin du Roi , une colleftion de deux cens mor-

ceaux d'Hiftoire Naturelle , & de différens Ouvrages 'de l'Art, qu'il avoit

rallemblés dans fes glorieufes courfes. Enfin , fur d'une eflime qui doit le

rendre content de fon fort, il jouit paifiblement de la reconnoiffance de

ceux qu'il a bien fervis; c'efl-à-dire de fa Patrie & de toute l'Europe (g).

glois, qui devoit être un Forban, puifque

le Pavillon des Etats Généraux ne Fempê-

clia point de nous lâcher de près fa bor-

dée. Le 6 Novembre , en approchant des

Côtes de Bretagne , nous raifonnâmes avec

un Corfaife de Saint Malo, le Lys, com-

mandé par M. de la Cour - Gaillard. Je

fatistis à toutes fes queftions ; ce qui épar-

gna au Capitaine Hollandois le rifque de

mettre la Chaloupe en Mer par un gros

tems. Il n'en refufa pas moins , en paffant

devant Calais, de me defcendre dans une

Barque de Pêcheur , comme il l'avoit pro-

mis au Gouverneur de Surinam. Jufques-

là notre navigation avoit été heureufe.

Elle le fut encore à l'eptrée du Texel , où
nous prîmes , le i6, un Pilote Côtier. Le
Bôt, fur lequel il étoit venu, lui troifie-

me , rentra fous nos yeux dan? le Canal :

quel fut mon regret de ne m'y être pas em-

barqué ! Le vent ayant redoublé en ce mo-

ment, nous errâmes, le relie du mois,

dans la Mer de Hollande , fur des Bas-

fonds , d'un très gros tems , par une brume
continuelle , & toujours la fonde en main.

Voyages
SUR LE

M. nE LA
CoNnAMINIi,

1745.

Accueil qu'il

reçoit dans fa

Patrie.

„ Ce fut par cette même tempête que périt

„ dans la Manche ^e VailTeau de l'Amiral

„ Balchen , monté de cent vingt pièces de

„ canon. Le peu d'eau que tiroit notre Na-
„ vire nous préferva d'échouer fur la Côte,

„ dont nous vîmes fouvent les feux de trop

„ près. J'avois couru quelques rifques fur

„ Mer , dans mes Voyages du Levant &
„ d'Amérique; mais je n'avois jamais vu le

„ Capitaine fermer tous fes coiFres , fe char-

„ ger d'un fac qui contenoit fes Lettres & fes

„ Papiers les plus importans , n'attendre que
„ le incanent de toucher , & n'avoir qu'une

„ foible efpérance de fe fauver dans la Cha-
„ loupe. Nous reconnûmes, enfin le Vlie-

„ land , dont nous nous jugions très éloignés

,

„ & nous entrâmes dans le Zuiderzée, Ea
„ mettant pié à terre le 30, à Amfterdam,
„ tout le relie fut oublié. " pag 7.06. du
Journal.

(g) Ajoutons que M. de la Condamine s'é-

tant marié en 1756 , le Roi l'a gratifié , à
cette occaflon , d'une Penlîon de 4000 livres.

Voyez dans l'Avertiflement du Tome XlX.
quelques écIaircifTemens à fon fujet.

C H A P I T R E VII. '

5. I.

Voyages fur la Rivière de la Plata. .

v-/'e3T pour achever tout ce qui concerne les Voyages & les Pofleflîons des Introduc-

Efpagnols dans l'Amérique Méridionale , qu'avant que d'entrer au Brefil
'^^°^*

avec les Portugais, on revient ici à lafameufe Rivière de la Plata, qui le

borne au Sud , comme celle des Amazones au Nord. On a déjà eu l'occa-

fion de repréfenter fon embouchure, d'après le Père Feuillée (c)} mais,

(a) Tom. XIX. pag. 328 & 3*9 > Note (c.)
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V T A K s

«UR LA Rl-

VinHB DE LA
Plata.

Source &
cours de Rio
de la Plucj.

Tans compter les circonflances du premier Etabli fTement des Efpasnols , il

reftc quantité d'obfervations à recueillir fur la Colonie de Buenos- Aires, &
fur l'intérieur du Pays.

Rio de la Plata , ou la Rivière d'argent , qui fe jette dans la Mer du
Nord par les trente - cinq degrés de Latitude du Sud , ne defcend pas de fa

fourcc fous ce nom. Elle part du Lac des Xarayàs , vers les feize degrés

trente minutes , fous celui de Paraguay (/») , qu'elle donne à une immenfe

, étendue

*•

Çb) Paraguay fignifie tête eoummie , comme
fi ie Lac d'où il fort lui formoit une couron-
ne. Doin Martin del Barco, Auteur d'un

Poume hiilori(]uc qu'on a déjà cité , prétend

que le Lac des Xarayùs n'eft pas la fource de
ce rieuvc

,
qu'on a , oit- il , remonté fort loin

,

après avoir pafl'é le Lac qu'il traverfe , (iins en
avoir pu trouver l'origine. Il ajoute que
quelques -uns la lui font tirer du Lac PartW,
dans la Province d'il Dovado. L'Hiftorien du
Paraguay, qui femble adopter cette idée, n'a

pas fait réflexion que tous ceux qui ont parlé

du Lac Parimé & d'el Dorado, fabuleux ou
non , les placent entre l'Amazone & l'Orino-

que; & certainement il n'y nuroit pas de vrai-

femblance à faire paffer le Paraguay fous l'A-

mazone , comme il le fàudroit néccfTaircment

pour le faire venir du Lac de Parimé â celui

des Xarayès. Ne lailTons point de rapporter

,

comme lui , un autre fait , tiré d'un Hiftorien

Efpagnol nommé Loçano : „ Jean Garde , na-

„ tif de l'Aflomption, Capitale du Paraguay,

ayant été plufieurs années Efclave des Paya-

guas , revint dans fa Patrie au commence-
'„ mentdudix-huitieme fiecle, & raconta que,

„ dans un Voy;ige qu'il avoit fait à la fuite de

„ ces Indiens , après qu'ils eurent remonté le

„ Paraguay & traverfé le Lac des Xarayès

,

,, ils fe trouvèrent fur une Rivière qui s'y

„ décharge ; que l'ayant remontée quelques

„ jours , ils arrivèrent vis-à-vis d'une Monta-

„ gne, fous laquelle elle coule; qu'alors les

„ Payaguas , avant que de s'engager dans ce

„ Canal ténébreux, allumèrent des flambeaux

,. d'une efpece de réfine ,
pour fe précaution-

„ ner contre des chauve - fouris
,

qu'ils nom-

,, ment Andhas, d'une grofleur énorme, &
„ qui fe jettent fur Ice Voyat;eurs lorfqu'ils

„ ne prennent pas cette précaution ; qu'ils mi-

,, rent deux jours à la remonter : qu'après en

,, titre fortis , ils avoient continué quelque

„ tems la même route, & s'étoicnt trouvés

„ à l'entrée d'un Lac , dont on ne voyoit

„ point l'autre bord ; qu'ils rctournerert chez

,, eux p'ar la même route. " Hijîoire du
Paraguay, l. i. />. 6. Admettons ce fait

il l'on veut; oiais ne le regardons point.

avec l'Hiilorien , comme une confirma-

tion de l'exillence du Lac Parimé & d'el Uo>
rado.

Nota. Suivant M. dsBougainville, l'on ell

dans l'erreur fur la foutce de ce grand Fleuve.

Les Géographes Jéfuites
, qui, les premier*,

en ont attribué l'origine au Lac des Xaragès

,

fe font trompés , aiafi que les autres Ecii-

vains qui les ont copiés. L'exiftence de a
Lac, qu'on a depuis cherché vainement, eil

aujourd'hui reconnue fabuleufe. „ Le Marquis

„ de yaldelirias & Don Georges Menezès

,

„ (ajoutc-til,) ayant été nommés, l'un par

„ l'Éfpagne , l'autre par le Portugal , pour

„ régler, dans ces Contrées, les limites des

„ polTeflîons refpeftives des deux Puillances,

„ plufieurs OfHciers Ufpagnols & Portugais

„ parcoururent, depuis 1751 jufc^u'en lyss,
„ route cette portion de l'Amérique. Une
„ partie des Efpagnols remonta le Paraguay,

„ comptant entrer par cette voie , dans le

„ Lac des Xarngcs ; les Portugais , de leur

„ côté, partant de MotagnjDo , Etabliflement

„ de leur Nation , fur la frontière intérieure du
„ Brefil , pour douze degrés de latitude Sud

,

„ s'embarqucicnt fur une Rivière nommée
„ Caourou ,

que les mômes Cartes des JéCui-

„ tes marquoient fe jetter auflî dans le Lac
des Xaragès. Ils furent fort étonnés, les

uns & les autres, de fe rencontrer fur le

quatorze degrés de lati-Paraguay, par les

tude Sud, & fans avoir vu aucun Lac. Ils

vérifièrent , que ce qu'on avoit pris pour
un Lac , eft une vaftc étendue de Pays

très -bas, lequel, en certain tems de l'an-

née , ell couvert par les inondations du
Fleuve. Le Paraguay, ou Rio de la Plata,

prend fa fource entre le cinquième & le

fixicme degré de Latitude Auftrale , à - peu-

près à égale dillance des deux Mers & dans

les mêmes Montagnes , d'oîi fort la Madt-
ra ,

qui va perdre fes eaux dans celles de

l'Amazone. Le Parana & l'Uraguay nnis-

fcnt tous deux dans le Bréfil ; l'Uraguay

dans la Capitainie de Saint Vincent, le Pa-

rana près de la Mer Atlantique , dans les

Moncagiics qui font à TEH- Nord -Ell de

„ Rio
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étendue de Pays (r) , «qui n*a point d'autres bornes, au Nord, que le Lac

des Xarayès, la Province de Sama-Cruz de la Sierra, & celle des Charcas;

au Midi, quç le Détroit de Magellan; à l'Orient, que le Brefil; à l'Occi-

dent ,
que Itf Pérou & le Chili. Après fa fortie du Lac , le Paraguay groflit

fes eaux de celles de pluficurs Rivières, quelques-unes aflez grandes , jus-

qu'au vingt - feptieme degré, où il fe joint avec un autre Fleuve qui coule

prefque parallèlement avec lui, après avoir tourné de l'Eft à l'Oucft & coulé

longtems au Nord-Eft , & que fa largeur a fait nommer Parana^ c'eft-à-

dire, Mer. Après cette jonètion , plus profond mais moins large, il tourne

droit au Sud jufqu'aux trente-quatre degrés, où il reçoit une autre grande

Rivière, qui vient du Nord-Efl, & qui fe nomme \Uruguay. Il coule

enfuite, fous le nom de la Plata, à l'Eft: Nord-Efl: jufqu'à la Mer.

On a vu {d) que les Efpagnols furent redevables de la première décou-

verte de ce Fleuve, en i5i6,a Jean Diaz deSohs, Grand Pilote de Caftille,

ui lui d'^'^na fon nom (e) , mais qui eut le malheur d'y périr par les flèches

es Sau ag s, avec une partie de fes gens. Le fort de quelques Portugais,

qui entrèrent, quelques années après, dans le Fleuve du Paraguay par le

Brefil, ne fut gueres plus heureux. Sur le bruit, qui commençoit à fe

répandre, que les Efpagnols avoient trouvé d'immenfes richefles au Pérou,

Dom Martin de So/a , Gouverneur & Capitaine Général du Brelil, conçut

le deflein de les partager avec eux. Il chargea de cette entreprife Alexis

Garcia t
qui, partant avec fon fils & trois autres Portugais, prit fa route à

l'Occident. Le bord du Paraguay ne lui fut pas difficile à trouver. Il y
rencontra un grand nombre d'Lidiens, dont il engagea, dit- on , mille à le

fuivre; & traverfant le Fleuve, il pénétra jufqu'aux frontières du Pérou, ou
il recueillit un peu d'or & beaucoup d'argent. Enfuite, étant revenu à l'en-

droit du Fleuve d'où il étoit parti , il réfolut d'y faire un EtablifTement

,

pour fervir com.me d'entrepôt aux Avanturiers de fa Nation qui voudroient

profiter de fes Découvertes. Dans cette vue, il renvoya deux de fe^ gens

au Général, pour l'informer du fuccès de fon Voyage & lui communiquer
fon projet. Mais c'étoit poufl'er trop loin la confiance pour fes Indiens

,

qne de relier feul parmi eux , avec fon Fils & le troifîeme de fes Afl!bciés.

Â peine les deux autres furent partis , que ces Barbares les maffacrerent , lui

& le Portugais , firent prifonnier fon fils, qui étoit fort jeune, & s'empa-

rèrent de toutes fes richeifes.

Cependant farrivée de fes deux Envoyés, la nou\^elle d'un chemin dé-
couvert jufqu'au Pérou, & quelques lingots d'or & d'argent qui en faifoicnc

foi , caùferent une joie fort vive aux Portugais du Brefil. Soixante des plus

ardens partirent autiitôt avec une Troupe de Brafiliens , fous la conduite de
SeldenOf pour aller joindre Garcia. En approchant du lieu où ils dévoient

le trouve; , ils eurent quelques foupçons de la perfidie des Indiens : mais en-

vain s'armèrent- ils de précaution; ils furent prévenus, à la faveur des Bois,

„ Rio Janeiro, d'où il prend fon cours vers (d) Voyez le Tome XVIII. de ce Recueil,

„ rOiicrt & enfuite tourne au Sud." R.d. K. pnj;. ?.09 & 210.

(c) Voyez, nuTomc XiX, Li Dcfciiptlou ,e) i.es Indiens le nommoient auparavant,
de i'Audicnce de Quito. Jmara'^a.
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& taillés en pièces, à l'exception de quelques-uns, qui fe fauverent heu-

reufement vers le Parana. Ils avoient à pafler ce Fleuve, pour fe dérober

à l'Ennemi qui les pourfuivoit ; & d'autres Indiens leur offrirent leurs Pire-

gués. Nouvelle trahifon , à laquelle ils fe livrèrent fans défiance. Ces

Pirogues étoient percées, & les trous bouchés. A peine les Portugais fu-

rent au milieu du courant, que leurs condufteurs, fautant dans l'eau , rega-

gnèrent le bord à la na^e; tandis que ces malheureux Fugitifs, qui voyoient

feau pénétrer autour d eux , & qui en cherchoient la caufe fans pouvoir la

comprendre, coulèrent à fond & périrent tous enfemble. On n'apprit leur

fort que l'année fuivante, de quelques Indiens qui furent enlevés par

leur Nation.

Voyage de Sebajiien Cahot.

Malgré l'émulation, qui regnoit alors entre les Efpagnols & les Portu-

gais, il fembloit que rien ne dût leur faire fouhaiter de s'établir dans un
Pays, qu'ils ne connoiffoient que par de fi tragiques avantures. AuflTi l'Es-

pagne y fongeoit-elle peu, lorfque fur des fondemens afl"ez légers, elle con-

çut l'elpérance de tirer, du Paraguay, autant de richefles que de toute au-

tre partie de l'Amérique. Sebafl:ien Cabot, ou Gaboty dont le nom a déjà

paru dans ce Recueil, & qui avoit fait, en 1496 , avec fon Père & fes

Frères, la découverte de l'Ile de Terre-Neuve & d'une partie du Continent

voifin pour Henri VII. d'Angleterre, fe voyant négligé par les Anglois,

alors trop occupés dans leur Ile pour fonger à faire des Etablifl!emens dans

le Nouveau Monde, fe rendit en Efpagne , où fa réputation lui fit obtenir

l'emploi de grand Pilote de Caftille (/). La f'^i^oire, ce Navire fi fameux,

par l'honneur qu'il avoit eu d'être le feul de l'Efcadre de Magellan qui fût

revenu en Efpagne, & le premier qui eût fait le tour du Monde, avoit rap-

porté , des Iles Moluques , diverfes fortes d'Epiceries & de précieufes Mar-
chandifes. Quelques Négocians de Seville propoferent à Cabot d'y con-

duire une Flotte, dont ils offrirent de faire les frais. Il y confentit ; mais

croyant fa gloire intéreffée à ne pas fervir uniquement une Compagnie de

commerce, il voulut être honoré d'une Commiifion de l'Empereur; & s'é-

tant rendu à Madrid , il fit avec Charles-Quint un Traité
,
qui fut figné le

4 de Mars 1525. Herrera nous en a conlervé les principaux articles. „ Ca-

bot devoit commander une Efcadre de quatre Vaiffeaux, en qualité de

Capitaine Général ; on lui donnoit pour Lieutenant Martin Mendez
,

qui

avoit été Tréforier de celle de Magellan , & qui étoit revenu fur la ViC'

toie. Il devoit paffer le Détroit , fe rendre aux Moluques, aller faire

enfuite la- découverte de Tharfis , dCOphir & de Ctpango , (noms d'une

grande antiquité , par lefquels on entendoit le Japon , ) y charger fon

Navire d'or & d'argent , & revenir en Efpagne par ia même route.
"

C'étoit lui-même, qui avoit propofé ce projet à l'Empereur; ma'is avec

quelque air de confiance qu'il garantît l'exécution d'une lî belle promeffc

,

(/) HcrreM, Decad. 3. 1.9. cliap. 3. & fuiv.
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les Armateurs de Seville , ayant rcmarqud un commencement de mefintelli- v o v a r, r c

gence entre lui & Mendez , regrettèrent de l'avoir choifi pour comman- ^^^^ ^^ >
i-nti-

der leurs VaiiTeaux. Ils firent même reprcfenter à l'Empereur, que s'il n'é-
J.J^"^^

•-*

toit pas trop tard, ils lui demanderoient volontiers la permiffion de nom-

mer un autre Chef.

Ces mouvcmcns furent inutiles. Cabot mit à la voile , le premier d'A-

vril 1526, après avoir augmenté fon Efcadre d'un cinquième Vaifleau,

fretté par un Particulier. Herrera l'accufe de ne s'être conduit, dans ce

Voyage, ni en Capitaine, ni en habile Homme de Mer. Les provilîons,

dit-il , lui manquèrent bientôt , faute d'œconomie; il ne ménagea point

ceux qui ne cherchèrent pas à lui plaire. En arrivant, fans eau & fans vi- odieux

vres , à l'Ile de Fatos , ou des Oies , qui n'eft pas éloignée du Cap Saint Au-

guflin au Brcfil, il fut bien reçu àts Habitans, qui l'aidèrent de tout leur

pouvoir ; & loin de reconnoicre ce bon office, il eut l'odieufe ingratitude

de faire enlever quelques Enfans des Chefs de l'Ile ; enfin , lorfqu'H fut ar-

rivé à l'embouchure (^) du Fleuve qu'on nommoit alors Rio de Solis, il ré-

folut de ne pas poufler fa navigation plus loin , fous prétexte qu'il manquoit . .

de vivres pour pafler le Détroit ; mais plus vraifemblablement parce que fes
renoncer w

Equipages commençoient à fe mutiner. Il prit même le parti de dégrader , MSuques.
dans une Ile défcKte, Martin Mendez

i
François de Rojas , & Michel de

Rodas, qui blâmoient librement fa conduite.

Quoique l'embouchure du Fleuve foit une des plus difficiles, comme une

des plus grandes que l'on connoifle, ce qui lui a fait donner , par les gens

de Mer, le nom d'Enfer des Navigateurs, il franchit heureufement tous les

écueils ,
jufqu'aux Iles de Saint Gabriel, auxquelles il donna ce nom, & qui

commencent un peu au - deflus de Buenos - Aires (h). La première , qui

n'a pas moins d'une lieue de circuit, lui offrit un bon mouillage. Il y laifla

fes VaiiTeaux ,
pour entrer avec les Chaloupés dans le Canal que ces Iles for-

ment avec le Continent qu'il avoit à fa droite, & de-là dans fUruguay, qu'il

>rit pour le véritable Fleuve. Cette méprife eut deux caufes ; l'une , que les

iles de Saint Gabriel , qu'il laifToit à fa gauche , lui cachoienc la vue du

Fleuve; l'autre, que l'Uruguay eft très large, lorfqu'ii fe joint à Rio de la

Plata. il le remonta, dans la même erreur; & trouvant à droite une petite

Rivière, qu'il nomma Rio de San Salvador , il y conllruifit un Fort, où il Fort qu'il

lailTa Alvarez Ramon.& quelques Soldats, avec ordre de pouffer les Obfer-
f^",^/^"^"^

^^"'

vationsfur le Fleuve: mais, trois jours après , cet Officier , ayant échoué ^'^^^^'

fur un Banc de fable , y fut tué par quelques Indiens avec une partie de fes

!

I! s'arrûtc \

Rio de Solis.

Son erreur.

(g) L'Hiftorien du Paraguay dit la Baie,

parce qu'il ne paroit Jias à bien desf.ens qu'on

doive marquer l'embouchure du Fleuve au

Cap de Sainte Marie, où la Terre commence

à tourner du Sud-Oucft à l'Oueft , ni au Cap
Saint Antoine ,

qui en eft éloigné de qua-

rante-cinq lieues communes d'Efpagne.c'eft-

àdire , de toute la largeur de l'entrée de la

Baie ; niiiis qu'il faut fuivrc le fentiment de

.ceur» qui la nieltaut à la Puenta de la Piedra ,

vis-à-vis de Monte -video, à plus de cin-

quante lieues du Cap Saint Antoine. L'His-
torien n'a pas confulté le P. Feuillée

, qui
donne là-deffus des idées fort préci fes, quoi-

qu'il fe trompe en faifanc Seballien Cabot
Anglois de nation. Voyez fon Journal , pp.
281 & fuiv. & ci -defTus, Tom. XIX. p. 20p.

(/;) C'eft - à - dire de l'autre côté, au Nord
de la Rivière. Jl. d. E.
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gens. Les antres Ce fauvcrent à la nage , & rejoignirent Cabot , qu'une Ct

triflc avanturc fit retourner aux Iles de Saint (Jabricl.

Il y reconniif l'erreur, (|iii lui avoit Fuit prendre un Canal pour l'autre;

Cs: remontant refpace d'environ trente lieues dans le véritable Fleuve, il bâ-

tit une l'orterefle à l'entrée d'une Rivière qui fort des Montagnes de Tucu-

vim^ & dont les Kfpagnols ont changé le noin Intlien de /acariona en celui

de Rio Tcrccro. II donna, au Fort, celui de S. Kfprit ; mais il cil plus

connu , dans les Relations (/) , fous celui de Tour de Cabot. Il y lailla une
(îarnifon, & continua de remonter jufcju'au coniluent du Paraguay & du Pa-

rana. Alors, fe trouvant entre deux grandes Rivières , il entra dans celle

qui lui parut la plus large. On a déjà remarcjue que c'cd le Parana ; mais

voyant qu'il tournoit trop à l'Kft, il retourna au coniluent & remonta le Pa-

raguay , dans la crainte de s'engager trop loin vers le Hrefil. Il y fut atta-

qué par des Indiens, qui lui tuèrent vingt-cinq Hommes, Cfe firent trois Pri-

lonniers. Bientôt, il eut la fatisfaftion d'être vengé, par un grand carnage

qu'il fit de ces Biirbares. On les croit les mêmes qui avoient tué Alexis

Garcia, & l'on allure que le fruit de fa vidoire fut une grande partie du
butin qu'ils avoient enlevé aux Portugais. Mais n'ayant eu aucune connois-

fance de cette avanture, il jugea que tant d'or & d'argent venoit des Mines
du Pays; & cette idée lui parut certaine, lorfqu'ayant fait alliance avec

d'autres indiens, non-feulement ils lui fournirent abondamment des vivres,

mais ilJ lui donnèrent des lingots d'or, pour de viles Mareliandifes d'Kfpa-

gne. Alors, ne doutant plus que le l'ays n'elU des Mines d'argent, il don-

na au Paraçuajr le nom de Rio Je la Phna.

Il fe dilpofoit à retourner vers fa Flotte avec fes tréfors, lorfqu'il vit ar-

river un Olficier Portugais, nommé Diegue Carcias, envoyé par le Capi-

taine Général du Brefil ,
pour reconnoître le Pays, Ck pour en prendre pos-

felVion au nom du Roi de Portugal , mais avec trop peu de monde pour
exécuter fa Commiflion malgré les Efpagnols , qu'il ne s'étoit pas attendu à

trouver en fi grand nombre lur les bords du Paraguay. Cabot n'en comprit

pas moins que fi les Portugais rev enoient avec des forces fupérieures
, que

la proximité du Brefil les mettroit toujours en état d'envoyer , il ne pourroit

les empêcher de fe rendre maîtres du Pays. 11 prit le parti de traiter civi-

lement Garcias, & de l'engager à le fuivre au Fort du Saint Efprit. Mais
après l'avoir congédié avec la même difiîmulation , il crut devoir renoncer

uu deflein qu'il avoit eu de repafler en Efpagne. (Quelques vues qu'on puifl^e

lui fuppofer , fa préfence lui parut néceifaire au Paraguay. 11 chargea Fer-

nand CaLkror, , qu'il avoit nommé Tréforier de l'Efcadre à la place de Men-
dez , de toutes les richefles qu'il avoit recueillies , & d'une Lettre par la-

quelle il rendoit compte à l'Empereur des raifons qui l'avoient arrêté. Il fai-

loit à ce Prince la defcription du Pays qu'il avoit découvert; il lui marquoit
par quelles mefures il croyoit pouvoir en aflurer la poflelîion à l'Efpagne ; &
pour conclufion , il lui demandoit des fecours qu'il v;rûyoit également néces-

faires contre les Portugais & les Indiens.

(0 Voyez , ci-dca'us, Toin. XIX.
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Caideron, & Barloque, que Cabot fit partir avec lui, arrivèrent en Efpa-

gne au commencement de l'année 1527 : ils eurent une Aiulienec favorable

(k l'Empereur, dans laquelle ils obtinrent tout ce qu'ils avoient ordre de lui

demander. La vue des tréfors qu'ils lui préfenterent , les premiers, dit-on,

qui fuirent palTes du Continent cle l'Americ^ue en Efpagne , & plus encore

les efpérances que la Cour en conçut pour 1 avenir, firent approuver la con-

duite de Cabot. Charles- Qiùnt ordonna même un grand armement, & vou-

lut qu'une partie des frais fftt prife fur fes Finances. Cependant cet ordre

demeura deux ans fans exécution. Cabot fe laflli d'attendre, & fe crut né-

cefiaire en Efpagne ,
pour hâter des fecours fans lefquels il défefpéroit de

pouvoir réfifter aux Portugais du Brefil. Il quitta fon Fort du Saint Cfprit

,

où il luifla Nuno de Lara pour Commandant, avec (Ix vingts Hommes; &
rejoignant fon Efcadre , il fit mettre auftitôt à la voile.

I.ARA, qui fentit le danger de fa fituation, au milieu de pluficurs Peuples',

dont il ne pouvoit efpcrer de la foumiflîon qu'autant qu'il feroit en état de

les contenir par la force, penfa d'abord à mettre dans fes intérêts les T/;«-

buez , fes plus proches Voifins , & n'y employa pas inutilement fes offres.

Bientôt cette alliance lui devint funefte, par de malheureux événemens qu'il

n'avoit pu prévoir. Ici l'IIiftoire prend une face un peu romanefque, mais

fans y rien perdre, parce qu'il ne lui manque rien du côté de la vérité ni de

h noblefle (k). Mangora, Cacique de Timbuez , rendoit de fréquentes

vifîtes au Commandant. Un jour, ayant eu l'occafion de voir une Dame
Efpagnole, nommée Luce Miranda ^ Époufe de Sebaflien Hurtado, un des

principaux Officiers du Fort, il en devint éperdûment amoureux. Elle ne
l'ignora pas longtems , & fa prudence lui fit comprendre ce qu'elle avoit à
craindre de cette pafllon, dans un Barbare, dont il importoit d'ailleurs au
Commandant de ménager l'amitié. Son premier foin fut d'éviter de fe lais-

fer voir , & d'être conflamment fur fes gardes. Mangora n'expliqua rien à

fon défavantage, & fe ilatta au contraire (jue s'il pouvoit l'attirer chez lui,

il la feroit entrer dans toutes fes vues. Il invita lîurtado à l'aller voir, & le

pria d'amener fa Femme. L'Efpagnol donna pour excufe, qu'il ne pouvoit

fortir du Fort Ikns la permiflion du Commandant , & qu'il la demanderoic

envain. Cette réponfe fit concevoir, au Cacique, qu'il ne pouvoit rien fe

promettre que par la mort d'Hurtado. Pendant qu'il fe livroit aux plus noirs

defleins , il apprit que cet Officier avoit été détaché avec cinquante Soldats

,

pour aller chercher des vivres. L'afibibliflement de la Garnjfon Efpagnole

étoit une occafion qu'il réfolut de ne pas manquer : il aflembla quatre mille

Indiens, & les pofta dans un Marais fort couvert, qui n'étoit pas éloigné

du Fort. Enfuite, fe préfentant à la porte de la Place, avec trente Hom-
mes chargés de vivres, il fit dire au Commandant, que fur la nouvelle qu'il

avoit eue qu'on y manquoit de provifions, il lui en apportoit affez pour at-

tendre l'arrivée de fon Convoi. Lara le reçut avec de grands témoignages
de reconnoiffance, & voulut le traiter avec fa Troupe. Le Cacique, qui s'y

(k) Ajoutons qu'elle a paru digne , au Re- fentimens. La tcndrcfTe de cœur n'eft point
ligieux Hiftoxien , d'exercer fa plume & fes incomi-atible avec la vertu.
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étoic attendu, avoit donné des inflruékions à fon Efcorte, & dei fignaux à
ceux qu'il avoit laiiFds derrière lui.

Le Feflin commença fort gaîment, & dura pendant une partie de la nuit.

Enfin les Efpagnols ayant propofé de fe retirer, Mangora donna le premier

fignal , qui étoit de mettre le feu au Magafin , lorfque les Officiers feroi'^nc

rentrés cnez eux. Cet ordre fut exécuté avec tant d'adr^fle, que perfonne

ne s'en étant apperçu, le Commandant fuç à peine au lit, qu'il entendit les

cris de quelques Soldats, qui voyoient déjà les flammes. Tous les Efpagnols

coururent au Magafin , & les Indiens prirent ce moment pour fondre fur

eux. Plufieurs furent maflacrés, fans avoir le tems de fe reconnoître ; <Sc les

quatre mille Hommes, qui s'étoient avancés dans l'intervalle, étant intro-

duits en même tems dans la Place, elle fut bientôt remplie d'horreur &
de carnage. Le Commandant, quoique déjà fort blefl'é , ayant appcrçu le

du Traître , que lorfqu'il le vit expirer; & percé lui-même par les Barbares

qui l'environnoient, il tomba mort preiqu'au même inflant.

Il ne reftoit dans le Fort
, que l'infortunée Miranda , caufe innocente

d'une fcene fi tragique, quatre autres Femmes ôc autant de petits Enfans,

qui furent liés, & menés a Sitipa, Frère & SuccefTeur du Cacique. Le Ciel

permit qu'à la vue de Miranda il prit pour elle la même pallion qui venoic

de coûter la vie à fon Frère. Il ne fe réferva qu'elle, de cette petite Trou-

pe de Captifs, & fe hâta de la fa^'re délier; il lui déclara qu'elle n'étoit point

Efclave, qu'il dépendoit d'elle de régner chez lui , & qu il ne la croyoit pas

allez aveugle pour préférer un Mari indigent & fans refiburce , au Chef

d'une puiflante Nation , qui lui ofFroit un Empire abfolu fur lui-même & fur

tous fes Peuples. Miranda ne pouvoit douter que fon refus ne l'expofàt à

paflTer le relie de fes jours dans le plus dur efclavage ; mais elle ne balança

point entre fon devoir & fa crainte. Elle fit même, au Cacique, une ré-

ponîe capable de l'irriter, dans l'efpérance de le faire pafler de l'amour à la

fureur, & de mettre fon honneur à couvert par une prompte mort.

Elle fut trompée: fa réfiftancene fit^qu'enflammer la pafllon de Siripa.

II ne défelpera point du fuccés, & continuant de la traiter avec beaucoup

de douceur, il porta le refpeél & la complaifance à des excès furprenans*

dans un Barbare. Quelques jours après, Hurtado, arrivant à la tête du Con-

fut étrangement lurpris de ne trouver que des cendres dans le lieu oùvoi

il avoit laifle le Fort. Son premier empreflement fut pour fa Femme. On
lui apprit qu'elle étoit chez le Cacique de Timbuez. Il y courut , fans con-

fidérer à quoi cette hardiefle l'expofoit. En effet , à la vue d'un Mari uni-

quement aimé, le Cacique ne fe poflïda plus. II le fit lier au tronc d'un ar-

bre, en ordonnant qu'il y fût percé de flèches. On fe difpofoit à lui obéir,

lorfque Miranda vint fe jetter à fes pies, & fondant en larmes lui demanda

grâce pour fon Mari. EiFet furprenant de l'Amour! s'écrie l'IIiftorien. Il

calma le furieux tranfport qu'il avoit produit dans le cœur d'un Anthropo-

phage. Hurtado fut délié, Ôç reçut même la permiflTion de voir quelquefois
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Ton Epoufe ; mais le Cacique lui déclara que la première familiarité qu'ils

auroient enfemble leur coûteroit la vie. Peut-être ne lui avoit-il accordé

la liberté de la voir ,
que pour tendre un picge à rEfpagnol , & pour fe don-

ner un prétexte de révoquer fa promefle. Hurtado ne tarda point à lui en

fournir l'occafion. Peu de jours après, la Femme de Siripa, excitée par

fon intérêt propre , l'avertit que Miranda étoit couchée avec fon Mari. Il

s'en convainquit auflîtôt par fes yeux; & dans le premier mouvement de

fa fureur, fervant mieux la jaloufie de fa Femme, qu'il n'avoit fait la fien-

ne , il condamna Miranda au feu , <& Hurtado à être percé de flèches. La
Sentence fut exécutée fur le champ ; & les deux Epoux expirèrent à la vue

l'un de l'autre, dans des fentimens dignes de leur vertu.

Cependant les Efpaçnols,^ui étoient reftés fous la conduite d'un Officier

nommé Mofchera , avoient fait quelques réparations à la Tour de Cabot ;

mais ils défefpérerent bientôt de pouvoir s'y foutenir contre les Indiens, que

leur perfidie rendoit irréconciliables avec leur Nation. Mofchera prit le

parti de s'embarquer avec fa Troupe , fur un petit Bâtiment qui étoit de-

meuré à l'ancre. Il defcendit le Fleuve jufqu'à la Mer ; & rangeant la

Côte, il s'avança vers les trente -deux degrés de latitude , où il trouva un
Port commode ,

qui lui fit naître l'idée d'y tâtir un petit Fort. Les Natu-

rels du Pays étoient fort humains. Il eniemença un terrein qu'il jugea fer-

tile; & fa petite Colonie s'établilToit fort heureufement, lorfqu'il y fut joint

par un Gentilhomme Portugais , nommé Edouard Ferez , qui avoit été banni

dans un lieu voifm
,
par le Capitaine Général du Bréfil. Il le reçut avec

amitié: mais leur tranquillité dura peu. Ferez rejut ordre, du Capitaine

Général, de retourner au lieu de fon exil j & Mofchera fut fommé par la

même voie, de prêter ferment de fidélité au Rorde Portugal, à qui fes

Officiers attribuoient la Souveraineté du Pays. Ferez obéit: mais l'Efpagnol

répondit de bouche que le partage des Indes n'étant pas encore réglé entre

les Rois leurs Maîtres, il étoit réfolu de fe maintenir dans fon Poffe. Les
armes & les munitions lui manquoient; mais un Navire François étant venu
mouiller à l'Ile de Canancê^ vis-à-vis de fon Fort, il profita de l'occafion

que la fortune lui oflFroit ; & s'embarquanc avec toute fa Troupe . foutenu

de deux cens Indiens dans leurs Canots , il furprit les François pendant la

nuit & fe rendit maître de leur Vaiflfeau. Le Canon qu'il en tira , & de
nouveaux retranchemens qu'il fit à fon Fort, le mirent en état de rcfider

aux premières attaques des Portugais. Après les avoir repouffés avec vi-

gueur, il ufa de fes avantages jufqu'à les attaquer lui-même à Saint Vin- Les Erpagnols

cent, où il pilla les Magafins de la Ville; cependant, ayant compris que
ce fuccés ne pouvoit tourner qu'à fa ruine, en attirant fur lui toutes les for-

ces du Capitaine Général, il alla chercher, avec tout fon inonde, une re-

traite plus paifible dans l'Ile de Sainte Catherine.

Du côté de l'Efpagne , les récits & les follicitations de Cabot avoient

difpofé la Cour à fuivre l'entreprife du Paraguay; mais lorfqu'on eût ap-

pris qu'il n'y refloit pas un Efpagnol , & qu'il falloit nrconimencer fur de
nouveaux frais , les réfolutions devinrent fi lentes

, que la Cour de Lisbonne
eut le tems d'armer une nombreufe Flotte, qui paroiffoit deflinée à la même

s'établiiront

dans un autre

lieu.

Ils font chas-

fés par les

rorciigais.
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•VoYAOEs Expédition. On fut néanmoins qu'elle avoit pris une autre route; &:les

v"Le*u^^
Efpagnois, que la nouvelle de cet armement avoit paru réveiller, retombe-

Plata.
^ ^'^

rent dans leur première léthargie. Sebaftien Cabot, dont le nom ne paroît

ItKkdence de pï"^ ^"^^^ ^^* Voyageurs du même tems, étoit mort, ou rebuté d'une fi Ion-

la Cour d'£f- eue indolence. Sept ou huit ans, qui s'étoient pafles depuis fon retour,
pagne. fembloient avoir fait oublier toutes fes propofitions; lorfaue de nouveaux

motifs, quoiqu'ignorés des Hifloriens, firent penfer plus lérieufement que
jamais , à former un Etabliflement fur Rio de la Plata.

Jamais Entreprife pour le Nouveau Monde ne s'étoit faite avec plus d'.c-

clat. Dom Pedro de Mendoze^ jgrand Echanfon de l'Empereur, en fut dé-

claré le Chef, fous le titre d'Adelantade , & Gouverneur Général de tous

! les Pays qui feroient découverts jufqu'à la Mer du Sud. A la vérité il devoit

y tranfporter à fes frais, en deux Voyages, mille Hommes & cent Che-

vaux, des armes, des munitions , & des vivres pour un an ; mais outre une
penfion viagère de deux mille Ducats, qui lui étoit accordée par la Cour,
on lui donnoit à prendre de groflies femmes, fur les fruits de ù. Conquête;

il e'toit nommé grand Alcalde & Alguafil Major de .trois Forterefles
, qu'il

avoit ordre de faire conflruire ; & ces deux charges dévoient être héréditai-

res dans fa Famille. Après trois ans de féjour , il pouvoit revenir en Efpa-

gne , & nommer à fa place un Gouverneur , avec la liberté de lui commu-
niquer toutes îe$ prérogatives. Quoique fuivant les Loix du Royaume, \qs

Rois , ou les Caciques Indiens
,
pris en guerre , dufl^ent payer leurs rançons

au Domaine, la Cour trouvoit bon qu'elles fufl"ent dillribuées au profit du
Gouverneur & des Troupes, fans autre diminution que celle d'un dixième

pour le Tréfor Royal j fi les tréfors des Caciques, tués en guerre, tomboient

au pouvoir des Efpagnois , ils dévoient être également partagés entre le Roi
& le Gouverneur: enfin, il devoit mener avec lui huit Religieux

,
pour prê-

cher l'Evangile aux Naturels du Pays, & pourvoir tous les Portes, de Mé-
decins , de Chirurgiens & de remèdes. Après avoir figné ces conditions,

l'Empereur déclara lui-même à Mendoze, qu'il chargeoit fa confcience des

injurfices & des vexations qu'on pourroit faire aux Indiens j & que leur con-

verfîon au Chrifiianifme étant ce qu'il avoit le plus à cœur, il ne feroit grâ-

ce à perfonne fur cet important article.

Les ordres étoient déjà donnés
,
pour armer à Cadix une Flotte de qua-

torze voiles (/). Oforîo, Capitaine Italien
,
qui s'étoit fort diflingué dans

les guerres d'Italie, en reçut le Commandement, fous les ordres de Mendo-
ze. De fi grands préparatifs, & le bruit des richeflies de Rio de la Plata,

bien établi par la renommée, attirèrent tant d'Avanturiers, que le premier

armement, qui ne devoit être que de cinq cens Hommes, fut de douze

cens, parmi lefquels on comptoit plus de trente Seigneurs, la plupart aînés

de leurs Maifons
,

plufieurs Officiers, & quantité de Flamands. On allure

que nulle Colonie Efpagnole du Nouveau Monde n'eut autant de noms illus-

tres , parmi fes Fondateurs , & que la pofl;érité de quelques - uns fubfifte en-

core au Paraguay, furtout dans la Capitule de cette Province. La Flotte mit

à

{ï) Herrcra dit douze. •

EinprelTcment
«ies Efpagnois

H Je fuivre.

uon dcpart.
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à la voile, dans le cours du mois d'Août 1535; faifon la. plus propre pour

ce voyage, parce que fi l'on n'arrive point avant la fin de Mars à l'entrée

de Rio de la Plata, on court rifque de manquer les Brifes du Nord & du

Nord-Eft , & d'être furpris par ks vents de Sud & de Sud - Oueft, qui obli-

geroient d'hiverner au Brefîl.

Mendoze eut cette précaution , & n'en fut pas plus heureux. La Flotte,

après avoir paiTé la Ligne, fut prife d'une violente terhpête. Plufieurs Vais-

feaux ne fe rejoignirent qu'au terme. Celui de Dom Diegue de Mendoze,
Frère de Dom Pedre , & un petit nombre d'autres , arrivèrent heureufe-

ment aux Iles de Saint Gabriel ; mais l'Adelantade , avec tous les autres

,

fut obligé de relâcher dans le Port de Rio Janeiro (m) , & ce contretems fit

comme l'ouverture de fes malheurs, qui ne finirent qu'avec fa vie. Le mé-
rite d'Oforio, & peut-être fa qualité d'Etranger, lui avoient fait des ja-

loux ,
qui le rendirent fufpeél ù Mendoze. Ils lui firent entendre qu'il afpi-

roit au Commandement général. Sur ce feul foupçon, il donna ordre qu'on

le défît de ce prétendu Rival , & le malheureux Oforio fut poignardé.

Une partie des Troupes en fut indignée. Plufieurs vouloient demeurer au

Bréfil , & d'autres étoient réfolus de retourner en Efpagne ; lorfque l'Ade-

lantade, qui en fut informé, fit mettre à la voile.

En arrivant au Cap de Sainte Marie, il apprit que fon Frère, & tous

ceux que la Tempête avoit écartés, étoient aux Iles de Saint Gabriel. Il

ne tarda point à les y joindre. Dom Diegue ne put entendre fans douleur

la mort d'Oforio. Il dit aflez haut qu'une aftion fi indigne attireroit la ma-
lédiftion du Ciel fur fon Frère & fur toute fon Entreprit. Alors, toute la

Flotte fe trouvant réunie entre les Ifles de Saint Gabriel & la rive occiden-
tale du Fleuve , Dom Pedre prit ce lieu pour fon premier Etabliflement , &
chargea Dom Sanche del Campo de choifir un emplacement fur & commo-
de. Cet Officier fe détermina pour un endroit où la rive n'a point encore
tourné à l'Oueft, fur une pointe qui avance dans le Fleuve, vers le Nord.
L'Adelantade y fit auflitôt tracer le plan d'une Ville

, qui fut nommée
Nueffa Senora de Buenos - /lires ^ parce que l'air y efl très fain. Tout le mon-
de s'employa au travail , & bientôt \&s édifices furent aifez nombreux pour
fervir de Camp.
Mais les Peuples du Canton ne virent pas, de bon œil , un Etablifltment

étranger fi prés d'eux. Ils refuferent des vivres. La néceflîté d'employer
les armes, pour en obtenir, donna occafion à plufieurs combats où les Es^
pagnols furent maltraités. De trois cens Hommes

, qui furent détachés fous
Diegue de Mendoze, à jjeine en revint- il quatre - vingt. Il périt lui-mê-
me, avec plufieurs Officiers de difl;inèlion , entre lefquels un Capitaine,
nommé Luzan^ fut tué au paflàge d'un Ruifleau qui conferve encore fon
nom. La difette devint extrême à Buenos-Aires ; & l'Adelantade n'y pou-
voit remédier, fans rifquer de perdre tout ce qui lui reftoit d'Elpagnols.
Comme il étoit dangereux d'accoutumer les Infidèles à verfer le fang
des Chrétiens, il défendit, fous peine de mort, de pafl'er l'enceinte de
la nouvelle Ville

j & craignant que la faim ne fît violer fes ordres , il

[;,iî) Ubijupra. lÀw i. p. 33.
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mit des Gardes de toutes parts , avec ordre de tirer fur ceux qui cher-

cheroient à fortir.

Cette précaution contint les plus affamés , à l'exception d'une feule Fem-
me, nommée Maldonata , qui trompa la vigilance des Gardes. L'Hiftorien

du Paraguay, fe fiant ici au témoignage des Efpagnols , raconte fans au-

cune marque de doute l'avanture de cette Fugitive, & la regarde comme
un trait de la Providence ,^ vérifié par la notoriété publique. Après avoir

erré dans des champs déierts, Maldonata découvrit une caverne, qui lui

parut une retraite fure contre tous les dangers: mais elle y trouva une Lion-

ne , dont la vue la faifit de frayeur. Cependant les carefles de cet Animal

la rafllirerent un peu. El'c reconnut même que ces carefles étoient intéres-

fées; la Lionne étoit pleine, & ne pouvoit mettre bas: elle fembloit de-

mander un fervice, que Maldonata ne craignit point de lui rendre. Lors-

qu'elle fut heureufement délivrée, fa reconnoiflance ne fe borna point à

des témoignages préfens : ellefortit, pour chercher là nourriture; & de-

puis ce jour, elle ne manqua point d'apporter, aux pies de fa Libératrice,

une provifion qu'elle partageoit avec elle. Ce foin dura auflî longtems que

fes Petits la retinrent dans la Caverne. Lorfqu'elle les en eut tirés, Mal-
donata cefla de la voir, & fut réduite à chercher fa fubfifhnce elle-même.

Mais elle ne put forth* fouvent, fans rencontrer des Indiens, qui la firent

Efclave. Le Ciel permit qu'elle fût reprife par des Efpagnols , qui la rame-

nèrent à Buenos-Aires. L'Adelantade en étoit forti. Dom François Ruiz
de Galan, qui commandoic dans fon abfence. Homme dur îufqu'à la cruau-

té , favoit que cette Femme avoit violé une Loi Capitale , & ne la crut pas

aflez punie par fes infortunes. Il donna ordre qu'elle fût liée au tronc d'un

arbre, en pleine campagne, pour y mourir de faim, c'efl:-à-dire du mal

dont elle avoit voulu fe garantir par fa fuite, ou pour y être dévorée par

quelque Bête féroce. Deux jours après, il voulut favoir ce qu'elle étoit de-

venue. Quelques Soldats, qu'il chargea de cet ordre, furent furpris de la

trouver pleine de vie, quoiqu'cnvironnée de Tigres & de Lions, qui n'o-

foient s'approcher d'elle, parce qu'une Lionne, qui étoit à fes pies avec

plufieurs Lionceaux , fembloit la défendre. A la vue des Soldats, la Lionne

fe retira un peu , comme pour leur laifler la liberté de délier fa Bienfaitri-

ce. Maldonata leur raconta l'avanture de cet Animal, qu'elle avoit reconnu

au premier moment; & lorfqu'après lui avoir ôté fes liens ils fe difpofoient

à la reconduire à Buenos-Aires, il la carefla beaucoup, en paroiflant

regretter de la voir partir. Le rapport qu'ils en firent au Commandant lui

fit comprendre qu'il ne pouvoit, fans paroître plus féroce que les Lions mê-
mes, fe difpenfer de faire grâce à une Femme, dont le Ciel avoit pris fi

fenfiblement la proteftion (0).

L'Adelantade ,
parti dans l'intervalle pour chercher du remède à la fa-

mine ,
qui lui avoit déjà fait perdre deux cens Hommes , avoit remonté Rio

(n) Ubi fuprn , liv. i. p, .38. tenir le fait de la bouche de Maldonata, cite

(0) L'Hiftorien , trop knÇé pour fe repo- le Père del Techo ,
qui l'apprit au Para-

fer fur le feul témoignage de l'Auteur de l'-^r- guay môme, comme un fait certain & peu
^entma, quoique ce foëtc faffe prolellion de tloignO.
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de la Plata jufqa'aux ruines de la Tour de Cabot. Là, Jean d'jyolas fon

Lieutenant, par lequel il s'étoit fait précéder, l'ayant afluré que les Tim-

baez ne defiroient que de bien vivre avec les Efpagnols , & qu'il trouveroit

toujours des vivres chez eux ou chez les Curacoas, il fit rebâtir l'ancien

Fort, fous le nom de Bonne Efpérance (p). Enfuite il donna ordre à fon

Lieutenant de pouffer les découvertes fur le Fleuve , avec trois Barques &
cinquante Hommes , entre lefquels on nomme Dom Martinez d'Irala , Dom
Jean Ponce de Léon, Dom Charles Dubrtn, & Dom Louis Ferez, Frère de
Sainte Therefe (g). Il leur recommanda de lui donner de leurs nouvelles

dans l'efpace de quatre mois, s'ils ne pouvoient lui en apporter eux-mêmes;

& retournant à Buenos-Aires, pour y faire ceffer les horreurs de la fami-

ne (f) , il eut bientôt la fatisfaftion d'y voir arriver des fecours , qui n'en

laifferent plus que le fouvenir. Non-feulement Gonzale de Mendoze , qui

étoit allé chercher des vivres au Brefil , revint fur un Navire qui en étoit

chargé, mais il fut fuivi prefqu'auflitôt de deux autres Bâtimens, qui ame-
noient Mofchera & toute fa Colonie, de l'Ile Sainte Catherine, avec une
grande abondance de provifions. La fituation des Efpagnols devint plus

douce à Buenos-Aires ; cependant elle étoit troublée par la crainte de re-

tomber dans le même état , furtout avec les obtlacles que ia haine de quel-

ques Peuples voifins apportoit à la culture des terres.

Ayolas , ayant remonté longtems le Fleuve , fut bien reçu des Guaranis ,

qui occupoient une affez grande étendue de Pays fur la rive Orientale, &
plus encore dans l'intérieur des Terres , jufqu'aux frontières du Brefil. II

continua de s'avancer jufqu'à la hauteur de vingt degrés quarante minutes,

où il trouva fur la droite , un petit Port , qu'il nomma la Chandeleur. Les
Guaranis l'avoient affuré qu'à, cette hauteur, en marchant vers l'Ouefl, il

trouveroit des Indiens qui avoient beaucoup d'or & d'argent. Il fe fit dé-

barquer vis-à-vis du Port de la Chandeleur , où il renvoya fes Bâtimens ; &
les y laiffant fous la conduite d'Irala , avec un petit Détachement d'Efpa-

gnols fous celle du Capitaine Vergara, il fe livra aux grandes elpérances

qu'il avoit conçues fur le témoignage des Guaranis.

On ne peut douter qu'avant fon départ il n'eût écrit à l'Adelantade
,
pour

lui communiquer fes projets ; mais fes Lettres ne parvinrent point à Buenos-

Aires. Le^ quatre mois s'étoient écoulés. Ce fiience, de l'Officier de la

Colonie auquel l'Adelantade avoit le plus de confiance, & qui la méritoit

le mieux, lui caufa tant d'inquiétude, qu'il fit partir plufîeurs perfonnes

pour découvrir ce qu'il étoit devenu. Il avoit déjà formé le deffein de re-

tourner en Efpagne. Une maladie confidérabla, qui augmenta fon chagrin,

lui fit hâter cette réfolution. A peine fut-il en état de fouffrir la Mer,
qu'il mit à la voile avec Je^ de Caceres, fon Tréforier, après avoir nom-
mé en vertu de fes pouvoirs , Ayolas même , Gouverneur & Capitaine

Général de la Province. 11 partit, le défefpoir dans le cœur, maudiiTanc

(/)) On le trouve auflî nommé, Corpus maine, apparemment de quelque Indien. Ceux
Chrijli. qui s'ctoient rendus coupables de cet excès

(q) Suivant quelques Mv'moires. reçurent enfuite une amniftie & rabfolutioa

(0 lille avoit fait manger de la chair hu- d'Efpagne.
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le jour auquel il avoit quitté l'Efpagne pour courir après une chimère,

& fe déshonorer dans une Région fauvage. Lorfqu'il fut en Mer , tous les

élémens femblerent confpirer contre lui. Ses provifions fe trouvant épui-

fées ou corrompues , il fut réduit à manger d'une Chienne , qui étoit prête

à faire fes Petits; & cette chair infeftée, joint àfes noires agitations, lui

caufa une aliénation de tous les fens, qui fe changea bientôt en phrcnéfie.

Il mourut dans un accès de fureur : & cette fin tragique fut regardée com>

me une punition du meurtre d'Oforio. 1 1 ,1

La Ville de Buenos-Aires, née fous de fi malheureux aufpices, eut en-

core à lutter longtems contre l'infortune. Alfonfe de Cabrera, qui fut en-

voyé d'Efpagne en qualité d'Infpeéleur , ne put empêcher que la Famine

n'y redevînt exceflîve. Dans l'intervalle, Salazar & Gonzale Mendoze ,

jui cherchoient Ayolas, arrivèrent au Port de la Chandeleur, fans avoir pu

e procurer la moindre information fur fon fort. On leur dit qu'Irak étoitî
chez les Payaguas , Nation voifine du Fleuve. Ils s'y rendirent ; & l'ayant

rencontré , ils firent avec lui plufieurs courfes, qui ne furent pas plus uti-

les au fuccès de leur commiflion. Enfin , ils prirent le parti de retourner

à la Chandeleur , d'y attacher au tronc d'un arbre un Ecrit , par lequel ils

efpéroient d'apprendre à Dom Jean d'Ayolas, s'il revenoit dans ce Port,

tout ce qu'il lui importoit de favoir. Ils l'avertiflbient furtout de fe défier

de la Nation des Payaguas, dont ils avoient éprouvé la perfidie. On pré-

tend qu'en effet il n'y en a point de plus dangereufe au monde, parce

qu'elle fait allier des manières fort douces avec un naturel extrêmement

féroce, & que jamais elle n'eft plus careflTante que lorfqu'elle médite une

trahifon.

En quittant le Port de la Chandeleur, Mendoze & Salazar defcendirent

le Fleuve jufqu'un peu au-deflbus de la branche Septentrionale du Pilco

Mayo ,
qui s'y jette vers les vingt - cinq degrés de Latitude. Qiielqiies mi-

nutes au-delà, ils trouvèrent une efpece de Port, formé par un Cap qui

s'avance au Sud, à l'Occident du Fleuve. Cette fituation leur ayant paru

commode, ils y bâtirent un Fort, qui devint bientôt une Ville, aujour-

d'hui la Capitale de la Province du Paraguay , à diftance prefqu'égale du

Pérou & du Brefil , & loin d'environ trois cens lieues du Cap de Sainte Ma-
rie en fuivant le Fleuve. Ses Fondateurs lui donnèrent le nom de l'^j-

fomption, qu'elle porte encore.

Mendoze y refta feul j & Salazar en partit pour aller rendre compte de

leur Voyage à l'Adelantade ,
qu'il croyoit encore à Buenos - Aires. Il y

trouva Cabrera ; mais la Ville étoit déjà dans une extrême difette. Une
guerre avec les Indiens , ou la perfidie fut employée des deux parts , aug-

menta la défolation. Les Efpagnols y perdire;it d'abord une partie de leurs

forces; & ranimés enfuite par l'arrivée de deux Brigantins de leur Nation,

ils remportèrent une viftoire éclatante. Leurs Ennemis publièrent, pour

excufer leur défaite, qu'ils avoient vu, pendant le combat, un Homme vê-

tu de blanc , l'épée nue à la main , & jettant une lumière qui les avoit é-

blouis. On ne douta point, parmi les Vainqueurs, que ce ne fût Saine

Blaife, dont la Fête fe célcbroit le même jour; & le penchant de leur Na-
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tion pour le merveilleux leur fit choifir ce Saint pour le principal Patron de

la P'-ovince. Cepertdant cet avantage ne ks empêcha point de rufer le

Fort de Bonne Elpérance, qu'ils défeipérerent de pouvoir conferver.

Leur joie ne fut pas moins diminuée , par les fàchcufcs informations

qu'ils reçurent d'Irala. Cet Officier n'avoit pas cefle de chercher Dom Jean

d'Ayolas. Un jour , à l'entrée de la nuit , ayant mouillé fur le Fleuve , il

entendit une voix qui l'appelloit de la rive : il y envoya un Canot. On y
trouva un Indien, qui demanda d'être conduit au Chef des Efpagnols, &
qu'on ne fit pas difficulté de prendre à bord. Il fit le récit de la mort d'Ayo-

las, qui avoit été tué par les» Payaguas , en revenant des frontières du Pé-

rou, chargé de richeffes. Irala brûloit de châtier ces Perfides, autant que

de feur enlever les tréfors qui étoient demeurés entre leurs mains; mais

n'ayant pas un Homme qui ne fût malade, il fe rendit à l'Aflbmption, où

perfonne ne lui contefta l'autorité qu'Ayolas lui avoit remife à fon départ.

Cependant il fe vit bientôt des Rivaux. Sa retraite à l'Aflbmption, Joint

au trille avis qu'il donnoit de la mort d'Ayolas, fit prendre aux Habitans

de Buenos- Aires, dont le nombre diminuoit de jour en jour, la réfolution

de le fuivre dans ce nouvel Etabliflement. Cabrera & Galan fe déterminè-

rent eux-mêmes à remonter le Fleuve, avec tous ceux qui purent trouver

place dans le Bâtiment qui les portoit. En arrivant à l'Aflbmption , qui

commençoit à prendre l'air d'une Ville, ils y remarquèrent quelque parta-

ge fur l'autorité d'Irala; & Galan fe rangea d'abord parmi ceux qui lui é-

toient oppofés: mais Cabrera termina ce différend, en produifant un ordre

de l'Empereur, que ce Prince lui avoit remis lui-même, & qui portoit

pour date le 12 Septembre 1537 (s). Il coritenoit „ que fi le Gouverneur,

nommé par Dom Pedro Mendoze, étoit mort fans s'être donné un Suc-

cefleur, Cabrera, revêtu de la Dignité d'Infpefteur , afllèmbleroit les

Fondateurs & les Conquérans de la Province, leur feroit prêter ferment

de choifir celui qu'ils jugeroient le plus digne de cette place, & feroit

reconnoître, au nom de Sa Majefl:é, celui qui feroit élu à la pluralité des

7, fuffrages ". L'ordre du Souveroin futrelpefté, & le choix tomba fur

Dominique Martinez d'Irala. Il propofa auflîtôt d'abandonner Buenos-Ai-

res, où l'expérience faifoit trop connoître qu'il étoit impoflible defubfis-

ter, tant qu'on ne feroit point en état de foumettre les Nations voifines.

L'Aflèmblée fe partagea. Plufieurs repréfenterent la nécefltîté d'un Port,

pour les Vaiflfeaux qui arriveroient d'Efpagne, & demandèrent ce que de-

viendroit l'Affomption, dans l'éloignement où cette Ville étoit de la Mer,
s'il ne lui venoit pas de puiflans fecours? Le nouveau Gouverneur répondit

qu'il n'étoit pas difficile d'établir une communication avec le Pérou , d'où

l'on tireroit aifément tous les fecours néceflaires; & fon avis ayant pafl!e

fens oppofition, Dom Diegue à'Jbreu reçut ordre de partir avec trois Bri-

gantins, pour l'évacuation de Buenos-Aires.

)t,
Son arrivée y répandit une vive joie , & n'en caufa pas moins à l'Equî-

page d'un Vaiffeau de Gènes , qui avoit échoué fur un Banc à l'entrée du

j)

0) Edit. de Paris 1737. R. d. E.
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Fleuve. Cô Bâtimcnc étoit parti pour le Pérou, avec la valeur de cinquan-

te mille Ducats en Marchandifes ; il avoit été arrêté par les vents contrai-

res au Détroit de Magellan, d'où étant venu relâcher dans Rio de la Plata,

il y avoit péri par l'ignorance des Pilotes , & l'on n'en avoit fauve que les

Hommes ,
qui couroient rifque de mourir de faim dans le Port. On comp-

toit parmi eux quelques Gentilshommes Italiens , dont il paroît que la pos-

térité fubfifte encore au Paraguay, tels qu'Antoine A^Aquino, Thomas RizOy
& Jean - Raptifte Trochî. Le Convoi de Buenos-Aires ayant remonté heu-
reufement le Fleuve fous la conduite d'Abreu , l'Aflomption fe trouva tout-

d'un-coup aggrandie par l'augmentation de fes Habitans & par celle de fes

Edifices. Il paroît qu'elle étoit encore fans enceinte, puifqu'on remarque ici

qu Irala la fit entourer alors d'une paliflade, & qu'il y établit la Poiice. On
y comptoit fix cens Hommes , fans y comprendre les Femmes & les Enfans.

Les Femmes n'y étoient point en grand nombre, & c'étoit un obftacle

qui devoit retarder longtems les progrés d'une fi belle Colonie ; mais il fut

levé fort heureufement , par une avanture également plaifante & tragique,

qui tourna au bonheur des Efpagnols, après les avoir menacés de leur rui-

ne. Quelques Miflîonnaires avoient commencé à répandre les lumières de
la Foi, & plufieurs Indiens demandoient ardemment le Baptême. Irala,

pour leur donner une haute idée de la Religion Chrétienne , imagina une
Proceffion générale, qui devoit fe faire en mémoire de la Paflion de N. S.,

avec toutes les cérémonies qui font particulières à l'Efpagne ; c'efl; - à - dire

?iue tous les Efpagnols y dévoient paroître , les épaules découvertes , & le

ouet à la main ,
pour fe flageller. Il y invita les Indiens voifîns : mais la

manière dont on les traitoit déjà ne leur donnant pas beaucoup d'afFeftion

pour les Efpagnols ; & la plupart n'ayant embrafle le Chriilianifme que par

des motifs de crainte ou d'intérêt , ils n'y vinrent que pour chercher l'occa-

fion de fecouer un joug qui leur devenoit infupportable. On afl!ure qu'ils

«'y trouvèrent au nombre de huit mille, fans autres armes que l'arc & la

flèche ,
qu'on favoit qu'ils ne quittoient jamais , & qui leur fufiifoient pour

l'exécution de leur deflein ; car ils étoient informés de l'état où les Efpa-

gnols dévoient paroître. Au moment que la Procefllîon alloit commencer,
une Indienne, qui étoit au fervice deSalazar, entra dans fa Chambre, &,
le voyant prêt à fortir dans fon burlefque équipage, lui dit les larmes aux
yeux

,
qu'elle regrettoit de le voir courir à fa perte. Il exigea des explica-

tions. Elle lui découvrit le complot. Le Gouverneur, qu'il avertit aulîi-

tôt ,
prit le feul parti qui s'ofiroit dans un péril fi prefiTant. Il feignit d'ap-

prendre que les TapigeSy Nation redoutable & déclarée contre les Efpa-

gnols, étoient prefqu'aux Portes de la Ville; & donnant ordre aux Habi-

tans de fe tenir fous les armes, il fit prier les principaux Chefs des Indien'-

de le venir trouver, pour délibérer avec eux , fur un incident, dont il ?

feftoit de les croire menacés comme lui. Ils y allèrent fans défiance : mais

à mefure qu'ils arrivoient , ils furent liés , & gardés féparément. Lorfqu'il

les eut tous en fon pouvoir , il les fit paroître devant lui , pour leur décla-

rer qu'il étoit inftruit de leur projet, & qu'il les condamnoit à la mort.

L'exécution fe fît à la vue d'une multitude de leurs Sujets qui environnoicnt
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la Ville, &qui voyant lesEfpaçnols bien armés, non-feulement perdirent

la hardiefle de s'y oppofer, mais confeflerenc qu'ils avoienc ai:nî mérité la

mort. Entre les réparations qu'ils firent aux Efpa^ols , ils oiFàrent des

Femmes à ceux qui n'en avoient point: & cette offre fut acceptée. Les

Indiennes fe trouvèrent fécondes , «S: de bon naturel ; ce qui porta dans la

fuite une grande partie des Habitans à continuer ces alliances. Quelques-

uns même ont époufé des Negrefles ; & de-là vient le grand nombre de

Metifs & de Mulâtres qu'on voit aujourd'hui dans ces Provinces (t).

(0 Hiiloire du Paraguay, 1. i. pp. 49 & 5°.

Defcrîptîon du Chaco.

On ne penfe point à fuivre ici les Efpagnals de l'Affomption dans cou- Descriptior

tes leurs Conquêtes , ni même tous les Voyageurs du Pays dans leurs cour- ^" Chac».

fes (a). La Defcription (*), qu'on a déjà donnée, de œtte partie de l'A-

mérique, contient les noms & la fituation des Villes qui furent fucceflive-

ment fondées, avec leur divifion chorographique & celle de leurs Gouver-

nemens. Mon delFein, après avoir fait connoître Rio de la Plata par les

premiers Voyages fur ce Fleuve, n'efl que de ramener bientôt mes Lec-

teurs au rétabliffement de Buenos- Aires, qui mérite ce foin par la célébri-

té de fon Port, & à l'origine des fameufes RéduSiîons du Paraguay. Cepen-

dant je donnerai place, dans l'intervalle, à la Defcription d'une grande

Province du même Pays, dont le nom n'efl: gueres connu que par les Rela-

tions des Mifllonnaires. C'efl celle qu'ils nomment Chaco. N'ayant ja-

mais été conquife par les Efpagnols, elle paroît également ignorée du com-
mun des Hifl:oriens & des Voyageurs. Le P. Loçano, Miflîonnaire Jéfuite,

dont l'Hiflorien du Paraguay emprunte cet Article (f), place le Chaco en-

tre la Province particulière du Paraguay & celle de Rio de la Plata, qui

n'en ont fait longtems qu'une feule, & lui donne une étendue qui borne

les deux autres, du côté de l'Occident, au grand Fleuve qui porte ces deux

noms (J).
Le nom de Chaco ne paroît pas fort ancien ; & l'Hiflorien ob-

ferve qu'il ne fe trouve pas même dans la Vie de Saint François Solano (e) ,

Religieux de l'Ordre de Saint François, qui avoit parcouru ce Pays d'un

bout à l'autre, pour y prêcher l'Evangile. Mais, dans la Langue naturelle

du Pérou, on nomme Chaco ces grands Troupeaux de Bêtes fauves, que
les Peuples de cette partie de l'Amérique raflemblent dans leurs chaffes ; &
l'on a donné le même nom au Pays dont il efl queflion , parce qu'après la

(a) Outre plufieurs Voyageurs Efpagnols

,

les Lettres curieufes ^ édifiantes font rem-
plies de Relations d'un grand nombre de
Miffionnaires.

(6) Au Tome XIX , dans celle des Pro-
vinces du Pérou.

(c) Relacion chorographica del gran Chaco.

(d) Sauf, dit-il, le droit de ces deux Pro-

vinces, de celle de Tucuman, & même de

celle des Charcas
,

qui peuvent avoir des

prétentions fur ce qui eft compris fous le

nom de Chaco, parce qu'elles ne rcconnois-

fent point de Limites marquées de ce côté-

là, & dont les Gouverneurs font même obli-

gés, par la néçeflîté de réprimer les hoftili-

tés des Peuples du Chaco, à n'en pas rc-

connoître. nbi fup. p. 145.
(e) Canonifé en 1725.
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Conquête du Pérou un grand nombre de Péruviens s'y réfugièrent. De
Cbacu , que les Efpagnols prononcent Chacou , l'ufage a fait Ckaco. II pa.
roît même qu'on n'a d'abord compris, fous ce nom, que le Pays renfermé

entre les Montagnes de la Cordiîliere, le Pilco-Mayo & la Rivière rou-

ge, & qu'enfuite on l'a étendu plus loin, à mefure que d'autres Nation»
fe font jointes aux Péruviens qui s'y étoient réfugiés.

On s acecw"de à repréfenter le Chaco comme un des plus beaux Pays du
Monde: mais cet éloge n'appartient réellement qu'à la partie que les Péru>
viens occupèrent d'abord. Une chaîne de Montagnes, qui commence â
la vue de Cordoue, & qui s'étend jufqu'à Santa- Cruz de la Sierra en tour-

nant de rOuefl: au Nord, forme de ce côté- là une Barrière fi bien gardée,

furcout dans ce qu'on nomme la Cordiîliere des ChiriguaneSy qu'elle le rend
inacceflible. Plufieurs de ces Montagnes font fi hautes, que les vapeurs do
la Terre ne parviennent point à leur fommet, & que l'air y étant toujours

ferein, rien n'y borne la vue. Mais l'impétuofité des vents y eft telle,

que fouvent ils enlèvent les Cavaliers de la felle , & que pour y rcfpirer à
1 aife, il faut chercher un abri. La fe \\q vue des précipices feroit tourner

la tête aux plus intrépides , fi d'épaifies nuées qu'on voit fous les pics n'en

cachoient la profondeur. On ne peut gueres douter que ces Montagnes,
qui font une des branches de la grande Cordiîliere , ne renferment quel-

ques Mines. On y en a même découvert depuis peu; mais on nous laiiTe

encore ignorer ce qu'elles cçntiennenc. Cependant c'efl une tradition con-

ftante au Pérou, que les Chicas & les Orejones, qui habitoient autrefois ces

mêmes Montagnes, & dont plufieurs fe font réfugiés, les uns dans le Cha-
co, & d'autres dans une Ile qui efi: au milieu du Lac des Xarayès, portoient

de l'or & de l'argent à Cuico , avant l'arrivée des Efpagnols. Il fort aufii

de la plupart de ces Montagnes un aiTez grand nombre de Rivières , dont

les eaux, qui font fort faines, contribuent beaucoup à fertilifer le Chaco;
fans compter celles qui coulent au Nord , telles que le Guapay & le Pirapi'

tii qui le déchargeant dans le Maniéré, vont fe joindre enfemble au Ma-
ranon. Les plus confidérables de celles qui traverfent le Chaco font le Pilco-

Mayo , Rio Salado , & Rio Fermejo.
Le Pilco-Mayo, qui l'emporte fur toutes les autres, fuffiroit feul pour

enrichir ce Pays, s'ilétoit toujours navigable; mais dans quelques endroits

il n'a pas afez' d'eau, & dans d'autres il en a trop. On a vu ^u'il fort des

Montagnes qui féparent le Potofi du Pérou : & quelques Relations afllirenc

qu'une petite Rivière, nommée Taxapayan^ que le Pilco-Mayo reçoit as-

fez près de fa fource , contient quantité d'argent
,
qu'on ne fauroit en ti-

rer, parce qu'il s'y enfonce dans la vafe. Les Mineurs ont fupputé qu'en

cinquante-fix ans , cette perte étoit de quarante millions. On ajoute qu'il

paflîeauflî, par la même voie ^ tant d'argent dans le Pilco-Mayo, que pen-

dant plufieurs lieues aucun Poiflbn n'y peut vivre. Cette grande Rivière,

après avoir traverfé les Plaines de Manfo fe divife en deux bras naviga-

bles pour d'afitz gros Bâtimens, dont le feptentrional a fes eaux prefque

falées; auffi trouve-t'on beaucoup de Salpêtre fur ^qs bords. Ce n'efl: qu'à

fon entrée dans le Chaco, que le Pilco-Mayo commence à devenir fort

pois-
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poifTonneux, & qu'il contient beaucoup de Caymans. Ses deux bras fe dé-

chargent dans le Paraguay; l'un un peu au-deiTous du coiilluent de ce Flcu^

ve sivec le Parana , l'autre un peu au-deiTous de l'Aflbmption , qui fe trouve

ainfi dans une Ile dont la largeur moyenne efl de cinq lieues, & la longueur

de quarre- vingt. Cette Ile efl; aiTez bafle, & par conféquent marécageufe

,

jufqu'à une certaine diflance de la réparation des deux bras. Dans la faifon

des pluies , les deux bras font confondus ; car alors ils s'enilent fi fort

,

qu'ils fe réuniffent enfemble & même avec Rio Vermejo, & qu'après être

rentrés dans leur lit, ils laiflent dans le terrein qu'ils ont couvert, plufieurs

Lagunes qui ne fe fechent jamais. Suivant GarcilaiTo de la Vega, le nom
de Pilco-Mayo fignifie en Langue Péruvienne, Rivière des Moineaux; &
YJragttay, qui efl: le .plus feptentrional de fes deux bras, fignifie, dans la

Langue des Guaranis, Rivière d'entendement^ parce qu'il y faut naviçer avec

beaucoup de précaution , pour ne pas perdre le fil de l'eau , au rifque de

s'engager dans les Lagunes, qui forment un labyrinthe, dont il ne feroic

pas ailé de fortir.

Rio Salado entre dans le Chaco j fous le nom de Rivière du pqffage. Il Rio Salado.

efi: alors d'une fi grande rapidité
,
qu'on ne le remonte point lans danger.

Dans l'endroit où les Efpagnols avoient bâti, en 1562, une Ville nommée
Sanflago d'EJîero , il change fon premier- nom en celui de Rio de Falbuena ;

& depuis fa fource jufques-là, c'efii-à-dire , dans l'efpace d'environ quaran-

te lieues, fes eaux ont une teinture de couleur de fang, qu'on attribue au

terroir de la Vallée de Calchaqui, où cette Rivière pafle, & qui diminue

à mcfure qu'elle reçoit d'autres eaux. Elle ne commence à porter le nom
ÔQ Salado y ou Rivière falée , qu'à la hauteur de Sant'lago , fans qu'on fâche

d'où elle le tire. Enfin, avant que de fe perdre dans Rio de la.Plata, elle

fait un détour à l'Eil; & recevant une petite Rivière, nommée Saladillo,

elle forme une Ile, qui fait comme un arc, dont le Fleuve efl: la corde;

cette courbure porte le nom de Rio de Corunda.

Rio Vermejo traverfe le Chaco , du Nord-Oueft au Sud-Efl:, & change RioVormcJo.
aufli fort fouvent de nom. On ignore d'où vient à cette Rivière le nom
de Fermeille^ qui paroît convenir mieux à Rio Salado. Elle fe perd, dans
Rio de la Plata, fous celui de Rio grande. Son cours efl: fi tranquille, qu'il

efl: prefqu'auflTi facile à remonter qu'à defcendre , furtout avec un petit

vent de Sud, qui s'y levé tous les matins vers neuf heures, & qui rafraî-

chit beaucoup l'air. Ses bords font charmans. Elle efl: fort poiflbnneufe,

& l'on attribue plufieurs vertus à fes eaux , telles que de guérir la gravelle

,

la pierre, tous les maux d'urine, la colique, la goutte, l'hydropifie & l'in-

digefliion. Elle les tire, dit- on, d'une herbe fort commune fur fes bords,
que les Efpagnols ont nommée Terva de Urina. On ajoute que ceux qui
en boivent nabitiiellement, vivent jufqu'à une extrême vieillefl!e , fans ri-

des & fans maladie. C'efl: du moins une tradition bien établie parmi les

Efpagnols, que de tous les Soldats qui travaillèrent depuis 1628 jufqu'en

1635 à bâtir la Ville àQ Sant'lago de Guadakazar , aucun ne mourut &
ne fut malade dans cet intervalle

,
quoique le feul remuement des Terres fût

capable de caufcr des maladies; oc qu'en 1710 & 1711, Dom Ellevan
XK.Fayt. II h
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A'Urizafi qui côtoya longtems cette Rivière dans le Chaco, y étant venu
en fort mauvaife ianté, n'eut pas plutôt fait ufage de fes eaux, qu'il fe

trouva parfaitement rétabli. C'efl dans une Lagune , qu'elle forme fous

le nom de Rio grande, qu'on pêche les Perles dont on a parlé dans un au-

tre Article (/).

La plupart des autres Rivières du Chaco ont quelque propriété remarqua-

ble. On en diftingue une, dont les eaux font vertes, & qui fe nomme Rio

verdc , fans qu'on ait pu découvrir d'où lui vient cette couleur
, qui n'em-

pêche point qu'elles ne foient agréables & faines. Cette Rivière fe déchar-

ge dans le Fleuve du Paraguay, environ foixante lieues au-deflus de l'As-

fomption. On avoit bâti fur (es bords, une Ville , nommée Nucva Rtoja (^)

,

qui n'a pas longtems fubfifté. Une Rivière du Chaco, nommée Guayru,

oui defcend de la Cordillicre Chiriguane, & qui coule entre le Pilco-lVÎayo

oc Rio Vermejo, a fes eaux fort falées. (Quelques autres rentrent dans le

fein de la Terre, comme on l'obferve aufli de celles du Tucuman. Il en

fort un li grand nombre de la Cordilliere, qu'à la fonte des neiges, dont

elle eft couverte, & qui efl; aulîi la faifon des pluies, elles fe débordent, &
ne faifant plus d'une partie du Chaco qu'une vafle Aler, elles laiflent pen-

dant toute l'année (quantité de Lagunes qui fe trouvent remplies de Pois-

fons. Alors les llabitans font obligés de paffer le tems dans leurs Pirogues

,

ou de monter fur les arbres ; dont ils font leur demeure , jufqu'à la retraite

des eaux. Mais ces inconvéniens font compenfés par de fort grands avan-

tages: à peine l'inondation efl paifte, que les Plaines du Chaco deviennent

comme des grands Parterres
,
qui forment une perfpeftive admirable , du

haut des Montagnes. Il ne mangue à cette belle Contrée, quedes liabi-

tans plus induftrieux ; car les Indiens du Chaco fe bornent à remuer un peu

la terre, Jorfqu'elle eft découverte : ce qui n'empêche point qu'elle ne leur

fourniiTe d'abondantes produftions ; quoique la pêche & la chafle puiflent

fuffire pour leur fubfiftance. Une partie de cette Province efl; couverte de

vâiles Forêts, dont quelques-unes n'ont pas d'autre eau que celle qu'on

trouve dans le creux des arbres. Ce font comme autant de réfervoirs, d'u-

ne eau très claire & très faine. Les chaleurs devroient naturellement y être

exceflTives; d'autant plus que la température de l'air y tient beaucoup du
chaud & du fec : mais le vent du Sud , qui y fouffle régulièrement tous les

jours, y répand beaucoup de fraîcheur. Dans les parties méridionales, le

froid eft quelquefois dur & piquant.

On remet , à l'Hiftoire Naturelle de l'Amérique Méridionale , les obfer-

vations du Père Loçano fur les Animaux & les Plantes du Chaco, pour ne
s'arrêter ici qu'à la curieufe peinture qu'il fait de fes Habitans. A juger

par le nombre des Nations dont il donne la lifl:e , on s'imagineroit que le

Monde n'a pas de Région plus peuplée; & l'Hiftorien du Paraguay afTure

qu'il l'eft plus, en eflfet, qu'aucun des Pays qui l'environnent
, quoiqu'il ne

(/) Voyez l'Article des Mines, dans la à la fuite de l'Ouvrage de M. Muratori, qui

Defcription du Pérou. a pour titre : Il Chrijîianifmo felice nelle

(g) On trouve fa Defcription , dans une MiJJioni del Faraguay.

Letue du Fere Cauamo, Jéfuite, imprimée
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le foit pas autant que la douceur du climat & la fertilité du terroir portent à Vo v a e ?

le croire. Chacune de ces Nations ne peuple pas plus de trois ou quatre ^^^ '-'^ ^^'"

Bourgades; & foit que h facilité d'y vivre fans travail y rende les Hommes

plus vicieux & par confcaiicnt plus foiblcs, ou que les querelles, & les

guerres, qui naiflent de l'ivrognerie, faflfent périr plus d'Hommes qu'il

n'en peut naître, on en voit diminuer fenfiblement le nombre. D'ailleurs

on fait, par une tradition aflTez récente, que les maladies épidémiques, ai-

fez fréqujntes dans les Régions voifines, furtout dans Tucunian, en ont

fait fortir quantité d'Habitans pour fe réfugier dans le Chaco, ott ils ont

porté la corruption. Ces tranfmigrations , auxquelles on peut joindre celle

des Péruviens , & les divers Etabliflemens de tant de Nations errantes

,

n'ont pu fe faire fans perte ni fans mille obflacles nuifibles à la propagation.

Rien ne fait mieux connoître le mélange des Peuples qui habitent le Cha-

co, que la différence de leur figure, de leur caraftere & de leurs ufages.

Le Père Loçano en remarque deux fi finguliers, que le témoignage a un Deux Na-

IVIifTionnaire ne pouvant être fufpecl, ce qu'il en rapporte efl feul capable t*'^"* extra-

de donner de la vraifemblance aux Acéphales de Raleigh & de Keymis {h). "ùtS.
"*

Il donne au premier le nom de Cullus^ ou CuUugas; en Langue Péruvien-

ne, Surïpchaquîns ,
qui fignifie pés d'Autruche. On les nomme ainfi, par-

ce qu'ils n'ont point de mollet aux jambes; & qu'aux talons près, leurs

pies relîemblent à ceux des Autruches. Ils font d'une taille prefque gigan-

çefque. Un cheval ne les égale point à la courfa» Leur valeur efl redou-

table; 6i. fans autre arme que la lance, ils ont détruit les Palomos^ Nation

fort nombreufe. Le fécond n'a de monllrueux que la taille, qui efl: enco-

re au-deillis de celle des Cullugas. Il n'efl: pas nommé; mais un Miffion*

naire, honoré depuis de la palme dujMartyre (f), afluroit qu'ayant ren-

contré une troupe de ces Indiens , il avoit été furpris de les trouver fi

grands ,
qu'en levant le bras il ne pouvoit atteindre à leur tête. „ Il n'a-

voit pas moins admiré la délicatefle & la richefle de leur Langue, la

beauté de leur caraftere, leur politefle, la vivacité & la pénétration de

leur efprit: enfin, il regrettoit qu'on ne traitât pas mieux une Nation,

fi efl:imable par fa valeur, fa politeiFe, fa bonne conduite & fa modefl:ie,

& qu'on n'eût pas commencé par lui faire goûter les maximes du Chris-

tianifme , avant que de lui impofer un joug qu'on lui reudoit encore plus

pefant de jour en jour (k).

En général, les Indiens du Chaco font d'une taille avantageufe. Ils ont Afr terrible

ics traits du vifage fort diiïerens de ceux du commun des Hommes ; & les des indicrs

couleurs, dont ils fe. peignent, achèvent de leur donner un air effrayant, du Chaco.

Un Capitaine Efpagnol
, qui avoit fervi avec honneur en Europe , ayant

été commandé pour marcher contre une Nation du Chaco, qui n'étoit pas

éloignée de Santa -Fé, fut fi troublé de la feule vue de ces Barbares, qu'il

(/*) Voyez, ci-defToiis, leurs Relations. (t) Le Pcre Gafpard OforîOy mafTacvé en
l,c V. Logano ne dit point qu'il ait vu ces 1638, pir l'js Chiriguanes.

deux rcniples; mais il afTure qu'il avoit eu (k) lliiloiie du Paraguay, liv. 3. pag.
toutes i2s preuves qu'on peut defuer de la 155.
vérité do ce rtcit.

II h a

»

»>

»>
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tomba ëvanoui. La plupart vont nus, & n'ont abfolument fur le corpi
qu'une ceinture d'écorce, d'où pendent des plumes d'Oifeaux de différen-

tes couleurs: mais, dans leurs Fêtes, ils portent fur la tête un bonnet des

mêmes plumes. En Hiver, ils fe couvrent d'une cappe de peaux aflez bien

DU CuAco°^
paflces, & ornées de diverfes figures. Dans quelques Nations, les Fcm-

* mes ne font pas moins nues que Tes Hommes. Leurs défauts communs font

la férocité, Vinconllance , la perfidie & l'ivrognerie. Ils ont tous de la

vivacité, mais fans la moindre ouverture d'efprit pour tout ce qui ne frap-

pe point les fens. On ne leur connoît aucune forme de Gouvernement :

chaque Bourgade ne laifle pas d'avoir fes Caciques ; mais ces Chefs n'ont

pas d'autre autorité aue celle qu'ils peuvent obtenir par leurs qualités pcr-

fonnelles. Piufieurs de ces Peuples font errans, & portent avec eux tous

leurs meubles, qui font une natte, un hamac & une caicbalTe. Les Edifi-

ces de ceux qui vivent dans des Bourgades méritent à peine le nom de
Cabanes. Ce font de mifcrables huttes de branches d'arbres , couvertes de
paille ou d'herbe. Cependant quelques Nations , voifines du Tucuman

,

font vêtues & mieux logées.

PRESQ.UE tous ces Indiens font Antropophages , & n'ont pas d'autre oc-

cupation que la guerre & le pillage. Ils fe font rendus formidables aux
Efpagnols, par leur acharnement dans le combat, & plus encore par les

llratagêmes qu'ils emploient pour les furprendre. S'ils ont entrepris de pil-

ler une Habitation , il n'y a rien qu'ils ne tentent pour endormir dans la

confiance, ou pour écarter ceux qui peuvent la défendre. Ils cherchent,

pendant une année entière, le moment de fondre fur eux fans s'expo fer ;

ils ont fans cefl^e des Efpions en campagne, qui ne marchent que la nuit, fe

traînant , s'il le faut , fur les coudes , au'ils ont toujours couverts de calus.

C'eft ce qui a fait croire, à quelques Efpagnols, que par des fecrets magi-

ques ils prenoient la forme de quelque Animal, pour obferver ce oui fe pas-

ie chez leurs Ennemis. Lorfqu eux-mêmes ils font furpris, le déiefpoir les

dans les coni- rend fi furieux, qu'il n'y a point d'Efpagnol qui voulût les combattre avec
bats.

égalité d'armes. On a vu des Femmes vendre leur vie bien cher, aux
Soldats les mieux armés.

Leurs armes ne font pas diiFérentes de celles des autres Indiens du Con-
tinent: c'eft l'arc, la flèche, le Macana, avec une efpece de lance d'un

bois très dur & bien travaillé, qu'ils manient avec beaucoup d'adrefle &
de force ; quoique tr^s pefant , car fa longueur eft de quinze palmes , & la

grofleur proportionnée. Sa pointe eft de corne de cerf, avec une languet-

te crochue, qui l'empiche de fortir de la plaie fans l'aggrandir beaucoup.

Une corde, à laquelle il eft attaché, fert à le retirer après le coup,* ainfi

lorfqu'on eft bleflîî, le feul parti eft de fe laifl'er prendre, ou de fe déchirer

à l'inflant pour fe dégager. Si ces Barbares font un Prifonnier, ils lui fcient

le cou avec une mâchoire de Poifi^on. Enfuite ils lui arrachent la peau de
la tête, qu'ils gardent comme un monument de leur viéloire, & dont ils

Ils font ex- font parade dans leurs Fêtes. Ils font bons Cavaliers, & les Efpagnols fe
cellens Cava- font repentis d'avoir peuplé de Chevaux toutes ces parties du Continent,
iiers. Q^ raconte qu'ils les arrêtent à la courfe, & qu'ils s'élancent delfus indiffe-

I.euv fureur

Leurs crmcs.

Dan,q:er de
leurs ble/Tu-

res.
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remment par les côtés ou par la croape, fans autre avantage que de s'ap-

puyer fur leurs javelots. Ils n'ont pas l'ulage des étriers; ils manient leurs

Chevaux avec un fimple licou, & les oouflent fi vigoureufement, que l'Es-

pagnol le mieux monté ne fauroit les uiivre. Comme ils font prefque tou-

jours nus , ils ont la peau extrêmement dure. Le Père Loçano vit la tête

d'un Mocoviy dont la peau avoit fur le crâne un demi doiet d'épaiflVur.

Les Femmes du Chaco fc piquent le vilage, la poitrine oc les bras, com-

me les Morefques d'Afrique. Les Mercs piquent leurs Filles , dès qu'elles

font nées ; & dans quelques Nations elles arrachent le poil à tous leurs En-

fans, dans la largeur de lix doigts, depuis le front julqu'au fommet de la

tête. Toutes les Femmes du Chaco font robuftes. Elles enfantent aifé-

mcnt. AulTitôt qu'elles font délivrées, elles fe baignent, & lavent leurs

Enfans dans le Ruifleau le plus proche. Leurs Maris les traitent durement;

peut-être, foupconne l'Hiftorien, parce qu'elles fonr jaloufes. Il ajoute

ue , de leur côte , elles n'ont aucune tendrefle pour leurs Enfans. L'ufage

u Chaco efl d'enterrer les Morts dans le lieu même où ils ont expiré. Onl

L'Historien obferve que le plus grand obftacle, non-feulement à la Con-
quête, mais à la converilon du Chaco, efl venu jufqu'à préfent des Chiri-

guanes. Les opinions, dit- il, font fort partagées fur l'origine de cette Na-
tion. Techo (/) & Fernandez (m) ont cru, fur la foi d'un Manufcit de Ruy
Diaz de Cuftnan , qu'elle defcend de ces Indiens qui tuèrent Alexis Garcia

,

à fon retour du Pérou, & qui, dans la crainte que les Portugais du Brefil ne
penfaflent à venger fa mort, fe réfugièrent dans la Cordilliere Chiriguane.
Fernandez ajoute au'ils n'étoient pas alors plus de quatre mille: mais Garci-
laflb de la Vega, dont l'autorité doit l'emporter, raconte que l'Inca Yupan-
3ui, dixième Empereur du Pérou, entreprit de foumettre les Chiriguanes,

éja établis dans ces Montagnes, où ils le faifoient également redouter par
leur bravoure & leur cruauté. Il ajoute que l'expédition de l'Inca fut lans

fuccés. On fait d'ailleurs qu'ils n'ont pas d'autre Langue que celle des Gua-
ranis: ce qui femble obliger de les prendre pour une Colonie de cette Na-
tion , qui en a fondé plufieurs autres au Paraguay comme au Brefil , où leur

Langue fe parle, ou du moins s'entend de toutes parts. Mais il paroît
que les Efpagnols n'ont pas d'ennemis plus irréconciliables que les Chiri-

guanes, répandus en plufieurs endroits des Provinces de Santa Cruz de la

Sierra, de Charcas & du Chaco. Quoique dans ces derniers tems, ils aient
eu, dans cette Nation, des Alliés qui les ont bien fervis, ils ne peuvent
compter fur eux qu'autant qu'ils peuvent les conduire par la crainte ; & l'en-

treprife n'efl pas aifée. On ne connoît point, dans cette Contrée, de Na-
tion plus fiere, plus dure, plus inconfl:ante, & plus perfide. Toutes les

forces du Tucuraan n'ont pu les réduire. Ils ont fait impunément quantité
de ravages dans cette Province ; & le malheureux fuccès d'une Expédition

,

(/ ) Hijloria Paraquarienfis , lib. IL
(wi) Rclacion Injïorkal de loi Chiquim.
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tentée en 157s, pour les foumettre, car Dom François de Tolède , Viccroi
du Pérou, n'a fait qu'augmenter leur infolence.

On nous apprenci que les Chiriguanes n'ont ordinairement qu'une Fem-
me; mais que fouvent, parmi les Prifonnieres qu'ils font à la guerre, ils

choififfent les plus jeunes Filles, pour en faire leurs Maîtrefles. Ce goût

ne prouve pas clairement leur barbarie. Ce qu'ils ont de plus fingulier,

ajoute l'Hiftorien, c'efl (jue d'un jour à l'autre, ils ne font plus les mêmes
hommes ; aujourd'liui plems de raifon , & d'un bon commerce ; demain

,

pires que les Tigres de leurs Forêts. On obtient tout d'eux , lorfqu'on les

prend par l'intérêt ; s'ils n'efperent rien , tout Homme efl: leur ennemi. En-
fin la diflblution & l'ivrognerie font portées à l'excès dans leur Nation.

En fuivant à l'Oueft, Rio Vermejo, ou la Rivière Vermeille, on trouve

plufieurs Nations pacifiques
, qui n'attaquent jamais, mais qui fe réunifient

pour leur défenfe commune, lorfqu'elles font attaquées. L'Hifl;orien , au-

quel on s'attache ici, dit après un Auteur Efpâgnol («), que ces Peuples

avoicnt reçu le Baptême dans le tems de la Découverte , mais que maltrai-

tés par leurs nouveaux Maîtres, ils prirent le parti de s'éloigner; qu'ils ont

confervé quelques pratiques du Chrifl:ianifme, furtout la prière, pour la-

quelle leurs Caciques les aflemblent; qu'ils cultivent la terre, & qu'ils nour-

riflent des Beftiaux. En 17 10, ajoute le même Hiftorien, Dom Eilevan

d'Urizar, Gouverneur du Tucuman, fit avec eux un Traité, dont ils con-

fervent.J'Original, comme une fauvegarde contre les entreprifes des Efpa-

gnols fur leur hberté. Ils font d'ailleurs d'un bon naturel, & les Etrangers

lont reçus chez eux avec beaucoup d'humanité.

DoM Hurtado de Mendoze , Marquis de Canete , & Viceroi du Pérou

,

fut le premier qui forma le defl'ein d'aflîirer la pofl'efl^on du Chaco à la Cou-

ronne deCaftille. Il y envoya, en 1556, le Capitaine Mmfo, qui s'avan-

ça, fans obilacles , jufqu'aux grandes Plaines qu'on rencontre entre le Pilco

Mayo & Rio grande. Cet Officier avoit entrepris d'y bâtir une Ville , lors-

qu'au milieu du travail , & dans la plus grande fécurité , il fut mafliicré par

les Chiriguanes , avec tous fes Soldats. Le nom de Manjo efl demeuré aux

Plaines , que fon malheur a rendues célèbres (0).

La Ville de Santa Fé, fondée en 1573 P^^" J^^" ^^ Garay^ dix lieues

au-deflfus de la jonélion de Rio Salado avec Rio de la Plata, fut regardée

d'abord comme une Ville du Chaco , parce qu'elle étoit bâtie fur le l nd
Oriental de ce Fleuve, jufqu'où plufieurs étendent cette Province; mais

depuis , ayant changé de fituation , elle efl aujourd'hui trop éloignée des

limites qu'on donne au Chaco. On avoit bâti une autre Ville, fous le nom
de la Conception , fur le bord de la Rivière Vermeille , ou plutôt d'un Ma-
rais que cette Rivière forme à trente lieues de fon embouchure dans Rio de

la Plata; mais à peine fe foutint-elle foixante ans, & l'on n'en voit plus

même les ruines. Rien ne marque mieux , obferve ITliflorien , la foiblefle

des Efpagnols au Paraguay, que de n'avoir pu conferver un EtablifTement

qui leur ouvroit une fi belle Porte pour pénétrer dans le Chaco. Enfin, il

. vi'.t) Xarque, livre 3, chap. l'S.

(s) 0.1 les appelle Lknc:S du Ma-'fo.
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efl devenu fort difficile de retrouver le lieu où étoit fituée la Ville de Gua-

dalcazar ,
qu'ils ont été contraints d'abandonner aufli. On apprend du Père

Loçano, que pendant qu'ils la bâtiflbient, fous les ordres de Dom Martin

âLQLedefma, ils ne purent pénétrer chez les Chicas Orejones , ni chez les

Churumacas , établis à l'Ouefl dans les Vallées qui font au bas de la Cordfl-

licre, & fi près de lui ,
qu'il voyoit la fumée de leurs Villages, dont fon

Camp n'étoit qu'à dix ou douze lieues. Le Guide que Ledefma prenoit,

pour s'y faire conduire ave^fes Troupes, ne parvenoit jamais qu'à les éga-

rer. Un jour qu'ils le convainquirent de fa mauvaife foi , & qu'ils lui en

faifoient un reproche, il leur confefla qu'il y alloit de fa vie. „ Mais pour-

„ quoi , (kii demandèrent - ils ,) ces Peuples ne veulent • ils pas qu'on aille

chez eux? Parce qu'ils craignent (répondit-il ,) que fi vous en faviez le

chemin, vous ne les fiffiez tous mourir, comme vos PrédécefTeurs ont
5' fait rinca, pour s'emparer defon Empire & de Çts richeifes ". Le Gui-

de ajouta que les Chicas Orejones étoient ceux que les Incas employoient à

faire valoir leurs Mines, & qu'après la funefle mort d'Atahualipa ils s'é-

toient réfugiés chez les Churumacas ,
qui les avoient bien reçus. Ces Chi-

cas, fuivant le P. Loçano, defcendoient des Nobles Orejones du Pérou,

auxquels les Incas dévoient leurs Conquêtes, & du nombre apparemment

de ceux à qui Raleigh & Keymis attribuent la fondation d'un nouvel Empi-

re dans la Guiane (p). Enfin, foit foiblefTe dans l'attaque, ou force ex-

traordinaire dans la réfîftance, il efl certain que \qs Efpagnols n'ont encore

pu forcer les barrières qui rendent la Conquête du Chaco fort difficile. Ils

comptent, dit l'Hiflorien, fur une Prophétie de S. François de Solano,

dont ils prétendent qu'une grande partie a déjà reçu fon accompliffement.

„ C'efl une tradition confiante parmi eux , que ce Saint Mifîionnaire a pré-

„ dit la deflruftion de la Ville d'EJleco, la découverte de plufieurs nouvel-

„ les Mines , la fondation d'une nouvelle Ville entre Saka & Saint Michel

,

& la converfion du Chaco. Or Efleco ne fubfifle plus, & l'on a trouvé

des Mines entre Salta & Jujuy ; mais les deux autres parties de la Prophé-

tie font encore dans les fecrets de la Providence (</)
".
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(/») Voyez, d-deflbus, leurs Relations, des Mlflîons & l'expulfion des JéfuUes de

((j) Hiûoire du Paraguay, liv. 3. p. 163. ces contrées V R. d. E.

Nm. Que n'a t-il prédit auffi la deftrui-Tiioii

RétahlîJJhnent G* Defcriptîon ck Buenos- A'ires.

JL 'ESPAGNE apporta auffi beaucoup de lenteur à fe rendre un Port, dans la Rliablis-

Riviere de la Plata. La Ville de Buenos- Aires demeura plus de quarante ^'^^'""^^ '"^

ans déferte ; & l'ardeur des Conquêtes , ou plutôt l'avidité de l'or , qui en- d^ Buenos-^
traînoit les Efpagnols au fond des Terres, fembioit leur avoir fait oublier Aires.

"

qu'ils avoient befoin d'une retraite à l'entrée ù:: Fleuve, pour les Vaiffëaux

dont ils recevoient leurs Troupes & leurs munitions. Enfin de fréquens

naufrages leur firent ouv -r Igs yeux. L'ordre vint de rétablir le Port & la

Ville, abandonnés en 1539. Cette entreprife étoit devenue plus facile.
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depuis les nouveaux Etabliflemens qu'on avoit faits dans les Provinces inté-

rieures, d'où l'on pouvoit tirer des fecours d'iiommes, pour tenir les Bar-
bares en refpeft. Ce fut en 1580, que Dom Juan Ortiz de Zarate, alors

Gouverneur du Paraguay , 'ayant commencé par foumettre ceux qui pou-
voient s'oppofer à fon deflcm , fit rebâtir la Ville dans le même lieu où
Dôm Pedre Mendoze l'avoit placée , & changea fon premier nom de Noiic
Dame , en celui de la Trinité de Buenos • Aires.

Cependant elle relia longtems encore dans un état, qui ne faifoit pas
honneur à la Province, dont elle eft comme l'échelle & la clé. Elle fut

d'abord compofée de différens quartiers, entre lefquels on avoit laifle des

Vergers & des Plaines. Les Maifons, buties la plupart de terre, n'avoient

qu'un étage. C'étoient des quarrés longs, qui n'avoient qu'une fenêtre;

& plufieurs même ne recevoient de jour que par la porte. Il n'y a pas plus

de trente ou quarante ans qu'elle confervoit encore cette forme : mais un
Frère Jéfuite, qu'on avoit fait venir pour bâtir l'Eglife du Collège, apprit

aux Habitans à faire des carreaux, des briques, & de la chaux. Depuis,
les Maifons ont été bâties de pierres & de briques, & plufieurs à double
étage. Deux autres Frères du même Ordre , l'un Architeéle & l'autre Ma-
çon, tous deux Italiens, après rvoir achevé l'Eglife du Collège, bâtirent

celle des Pères de la Merci, celle des Religieux de S. François, & le Por-
tail de la Cathédrale; tous Edifices qui pourroient figurer, dit-on, dans les

meilleures Villes d'Efpagne. On avoit engagé auffi ces deux Artiltes , à
bâtir un Hôtel de Ville ; mais l'Ouvrage ayant été commencé fur un Plan

trop magnifique, les fonds manquèrent en 1730, & cette entreprife de-

meura fufpendue. Cependant la Ville avoit déjà changé fort avantageufe-

ment de face. On y comptoit alors feize mille Ames , dont prés des trois

quarts étoient à la vérité des Nègres, des Métifs & des Mulâtres. Les pre-

miers, dont le nombre l'emporte beaucoup fur celui des autres, font vivre

les Efpagnols , qui croiroient fe deshonorer par le travail ; ceux-même, qui

font nouvellement arrivés d'Elpagne, affeftent de prendre un air noble, &
mettent en habits tout ce qu'ils ont apporté. Il ne s'en trouve pas un qui

veuille s'employer au fervice d'autrui ; & l'on n'a pas moins de peine à fai-

re travailler les Indiens libres, qui ont d'ailleurs la liberté de venir dans la

Ville, & de s'établir dans les Campagnes voifines. Cette averfion pour
le travail , leur vient d'y avoir été forcés à l'excès dans le premier établifle-

ment des Commandes ; nom qu'on a donné ici , comme dans les autres Con-
quêtes de l'Efpagne, à certains partages des Terres, faits en faveur des

Conquérans, & dans lefquels les Indiens qui s'y trouvoient compris étoient

afliijettis au fervice perfonnel. On voit, aux environs de Buenos -Aires,

quelques Bourgades qui portent encore ce joug, & dont les Habitans ont

leur Paroifl^e à l'extrémité de la Ville, qui n'en a point d'autre pour les Es-

pagnols que l'Eglife Cathédrale. Elle fut érigée en Siège Epifcopal, dans le

cours de l'année 1620 (a). •

' '
: La

(â) L'Aflbmption avoit eu cet honneur des Tannc-e 1547.
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La. Ville de Buenos- Aires eft aiTcz grande (b). Un RuifTeau la fôparc de

la Fortereffe', qui efl le logement du Gouverneur. Elle a d'ailleurs, par fa

ficuation & par la bonté de l'air qu'on y refpire, tout ce qui peut rendre

une Colonie floriflante. La vue d'un tiers de l'enceinte s'étend fur de vas-

tes Campagnes , toujours couvertes d'une belle verdure. Le Fleuve fait les

deux autres tiers de fon circuit, & paroît au Nord comme une vafte Mer,

qui n'a de bornes que l'horifon. L'Hiver commence, dans ce Pays, au

mois de Juin; lePrintems, au mois de Septembre; l'Eté, en Décembre;

l'Automne, en Mars; & ces quatre Saifons y font fort réglées. En Hiver,

les pluies y font abondantes, -& toujours accompagnées de tonnerres & d'é-

clairs fi terribles ,
que l'habitude n'en diminue pas l'horreur. Pendant l'Ere,

l'ardeur du Soleil eft tempérée par de petites brifes, qui fe lèvent réguliè-

rement entre huit & neuf^heures du matin.

La fertilité du terroir, autour de la Ville, répond à l'excellence de l'air,

& la Nature n'y a rien épargné pour en faire un féjour délicieux. Le bois

-y efl rare, parce qu'on ne s'eft point encore avifé d'y planter des arbres;

mais on en trouve beaucoup dans les Iles dont le Fleuve eft couvert. Le

feul arbre fruitier, qu'on trouve aux environs de Buenos -Aires, eft le Pê-

cher, dont les fruits y font excellens. Il y eft d'ailleurs fi commun, qu'on

en coupe des branches , pour divers ufages. La vigne n'y réuflit point

,

parce qu'on n'eft pas encore parvenu à la garantir d'une efpece de Fourmis

,

qui la rongent jufqu'à la racine, dès qu'elle commence à pouffer (c). Les

autres produàions du Pays font remifes à l'Hiftoire Naturelle.

(b) On y a fait, depuis quelques années,

de nouveaux accroiflemens. Voyez , à la fin

de cet Aiticle ,
quelques édaitciffemens fur

la fameufe Bourgade du Saint Sacrement, qui

en eft voilîne, & fin: les bruits qu'on a ré-

pandus au défavantage des Jéfuites.

(c) Cette Defcrîption , la plus récente que
je connoiîre, eft tirée des Lettres du P. Ca-
îaneo, déjà citées.

Nota. Nous en inférons ici une autre, en-
core plus récente. C'sft celle de M. de Bou*
gainville. R. d. E.

[^Nouvelle Defcription de Buenos -Aires £n 176"^^
;. 1

Buenos-Aires eftfîtuéepar 34 degrés 35 minutes de Latitude Auftrale;

fa Longitude, de 61 degrés 5 minutes, à l'Oueft de Paris, a été détermi-

née par les Obfervations Aftronomiques du Père Feuillée (a). Cette VîMe,

régulièrement bâtie, eft beaucoup plus grande qu'il femble "•::l')2 riv; u>
vroit l'être, vu le nombre de fes habitans, qui ne pafT.: v>:is v.';i£L iuilJe

Blancs, Nègres &Métifs. La forme des Mailons eft ce ^ui uii donne vcait

,d'étendue. Si l'on excepte les Couvens, les Edifices pub'Jcs <k (-1114 ou lix

Maifons particulières, toutes les autres fout très baffes & n'ont abfolument

que le rez-de-chauffée ; elles ont d'ailleurs do vaftes Cours & prefque toutes

des jardins. La Citadelle, qui renferme le Gouvernement, eft fituée fur le

bord de la Rivière & forme un des cotes de la Place principale ; celui

qui lui eft oppofé, eft occupé par l'IIotel-de-ville. La Cathédrale & l'E-

vèché font fur cette même place , où fc tient chacune jour le marché public.

Vôvaot'î
SUR LA Ri-

Vir.RB DE L4
Plata.

Retahms-
fHMRNT ET
Descuiptiom
)>R liUnNOE-

AlRES.

Av«ntrtges de
Bucnos-Âircj*

N0UVELI,S
DliSCRIÎ'TKtiV

r»K BuEf.'os-

Aires.

"it-nation de
h Vule de ca
rjom,

jja population»

(a) Voyez le Toir.e XIX. p. 528.

XX. Part, n



û!fe> SUITE DES VOYAGES
Vothott

SUR LA Ri-
vicre »s la
Plata.

Nouvelle
Dejgrii'Tion
jie buenos-
AlRES.

Etabliflemens

icligieux.

Confrérie &
prnceflîons de
Negr€3.

Dehors de
Buenos-Aire?;

leurs produc
tiens.

Il n'y a point de Port à Buenos-Aires, pas même un Mole pour faciliter

l'abordage des bateaux. Les Vaifleaux ne peuvent s'approclvcr d^ la Ville

à plus de trois lieues. Ils y déchargent leurs cargaifons dans des goëletces

qui entrent dvins une petite Rivière nommée iî/y CVn/f/o, d'où lesmarclian-

difes font portées en charrois dans la Ville, qui en eft à un quart de lieue.

Les VaiiTeaux, qui doivent caréner ou prendre un chargement à Buenos-
Aires, fe rendent à la Encenada de Baragoa , efpece de Port, fituc à neuf

ou dix lieues dans l'Eft-Sud-Eft de cette Ville. On en parlera plus bas.

Il y a dans Buenos -Aires un grand nombre de Communautés rcligicu-

fes de l'un & de l'autre fcxe. L'année y eft remplie de fêtes de Saints

qu'on célèbre par des proceHions & des feux d'artifice. Les cérémonies du

culte tiennent lieu de fpeélaclcs. Les Moines nomment les premières

Dames de la Ville Majordomes de leurs Fondateurs & de la Vierge. Cette

charge leur donne le droit & le foin de parer l'Eglife, d'habiller la flatue &
de porter l'habit de l'Ordre. C'eft

, pour un étranger , un fpeftacle afTez

fingulier de voir, dans les Eglifes de S. François ou de S. Dominique, des

Dames de tout âge, afliiter aux offices avec l'habit de ces faints inftituteurs.

Les Jcfuites offroient à la piété des femmes un moyen de fanftification

plus aullere que les précédcns. Ils avoient attenant à leur Couvent une
Maifon nommée la Cafa de les exercicios de las mugeres , c'eft - à - dire la

Mai/on des exercices des femmes. Les femmes & les filles, fans le confente-

ment des maris ni des parens, venoient s'y fan(5lifier par une retraite de
douze jours. Elles y étoient logées & nourries aux dépens de la Compagnie.
Nul homme ne pénétroit dans ce fanftuaire, s'il n'étoit revêtu de l'habit de

S. Ignace; les domeftiques même du ftxe féminin n'y pouvoient accompa-
gner leurs maîtrefles. Les exercices pratiqués dans ce lieu faint, étoient

la méditation , la prière, les cathcchifmes , la confelîion & la flagellation.

On nous a f^it remarquer (ajoute M. de Bougainville,) les murs de ia

Chapelle encore teints du fang que faifoient, nous a-t-on dit , rejaillir les

„ difciplines, dont la pénitence armoit les mains de ces Madelaines."

Au refte tous les hommes ici font frères & de la même couleur aux yeux
de la Religion. Il y a des cérémonies facrées pour les Efciaves, & les Do-
minicains ont établi une Confrérie de Nègres. Ils ont leurs chapelles, leurs

mefl['es, leurs fêtes, & un enterrement aflez décent; pour tout cela, il n'en

coûte annuellement que quatre réaux par Nègre aggrégé. Les Nègres re-

connoiflent pour patrons S. Benoît de Palerme & la Vierge (b). Le jour

de leur fête ils élifent deux Rois, dont l'un repréfente le Roi d'Efpagne,

l'autre celui de Portugal, & chaque Roi fe choidt une Reine. Deux ban-

des , armées & bien vêtues , forment à la fuite des Rois une procefîion
, qui

marche avec croix, bannières & inftrumens. On chante, on danfe , on

figure des combats d'un parti à l'autre, & l'on récite des litanies, La fête

dure depuis le matin jufqu'au foir , & le fpeélacle en eft aiTez agréable.

Les dehors de Buenos-Aires font bien cultivés. Les habitans de la Ville

y ont prefque tous des Maifons de campagne qu'ils nomment Quintas , &
(l) Peut-être à caufe Je ces mots de l'Ecriture, nigra J'um , fid fonnoja fiUa Jerujakm.

5»
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qui

lears environs fourniiTent abondamment toutes les denrées néceflliircs à la

vie, à l'exception du vin , qu'ils font venir d'Efpagne, ou qu'ils tirent de

Mendoza, vignoble ûtué à deux cens lieues de Buenos-Aires. Ces environs

cultivés ne s'étendent pas fort loin ; fi l'on s'éloigne feulement à trois lieues

de la Ville, l'on ne trouve plus que des Campagnes immenfes, abandonnées

à une multitude innombrable de chevaux & de bœufs, qui en font les feuls

habitans. A peine, en parcourant cette vafte Contrée , y rencontre -t- on

quelques chaumières éparfcs, bâties moins pour rendre le Pays habitable,

que pour conftater aux divers particuliers la propriété du terrein , ou plutôt

celle des beftiaux qui le couvrent. Les Voyageurs
,

qui le traverfcnt , n'ont

aucune retraite; ils font obligés de coucher dans les mêmes charettes qui

les tranfportent , & qui font les feules voitures dont on fe ferve ici pour le»

longues routes. Ceux qui voyagent à cheval , ce qu'on appelle aller à la lé-

gère , font le plus Ibuvent expofés à coucher au bivouac au milieu deii

champs.
Tout le Pays efl uni , fans montagnes & fans autres bois que celui des

arbres fruitiers. Situé fous le climat de la plus heureufe température , il

fcroit un des plus abondans de l'Univers en toutes fortes de produftions,

s'il étoit cultivé. Le peu de froment & de maïz qu'on y fenie, y rapporte

beaucoup plus que dans les meilleures terres de France. Malgré ce cri de

la Nature, prefque tout eft inculte, les environs des Habitations comme
les terres les plus éloignées; ou fi le hazard fait rencontrer quelques culti-

vateurs , ce (ont des Negies efclaves. Au refl:e , les chevaux de les belliaux

font en fi grande abondance dans ces campagnes, que ceux qui piquent les

boeufs attelés aux charettes , font à cheval , oc que les Habitans ou les Voya-
geurs , lorfqu'ils ont faim, tuent un bœuf, en prennent ce qu'ils peuvent

en manger, & abandonnent le refl:e, qui devient la proie des chiens fauva-

ges & des tigres: ce font les feuls animaux dangereux de ce Pays.

Les chiens ont été apportés d'Europe ; la facilité de fe nourrir en pleine

campagne leur a fait quitter les habitations , & ils fe font multipliés à Tin-

fini. Ils fe raflTemblent fouvent en troupe pour attaquer un taureau , même
un homme à cheval , s'ils font préfixes par la faim. Les tigres ne font pas en
grande quantité, excepté dans les lieux boifés, & il n'y a que les bords des

petites Rivières qui le foient. On connoît l'adrefl^e des Habitans de ces

Contrées à fe fervir du laqs ; & il efl: certain qu'il y a des Espagnols qui ne
craignent pas de lacer les tigres : il ne l'efl pas moins que pluficurs finiffent

par être la proie de ces redoutables animaux.

Le bois eft très - cher dans ce Pays , où l'on ne trouve que quelques

petits bois à peine propres à brûler. Tout ce qui eft nécefîaire pour la

charpente des maifons, la eonftruélion & le radoub des embarcations qui

naviguent dans la Rivière , vient du Paraguay en radeaux. Il feroit cepen-

dant facile de tirer du haut Pays tous les bois propres à la conftruélion des

plus grands navires. De Montegrande y où font les plus beaux, on les trans-

porter^'it en cajcux par ÏTbicui clans TUraguay ; & depuis le Sako Chico de
rUraguay, des batimens faits exprès pour cet ullige, les ameneroieut à tel

endroit de la rivière où l'on auroit établi des ciiiintiers.

li 2
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Les Indiens, qui habitent cette partie de l'Amérique au Nord & au Sud
de la Rivicrc de la Plata, font de la race de ceux que les Efpagnols nom-
ment Itulius trnvos. Ils font d'une taille médiocre, fort laids & prefque

tous galeux. Leur couleur cfl très bafannco, & la graille dont ils fe frot-

tent continuellement, les rend encore plus noirs. Ils n'ont d'autre véce-

ment qu'un grand manteau de peaux de chevreuil, qui leur defcend jus-

qu'aux talons, & dans lequel ils s'enveloppent. Les peaux doi : il cft corn-

pofé, font très bien paiTées; ils mettent le poil en dedans, & le dehors

ell peint de diverfes couleurs. La marque diftin6li\'e des Caciques cfl un
bandeau de cuir dont ils fe ceignent le front ; il ell découpé en forme de

couronne & orné de plaques de cuivre. Leurs armes font l'arc & la flèche;

ils fe fervent aulfi du laqs & de boules (c). Ces Indiens paifent leur vie à

cheval & n'ont pas de demeures fixes , du moins auprès des Etabliifeniens

Efpagnols. Ils y viennent quelquefois avec leurs femmes pour y acheter de
l'eau-de-vie; & ils ne cciTent d'en boire que quand l'ivrelîe les laiife abfolu-

mcnt fans mouvement. Pour fe procurer des liqueurs fortes, ils vendent

armes ,
pelleteries, chevaux; & quand ils ont épuifé leurs moyens, ils s'em-

parent des premiers chevaux qu'ils trouvent auprès des Habitations & s'éloi-

gnent. Qiielquefois ils fe ralfemblent en troupes de deux ou trois cens

pour venir enlever des befliaux fui les terres des Efpagnols , ou pour atta-

quer les caravanes des Voyageurs. Ils pillent, maflacrent & emmènent en
efclavage. C'efb un mal ians remède ; comment dompter une Nation erran-

te, dans un Pays immenfe & inculte, où il feroit même difficile de la ren-

contrer? D'ailleurs ces Indiens font courageux, aguerris, & le tems n'efl

plus où un Efpagnol faifoit fuir mille Américains.

Il s'efl formé, depuis quelques années, dans le Nord de la Rivière rne
Tribu de Brigands, qui pourra devenir plus dan^ereufe aux Efpagnols, s ili

ne prennent des mefures promptes pour la détruire. Quelques nulfaiteurs,

échappés à la Juftice, s'étoient retirés dans le Nord des Maldonades ; des

Défcrteurs fe font joints à eux: infénfiblement le nombre s'efl accru; ils

ont pris des femmes chez les Indiens, & commencé une race qui ne vit

que de pillage. Ils viennent enlever des befliaux dans les PofTeflions Efpa-

gnoles , pour les conduire fur les frontières du Bréfîl , où ils les échangent

avec les Paulijles (d) contre des armes & des vètemens. Malheur aux Voya-
geurs qui tombent entre leurs mains. On affure qu'ils font aiyourd'hui plus

de fix cens. Ils ont abandonné leur première Habitation & le funt retirés

plus loin de beaucoup dans le Nord-Ouefk.

Le (jouverneuP général de la Province de la Plata réfide, comme nous
l'avons dit, à Buenos - Aires. Dans tout ce qui ne regarde pas la Mer, il

ell cenfé dépendre du Viceroi du Pérou ; mais l'éloignement rend cette

dépendance prefque nulle, & elle n'exifle réellement que pour l'argent qu'il

(c) Ces boules font deux pierres rondes,

du la groffeur d'un boulet de deux livres , eii-

châiriSes l'une & l'autre dans une bande de
cuir, & attachées à chacune des extrémités

d'un boyau cordonné long de fix à fept pieds.

lis fe fervent à cheval de cette arme couuue

d'une fronde, & en atteignent jufqu'à trois

cens pas l'aniinal qu'ils pourfuivent.

(rf) Les Paulirtes font une autre race de
Brigands fortis du Bréfil, & qui fe font for

mes eu Républi>]ue vers la ffn du feiziemo

fîecle.
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efl obligé de tirer des Mines du Potofi, argent qui ne viendri plus en pic-

ces cornues, depuis qu'on a établi cette année même dans le Potofi, une

Maifon des Monnoies. Les Gouvcrncmens particuliers du 'J'ucuman & du

Paraguay , dont les principaux Ecabliiremens font Santa • FJ , Corrientcs
,

Saltûy jujuif Cordme, Mcndozc ëc \'/ijfomptlon ^ dépendent, ainfi que les

fameufcs MilTions des Jcfuites, du Gouverneur p:éndral dt la Plata. Cette

vafte Province comprend en un mot toutes les Puficfllons Efp ignoles à l'Ell

des Cordillieres, depuis la Rivière des Amazones jufqu au Dctr-it de Ma-
gellan. Il eft vrai qu'au Sud de Buenos- Aires il n'y a plus aucun Etabfis-

lement ; la feule nécelîité de fe pourvoir de fcl fait pénétrer les Efpagnols

dans ces Contrées. Il part, à cet efl et, tous les ans, de Buenos- Aires un

convoi de deux cens charrettes , efcorté par trois cens hommes ; il va

charger le fel environ pai* quarante degrés dans les Lacs voifins de la

Mer, où il fe forme naturellement. Autrefois les Efpagnols l'envoyoicnt

chercher par des Goélettes dans la Baie S. Julien.

Le Commerce de la Province de la Plata eft le moins riche de l'Amcrl-

?ue Efpagnole; cette Province ne produit ni or ni argent, & Çqs Ilabitans-

ont trop peu nombreux, pour qu'ils puiifent tirer du fol tant d'autres ri

-

chefles qu'il renferme dans fon fein ; le Commerce même de Buenos - Aires

n'eft pas aujourd'hui ce qu'il étoit il y a dix ans : il eft confidérablcment dé-

chu , depuis que ce qu'on y appelle rinteniat'ion des marchandifes n'efl: plus

permife, c'eft- à-dire depuis qu'il eft défendu de faire pafTer les marchandi-

fes d'Europe par terre de Buenos- Aires dans le Pérou & le Chili; de forte

que les feuls objetsMe fon Commerce avec ces deux Provinces font aujour-

d'hui le coton , les mules & le maté ou l'herbe du Paraguay. L'argent &
le crédit des Négocians de Lima ont fait rendre cette Ordonnance contre

laquelle réclamefit ceux de Buenos - Aires. Le procès eft encore pendant

à la Cour d'Efpagne. Cependant Buenos - Aires eft riche , & fi tous les

Habitansde ce Pays avoient le débouché de leurs cuirs avec l'Europe, ce

Commerce feul fuffiroit pour les enrichir. Avant la dernière guerre il fe

faifoit ici une contrebande énorme avec la Colonie du S. Sacrement , Place

que les Portugais pofledent fur la rive gauche du fleuve, prefque en face de

Buenos-Aires ; mais cette Place eft aujourd'hui tellement relferrée par les

nouveaux ouvrages dont les Efpagnols l'ont enceinte, que la contrebande

avec elle eft impoffible s'il n'y a connivence; les Portugais même qui l'ha-

bitent , font obliges de tirer par Mer leur fubfiftance du Bréfil. Enfin ce

Pofte eft ici à l'Efpagne , vis-à-vis des Portugais, ce que lui eft en Europe
Gibraltar vis-à-vis des Anglois.

La Ville de Montevideo^ établie depuis quarante ans, eft firute à la rive

feptentrionale du Fleuve, trente lieues au-deiTus de fon embouchure,& bâtie

fiir une Prefqu'ile qui défend des vents d'Eft une Baie d'environ deux lieues

de profondeur fur une de largeur à fon entrée. A la pointe occidentale de
cette Baie eft un Mont ifolé , affez élevé , lequel fert de reconnoifl^ance & a

donné le nom à la Ville; les autres terres qui l'environnent, font trés-bafl!es.

Le côté de la plaine eft défendu par une Citadelle. Plufieurs batteries pro-

tègent le côté de la Mer <& le mouillage. Il y en a même une au fond de U
lis
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Encenada.

Baie fur une Ile fort petite, appellée Vile aux François, Le mouîHaçe de
Montevideo eft lûr, quoiqu'on y efTuie quelquefois des Pamperos, qui font

des tourmentes de vent de Sud-Oueft (e) , accompagnées d'orages afFreiut.

Il y a peu de fond dans toute la Baie; on y mouille par trois, quatre & cinq

brafles d'eau fur une vafe trés-molle, où les plus gros Navires Marchands
s'échouent & font leur lit fans fouffrir aucun dommage; mais les vaifleaux

fins s'y arquent facilement & y dépériflent. L'heure des marées n'y eft point

réglée ; félon le vent qu'il fait, 1 eau eft haute ou baffe. On doit fe méfier

d'une chaîne de roches qui s'étend quelques encablures au large de la Pointe

de TEft de cette Baie; la Mer y brife, & les gens du Pays l'appellent la

Pointe des Charrettes.

Montevideo a un Gouverneur particulier, lequel eft immédiatement fous

les ordres du Gouverneur général de la Province. Les environs de cette

Ville font prelque incultes & ne fourniffent ni froment ni inaïz; il faut faire

venir de Buenos-Aires la farine, le bifcuit & les autres provifions néceffaires

aux Vaiffeaux. Dans les jardins, foit de la Ville, foit des maifons qui en

font voifines, on ne cultive prefque aucun légume; on y trouve feulement

des melons, des courges, des figues, des pêches, des pommes & des coins

en grande quantité. Lesbeftiaux y font dans la même abondance que dans

le refte de ce Pays; ce qui joint à la falubrité de l'air, rend la relâche à
Montevideo excellente pour les équipages : on doit feulement y prendre fes

mefures contre la défertion. Tout y invite le Matelot , dans un Pays où la

première réflexion qui le frappe en mettant pied à terre, c'eft que l'on y
vit prefque fans travail £n effet , comment réOfter à la comparaifon de

couler dans le fein de l'oifiveté des jours tranquilles fous un climat heureux,

ou de languir affaiffé fous le poids d'une vie conftamment ]aborieufe,& d'ac-

célérer dans les travaux de la Mer les douleurs d'une vieilleffe indigente?

La navigation de Montevideo à la Encenada de Baragoa, proprement le

Port de Buenos- Aires (/), eft très difficile, parce qu'il faut cnenaler en-

tre le banc Ortiz & un autre petit banc qui en eft au Sud , qu'aucun d'eux

n'eft balifé & que rarement t^ut-on voir la terre du Sud, laquelle eft très-

baffe. A la vérité le hazard a placé prefque à l'accore occidental du banc

Orciz une efpece de balife. Ce font les deux mâts d'un Navire Portugais

qui s'y eft perdu & qui fort heureufement eft refté droit. Au refte on trou-

ve dans \q canal quatre, quatre & demi jufqu'à cinq braffes d'eau, & le fond

eft de vafe noire ; il eft de fable rouge fur les accores du banc Ortiz. En
allant de Montevideo à la Encenada, auilitôt qu'on a amené la balife à l'Eft-

quart-Sud-Eft du compas, & que la fonde donne cinq braffes, on a paffé

(e) Ce vent eft ainfi nommé parce qu'il

vient des plaines des Pampus , au-delà de
Buenos-Aires. Ces plaines s'étendent jufqu'aux

Cordillieres , qui les féparent du Chili. £lles

ont trois cens lieues au moins , fans aucun

bois, ni hauteur, qui puifTc brifer la fureur

de ce vent. Il enfic la Rivière de la Plata

,

dont il élevé les vagues comme des monta-

gnes , & fait périr fouvent les Navires qui s'y

trouvent, en les jettant fur la Côte oppofée.

Le vent Pamperos eft beaucoup plus fré-

quent en hiver qu'en été , & fouffle toujours

avec violence ; ce qui rend en tout tems Rio
de la Plata un lieu de relâche très dangereux.

Voyez le Journal de Dom Pernetty , qui

décrit une de ces tempêtes, Tom.I. pag. 229
& fuiv.

(/) Voyez le commencement de cet Ar-
ticle.
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EN AMERIQUE, Liv. III. 255

Us bancs. On obferva, dans le chenal r5deg. 30 min. de variation Nord-Eft.

La Encenada de Baragoa n'efl: qu'une efpecc de mauvaife Baie formée

par l'embouchure d'une petite Rivière, ^ui peut avoir un quart de lieue de

largeur; mais il n'y a cle l'eau qu'au milieu, dans un canal étroit, qui fe

comble tous les jours, où peuvent entrer des Vaifleaux qui ne tirent que

douze pieds: dans tout le relie il n'y a pas (îx pouces d'eau à marée baffe;

& comme les marées, dans la Rivière de la Plata font tantôt hautes, tantôt

baffes, quelquefois huit jours de fuite, félon les vents qiii régnent, le dé-

barquement des Chaloupes y effuie les plus grandes difficultés. D'ailleurs

nuls Magafms à terre, quelques maifons, ou plutôt des chaumières, con-

llruites avec des joncs , couvertes de cuir , difperfées fans ordre fur un fol

brut , & habitées par des hommes qui ont affez de peine à fe procurer leur

fubfiftance. Les Bâtimens qui tirent trop d'eau pour pouvoir entrer dans

cette Anfe, mouillent à la Pointe de Lara , à une lieue & demie à l'Ouefl:.

lis y font expofésà tous les vents; mais la tenue étant bonne, ils y peu-

vent hiverner, quoiqu'avec beaucoup d'incommodités.

Un jour que M. de Bougainville vouloit retourner de Buenos - Aires , en

goélette, à Montevideo, accompagné de M. le Prince de Naffau, le vent,

jui étoit debout , les pouflâ vis-à-vis de la première de ces Villes, au-des-

us de la Colonie du S. Sacrement , d'où ils achevèrent la route par terre.

La peinture qu'il en fait efl: affez curieufe. Nous traverfames Tdit-il,)

ces plaines immenfes, dans lefquelles on fe conduit par le coup d œil, di-

rigeant fon chemin de manière à ne pas manquer les gués des Rivières,

chaflant devant foi trente ou quarante chevaux, parmi lefquels il faut

prendre avec un laqs fon relais, lorfque celui qu'on monte elt fatigué , fe

nourriffant de viande prefque crue , & paffant les nuits dans des cabanes

faites de cuirs, où le fommeil efl: à chaque infl:ant interrompu par les

hurlemens des tigres qui rodent aux environs. Je n'oublierai de ma vie

la façon dont nous paflâmes la Rivière de Sainte Lucie , Rivière fort pro-

fonde, très rapide & beaucoup plus large que n'eftla Seine vis-à-vis ks^

Invalides. On vous fait entrer dans un canot étroit & long , & dont un
des bords efl: de moitié plus haut que l'autre ; on force enfuite deux che-

vaux d'entrer dans l'eau , l'un à llribord, l'autre à bas-bord du canot, &
le maître du bac tout nud, précaution fort fage affurément , mais peir

prm>re à raflîirer ceux qui ne lavent pas nager, foutient de fon mieux au

delms de la Rivière la tête des deux chevaux, dont la befogne alors efl

de vous paffer à la nage de l'autre côté , s'ils en ont la force.
'*

Montevideo, fuivant la Relation de Dom Pernetty, eft, dans un fens,

une Colonie nouvelle. II n'y avoit pas vingt-cinq ans, en 1764, qu'on n'y

voyoit que quelques cafés. C'efl cependant le feul endroit un peu commo-
de pour le mouillage des Navires qui remontent la Rivière de la Plata. Au-
jourd'hui c'efl une petite Ville, qui s'embellit tous les jours. Les rues y
font tirées au cordeau, & affez larges pour que trois caroffes y puiiTent

paffer de front (g). Les Maifons n'y ont que le rez- de- chauffée, fous la

(g) Outre le Plan, on en donne une Vue, le fe préfentoit à bord du Vaifleau, mouillé
d'après l'Auteur, qui l'a deflinée, telle qu'el- entre le Mont & la Ville. 11 y ajoute celle

l
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charpente du toît; fi l'on en excepte une feule, qui dl celle de l'Ingënieur,

fituée dans la grande place, & à un étage, avec une erpece de manfarde,
& un balcon au milieu de la façade. Chaque Maifon Bourgeoife eft ordi-

nairement compofée d'une falle, qui fert d'entrée, de quelques chambres,

& d'une cuifine , feul endroit où il y ait une cheminée , & où l'on fafle du
feu. Ces rnaifons font donc proprement un rez de quatorze ou quinze pies

de hauteur, y compris le comble. Leurs appartemens font d'ailleurs, gé-
néralement parlant , fans plancher & fans carrelage. On voit de l'intérieur

• les rofeaux
,
qui foutiennent les tuiles de la couverture. L'Auteur décrit

avec la même exaélitude l'Hôtel du Gouverneur, & jufqu'à fon ameuble-

ment; mais nous ne le fuivrons pas dans ces détails particuliers, ni dans

ceux où il entre fur les mœurs & les ufages des Efpa^nols de cette Ville,

parce qu'ils différent peu de ceux de leurs autres Etabliifemens dans l'Amé-

rique Méridionale. Les hommes y font fort oiûfs, & les femmes vivent

chez elles avec autant de liberté qu'en France.]

•de l'Ile Lobos (ou des Loups marins) qu'on
découvre en apprpchant de la Rivière. A-
près y être entré, les Maldonades font les

' premières terres hautes qu'on voit fur la Cô-
te du Nord , '& les feules prefque jufqu'à

Montevideo. A l'Eft de ces montagnes, il

y a un mouillage fur une Côte très buiTe.

C'eft une anfe , en partie couverte par un
. ilôt. Les Jîfpagnols ont un Bourj aux
Maldqnades, avçc une garnifon. Qn tra-

vaille, depuis quelques années., dans fes en-

virons, uns mine d'or peu riche; l'on y trou-

ve aufli des pierres aflTez tranfparentes. A
.deux lieues dans l'intérieur, cil une Ville

nouvellement bâtie, nommée Pueblonuevo,

-& qui eft peuplée entièrement de Portugais

.déferteurs. Foyage de M. de Bougatnville.

Dom Pernetty avertit les Navigateurs ,

aui vont pour la premieie fois à MontevU
eo , ou à Buenos - Aires , d'avoir prefque

toujours la fonde à la main , la Rivière éuut
très dangereufe, par la quantité & l'étexidue

de fes Bancs de fable, ôii ne laiiTent ^u'un

canal de peu de largeur oc tortueux , pour le

paOage des Navires. Le Banc dit des An-
glais, s'avance à près de cinq lieues de la

Côte, & les lies que l'on trouve fur la rou<

te , forment des Bafles qui s'étendent fort au

large. A l'Eft de celle de Lobos, il y a une
batture de roches, qui s'allonge près d'une

lieue en dehors, de forte que pour l'éviter,

il faut la ranger à une lieue & demie.

EtablKJenKfit des Jêfuites dans ces Contrées,

L'année du rétabliiFement de Buenos^ Aires reçoit un autre éclat de la

première admiffion des Jêfuites dans cette Contrée , non - feulement pour

travailler à la ..converfion des infidèles , mais pour adminiflrer aux anciens

Chrétiens les fecours fpirituels qui leur manquoient, Les premiers Miffion-

naires que l'Efpagne y avojt envoyés , étoient quelques Religieux de S.

François, qui n'avoient encore trouvé que des obftacles à leur zèle." On a

déjà nommé i^ Père François de Sôlano, qui y .étoit venu du Pérou, &
dont les vertus ont mérité l'honneur de la Canonifation ; mais ces Hommes
apolloliques étoient en fi petit nombre, que les Chrétiens du Pays ne ces-

foient pas de faire des infl:ances auprès du Confeil des Indes pour en obtenir

des Miniftre.s de la Religion. -„ On commençoit alors à connoître les
J[é-

„ fuites dans l'Amérique; ils étoient même, depuis trente ans, au Brefil,

„ Que le P. Anciiîeta rempliiToit de l'odeur de fa fainteté , & de i'éclat de

„ fes miracles. Depuis peu , ils s'étoient établis au Pérou. Ils avoient dé-

^ -ja f^t, 4aos ces deux Royaumes, un nombre in&oi de converfions ; $i.
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nés vivent

„ partout l'on difoit hautement, aue ce nouvel Ordre, dont le Fondateur Vovacxs
„ étoit né dans letems, que ChriAiophe Colomb commençolt à découvrir fvn la Ri-

„ le Nouveau Monde, avoit reçu du Ciel une Milîîon fpéciale & une grâce
J"^"^

"« ^^

„ particulière pour y établir le Royaume de J. C. (a).
"

'r^'^^'

Ce fut du Pays des Charcas, qu'on vit pafler au Tucuman deux Téfuites, MENT"n"""
déjà exercés aux travaux de leur profellîon, qui firent faire au Chriltianifme Jtsuaw.
de merveilleux progrès dans cette Province. Enfuite trois autres MiiTion-

naires du même Corps arrivèrent du Brefil à Buenos - Aires j & bientôt le

Paraguay en reçut un plus grand nombre. Le récit de leurs courfes <&de leurs

opérations évangéliques {b) , fait le fond de la nouvelle Hiiloire du Para-

guay , & fans doute une très édifiante partie de celle de l'Eglife. On
vit naître en 1594 un Collège à l'Aflomption, avec tant d'ardeur de la

part des Habitans, que tous, jufqu'aux Dames (c), voulurent mettre la

(a) Hiftoire du Paraguay, Liv. 4. p. 172.

(b) Quoiqu'il n'appartienne point à cet

Ouvrage, j'en puis détacher le premier trait,

qui eft une avanture de Voyageurs, & û fin-

guliere, que je n'aurois pas la liardicflTe de

la donner, fur des témoignages moins res-

peftabies (i). Ils étoient partis cinq du Bre-

fil; le Père Arminio, Supérieur de la Trou-

pe, & les Pères Jean fa/e;iio , Thomas Filds,

Etienne de Grao, & Emmanuel Ortega: ils

firent le voyage par Mer. „ Arrivés, (dit

„ l'Hiftorien,) à l'entrée de la Baie de Rio

„ de la Plata , ils fe croyoient hors de tous

„ rifques , lorfque leur Bâtiment fut attaqué

„ par un Navire Angloîs, qui s'en rendit ai-

„ fément le maître. Le Capitaine , à la vue

„ des cinq Jéfuites, s'emporta contr'eux d'u-

„ ne manière indécente , & , après les avoir

„ chargés d'injures, les débarqua dans une

„ Ile déferte, réfolu de les y faire mourir

„ de faim, il changea enfuite de penfée, &
„ les lit revenir à ion bord , en aifant qu'il

„ vouloit les faire pendre à la grande ver-

„ gue. Us trouvèrent, en arrivant, qu'on

„ avoit pillé tout leur bagage , & ils s'y é-

„ toient bien attendus: un moment après,

„ ils apperçurent un Anglois qui mettoit fur

„ le Pont des Agnus Dei, & qui jurant con-

„ tre le Pape, le mettoit en devoir de les

„ fouler aux pies. Le P. Ortega ne put

„ foufFrir cette impiété, il courut à l'Hérétl-

„ que , & ne pouvant rien gagner fur lui par

„ fes remontrances , il le prit par le pié pour

„ l'écarter. Ce Malheureux, en fe débat-

„ tant, fe coigna la tête contre une pièce de

„ bois, & fe bleflà légèrement. Cependant,

„ à la vue du fang , qui couloit de fa bles-

„ fure, l'Equipage entra en fureur, & dans

„ le premier traofport jctta le Jéfulte à la

„ Mer. Comme ce Pcre favoit fort bien

„ nager (2), il regagna aifément le Navire,

„ & les Anglois l'aidèrent à remonter, pour
„ lui faire (difoient- lis,) fuufTrir un genre

„ de mort plus cruel. Tandis qu'ils en dé-

„ libéroient, le Sacrilège, qu'ils vouloienc

„ venger, fe mit à crier qu'il fentoit des

„ douleurs très vives au pié , qu'il avait mis

„ fur les Agnus Dei: on apperçut, en ef<

„ fet, une apoftume, & la gangrené y étuic

„ déjà. On fe hâta de lui couper la janibe

,

„ mais il étoit trop tard : la gangrtne avoic

„ déjà gagné la malTe du fang, & le Malade
„ expira le même jour. Un châtiment de
„ Dieu , n vidble , faifit tous les Anglois de
„ frayeur. On ne parla plus de faire mou<
„ rir le Millionnaire ; & le Navire appareil»

„ la, pcar gagner le Détroit de Magellan.

„ Au bout de quelques jours
, que les Jéfui-

„ tes palTerent fans qu'on leur donnât rien

„ à manger , le Capitaine les fit embarquer

„ dans un petit Bateau , fans rames , fans

„ voiles, fans aucunes proviilons, & leur

„ dit d'aller oîi ils voudroient. Livrés ainli

„ à h '' rci des flots , ils ne voyoieiit aucu-

„ ne ^''^•rence de pouvoir éviter, ou d'y

„ être )mergés, ou de mourir de faim.

„ Mais us étoient fous la fauve^^arde de ce-

„ lui qui commande aux Elémens. Leur Bâ-

„ teau, conduit comme par une main invi-

„ (Ible, alla, fans s'arrêter, furgir au Porc

„ de Buenos -Aires ". La feule foi hiftori-

que ne fufEt point ici : mais voyez l'Hiftoi-

re du Paraguay, l. 4. pp. 175 tf 176.

(c) Ibid. p. 137.

(!) M. Prevod auroit peut-être mieux fait de Tupprinier ce trait , dans un tetns où la foi des
miracles , (lircouc .'i ceux des Jéfuites , eH fi fore diminuée ; mais nous devons le fuivrc de mot i
mot. R. d. £.

(2^ Cette circonftance gâte un peu It miracle. R. d. E.

XX, Pan. K k
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main au travail. Les Miflîonnaires , diflribucs entre les objets de leur zèle;

donnèrent l'exemple des plus hautes vertus. Ils trouvèrent des obftades; <3c

fouvenc de la part des Éfpagnols, plus que de celle des Indiens: mais le

Ciel prodigua les miracles en leur faveur; & la Cour d'Efpagne les foutint

par la proteftion.

Ils avoient conçu, dans le cours de leurs travaux, que les converfions

étoient retardées par deux principales caufes; Tune, qu'on rendoit le Chris-

tianifme odieux aux Naturels du Pays, par la manière dont on traitoit ceux

qui l'avoient embrafle ; l'autre, que tous les efforts des Miflîonnaires
, pour

perfuader la fainteté aux Néophytes, étoicnt rendus inutiles par la vie li-

centicufe des anciens Chrétiens. Là-deflus, ils formèrent le projet d'une

République Chrétienne, qui pût ramener, dans cette barbarie, les plus

beaux jours du Chriftianifme naiflant , en écartant les rigueurs
,
par l'aboli-

tion des Commandes , & le fcandale du mauvais exemple ,
par l'éloignement

des Efpagnols. Ce Plan fut préfenté à Philippe III , avec un engagement

folemnel a lui conferver tous les droits de la fouvcraineté. Il l'approuva, il

l'autorifa par des Ordonnances ; & tous fes Succefl"eurs l'ont confirmé après

lui. Quelques Jéfuites en avoient déjà tenté la pratique , dans quatre Ré-

duêlions (d) qu'ils avoient formées d'avance, & dont le fuccès les avoit en-

couragés. On compte, pour la première, en 1610, & par conféquent

pour le Berceau de toutes les autres , celle de Loretta , fur la Rivière de

Paranapané. Avec le fecours du Ciel & l'approbation de la Cour, cette

méthode parvint, en peu d'années, à la perfeélion qu'on a repréfentée dans

un autre Article (^). Cependant depuis prés d'un fiecle « demi qu'elle

profpere, que n'a - 1 - elle pas fouffert delà haine & de l'çnvie? Mais ceux

ui font demeurés incertains , fur de malignes fuppofitions, trouvent enfin

,

ans la nouvelle Hifl:oire du Paraguay, des éclaircifTemens pour tous leurs

doutes; & les dernières nouvelles de Buenos -Aires ont détruit des accufa-

tions encore plus injurieufes, qui n'ont jamais été mieux fondées (/)

l

(rf) Ce nom a commencé au Pérou. On
l'y donnoit à toutes les Bourgades Chrétien-

nes formées par des Infidclcs & dirigées par

des Relifiicux.

(e) Voyez, Tome XlX, dans la Des-

cription de l'Audience de la Plata , l'état des

Millions du Paraguay. Tout y eft emprunté

dun Voyageur étranger, avant la publication

de la nouvelle Hiftoire.

(/) On avoit fauflement répandu qu'un Jé-

fuite avoit pris le titre de Roi au Paragu.iy

,

& faîroit la guerre aux Efpagnols. Ce qui eft

vrai, c'eft que les Indiens des Réduélions fe

font foulevés , malgré leurs Guides Spirituels

,

à l'occaHon de la Bourgade du S. Sacrement

,

au'ils étoient fâchés de voir entre les mains
es Portugais; & qu'en ayant livré Bataille aux

Troupes réunies de l'Efpagne & du Portugal,
ils ont été battus , avec pertede loco ou 1 200
hommes. Mais cette querelle eft terminée par
d'heureufcs conciliations, dont les deux Cou-
ronnes ont été redevables aux Jéfuites.

^Détails furies MïJJîons du Paraguay^ ^ TExpuîJiondes

Jéfuites de cette Province.

Si feu M. l'Abbé Prevofl, ce zélé Défenfeur des Jéfuites , eut vécu enco-

re une dixaine d'années , il auroit été bien frappé de la cataftrophe de ces
Religieux , dont rien ne nous engage à rapporter les caufes & leurs fuites,

qui font d'ailleurs afTez connues de toute l'Europe. Mais nous trouvon.S|t
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dans la Relation de M. de Bougainville , des détails fi curieux & fi inftriic-

tifs fur les Miff ^ns du Paraguay & l'cxpulfion de leurs Fondateurs , (|ue

nous croirions, en les négligeant , ravir au lecteur un Supplément très m-

icrcflant à cet Ouvrage , auquel il appartient à toutes fortes de titres.

Avant que d'en venir au récit de la grande révolution arrivée dans les

Millions, pendant fon féjour à Buenos- Aires, l'Auteur juge néceflaire d'ex-

VoYAfîm
SUR I.A Kl'
V tiRr. ni t/i

Plata.
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_ _ . , encore

ceux que nous offre AÎ. 'de Bougainville, fans prefque aucun changement à

fcs termes, {b)

„ C'est en 1580, que l'on voit les Jéfuites admis pour la première fol?

dans ces fertiles régions, où ils ont depuis fondé, fous le règne de Phi-

lippe III, les Millions fameufes, auxquelles on donne en Europe le nom
du Paraguay t

& plus à propos en Amérique celui de rUraguay^ Rivière

fur laquelle elles font fituées. Elles ont toujours été divifées en Peupla-

des, foibles d'abord & en petit nombre, mais que des progrès fucceflifs

ont porté jufqu'à celui de trente -fept; fçavoir, vingt -neuf fur la rive

droite de l'Uraguay , & huit fur la rive gauche, régies chacune par deux

Jéfuites en habit de l'Ordre. Deux motifs, qu'il eft permis aux Souve-

rains d'allier, lorfque l'un ne nuit pas à l'autre , la Religion & l'intérêt

,

avoient fait délirer aux Monarques Efi)agnols la converfion de ces In-

diens ; en les rendant Catholiques on civilifoit des hommes fauvages , on

fe rendoit maître d'une Contrée vafte & abondante : c'étoit ouvrir à la

Métropole une nouvelle fource de richefles, & acquérir des adorateurs

au vrai Dieu. Les Jéfuites fe chargèrent de remplir ces vues , mais ils

repréfenterent que pour faciliter le luccès d'une fi pénible entreprife , il

falloit qu'ils furfent mdépendans des Gouverneurs de la Province, & que

même aucun Efpagnol ne pénétrât dans le Pays.

„ Le motif qui fondoit cette demande , étoit la crainte que les vices des

Européens ne diminuaffent la ferveur des Néophytes , ne les éloignaflent ftipuities en-

même du Chriftianifme ,& que la hauteur Efpagnole ne leur rendît odieux Jl^.'^ J^°'J[

un joug trop appéfanti. La Cour d'Efpagne approuvant ces raifons, ré- 'P??"®

§la que les Miflionnaires feroient fouflraits à fautorité des Gouverneurs,

c que le tréfor leur donneroit chaque année foixante mille piaftres pour

les fraix des défrichemens , fous la condition qu'à mefure que les Peupla-
'*

des feroient formées & les terres mifes en valeur, les Indiens payeroient

annuellement au Roi une piaftre par homme depuis l'âge de dix - huit ans

j» jufqu'à celui de foixante. On exigea auffî que les Miflionnaires appriflent

aux Indiens la langue Efpagnole ; mais cette claufe ne paroît pas avoir

été exécutée."

„ Les Jéfuites entrèrent dans la carrière avec le courage des Martyrs &

Conditiuna

les jéfuites.

(a) Voyez le Tome XlX. pag. 322 - 327.

[b) „ Je le dirai (promet- il) yîne ira ^
„ ftudio quorum caufas procul habeo." Il re-

"ounoU devoir lUie partie de fes lumières à

la confiance dont i'avoit honoré le Marquis
de Biikarcly, Gouverneur général de cette

Province. Ainli t'dl un garant de plus.

Kk 2
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„ une iMtience vraiment angdligue. Il falloit l'un & l'autre pour attirer,

„ retenir, plier à l'obciflance oc au travail, dei hommes féroces, incon-

ftans , attachés autant à leur parefTe <^u'à leur indépendance. Les obfta-

cles furent infinis , les difficultés renaiHbient à chaque pas ; le zèle triom-

pha de tout, & la douceur des MilTionnaires amena enfin à leurs pieds

ces farouches habitans des bois. £n effet , ils les réunirent dans des ha-

bitations , leur donnèrent des loix , introduifirent chez eux les arts utiles

& agréables; enfin d'une Nation barbare, fans mœurs & fans religion,

ils en firent un Peuple doux, policé, exaft obfervateur des cérémonies

chrétiennes. Ces Indiens , charmés par l'éloquence pcrfuafive de leurs

„ Apôtres, obéifToient volontiers à des hommes qu'ils voyoient fe facrifier

„ à leur bonheur; de telle façon que quand ils vouloient fe former une idée

„ du Roi d'Efpagne, ils fe le repréfentoient fous l'habit de S. Ignace."

,f Cependant il y eut contre fon autorité un infiant de révolte dans l'an*

„ née 1757. Le Roi Catholique venoit d'échanger avec le Portugal les

„ Peuplades des Mifîîons fîtuécs fur la rive gauche de l'Uraguay contre la

„ Colonie du Saint - Sacrement. L'envie d'anéantir la contrebancfe énorme

,

„ dont nous avons parlé plufieurs fois, avoit engagé la Cour de Madrid à

„ cet échange. L'Uraguay devenoit ainlî la limite des pofrelîîons refpeftives

„ des deux Couronnes ; on faifoit palTer fur fa rive droite les Indiens des

„ Peuplades cédées, & on les dédommageoit en argent du travail de leur

déplacement. Mais ces hommes accoutumés à leurs foyers, ne purent

fouffrir d'être obligés de quitter des terres en pleine valeur
, pour en al-

ler défricher de nouvelles. Ils prirent donc les arrnes : depuis longtems

on leur avoit permis d'en avoirpour fe défendre contre les incurfions des

Paulijles , brigands ifTus du Bréfil , & qui s'étoient formés en République

vers la fin du feizieme liecle. La révolte éclata fans qu'aucun Jéfuite pa-

rût jamais à la tête des Indiens (<r). On dit même Qu'ils furent retenus

par force dans les Villages, pour y exercer les fonélions du facerdoce.

„ Le Gouverneur Général de la Province de la Plata, Don Jofeph y^ndo-

naighi, marcha contre les Rebelles, fuivi de Don Joachim de Plana, Gou-
verneur de Montevideo. Il les défit dans une Bataille, où il périt plus

de deux mille Indiens. Il s'achemina enfuite à la conc^uête du Pays ; 6c
Don Joachim voyant la terreur qu'une première défaite y avoit répan-

due, fe chargea avec iix cens hommes de le réduire en entier. £n effet

II
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(c) Poin Pernetty nous affure cependant

,

que IflK }é fuites furent les inftigateurs de cet-

te i^l^ltUb , & que les Indiens n'obéilToient

(]u'à tttx , foit en paix , foit en guerre. Il

ajoute pofitivement, que, depuis peu, lors-

que les Efpagnols avoient adlégé & pris,

fur les Portugais, la Colonie du S. Sacre-

„ ment , ils avoient à leur fecours environ

„ mille Indiens, à la tête defquels étoit un

,f
Père Jéfuite ,

qui les commandoit en chef,

„ & fans les ordres duquel ils n'auroientpas

fait un pas , ni tiré un feu! coup de fuHI.

M. le Gouverneur de Montevideo
, qui

cofflmandoit les Efpagnols, & pluOeurs au-
tres Officiers , qui s'étoient trouvés à cet-

te attaque, m'ont dit qu'ils étoient obligtîs

de concerter les opérations de la campa-
gne avec ie Père Jéfuite, qui donnoit en-
fuite fes ordres, en fon nom, aux Indiens,
campés féparément des Efpagnols." Tom.
/. pag. «59.
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j; il attaqua la première Peuplade, s'en empara fans réfiftance, & celle-là

prife , toutes les autres fe foumirent (d).

„ Sur ces entrefaites la Cour d'Efpagne rappella Don Jofeph Andonaighi,

& Don PeJro Cevallos arriva à Buenos-Aires pour le remplacer. En mê-
me tems Viana rejut ordre d'abandonner les Miflions & de ramener les

Troupes. Il ne fut plus «jueftion de l'échange projette entre les deux
Couronnes, & les Portugais, qui avoient marché contre les Indiens avec

les Efpagnols , revinrent avec eux. C'eft dans le tems de cette expédi-

tion que s'eft répandu en Europe le bruit de l'éleftion du Roi Nicolas,

Indien dont en effet les rebelles firent un fantôme de royauté (e).

„ Don Joachim de Viana m'a dit que quand il eut reçu l'ordre de quitter

„ les Mimons, une grande partie des Indiens, mécontei. s de la vie qu'ils

„ menoient, vouloit le fuivre. Il s'y oppofa, mais il ne put empêcher que

„ fept familles ne raccomi)agnaflent, & il les établit aux Maldonades , où

„ elles donnent aujourd'hui Fexemple de l'induftrie & du travail. Je fus

furpris de ce qu il me dit au fujet de ce mécontentement des Indiens.

Comment l'accorder avec tout ce que j'avois lu fur la manière dont iîi

étoient gouvernés? J'aurois cité les loix des Miflions comme le modèle
d'une adminiUration faite pour donner aux humains le bonlieur & la

fageffe.

„ En effet
,
quand on fe repréfente de loin & en général ce Gouverne-

ment magique fondé par les feules armes fpirituelles, & qui n'étoit lié

,, que par les chaînes de la çerfuafion ,
quelle inflitution plus honorable à

„ 1 humanité! C'efl une Société qui habite une terre fertile fous un climat
fortuné, dont tous les membres font laborieux & où perfonne ne tra-

vaille pour foi ; les fruits de la culture commune font rapportés fidèle-

ment dans des magaflns publics, d'où l'on difl:ribue à chacun ce qui lui

eft néceffaire pour fa nourriture, fon habillement & l'entretien de fon

,, ménage; l'homme, dans la vigueur de l'âge, nourrit par fon travail l'en-

„ fant qui vient de naître ; & lorfque le tems a ufé fes forces , il reçoit de
„ fes concitoyens les mêmes fervices dont il leur a fait l'avance ; les mai-

„ fons particulières font commodes, les édifices publics font beaux; le culte

„ eft uniforme & fcrupuleufement faivi; ce Peuple heureux ne connoît ni

rangs ni conditions , il efl: également à l'abri des richeffes & de l'indi-

gence. Telles ont dû paroître & telles me paroiffoient les Millions dans
le lointain & l'illufion de la perfpeftive. Mais en matière de Gouverne-

'„ ment, un intervalle immenfe fépare la théorie de l'adminiflration. J'en
fus convaincu par les détails fuivans que m'ont fait unanimement cent
témoins oculaires."

L'ÉTENDUE du terrein que renferment les Miffions, peut être de deux

$9
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II
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(S) Dom Perhetty fait l'éloge de ce Gou-
Tetneur, dont les heureux fuccès lui avoient

attiré la haine des J<;fuites , qui n'oublièrent

rien pour le perdre à la Cour, où l'on ren-

dit juftice à fon mérite , en le continuant

dans fon Pofte. Ce digne Officier y veilloit

ivec d'autwt plus de foin fur fa conduite ,

que fes ennemis avoient condamment les

yeux ouverts fur toutes fe; allions , & que
le Gouverneur général d'alors étoit abfolu-

ment dans leurs intérêts. Tom. I. pag. 248
£5* fuiv.

(e) Voyez la dernière Note de M. Pre*
voft fur l'Article précédent.
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cens lieues du Nord au Sud, de cent cinquante de l'Eftà l'Oueft, Ôc la

population y eft d'environ trois cens mille âmes; des forêts immenfes y
offrent des bois de toute efpece; de vaftes pâturages v contiennent au

moins deux millions de têtes de beftiaux; de belles kivieres vivifient

l'intérieur de cette Contrée, & y appellent partout la circulation & le

commerce. Voilà le local , comment y vivoit-on ? Le pays étoit , com-
me nous l'avons dit , divifé en paroiifes , & chaque paroifle régie par

deux Jéfuites, l'un Curé, l'autre fon Vicaire. La dépenfe totale pour
l'entretien des Peuplades entraînoit peu de fraix ; les Indiens étant nour-

ris, habillés, logés du travail de leurs mains, la plus forte dépenfe alloit

à l'entretien des Eglifes conllruites & ornées avec magnificence. Lé
rede du produit de la terre & tous les befliaux appartenoient aux Jé-
fuites , qui de leur côté faifoient venir d'Europe les outils des différens

métiers, des vîtres, des couteaux, des aiguilles à coudre, des images,

des chapelets, de la poudre & des fufîls. Leur revenu annuel confiltoit

en coton, fuifs, cuirs, miel & furtout en Maté, plante mieux connue

fous le nom d'Herbe du Paraguay , dont la Compagnie faifoit feule le com-

merce, & dont la confommation efl: immenfe dans toutes les Indes Efpa-

gnôles où elle tient lieu de thé.

„ Les Indiens avoient pour leurs Curés une foumiflTion tellement fervile,

que non-feulement ils fe laifToient punir du fouet à la manière du Collège

,

hommes & femmes , pour les fautes publiques , mais qu'ils venoient eux-

mêmes foUiciter le châtiment des fautes mentales. Dans chaque paroiffe

les Pères élifoient tous les ans des Corrégidors & des Capitulaires chargés

des détails de l'adminiflration. La cérémonie de leur éleflion fefailoit

avec pompe le premier jour de l'an dans le parvis de l'Eglife, & fe pu-

blioit au Ion des cloches & des inflrumens de toute e^ece. Les élus

venoient aux pieds du Père Curé recevoir les marques de leur dignité qui

ne les exemptoit pas d'être fouettés comme les autres. Leur plus grande

diilinélion étoit de porter des habits, tandis qu'une chemife de toile de
coton compofoit feule le vêtement du refle des Indiens de l'un& de l'autre

fexe. La fête de la paroiffe & celle du Curé fe célébroient auflî par

des réjouiffances publiques, même par des comédies ; elles reffembloient

fans doute à nos anciennes pièces qu'on nommoit Myjleres"

„ Le Curé habitoit une maifon vafle, proche l'Eglife; elle avoit atte-

nant deux corps de logis, dans l'un defquels étoient les écoles pour la

mufique , la peinture, la fculpture, l'architefture & les atteliers des

différens métiers; l'Italie leur fourniffoit les maîtres pour les arts, & les

Indiens apprennent , dit-on, avec facilité; l'autre corps de logis con-

tenoit un grand nombre de jeunes filles occupées à divers ouvrages fous

la garde & l'infpeélion de vieilles femmes; il fe nommoit le Cuatiguafu,

ou le Séminaire. L'appartement du Curé communiquoit intérieurement

avec ces deux corps de logis."

„ Ce Curé fe levoit à cinq heures du matin , prenoit une heure pour
l'oraifon mentale, difoit fa meffe à fix heures & demie, on lui baifoit

„ la main à fept heures ^ <Sc l'on faifoit alors la diflribution publique d'une
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„ once de maté par famille. Après fa meffe, le Curé déjeûnoit, récitoit

„ fon bréviaire, travailloit avec lesCorré^idors, dont les Quatre premiers
"

étoient fes Miniftres, vifitoit le Séminaire , les écoles œ les atteliers;

s'il fortoit, c'étoit à cheval & avec un grand cortège; i! dînoit à onze

heures feuî avec fon Vicaire , reftoit en converfation julqu'à midi , &
»>
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„ Le Peuple cependant étoit depuis huit heures du matin diftribué aux

divers travaux , foit de la terre, foit des atteliers, & les Corrégidors

veilloient au févere emploi du tems. Les femmes filoient du coton; on

lem difiribuoit tous les lundis une certaine quantité qu'il falloit rapporter

filé à la fin de la femaine. A cinq heures & demie du foir on fe rafTem-

bloit pour réciter le rofaire & baifer encore la main du Curé ; enfuite fe

faifoit la diflribution d'une once de maté & de quatre livres de bœuf pow
ïi chaque ménage, qu'on fuppofoit être compofé.de huit perfonnes; on don-

„ noit auffi du maïz. Le dimanche on ne travailloit point, l'office divin

„ prenoit plus de tems ; ils pouvoient enfuite fe livrer à quelques jeux aufii

trilles que le refte de leur vie.

„ On voit, par ce détail exa£l, que les Indiens n'avoient en quelque

forte aucune propriété ,& qu'ils étoient afliijettis à une uniformité de tra-

vail & de repos cruellement ennuyeufe. Cet ennui , qu'avec raifon on
dit mortel, mffit pour expliquer ce qu'on nous a dit, qu'ils quittoient h
vie fans la regretter & mouroient fans avoir vécu. Quand une fois ils

tomboient malades, il étoit rare qu'ils guériflent; & lôrfqu'on leur de-

ff mandoit alors fi l'approche de leur fin les affligeoit, ils répondoient que

„ non, & Je penfoient de même. On ceflera maintenant d'être furpris de

„ ce que, quand les Efpagnols pénétrèrent dans les Miflîons, ce grand

j, Peuple, adminiftré comme un Couvent, témoigna le plus vif defir de

„ forcer la clôture. Au refte les Jéfuites nous repréfentoient ces Indiens

„ comme une efpece d'hommes qui ne pouvoit jamais atteindre qu'à l'Intel-

ligence des enfans; la vie quils menoienc empêchoit ces grands ;.nfans

d'avoir la gaîté des petits.

„ La Compagnie s'occupoit du foin d'étendre les Miflions, lorfqus le

contrecoup d'événemens paflTés en Europe vint renverfer dans Je Nouveau
Monde l'ouvrage de tant d'années & de patience. La Cour d'Efpagne
ayant pris la réfolution de chafTer les Jéfuites, voulut que cette opération

fe fît en même tems dans toute l'étendue de tes vaftes domaines. Ceval-

los fut rappelle de Buenos-Aires, & Don Francifco Bukarely nommé pour
le remplacer. Il partit inftruit de la befogne à laquelle on le deftinoit

,

& prévenu d'en différer l'exécution jufqu'à de nouveaux ordres, qu'il ne
tarderoit pas à recevoir. Le ConfelTeur du Roi, le Comte àAranda &
quelques Miniftres , étoient les feuls auxquels fut confié le fecret de cette

affaire. Bukarely fit fon entrée à Buenos- Aires au commencement de

1767.

LoRSQjJE Don Pedro Cevallos fut arrivé en Efpagne, on expédia au

Confëqueij-

ces qu'où es
tire.

Expulfion des
Jéfuites de Ix

province de
la Fiau.

Mefurespri-
fes à ce fujet

par la Cour
a'Ëfpagne.
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Marquis de Bukarely un Paquebot chargé des ordres, tant pour côtte Pro-
vince que pour le Chili , où ce Général devoit les faire pafler par terre.

Ce Bâtiment mouilla dans la Rivière de la Plata au mois de Juin de là

même année, & le Gouverneur dépêcha fur le champ deux Officiers,

l'un au Viceroi du Pérou, l'autre au Préfident de l'Audience du Chili,

avec les paquets de la Cour c|ui les concernoient. Il fongea enfuite à ré-

partir fes ordres dans les différens lieux de fà Province où il y avoit des

Jéfuites, tels que Cordoue, Mendoze , Corrientes, Santa -Fé, Salta,

Montevideo & le Paraguay. Comme il craignit que, parmi les Com-
mandans de ces divers endroits , quelques-uns n'agiflent pas avec la

promptitude, le fecret & l'exaélitude que la Cour déflroit, il leur en-

joignit en leur adreiTant fes ordres, de ne les ouvrir que le jour qu'il

fixoit pour l'exécution , & de ne le faire qu'en préfence de quelques per-

fonnes qu'il nommoit ,* gens qui occupoient dans les mêmes lieux les pre-

miers emplois ecclénaftiques & civils. Cordoue furtout l'intérefToit. Ce-
toit dans ces Provinces la principale Maifon des Jéfuites & la réfldence

habituelle du Provincial. C'eft-là qu'ils formoient & qu'ils inftruifoienc

dans la langue & les ufages du Pays les fujets deilinés aux Millions <& à
devenir chefs des Peuplades ; on y devoit trouver leurs j>apiers les plus

importans. M. de Bukarely fe réfolut à y envoyer un Officier de confian-

ce qu'il nomma Lieutenant de Roi de cette Place, & fous ce prétexte, il

le fit accompagner d'un Détachement de Troupes."

„ Il rclloit à pourvoir à l'exécution des ordres du Roi dans les Mis-
lions, & c'étoit le point critique. Faire arrêter les Jéfuites au milieu des

Peuplades, on ne wvoit pas n les Indiens voudroient le fouffrir, & il

eût fallu foutenir cette exécution violente par un Corps de Troupes aflez

nombreux pour parer à tout événement. D'ailleurs n*étoit-il pas indis-

penfable, avant que de fonger à en retirer les Jéfuites, d'avoir une autre

forme de Gouvernement prête à fubftituer au leur, & d'y prévenir ainfî

les défordres de l'anarchie? Le Gouverneur fe détermina a temporifèr,

& fe contenta, pour le moment, d'écrire dans les Miffions, qu'on lui

envoyât fur le champ le Corrégidor & un Cacique de chaque Peuplade,

pour leur communiquer des lettres du Roi. Il expédia cet ordre avec !a

plus grande célérité, afin que les Indiens fufFent en chemin & hors des
Réductions , avant que la nouvelle de l'expulfion de la Société pût y par-

venir. Par ce moyen il rempliflbit deux vues , l'une de fe procurer des

otages, qui l'afTureroient de h fidélité des Peuplades, lorfquil en retire-

roit les Jéfuites; l'autre, de gagner l'afiFeélion des principaux Indiens par
les bons traitemens qu'on leur prodigueroit à Buenos-Aires , & d'avoir le

tems de les inllruire du nouvel état dans lequel ils entreroient lorfque n'é-

tant plus tenus par la lifiere , ils jouiroient des mêmes privilèges & de la

même propriété que les autres fujets du Roi.

„ Tout avoit c'-z concerté avec le plus profond fecret, & quoiqu'on eût

été furpris de voir arriver un Bâtiment d'Efpagne fans autres lettres que
celles adrefl!ees au Général , on étoit fort éloigné d'en foupçonner la

caufe. Le moment de l'exécution générale étoit combiné pour le jour

„ où
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où tous les Couriers auraient eu le tems de fe rendre à leur deftination ;

" & le Gouverneur attendoit cet inllant avec impatience, lorfque l'arrivée

"
des deux Chambekins du Roi, rAndahus & tAventurero^ venant de Ca-

dix, faillit à rompre toutes fes mefures. Il avoit ordonné au Gouver-

neur de Montevideo , au cas qu'il arrivât quelques Bâtimens d'Europe

,

de ne pas les laifîer communiquer avec qui que ce fût , avant que de l'en

avoir informé; mais l'an de ces deux Chambekins s'étant perdu , comme
nous l'avons dit, en entrant dans la Rivière, il falloit bien en fauver

l'équipage, & lui donner les fecours que fa fituation exigeoit."

„ Les deux Chambekins étoient fortis d'Efpagne depuis que les Jéfuites

y avoient été arrêtés: ainfi l'on ne pouvoit empêcher que cette nouvelle

ne fe répandît. Un Officier de ces Bâtimens fut fur le champ envoyé au

Marquis de Bukurely, & arriva à Buenos-Aires le 9 Juillet a dix heures

du foir. Le Gouverneur ne balança pas: il expédia à l'inftant à tous les

Commandans des Places un ordre d'ouvrir leurs paquets, & d'en exécu-

ter le contenu avec la plus grande célérité. A deux heures après minuit

,

tous les Couriers étoient partis , & les deux Maifons des Jéfuitiis à Bue-

nos-Aires inverties , au grand étonnement de ces Pères qui croyoient rê-

ver, lorfqu'on vînt les tirer du fommeil pour les conftituer prifonniers

,

<Sc fe faifir de leurs papiers. Le lendemain , on publia dans la Ville un

ban , qui décernoit peine de mort contre ceux qui entretiendroient

commerce avec les Jéfuites, & on y arrêta cinq Négocians qui vou-

loient, dit-on, leur faire paffer des avis à Cordoue.

„ Les ordres du Roi s'exécutèrent avec la même facilité dans toutes les

Villes. Partout les Jéfuites furent furpris fans avoir eu le moindre indi-

ce , & l'on mit la main fur leurs papiers. On les fît auflî-tôt partir de

leurs différentes Maifons, efçortés par des Détachemens de Troupes, qui

avoient ordre de faire feu fur ceux qui chercheroient à s'échapper. Mais

l'on n'eut pas befoin d'en venir à cette extrémité. Ils témoignèrent la

plus parfaite réfîgnation, s'humiliant fous la main qui les frappoit, <&:

reconnoiiTant, difoient-ils, que leurs péchés avoient mérité le châtiment

dont Dieu les puniflbit. Les Jéfuites de Cordoue , au nombre de plus de

cent, arrivèrent à la fin d'Août à la Encenada, où fe rendirent peu après

ceux de Corrientes , de Buenos-Aires & de Montevideo. Ils furent auffi-

tôt embarqués, & ce premier convoi appareilla, vers la fin de Septem-

bre. Il portoit deux cens cinquante Jéfuites. Les autres , pendant

ce tems, étoient en chemin pour venir à Buenos -Aires attendre un nou-

vel embarquement. Je trouvai aufiî dans cette Rade la Seneralda & la

Liebe ,
qui dévoient pafiTer dans la Mer du Sud , pour y prendre ceux du

Chili & du Pérou.

„ On y vit arriver le 13 Septembre tous les Corrégidors& un Cacique

de chaque Peuplade, avec quelques Indiens de leur fuite. Ils étoient for-

tis des Miffions avant qu'on s'y doutât de l'objet qui les faifoit mander.

La nouvelle, qu'ils en apprirent en chemin, leur fit impreffion, mais ne
les empêcha pas de continuer leur route. La feule inlbruftion , dont les

Curés euffent muni au départ leurs chers Néophytes, avoit été de ne rien
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croire de tout ce que leur débiteroit le Gouverneur Général.' Prépare».

votiSf enfanSf leur avoient-ils dit, à entendre beaucoup de menfonges. J{

leur arrivée , on les amena en droiture au Gouvernement , où je fus pré-

fent à leur réception. Ils y entrèrent à cheval au nombre de ci.nt

vingt, & s'y formèrent en croiflant fur deux lignes: un Efpagnol inflruii

dans la langue des Guaranis^ leur fervoit d'interprète. Le Gouverneur
parut à un balcon; il leur fit dire qu'ils étoient les bien venus, qu'ils

allaflent fe repofer , & qu'il les informeroit du jour auquel il auroit ré-

folu de leur fignifier les intentions du Roi. Il ajouta fommairement qu'il

venoit les tirer d'efclavage , & les mettre en pofleflion de leurs biens,

dont jufqu'à préfent ils n'avoient pas joui. Ils répondirent par un cri

général , en élevant la main droite vers le Ciel , & fouhaitant mille prof.

„ pérités au Roi & au Gouverneur. Ils ne paroiflbient pas mécontens,
mais il étoit aifé de démêler fur leur vifage plus de furprife que de joie.

Au fortir du Gouvernement , on les conduifit à une Maifon des Jéfuites

où ils furent logés, nourris & entretenus aux dépens du Roi. Le Gou-
verneur , en les faifanr venir , avoit mandé nommément le fameux Caci-

que Nicolas, mais on écrivit que fon grand âge & Ces infirmités ne lui

permettoient pas de fe déplacer."

„ A mon départ de Buenos - Aires , les Indiens n'avoient pas encore été

appelles à l'audience du Général. Il vouloit leur laiifer le tems d'appren-

dre un peu ia langue & de connoître la façon de vivre des Efpagnols.

J'ai plufieurs fois été les voir. Ils m'ont paru d'un naturel indolent
, je

leur trouvois cet air ilupide d'animaux pris au piège. L'on m'en fit re-

marquer que l'on dilbit fort inftruits; mais comme ils ne parloient que la

langue Guaranis , je ne fus pas dans le cas d'apprécier le degré de leurs

connoiflances ; feulement j'entendis jouer du violon un Cacique
, que l'on

nous afluroit être grand muficien: il joua une fonate, & je crus entendre

les fons forcés d'une ferinette. Au relie, peu de tems après leur arrivée

à Buenos -Aires, la nouvelle de l'expulfion des Jéfuites étant parvenue

dans les Millions , le Marquis de Bukarely reçut une Lettre du Provincial

s'y trouvoit pour- lors, dans laquelle il l'alTuroit de fa foumifiion &
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de celle de toutes les Peuplades aux ordres du Roi."

„ Ces Millions des Guaranis & des Tapes fur l'Uraguay n'étoient pas les

feules que les Jéfuites euflent fondées dans l'Amérique Méridionale. Plus au

Nord ils avoient raflemblé& fournis aux mêmes loix lesMo/w,les Chiquitos

& les Avîpones. Ils formoient auffi de nouvelles Réduélions dans le Sud du

Chili du côté de l'Ile de Chîloé ;& depuis quelques années ils s'étoient ouvert

une route pour pafler de cette Province au Pérou , en traverfant le Pays

des Qiiquitos, route plus courte que celle que l'on fuivoit jufqu'à préfenç.

Au relie, dans les Pays où ils pénétroient, ils faifoient appliquer, fur des

poteaux, la devife de la Compagnie; & fur la Carte de leurs Réduélions,

faite par eux , elles font nommées , Oppida Chrijlianorum"

„ L'on s'étoit attendu, en faifîflant les biens des Jéfuites dans cette

Province, de trouver, dans leurs Maiibns, des fommes d'argent très-

y, confidérables j on en 4 néanmoins trouvé fort peu. Leurs Magafins étoient

a
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à la vérité garnis de marchandifes de tout genre, tant de ce Pays que de

l'EuiOpe. Il y en avoit même de beaucoup d'e^eces qui ne fe confom-

ment point dans ces provinces. Le nombre de leurs efclaves étoit con-

fidérabfe, on en comptoit trois mille cinq cens dans la feule Maifun de

Cordoue.

„ Ma plume Te refufe au détail de tout ce que le public de Buenos- Aires

prétendoit avoir été trouvé dans les papiers faifîs aux Jéfuites; les haines

font encore trop récentes, pour qu'on puifle difcerner les faulîes imputa-

tions des véritables. J'aime mieux rendre juftice à la plus grande partie

des Membres de cette Société, gui ne participoient point au fecret de

fes vues temporelles. S'il y avoit dans ce corps quelques intrigans , le

grand nombre , religieux de bonne foi , ne voyoient clans l'Inftitut que

la piété de fon fondateur, & fervoient en efprit & en vérité le Dieu au-

quel ils s'étoient confacrés (/).

(/) Ace témoignage, nous oppoferons en-

core celui de Dom Pernetiy , qui n'eft pas fi

favorable aux Jéfuites. Ce Voyageur parlant

de l'Ouvrage de Muratori fur le Paraguay,

(i) dit qu'il ne l'a compofé que d'après les

Mémoires qui lui ont été fournis par la So-

ciété ou par des amis de ces Religieux , gens

intéreifés à ne pas inftruire le Public de tout

ce qui s'y paffe. „ Des Officiers Efpagnols

,,
(ajoute -t -il,) m'ont aiTuré, que tous les

„ Imprimés qu'ils ont vus fur la conduite des

^, Jéfuites aa Paraguay, tant à l'égard desln-

„ diens, que par rapport aux intérêts des Cou-

„ ronnes d'Espagne & de Portugal , dans

„ l'affaire du partage de leurs FoOêfllons ref-

„ pe6tives , étoient écrits même avec beau-

„ coup de ménagement pour les Jéfuites ;

„ qu'un de ces Pères , l'un des principaux de

„ ce Pays - là , avoit fait la réponfe fuivante

„ à un des Officiers généraux Efpagnols
,
qui

„ lui témoignoit fa furprife des obftacleà que

„ fa Société oppofoit à l'exécution des ar-

„ rangemens concertés & arrêtés entre les

„ deux Cour'. : fai bien plus lieu d'être é-

„ tonné de ce que les deux Rois s'avifent de

,„ faire des arrangemens , pour partager un

„ Pays qui ne leur appartient pas. Nous feuls

„ Jéfuites l'avons conquis; nous feuls avons

„ droit d'en difpofe'r, de le garder ^ de le

„ défendre envers tous Q* contre tous." Dom
Pernetty laifle penfer quelle devoit être la

Conduite des Jéfuites avec de tels principes.

(2) On a vu , dans deux de nos Notes pré-

cédentes , ce qu'il avance fur le compte de
ces Religieux guerriers & intrigans. 11 nom-
me des témoins qui l'avoient informé,
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pendant Ton féjour à Montevideo, que peu
de femaines auparavant un Jéfuite ,

prêchant

à Buenos - Aires , s'étoit répandu en invec-

tives atroces contre le Roi de France, celui

de Portugal , la République de Gènes & les

autres PuifTances qui venoient de punir les

intrigues de fa Compagnie; ce qui fut, pour
Dom Pernetty, un avertilTement de ne pas

vifiter les Jéfuites de Montevideo, comme
il s'y étoit engagé envers eux. (3) Un de
leurs Emiiïaires propofa à M. de Èelcourt

,

Officier François de réputation, d'aller fervir

au Paraguay , pour y former les Troupes

,

lui promettant, de la part des Jéfuites, les

plus grands avantages. M. de Belcourt feignit

d'abord des difpofltions à y donner les

mains , mais lorsque le lendemain il lui eût
déclaré qu'il ne pouvoit fe rendre à fes foI«

licitations réitérées & prefi'antes , il fe trou-

va, le foir, à fon retour, tellement ferré

de près par trois hommes , qu'il fe vit obli-

gé de tirer l'épée pour fe faire paflàge. L'au-

teur dit tenir cette avanture de M. de Bel-
court lui-même, qui lui a permis de la pu-
blier (4). Tout ce qu'il raconte s'eft paffé

en 1763. On ne prévoyoit pas encore alors

la cataftropbe des Jéfuites , dont M. de
fiougainville apprit les circonftances lors

de fon dernier Voyage. Ceux du Bréfil

en avoient été déjà expulfés par la Cour
de Lisbonne, & les François trouvèrent, au
Fort de Ste Croix , dans l'Ile Ste. Catheri-

ne , un Officier Général de Rio -Janeiro,
détenu prifonnicr depuis quatre ans

,
pour

n'avoir pas exécuté ponéluellement les or-

dres qu'il avoit reçus à ce fujet (4).

Cl) Voyez cl -demis la Defcripthn du Cliacoy Note (g) pa£. 24-;.
fa) Hifl. d'un Foy. aux Iles Ma!ouines.\Tomc L pag. 285.
(3) Jbit!' p. «53* (4) Jl>id. p. 256. (5) Ibid. p. 356,

Ll 2
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Depuis fon retour en France, M. de Bougainville a appris, qiie le Mar-
quis de Bukarely, qui, lors de fon départ de Buenos - Aires , fe préparoit à
palTer lui-même dans les Millions , y étant arrivé au Mois de Mai 1768,
n'y avoit rencontré aucune rélïïlance à l'exécution des ordres du Roi Ca-

tholique. Pour donner une idée de la manière dont s'ell terminé cet événe-

ment intéreflant , il ajoute deux Pièces qui contiennent le détail de la pre-

mière fcene. C'efl ce qui s'eft pafTé dans la Réduction Tàpegu . fituée fur

rUraguay,& qui fe trouvoit la première fur le chemin du Général Efpagnol j,

toutes les autres Réduélions ont fuivi le même exemple.

La première de ces pièces efl une Lettre d'un Capitaine de Grenadiers du
Régiment de Mayorque, commandant un des Détachemens de l'expédi-

tion aux Miflfions. Elle efb datée d'Yapegu, le 19 Juillet, & porte ce

qui fiiir.

„ Hier nous arrivâmes ici très - heureufement ; là réception que l'on 3
faite à notre Général a été des plus magnifiques, & telle qu'on n'auroit

pu l'attendre de la part d'un Peuple aum peu accoutumé à de femblables

fêtes. Il y a ici. un Collège très -riche en ornemens d'Eglife qui font en

grand nombre; on y voit aulîi beaucoup d'argenterie. La Peuplade eft

un peu moins grande que Montevideo , mais bien mieux alignée & fort

peuplée. Les maifons y font tellement uniformes, qu'à en voir une, on
les a vu toutes, comme à voir un homme & une femme, on a vu tous

les habitans, attendu qu'il n'y a pas la moindre différence dans la façon

dttnt ils font vêtus. Il y a beaucoup de Muficiens, mais tous médiocres.

„ Dàs finflant où nous arrivâmes dans les environs de cette Mifliop ,

Son Excellence donna l'ordre d'aller fe faifir du Père Provincial de la

Compagnie de Jéfus, & de fix autres de ces Pères, & de les mettre aufli-

tôt en lieu de fureté. Ils doivent s'embarquer un de ces jours fiir le fleu-

ve Uraguay. Nous croyons cependant qu'Us refieront au Salto , où on les

gardera jufqu'à ce que tous leurs confrères aient fubi le même fort. Nous
comptons auffi refter à Yapegu cinq ou fix jours, & fuivre notre che-

min jufqu'à là dernière des MifTions. Nous fommes très- contens de no-

tre Général, qui nous fait procurer tous les rafraîchiffemens pofTibles.

Hier nous eûmes Opéra, il y en aura encore aujourd'hui une repréfen-

tation. Les bonnes gens font tout ce qu'ils peuvent & tout ce qu'ils

favent.

„ Nous vîmes aulîî hier le fameux Nicolas, celui qu'on avoit tant d'ii>

térêt à tenir renfermé. Il étoit dans un état déplorable & prefque nud.

C'efl un homme de foixante & dix ans qui paroît de bon fens. Son Ex^
cellence lui parla longtems, & parut fort fatisfaite de fa converfation."

L'autre pièce, publiée à Buenos- Aires, contient la Relation de l'Entrée

du Marquis de Bukarely dans la même Million. La voici.

„ A huit heures du "hiatin Son Excellence fortit de la Chapelle Saint

Martin i fituée à une lieue d'Yapegu. Elle étoit accompagnée de fà Gar-

de de Grenadiers & de Dragons, & avoit détaché deux heures auparavant

les Compagnies de Grenadiers deMayorque, pour difpofer & fbutenirle

paffage du ruiffeau Guavirade, qu'on efl obligé de traverfer en balfes&

en canots. Ce ruiiTeau efl à une demi* lieue environ de la Peuplade.
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" Aussitôt que Son Excellence eut traverfé, elle trouva les Caciques & VoYâSEt
Corrégidors des Miflîons qui l'attendoientavec l'Alferés d'Yapegu, qui »"^ ^* ^'-
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portoit l'Etendard Royal. Son Excellence ayant reçu tous les honneurs plata.

& complimens ufités en pareilles occafioDS, monta à cheval pour faire expulsion.

fon Entrée publique. dk* Jésuites»

„ Les Dragons commencèrent la marche ; ils étoient fuivis de deux Ai-
des -de -camp, qui précédoient Son Excellence, après laquelle venoient

les deux Compagnies de Grenadiers de Mayorque, fuivis du cortège des

Caciques & Corrégidor» , & d'un grand nombre de Cavaliers>& ces

Cantons.

„ On fe rendit à la grande place en fhce de l'Eglife. Son Excellence ayant

mis pied à terre, D'om Francifco Martinez^ Vicaire général de l'expédi-

tion, fe préfenta fur lès degrés du portail pour la recevoir. Il l'accom-

pagna julqu'au Presbytère & entonna le Te Deum , qui fut chanté &
exécuté par une Mufique toute compofée de Guaranis. Pendant cette

cérémonie, l'Artillerie fit une triple déchaîne. Son Excellence fe rendit

enfuite au logement qu'elle s'étoit deftiné dans le Collège des Pères, au-

tour duquel la troupe vint camper jufqu'à ce que, par fon ordre, elle

allât prendre ^qs quartiers dans le Guatiguafa, ou la Cafa de las recogi*

rfa, la Maifon des Reclufes (g).

ig) yoyage autwr du Monde, CI). VU. pag. 94 -ut'. .

5: II.

Câie du Gouvernement de Rio de la Plata jufqu^au Brejtl (*).

Il refte à faire, pour la fuite de la Côte jafqu'au Brefil, ce qu'on a fait

jùlqu'ici pour les parties précédente». (Quoiqu'elle appartienne aa Gouver-
nement de la Plàta (a), on n'en a qu'une connoiflance imparfaite, qui de-

vient encore plus obfcure par. la variété des Relations & des témoignages^.

Mais entre plufîeurs Journaux de différentes Nations, nous nous arrêterons

àceux d'Eraanuel/*ïg«er«/e, &de Théodore iî^^wf^r, HoUandois, qui pas-

ibnt pour lés plus exaéls.

FiGUEREDo compte foixante-dix lieues, du Cap de Sainte Marie au Port

de Saint Pierre , & ne nomme rien dans cet intervalle. Reuter met, à dix

Heues du même Cap, une antre Pointe; & devant elle deux Iles, dont
l'une fe nomme Ilha dos CaJiHhos, & fe préfente de loin avec l'apparence

(*) Cet Article eft le IVe. dans l'ordre d»
l'Edition de Paris ; mais nous le fâirons pré*

céder par des-raifons de convenance, & pour

mieux ranger nos Additions. Au refle, il

eft fort indifférent qu'on prenne à droite ou
à gauche pour fuivre M. Prevoft, en for-

tant de Rio de la Plata. R. d. E.
(a) Les Portugais étendent, au contraire,

les limites dii Brefil jufqu'à Rio de la Plàta,

depuis la celEon qui leur a été faite , pai le

Traité d'Utrecht, de là Capitftinie del Rey
ou dû Roi, au Sud', dans le Paraguay, qui

comprend toute la Côte, entre St. Vincent
& l'embouchure de cette Rivière, Cepen-
dant les Efpagnols s'y étoient maintenus , &
fA, de Bougainville nous apprend qu'au mois
de Juin 1767, lés premiers les avoientcbas-

fés d'un Poile qu'ils occupoient fur la rive

gauche de /It'o Grande, autrement Rivière. de
St. Pierre. R. d. E»

Ll 3
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d'un Fort. Sa fituation, dit-il, efl à 34 degrés 40 minutes du Sud. De
cette lie il compte vingt-fix lieues julqu'à Marmanto; & autant d'ici au
Y\t\xwQ Grande ^

qui ell le même que celui de Saint - Pierre. Toute cctic

Cote, qui s'étend entre Oued & Nord, eft continuellement bordée de pe-

tites hauteurs fablonneufes. On voit que la différence de calcul entre les

deux Pilotes, efl: de huit lieues. Le Fleuve Grande, ou de Saint -Pierre,

a peu de largeur à fon embouchure; mais s'élargit dans les Terres , & re-

monte vers le Nord-Ouefl:, jufqu'au Pays des Indiens , qu'on nomme Pa'

tos. On le regarde comme un des plus profonds & des plus navigables de

cette partie du Continent.

Ensuite Figueredo nomme le Fleuve de Tcmarandahu , fans expliquer la

diflance ; & Reuter compte dix lieues entre ces deux Fleuves. Figueredo

en met quatorze & demie, depuis Tamarandahu jufqu'à Rio Itoipetinhi;

de- là, dix jufqu'à Amarangué^ & plus loin cinq jufqu'au Fleuve de Lagoa.

Reuter en compte quatorze , de Tamarandahu à Amarangué ., & neuf
d'Amarangué à Lagoa. Ce dernier Fleuve, que d'autres nomment le Port

de Biaza , ne reçoit que de petits Batimens du côté qui incline vers le Mi*
di, & préfente une petite Ile,, nommée RéparOf fous laquelle on mouille

commodément dans une anfe.

De Lagao à Upaba, huit lieues fuivant Figueredo, & fix fuivant Reu-
ter. Les Efpagnols donnent indifféremment à Upaba le nom de Barra de

Ibuafup, & celui de Rio d'Upaba: ils le font remonter aufïï jufqu'au Pays

des Patgs. Son embouchure a peu de largeur, & n'a pas plus de iix palmes

d'eau; mais il efl: plus large & plus profond dans l'intérieur.

D'Upaba, Figueredo compte dix lieues à l'Ile Sainte Catherine , vis-à-vîs

de laquelle il fait fortir Rio Patos du Continent, à 29 degrés de latitude du
Sud ; mais Reuter ne met que fept lieues entre Upaba & Rio de Patos^

qu'il fait fortir devant la Pointe méridionale de l'Ile Sainte Catherine.

Toute la Côte qu'on vient de parcourir efl: habitée par des Anthropopha-
ges , dont la plupart font ennemis mortels des Portugais, & ne font guerej

moins redoutables pour les autres Européens. Ceux-mêmes qui ont reçu le

joug du Portugal n'en font pas mieux difpofés pour les Etrangers des autres

Nations. D'un autre côté la Mer étant ici fort orageufe, & le froid très

vif depuis le mois de Mars jufqu'au mois d'Août, on ne confeiUe à perfon-

ne de s'approcher alors de cette Côte.

L'Ile de Sainte Catherine, dont on a donné la Defcription dans un autre

Tome(ô), s'étend de huit lieues en longueur, du Midi au Nord; elle n'a

point de fl:ation commode du côté de l'Efl:, excepté peut - être fous une pe-

tite Ile, qui borde fa pointe méridionale, & qui fe nomme IJla de Alvoredo,

parce qu'elle efl: revêtue en effet d'un grand nombre d'arbres. On y trou-

ve de l'eau & du bois en abondance ; lecours affez rare fur cette Côte.

De Sainte Catherine, les deux Pilotes comptent trois lieues jufqu'à l'Ile

qu'ils nomment Gale. Après le Cap de Mondivi, vers le Sud, Reuter pla-

ce dans le Continent une £aie remplie de petites lles^ qui n'efl; connue,

(h) C'eft te XV«. de notre Edition , pag. férer une nouvelle à la fuite de' cet Article.

274. Ce qui ne nous empêchera jias d'en in- &. d. £.
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dit -il , n^ie fous le nom Indien de Toya/rua: il met la ficuation de ce Cap à Côte oEi

28 degrés 15 minutes de Latitude Auftrale. Du Cap de Mondivi , fuivant ''"'» I^'o ot

Figucrcdo, au Nord-Oucfl pour ceux qui fuivent la Côte, on rencontre J'ujquYu*
une Baie, que les Portugais nomment Enjeada de Garoupat , & de-lk une Bubsii. •

Côte haute, jufqu'au Fleuve que les Indiens nomment Tajahug. L'inter-

valle efl: de (ix lieues. Du Fleuve Tajahug jufqu'à celui de Saint François ^

le même Voyageur compte vingt -fept lieues & fait fortir dans l'intervalle

la Rivière d'Tapuca.

Reuter compte feulement cinq lieues, du Cap de Mondivi au Fleuve

Tajahug , & repréfente ici la Côte entre Oueft & Nord. II place , dans l'in-

tervalle , la Baie Garoupas , qui eft très grande. Le Fleuve Tajahug
,

fuivant fon obfervation , eft à vingt • huit degrés de Latitude Auftrale.

Celui de Yapuca, qui le fuit fur la même Côte, n'efl connu jufqu'à pré-

fent que de nom. De-là au Fleuve Saint François, Reuter compte douze

lieues, entre Nord -Oueft & Nord-Eft; il donne à ce Fleuve deux em-

bouchures, qui ont deux lieues de long jufqu'à la Mer, & qui font fer-

mées par trois Iles j de forte que les Navires y entrent du Sud & du Nord,

te premier de ces deux canaux , c'eft-à-dire celui où l'on entre du Sud,

fe nomme Aracari , & l'autre Bopitanga: mais ce Fleuve eft peu fréquenté

des Navigateurs.

Du Fleuve Saint François au Lac de Paruagua , Reuter compte douze

lieues; Figueredo quinze. Ce Lac eft fitué à 25 degrés 10 minutes, 40
minutes fuivant Figueredo, dans le Pays montagneux de Pernacapiabay &
n'a pas moins de cinq ou fix lieues de long , dans la même direélion que le

rivage de la Mer , à laquelle il communique par trois canaux : le plus méri-

dional ,
que les Indiens nomment Ibopupetuba ; a fix brafles d'eau vers l'em-

bouchure & préfente , à une lieue de la Côte, une retraite fort commode
aux Vaifleaux; celui du milieu, éloigné du premier d'une ou deux lieues,

& nommé Baifaguazu , eft profond de cinq brafles à l'embouchure ; le troi-

fieme, qui n'eft qu'à deux milles de celui du milieu, a fix bralles de pro-

fondeur, & fe Tiouvm& Si'.parabu. .:.'',>''. > ;

Entre le Lac de Paruagua & le Fleuve Ararapira^ on compte cinq ou

fix lieues. Ce Canton offre de l'eau douce & toutes fortes de provifions.

Les Habitans font Ennemis des Portugais, & ne marquent d'affeélion que

pour ceux qui leur portent la même haine. L'Ararapira fe jette dans l'Océan

vis-à-vis de la Pointe, méridionale de l'Ile Cananée, qui eft fituée dans une

Baie qu'elle remplit, & dont l'autre Pointe, c'eft-à-dire celle du Nord, re-

garde un autre Fleuve, nommé Itacuatiara, qui eft la meilleure flation de l'I-

le ; on lui donne environ cinq braffes d'eau. Figueredo compte deux lieues &
demie entre l'Ararapira & l'Icacuatiara. Les Portugais y oflt des liabitations.

Du fécond de ces deux Fleuves à celui à^Uguaa, on compte dix lieues;

& dix, fuivant Reuter,. au Capivari, mais douze fuivant Figueredo. La.

Côite s'étend ici entre Oueft & Nord. C'eft à deux lieues du Capivari que
commence la Capitainie de Saint Vincent

,
première Province du BrefiL

Figueredo nous apprend que les Portugais ont à l'embouchure de ce Fleuve

une Ville nommée la Conception, & que la Rade fe nomme Itatiam.
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SUITE DES VOYAGE;»

[Defcription particulière de CTfle Sainte Catherine,

rditefTe des

Uabicans.

i^ETTE Ile , la première Terre du Brefil où les VaifTeaux , venant de

l'Europe , abordent d'ordinaire , & <^ui a été fucceflivement vifitée par

MM. Anfon & de Bougainville, mérite bien une Defcription particulier

te , où l'on réunira les remarques que nous fourniflent les Relations de

leurs Voyages.

L'ENTiiÉEde la Baie, qui forme un canal autour de l'Ile Ste. Catherine,

eft défendue par trois Forts; le premier, nommé le Port de la GroJJe Pointe^

e(l placé fur la pointe de l'Ile, vis-à-vis le fécond, appelle le Fort de nie

Ste. Croix t dont l'afpeél eflfort avantageux, étant bâti en terraiTes, foute*

nues par des arcades ; & c'ed auili là que le Commandant fait fa réddence.

Ëniin, le troifieme Fort, qui efl celui de Vile Ratonne, eft le plus avancé

du côté de la Ville. Le mouillage entre ces trois Forts n'eft pas le meil-

leur; il faut le chercher un peu plus loin, du côté de la Terre ferme.

Le Gouverneur de Ste. Catherine a fon logement dans une petite Ville

,

nommée N. D. df l'Exil^ fkuée au fond d'uhe Anfe, & protégée par une
Batterie auprès du Goulet par lequel on y arrive. Cette Ville eft compo-
fée d'environ cent cinquante Maifons, qui. n'ont toutes que le rez-de-chaus-

fée; la Guarnifon en occupe une partie, &le refte eft habité par des Nè-
gres ou Mulâtres , dont les derniers font le plus grand nombre. On n'y

voit prefque aucune Boutique de Marchands; mais feulement quelques é-

taux d'Artifans, & une petite Apoticairerie. En général le peuple y eft

fort oiGf , la terre produifant fans beaucoup de travail ce qui eft le plus né-

celfaire à la vie. Il y a grande abondance de volaille, tant fur le Conti-

nent que dans Tlfle; mais les Tigres, les Serpens, & autres animaux vo-

races ou venimeux, en rendent la chafle redoutable pour les Habitans;

mais la pêche y eft toujours bonne.

L'air de ce climat eft des plus malfains. De ces bois, où le Soleil ne
pénètre jamais , s'élèvent des vapeurs groflieres & puantes qui forment des

Irumes éternelles fur le fommet des Montagnes dont l'Ile eft environnée.

Les bas , fort marécageux , en font également couverts depuis ùx à fept

heures du foir jufqu'au lendemain h huit heures, où le Soleil les diflipe. Ce-
pendant on eft en quelque façon dédommagé de cet inconvénient par la

variété des animaux qui s'y trouvent, & furtout par celle des plantes aro-

matiques, dont l'odeur fuave fe fait fentir à trois ou quatre lieues en Mer,
lorfque le vent de Terre y porte; ce qui corrige un peu l'impureté de l'At-

molphere.

On vante la politefle des Habitans de Ste. Catherine, où les Voyageurs
font ordinairement bien reçus, & Dom Pernetty, oui leur rend ce témoi-

•gnage, ajoute, en finiffant: „ que les François en fortirent beaucoup plus

„ iktisfaits que ne l'avoit été TAmiral Anfon (a). Il lui femble'que cette

«Ile
(a) Voyez fa Relation , ci-deOus citée, & ob donnons ici , d'aprèsDom Pernetty . les Plans

^ç crouvent dem Vues de ce«e lie. Nous des crois Forts, placés fur uois Ilots, &c.
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He deviendroit une habitation excellente, fi on fe donnôit la peine de observa-

la défricher; car (ajoute - 1 - il ,) fi l'on en excepte la petite Ville, où ré- TioKsNAuxf.

fide le Gouverneur, il n'y a que quelques méchantes cafés diiperfées fur i"»»*

la côte, & l'Ile entière ne paroît qu'une vafl:e forêt ". u , ...... j

Vv-l

Ohfervaîions nautiques faites dans la traverfèe d'EMrope /.i

k^n\

Erreur dam
lellime de la

route. .

On ne croit pas devoir négliger ici quelques Obfervations que M. dô
Bougainville eut occafion de faire dans fa traverfèe d'Europe, puifque tout

ce qui intérefle la navigation appartient efl'eniiellement à cet Ouvrage.

L'Auteur, qui mit à la voile de Brefl:, le 5 Décembre 1766, eut, le Defcriptioa

17 après-midi, connoiflance des Salvages, le 18 de l'Ile de Palme, & le desSalyages.

19 de l'Ile de iî?>-. „ Ce qu'on; nomme \qs Salvages, (dit -il) efl une pe*

tite Ile d'environ une lieue d'étendue de l'Efi: à l'Ouefi:; elle efi; baffe au

milieu, mais à chaque extrémité s'élève un petit mondrain; une chaîne de
roches, dont quelques-unes paroiflîent au- deflus de l'eau , s'étendent du

côté de l'Ouelt à deux lieues de l'Ile: il y a aufli, du côté de l'Efi:, quel-

ques brifans, mais qui ne s'en écartent pas beaucoup ". ..-'u :

„ La vue de cet écueil nous avoit avertis d'unte grande erreur dans no-

tre route; mais je ne voulus l'apprécier qu'après avoir eu connoiflance des

Iles Canajies, dont la pofition efl: exaftement déterminée. La vue de l'Ile

de Fer me donna avec certitude cette corredtion que j'attendois. Le 19 à
midi j'pbfervai la latitude , & en la faifï"nt cadrer avec le relèvement de
l'Ile de Fer

,
pris à cette même heure

,
je trouvai une différence de quatre

degrés fept minutes, dont j'étois plus Éftque mon eftime. Cette erreur efl:

îTréquente dans la traverfèe du Cap Finifl:ere aux Canaries, & je l'avois é-

prouvée en d'autres Voyages: les courans, car le travers du détroit de Gi-

braltar
,
portant M'Eft: avec rapidité ".

„ J'eus en même tems occafion de remarquer que les Salvages font mal

placés fur la Carte de M. Bellin. En effet, lorfque nous en eûmes connois-

lance le 17 après midi , la longitude que nous donnoit leur relèvement,

différoit de notre efl:ime de trois degrés dix-fept minutes à l'Efi:. Cepen-
dant cette même différence s'efi: trouvée , le 19, de quatre degrés fept mi-

nutes, en corrigeant notre point fur le relèvement de l'Ile de Fèr, dont la

longitude efi: déterminée par des obfervations aflronomiques. Il efl à re-

marquer que, pendant les dewL jours écoulés entre la vue des Salvages &
celle de l'Ile de Fer, nous avons navigué avec un vent étale, grand largue,

& qu'ainfi il doit y avoir eu bien peu d'erreur dans l'eflime de notre route.

D'ailleurs, le 18, nous relevâmes l'Ile de Palme au Sud-Ouefl quart d'Oueft

corrigé , & , félon M. Bellin , elle devoit nous refier au Sud-Oueft. J'ai

pu conclure de ces deux obfervatipns que M. Bellin a placé l'Ile des Sal-

vages trente - deux' minutes environ plus à l'Ouefl, qu'elle n'y efl effeéli-

vement ".

„ Je pris donc un nouveau point de départ le 19 Décembre à mî.di. No-
ire route n'eut depuis rien ^e parçiçulier jufqu'à notre actérage à la Rivière

XX. Part.
' - ^^

Pofition des

Salvages rec-

tiâée.



m SUITE DE« VOYAGES

^lOKs Nau-
tiques.

1767.

Remarque
fur la varia*

tlon.
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'

j

Caufes des

différences

qu'on éprou-

ve dans la f a»

verrée au

Btém,

de laPlata; elle ne fournit d'obfervations qui puiflent intéreïTer les Navi-
gateurs, quelesfuivantes".- :> ' . -

„ i^ Le 'î & le 7 Janvier 1767, étant entre un degré quarante minutes

& 00 degré trente -huit minutes Nord, & par vingt- huit degrés de longi-

tude, nous vîmes beaucoup d'oifeaux; ce qui me feroit croire à la Vigie

de Penedô San -Pedro y
quoique M. Bellin ne la .marque pas fur fa Carte ".

„ 2°. Le 8 après-midi, nous paflames la Li^ne entre les vingt -fept tSc

vingt-huit degrés de longitude ".

. „ 3". Depuis le 2 Jalivier, les obfervations de variation nous étoienc

refufées, & je l'avois eftiraée d'après la Carte de Williams Mountain èc Ja-

cob Obfon. Le 11, au coucher du foleil, nous obfervâmes trois degrés

dix -fept minutes de variatioh Nord-Oueft, & le 14 au matin j'obfervai

encore dix minutes de variation Nord-Oueft avec un compas azimuthal,

étant par dix degrés trente minutés ou quarante minutes de latitude àuftra-

le, & environ par trente- trois degrés vingt minutes de longitude occiden-

tale du méridien de Paris. Il eft dcmc certain, fi ma longitude eftimée efl:

exaéle, & je l'ai vérifiée telle à l'attérage, que la ligne où il n'y a pas de
variation , s'eft encore avancée vers rOueft depuis les obfervations de
Mountain & d'Obfon, & qu'il femble que le progrés de cette ligne vers

l'Oueft eft affez uniforme. En efiet, fur le même parallèle où William
Mountain & Jacob d'Obfon avoient- trouvé douze à treize degrés dé diffé-

rence dans refpace de quarante -quatre ans, j'en ai trouvé un peu plus dé
ûx degrés après un efpace de vingt -deux ans. Cette progrèfflonmérite-^

roit d'être conftatée par une fuite d'obfervations. La découverte de la loi

que fuivent ces changemens dans la déclinaifon de l'aiguille aimantée , ou*
cre qu'elle fourniroit un moyen de conclure en Mer les longitudes, nous
conduiroit peut-être à celle éks çaufes de cette variation-^ peut-être à celle

de la vertu magnétique ".
i ;

'

' -

''

„ 4®. Au Nord & au Sud de la ligne, nous avons prelque conftamment
obfervé des diiférences Nord affez grandes

,
quoiqu'il foit plus ordinaire de

les y éprouver Sud. Nous eûmes lieu d'en foupçonner fa caufe, lorfque,

le 18 Janvier après-midi, nous traverfàmes un banc de frai de poifTons,

qui s'étendoit à perte de vue du Sud-Oueft quart d'Oueft au Nord-Eft quart

d'Eft, fur une ligne d'un blanc rougeâtre, large d'environ deux bralTes.

Sa rencontre nous avertiffoit que depuis- plufieurs jours, les Courans por-

toient au Nord-Eft quart d'Eft; car tous les poiflbns dépofent leiurs œufs

fur les côtes , d'où les courans les détachent & les entraînent dans leur lit

en haute Mer. En obfervant ces différences Nord, dont je viens de par-

ler, je n'en avois point inféré qu'elles néceffitaffent avec elles des diffé-

rences Oueft; aulfi quand, le 29 Janvier au foir, on vit la terre, j'efti-

mois à midi qu'elle me reftoit à douze ou quinze lieues de diftance , ce
qui me fit naître la réflexion fuivante ".

„ Un grand nombre de Navigateur le font plaints , depuis longtems, &
fe pbignent encore, que les Cartes, furtout celles de M. Bellin, marquent

les Côtes du Bréfil beaucoup trop a fÈft." Ils le fondent fur ce que, dans

leurs différences travêrfées, ils ont fouvent ^pperju ces Côtes, iorfqu'iJs
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«ovoieilt M être encore à quatre-vingts ou cent liëOe».* lU «joiftent qu'ils Oamiiva»'-

ont éprouvé plufieurs fois que dans, ces, parages,- Ift cburàns lev avôient tions Naj.

portés dans le Sud -Oued: & ils aiment mieux taxer d'erreur les Obiêrva» "^'^^^^9'
,

•

tions aftronomiqucs & les Cartes, que d'en croire fïifceptible l'eftîme do

leur route (a) '^
,

.' '

'

'

Nous aurions pu, d après un pareil raifonnement , .conclure le contrai-'

re dans notre traverAie à la Rivière delà Plata, Ci un heureux hazard ne

nous erit indiqué la raifon des différences Nofd que nous éprouvions. Il

étoit évident que le banc de frai de poiflbns, que nous rencontrâmes le 29

,

.

'

ctoit fournis à la diredion d'un courant : & fon éloignement des Côtes

prouvoit que ce courant régnoit depuis plufieurs jours. Il étoit donc la

caufe des erreurs conllantes de notre route ; les courans
, que les Naviga-

teurs ont fouvent éprouvé porter au Sud-Ouefl dans ces parages, font donc

fuiets à des variations, & prennçnt Quelquefois une direftion contraire ".
.

'

'

Sur cette obfervation bJen çonftatée, comme notre route étoit à-peu-

près le Sud-Oueft, je fus autorisé à corriger nos erreurs fur la diflance,
. . t

en la faifant cadrer avec l'obfervation de latitude, & à ne pas corriger l'air

de vent, je dois à cette méthode d'avoir eu connoiflance de terre, pres-

que au moment où me la montroit mon èftime. Ceux d'entre nous qui ont

toujours calculé leur chemin à l'Ouefl:, d'après l'eftime journalière, en fe

contentant de corriger la différence en latitude que leurdonnoit l'obferva»

tion méridienne, étoient à terre, longtems avant que nous ne l'euffions ap-

perçue. Aiiroienttils été en droit d!en conclure que la Côte du Brëfil ell

plus à rOueft que ne le marque M. Bdlin "?

„ En général, ilpàroîtque, dans cette partie, les courans varient, &
portent quelquefois au Nord-Eft, plus fouvent auSud-Oueft. Un coup

d'œii fur le giffement de la Côte fuffit.pour prouver qti'ils ne doivent fui-

vre que l'une ou l'autre de ces deux direébions , & il ell toujours facile de

diftinguer laquelle règne, par les différences Nord ou Sud que donnent les

obfervations de latitude. C'efl: à ces courans qu'il faut imputer les erreurs

fréquentes dont les Navigateurs fe plaignent, & je penfê que M. Bellin

Obfervation

fur les cou-

rans.

• (a) A l'occafion de ce reproche qu'on fait

aux Cartes, DônPernetty, qui accpmpagnoit

M. de Boogainville à fon premier Voyage,

remarque que leur eftime & les obftrvations

ou'ils avoient fitites , n'ont fervi qu'à ccfi^fir-

mer le Gentiment de l'Auteur du Voyage.de

M. Anfôn , que ' les marées & les courans

portent au Sud-Oucfl, & qu'il s'en faut dé-

fier ainfi que des Cartes , ftirtout de la Fran-

çoife , depuis la Ligne jufqu'à Rio de la

Plata. Cette Carte ne marque point un

fianc de fable ou haut fond que l'on nomme
les Ba(Jes de St. Thomas, & qui font fort

«iangereufes de mauvais tems. Elles mettent

i6 à 1 7 lieues au large, & le haut du Banc n'a

eue 3 ou 4 brafTes d'eau. 11 y a paffage près

de terre. Les Navires Portugais , qui font le

cabotage de la Cdte du Brefil, paiTeot «& ter-

fs de <;ts Baffes ; mais II eff arrivé à plufieurs

d'y tQUoher. Le Banc dont il s'agit fe trou-

ve , dans là Carte Hollandoife de Van Ceu-
-let'i, tiiarquë ban fond à 15 où 16 lieues an
large. Celle de Peter Goos eft plus fùre;

une de M. Buache eft encore mailDeure. La
première ne donne pas affez d'étendue à C9
Banc die fable, qui fè prolonge jufques pat

les 23 degfés de latitude. On ignore fon é-

tendue de l'Ëft à l'Oueft. Lés Bancs de ro-

chers & de gravier, (î connus fous le nom
de los jùrolhos, s'étendent aufliplus au Sud
que ne les marque la Caite FranÇoife. Le
Navire le Sphinx y toucha dans le tèms
qu'on penfoit en être encore éloigné de 30
lieues ,* mais heureufement la roche étant de
pierres pourries , ce Vaifleau fe dégagea,
fans aucun dommage, .

Mm Z
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puce en fait
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place exa6lement les Côtes du Bréfil. Je le crois d'autant plus volontiew;

que la longitude de Rio - Janeiro a été détermint'a par MM. Godin &
1 Abbé de la Caille, qui s'y rencontrèrent en 1751 y & qu'il y a aulTi eu des

obfervations de longitude faites à Fernambuc & à Buenos- Aires. Ces trois

points déterminés , il ne fçauroit y avoir d'erreur confidérable fur la pofî-

tion en longitude des Côtes orientales de l'Amérique, depuis le huitième

jufqu'au trente-cinquième parallèle de latitude auflralej <& c'eft; ce que l'ex-

périence nous a confirmé ".

„ Depuis le 27 Janvier nous avions le fond , & le 29 au foir , nous vî-

mes la terre, fans qu'il nous fût permis de la bien reconnoître, parce que
le jour étoit fur fon déclin, & que les terres de cette Côte font. fort balles.

Le 30, les premiers rayons du jour naiflant nous firent appercevoir les

Montagnes des Maldonades. Alors il nous fut facile de reconnoître que la

terre vue la veille, jétoit l'Ile de Lobos. Toutefois, comme notre latitude

d'arrivée étoit trente -cinq degrés feize minutes vingt fécondes, nous de-

vions la prendre pour le Cap Sainte-Marie
,
que M. Bellin place par trente-

cinq degrés quinze minutes, tandis que la latitude vraie cfl trente- quatre

degrés cinquante-cinq minutes. Je relevé cette faufle pofition
, parce qu'el-

le ell dangereufe. Un Navire qui, cinglant par trente- cinq degrés quinze

minutes de latitude Sud, croiroit aller chercher le Cap Sainte-Marie, cour-

roit le rifque de rencontrer le Banc aux Anglais, avant que d'avoir reconnu

aucune terre. Cependant la fonde l'avertiroit de l'approche du danger;

prés du Banc, on ne trouve plus que fix à fept brafTes d'eau. Le Banc aux
François , qui n'eft autre que le prolongement du Cap Saint • Antoine , feroit

plus dangereux : lorfqu'on efl prêt à donner fur la pointe feptentrionale de
ce Banc, on trouve encore douze à quatorze braffes d'eau ".

Après avoir profité des remarques de l'Auteur dans la Defcription de Rio
de la Plata, il ne nous refte qu'à en venir avec lui à ce qui faifoit propre-

ment le motif de fes divers Voyages, dont celui-ci étoit le troifieme.

Relation de rEtabliJJement des François aux IJÎes Malouines, nomtttéef

par les Anglois IJles de Falklandw

Une Contrée Aullrale, prefque inconnue jufqu'à nos jours, & dont I3

propriété, après avoir fait , il y a quelques années, un objet de difcuflîon

amiable entre la France & l'Efpagne, a été encore, depuis peu, celui d'un
fameux différent entre cette dernière Puiffance & la Grande Bretagne;
une telle Contrée doit piquer trop vivement la curiofîté du Public

,

pour que nous ne (àinflions pas , avec empreff;;ment, l'occafîon de la fatis-

laire, que nous offre fi naturellement le retour dans les mêmes parages, en
inférant ici la Relation que M. de Bougainville vient de donner de l'Etablis-

fement qu'il avoit formé aux Ifles Malouines, & qu'il s'eft vu enfuite obligé

de détruire. Son récit, que nous croyons devoir laiffer dans fes propres
termes, fans autres changemens que ceux qu'exige l'ordre de ce Recueil,
eft précédé de quelques remarques hilloriques fur ces Ifles.

„ Il me paroît ^dit-il J qu'on en peut attribuer la première découverte

„ au célèbre Amène Vefpuce, qui, dans fon croifieme Voyage pour la dé-
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Couverte de TAmérique, en parcourut la Côte du Nord en 1502. Il ig-

noroit à la vérité fi elle appartenoit à une Ue, ou fi elle faifoit partie du

Continent ; mais il efl; facile de conclure de la route qu'il avoit fuivie , de

la latitude à laquelle il étoit arrivé, de la defcription même qu'il donne

de cette Côte, que c'étoit celle des Malouines. J'afTurerai, avec non

moins de fondement , que Beauchefne Gouin , revenant de la Mer du Sud

en 1700, a mouillé dans la partie orientale des Malouines, croyant être

aux Seba Ides.

Sa Relation dit qu'après avoir découvert l'Ije , à laquelle il donna fon

1 vint mouiller à TEft de la plus orientale des Sébaldes. Je remar-

querai d'abord que les Iles Maloumes étant fituées entre les Sébaldes 3c

l'Ile Beauchefiie, & ayant une étendue confidérable, il dut néceflaire-

ment rencontrer la Côte des Malouines , qu'il efl: même impoffible de ne

pas appercevoir étant mouillé à l'Efl des Sébaldes. D'ailleurs Beauchefne

vit une feule Ile d'une immenfe étendue, & ce ne fut qu'après en être

forti ,
qu'il s'en préfenta à lui deux autres petites ; il parcourut un tcrreia

humide couvert d'étangs & de lacs d'eau douce, couvert d'oies, de far-

celles, de canards & de bécaflines; il n'y vit point de bois: tout cela con-

vient à merveille aux Malouines. Les Sébaldes , au contraire , font qua-

tre petites Iles pierreufes, où Guillavune Dampierre, en 1683, chercha

vainement à faire de l'eau , & où il ne put trouver un bon mouillage.

„ Quoi qu'il en foit, les Iles Malouines jufqu'à nos jours n'étoient que très-

imparfaitement connues. La plupart des Relations nous les dépeignent

comme un p?.ys couvert de bois. Richard Hawkins, qui en avoit appro-

ché la Côte feptentrionale, à laquelle il donna le nom de Fîrginîe d'Haw"
kins, & qui l'a afiez bien décrite, affuroit qu'elle étoit peuple, & pré-

tendoit y avoir vu des feux. Au commencement du fiecle,le Saint-Louis,

Navire de Saint-Malo, mouilla à la Côte du Sud-EH: dans une mauvaife

Baie, à l'abri de quelques petites Iles, qu'on appella Iles d'Anican^ du
nom de l'Armateur; mais il n'y féjourna que pour faire de l'eau, & con-

tinua fa route fans s'embarraifer de les reconnoître.

„ Cependant leur pofition heureufe pour fervir de relâche aux VaiiTeaux

qui vont dans la Mer du Sud, & d'échelle pour la découverte des Terres
Àuftrales, avoit frappé les Navigateurs de toutes les Nations. Au com-
mencement de l'année 1763, la Cour de France réfolut de former un
Etabli flTement dans ces Iles. Je propofai au Miniflere de le commencer
à mes frais , & , fécondé par M M. de Nervîlle & à'Arboulïn , l'un mon
coufm- germain & l'autre mon oncle, je fis fur le champ confl:ruire &
armer à Saint -Malo, par les foins de M. Ducîos Guyot, aujourd'hui mon
fécond, l'Aigle de vingt canons,, !& le Sphinx de douze, que Je munis

„ de tout ce qui étoit propre pour une pareille expédition. J'embarquai
plufieurs Familles Acadiennes , efpece d'hommes laborieufe , intelligente,

& qui doit être chère à la France par l'inviolable attachement que lui

ont prouvé ces honnêtes & infortunés citoyens.

„ Le 15 Septembre 1763, je fis voile de Saint - Malo : M. de Nerville

s'étoit embarqué avec moi fur l'Aigle. Après deux relâches, l'une à l'Ue
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dont il fc t'ait.

„ SaïnterCatherîns fur la Cote du BrefiJ, l'autre à Monmideo ; où noui -prî-

mes beaucoup de chevaux & de bétes à corne, nous attérîmes fur les

Iles Sébaldcs, le 31 Janvier 17(54 (à). Je donnai dans un crand enfon-
cement que forme la Côte des Malouines entre fa pointe du Nord - Oucft

& les Sébaldes; mais n*v ayant pas apperçu de bon mouillage. Je ran-

geai la Côte du Nord, « étant parvenu à l'extrémité orientale des Iles,

j'entrai, le 3 Février, dans une grande Baie, qui me parut commode
pour y former un premier EtablifTemcnt. (b)

„ La même illufion , qui avoit fait croire à Hawkins, à ^rood Roger Ôc

aux autres, que ces Iles étoient couvertes de bois, agit aufli fur mes
Compagnons de Voyage. Nous vîmes avec furprife en débarquant , que

ce que nous avions pris pour du bois, en cinglant le long dé la Côte, n'é-

toit autre chofe que des touffes de jonc fort élevées & fort rapprochées

les unes des autres. Leur pied, en fe deflechant, reçoit la couleur d'her-

be morte jufqu'à une toile environ de hauteur; «Se de -là fort une touffe

de joncs d'un beau verd qui couronne ce pied ; de forte que dans l'éloigne-

ment, les tiges réunies préfentent l'afpeéi: d'un bois de médiocre hauteur.

Ces joncs ne croiffent qu'au bord de la Mer& furies petites Iles; les

montagnes de la grande terre font, dans quelques endroits, couvertes

entièrement de bruyères
, qu'on prend aifément de loin pour du taiHis.

„ Les diverfes courfes que j'ordonnai auffitôt, & que j'entrepris moi-mê-
me dans l'Ile , ne nous procurèrent la découverte d'aucune efpece de

bois, ni d'aucune trace que cette terre eût été jamais fréquentée par

„ quelque Navire. Je trouvai feulement, & en abondance, une excellente

tourbe, qui pouvoit fuppléer au bois, tant pour le chauffage que pour

la forge; & je parcourus des plaines immerfes, coupées par- tout de pe-

tites rivières d'une eau parfaite. La nature d'ailleurs n'offroit , pour la

fubfiftance des hommes
,
que la pêche & pliilkurs fortes de gibier de terre

& d'eau. A la vérité ce gibier étoit en grande quantité , :& facile à pren-

dre. Ce fut un fpeélacle fingulier de voir, à notre arrivée, tous les

animaux, jufqu'alors feuls habitans de l'Ile, s'approcher de nous fans

»»

1»

>i

11

t»

»>

S»

(a) La Relation de Don Pernetty dit qu'on

trouva cjs Iles placées, dans la Carte de M.
Bellin, 30 lieues trop à l'Oueft, & que l'ob-

fervation qu'on eut occafion de faire, étoit

d'accord non - feulement avec celle du Père

l'euillée, mais encore avec une Carte manus-

crite donnée par M, de Choifeul à M. de
Bougainville. Cette Carte porte le bout de
l'Eft des lies Malouines par 57 deg. 15 m\n.

de longitude , & le P. Feuillée le place par

57 - 45. La latitude s'accorde d'ailleurs as-

fez bien. M. Bellin la met par 62 degrés.

Le même jour, 31 Janvier, à trois heu-

res après midi, on vit un Ilot, deux lieues

au large de la Côte. M. de Bougainville le

nomma la Tour de Bijfy. C'eft l'entrée du

Détroit, qui partage les lies Malouines, &
qui communiiiue du Nord au Sud , comme

on l'a reconnu dans le fécond Voyage. A
cinq heures, on découvrit un Cap coupé &
un Ilot, qui fut nommé le Cap Frehel, &
le jour fuivant on en uppercut encore
d'autres.

(i) Cette grande Baie, où l'on entre à

pleines voiles comme flans le plus beau Port

de l'Europe, peut contenir au moins mille

Vaiffeaux. On y voit à l'Oueft des Iles &
Ilots à l'abri de tous vents. La plus grands

de ces lies eft celle qu'on nomma d'abord 1'/-

lé aux Pinguins, à caufe de la grande quanti-

té de ces animaux qu'on y avoit trouvés;

mais elle fut appsllée ''nfuite l'Ile brûlée,

parce que l'on y mi'- '.c 7. a , ainfi qu'en plu-

fleurs endroits de î; cerre ferme, pour en

confumer le foin inutile , & rendre pa -là

plus facile le défrichement dés terres.
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„ ques monnoies avec une médaille, où d'un côté école gravée la

„ l'entreprife (c), fur l'autre on voyoit la Figure du Roi, avec c<

»»

crainte ,& ne témoigner d'autres mouvemens que ceux que la curiofité in- Isles Ma
fpire à la vue d'un objet inconnu. Les oifeaux fe lailloient prendre à la louinbj.

main ,
quelques-uns venoient d'eux-mêmes fe pofer fur les gens qui étoienc

arrêtés ; tant il efl: vrai que l'homme ne porte point emoreint un ca-

raélere de férocité qui faiTc reconnoître en lui, par le fcul inflinél , aux

animaux foibles , Técre qui fe nourrit de leur fang. Cette confiance ne

leur a pas duré longtems: ils eurent bientôt appris a fe méfier de leur plus

cruel ennemi.

„ Le 17 Mars je déterminai l'emplacement de la nouvelle Colonie. Premiers

Elle ne fut d'abord compofée que de vingt -fept perfomies , parmi les- Année,

quelles il y avoit cinq femmes oc trois entans. Nous travaillâmes fur le

champ à leur bâtir des Cafés couvertes de jonc, à conflruire un Magafin
& un petit Fort, au milieu duquel fut élevé un Obélifaue. L'effigie du
Roi décoroit une de fe:> faces, & l'on enterra, fous fes tondemens , quel-

date de
ces mot»

„ pour exergue : Tibi ferviat ultima'Thule."

„ Cependant pour encourager les Colons , & augmenter leur -confiance

en des fecours prochains que je leur promis , M. de Nerville confentit

à refter à leur tête , & k partager les hazards de ce foible établifTement

aux extrémités de l'univers, le fcul qu'il y eût alors aune latitude aulfi

élevée daas la partie auftrale de notre globe. Le 5 Avril 1764 y
je priS'

(0 Telle étoit l'infcription gravée fur cette médaille: :

..^
' iTABLISSEMENT

" ",'"'• DES ISLES MALOUINE»,
;

.

'
''.^'

' SITUÉES AU 51 DEC. 30. iJÎN.
;.'.• DE LAT. AUST. ET 60 DEC. 50. MIN.

. . DE 'long. OCCID. MÉRID. DE PARIS y
PAR LA FRÉGATE l'aIGLE , CAPITAINE

P. DUCLOS GUYOT , CAPITAINE DE BRULOT

,

ET LA CORVETTE LE SPHINX , CAPIT. F. CHÉNARD
DE LA GIRAUDAFS , LIf.UT. DE FRÉGATE , ARMÉES PAR

LOUIS- ANTOINE DE EOUGAINVILLE, COLONEL d'iNFAN-
TERW, CAPITAINE DE VAISSEAU, CHEF DE l'eXPÉDITION , G.

DE NERVILLE, CAPITAINE D'INFANTERIE, ET P. d'ARBOU-

,,, LIN, ADMINISTRATEUR GÉNÉRAL DES POSTES DS ^
/' frange: CONSTRUCTION d'un FORT ET d'uN

OBÉLISQUE DÉCORH d'un MÉDAILLON DK SA
• - - MAJESTÉ LOUIS XV. SUR LES PLANS d'a.

' '

L'hUILLIER , INGÉN. GÉOGR. DES CAMPS •

•.' ' ET ARMÉES, SERVANT DANS l'eXPÉ- •J^ , ;.

;, ,' r DITION ; SOUS LE MINISTERE
\''-\[ ,,--y, d'É. DE CHOISEUL, DUC

,/'';',, DE STAINVILLE. EN .'
.

'
'-'"'

' '

.]

'• '
FÉVRIER 1764. .

' '

Avec ces mots pour exergue: Conamur tenues crandia.

..' j .

f '.
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1766.

Dernier
V'oynge de
l'Auteur &
i^m cbiet.

folemnellemcnt pofleflion des lies au nom du Roi, & le 8 je misa 1%

voile pour France.

„ Le 5 Janvier ly&St je revis mes Colons, & je les revis fains & con-

tens. Après avoir débarque les fccours que je leur apporcois, j'allai dans

le Décrôic de Magellan chercher un chargement de bois decharpencc,

des palifTades, de jeunes plants d'arbres; & j'ouvris une navigation deve-

nue ncceflaire au maintien de la Colonie. Ce fut alors que je rencontrai

les Vallfeaux du Commodore Byron qui, après êcre venu reconnoître les

Iles Malouincs pour la première fois , traverfoit le Détroit pour entrer

dans lu Mer du Sud. A mon départ des Malouincs, le 17 Avril fuivant,

la Colonie fe trouvoit compofée de quatre-vingts perfonnes , en y com-
prenant l'Etat Major.

„ En 1765 y nous renvoyâmes Y/^igJe aux Iles Miîouines , & le Roi y
joignit YEtoile t une de {es Flûtes. Ces deux Bàtimens, après avoir dé-

barqué les vivres & les nouveaux habitans , allèrent enfemble faire du

bois pour la Colonie dans le Détroit de Magellan. L'Etabliflement com-
mençoit dès- lors à prendre une forme. Le Commandant & l'Ordonna-

teur logeoient dans des maifons commodes & bâties en pierres ; le refte

des habitans occupoit des maifons dont les murs étoient faits de gizons.

Il y avoit trois Magafms, tant pour les effets publics, que pour ceux

des particuliers. Les. bois du Détroit avoient fervi à faire la charpente

de ces divers Bâtimens , & à conflruire deux goélettes propres à recon-

noître les Côtes. VJigle retourna en France de ce dernier Voyage

,

avec un chargement d'Jiuile & de peaux de loups marins tannées dans le

Pays. L'on avoit auffi fait divers elfais de culture, fans defefpérer du
fuccès, la plus grande partie des graines apportées d'Europe s'étant fa-

cilement naturalifte; la multipiicauon des belliaux étoit certaine, & le

nombre des habitans montoit alors environ à cent cinquante.

„ Cependant, comme nous venons de le dire, le Commodore Byron

„ étoit venu au mois de Janvier 1765 reconnoître les Iles Ivlalouines. Il y
„ avoit aborde à l'Oueft de notre établiflement, dans un Port nommé déjà

„ par nous Port de la Croifade, & il avpit pris pofTeiîion de ces Iles pour la

„ Couronne d'Angleterre, fans y hifler aucun habitant. Ce ne fut qu'en

1766 y
que les Anglois envoyèrent une Colonie s'établir au Port de la

Croifade ,
qu'ils avoient nommé Port d'Egmont ; & le Capitaine Macbrï-

de , Commandant la Frégate le ^afon , vint à notre Etabliflement au com-
mencement de Décembre de la même année. Il prétendit que ces terres

appartenoient au Roi de la Grande-Bretagne, menaça de forcer la des-

cente, fi l'on s'obflinoit à la lui refufer, fit une vifite au Commandant,
& remit à la voile le même jour.

„ Tel étoit l'état des Iles Malouincs, ïorfque l'Efpagne les revendiqua,

comme une dépendance du Continent de l'Amérique Méridionale j &
fon droit ayant été reconnu par le Roi ,

je reçus ordre d'aller remettre

notre Ecabliffement aux Efpagnols,, & de me rendre enfuite aux Indes

Orientales, en traverfant la Mer du Sud entre les Tropiques. -On me
donna pour cette expédition le commandement de la Frégate la Boa-
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ifu/tf, de vingt -fis canons de douze, & je devois être joint aux Iles

Malouines parla ¥\ûte YEtoile, deflinée à m'apporter les vivres néces-

fairesà notre longue navigation, ^ à me fuivre pendant le relie de la

campagne. Le retard
,
que diverfes circondances ont mis à la jonélion

de cette Flûte avec moi, a allongé ma campagne de prés de huit mois.

„ Dans les premiers jours du mois de Novembre 1766, je me rendis à

Nantes , où la Boudcuje venoit d'être conftruite , & où M. Duclos

Guyot, Capitaine de Brûlot, mon fécond, en faifoit l'armement. Le
15 de ce mois, nous fîmes voile de cette Rade, pour nous rendre à la

Kiviere de la Plata. Je devois y trouver les deux Frégates Efpagnoies

la Efmeralda &. laÙebre, forties du Ferrol le 17 Oélobre, & dont le

Commandant étoit chargé de recevoir les Iles Malouines au nom de Sa

Majefté Catholique ".

„ Ces deux Frégates écoient depuis un mois dans la Baie de Montevi-

deo, lorfoue nous y mouillâmes le 31 Janvier 1767. Le 28 Février les

trois Vaifieaux appareillèrent de ce Fort, .& le 3 Mais au foir , nous

«étions hors de la Rivière.

„ pEN);>ANTJa traverfée aux Malouines, nous eûmes des vents variables

du Nord-Ouell auSud-Oueil, prefque toujours gros tems & mauvaife

Mer: nous fûmes contraints de pafler en cape le 15 & le 16, ayant es-

fuyé quelques avaries. Depuis le 17 après midi, que nous commen^iâ-

mesà trouver le fond , le tems fut toujours chargé d'une brume énaifle.

Le 19, ne voyant pas la terre. Quoique l'horifon fe fût éclairci, <x que

par mon efUme je fufle dans l'Elt des Iles Sébaldcs, je craignis d'avoir

dépaâë les Malouines., & je pris le parti de courir a l'Ouelt; le vent,

ce qui efl fort rare dans ces parages, favorifoic cette résolution. Je fis

grand chemin à cette route pendant vingt -quatre heures, & ayant alors

trouvé les fondes de la Côte des Patagons , je fus afluré de ma pofition

,

& je repris avec confiance la route à l'Éft. En effet, le 21 à quatre

,, heures après midi, nous eûmes connoiflànce des Sébaldes, qui nous res-

„ toient au Nord-£(l quart d'Ell à huit ou dix lieues de diltance, & bien-

„ tôt après nous vîmes la terre des Malouines. Je me ferois au refte épar-

„ gné l'embarras où je me trouvai, fi de bonne heure j'eufle tenu le vent,

pour me rallier à la Côte de l'Amérique & chercher les lies en latitude.

„ Le 23 au foir, nous entrâmes & mouillâmes dans la grande Baie, où
mouillèrent auffi le 24 ks Frégates Efpagnoies. Elles avoient beaucoup
fouffert dans leur traverfée; le coup de vent du i(5 les ayant obligées

d'arriver vent arrière , & la Commandante ayant reçu un coup de Mer
qui avoit emporté fes bouteilles , enfoncé les fenêtres de fa grand' cham-
bre, & mis beaucoup d'eau à bord. Prefque tous les beftiaux embar-

quéo à Montevideo, pour la Colonie, avoient péri parle mauvais tems.

Le 25 , les trois Bâtimens entrèrent dans le Port & s'y amarerent.

„ Le ler Avril, je livrai notre Etabliflement aux Efpagnols, qui en pri-

rent pofTeffion, en arborant l'Etendart d^Efpagne, que la Terre & les

Vaiffeaux faluerent de vingt & un coups de canon au lever & au cou-

cher du Soleil. J'avois lu aux François , habitans de cette Colonie naiflan-
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Obrervv.tîons

•lo M. Hyroii

lur ces Iles.

te, une Lettre du Roi, par laquelle SaMajefté leur permcttoit d'y res^

ter fous la domination du Roi Catholique. Quelques familles profitèrent

de cette permiffion: le refte, avec lEtat Major, fut embarqué fur les

Frégates Efpagnoles, lefquelles appareillèrent pour Montevideo le 27 au

matin ".

L'Auteur, qui, dans une Note (rf), fait honneur au Roi d'Efpagne de

la générofité avec laquelle S. M. voulut bien rembourfer tous les frais de

cet Etabliflement, quoiqu'elle n'y fût pas obligée, reconnoît, en finis-

fant ,
que le droit primitif de ce Monarque fe trouvoit ainfi étayé encore

par celui que donnoit inconteflablement aux François la première habita»

tion, fans parler de la véritable découverte des Iles Malouinei', faite, au

commencement de ce fiecle, par des VailTeaux de St. Malo.

Les Anglois n'ont pas été de cet avis. Quoique leur a£le de prife de

SofTefllion fût poflérieur à celui des François, l'Erpagne les ayant expulfés

e l'EtabliiTement qu'ils avoient formé depuis dans le Port Egmont, ils en

ont exigé & obtenu la reilitution à la faveur d'un Armement formidable,

qui leur coûte des fommes immenfes. C'ell d'eux que nous devons emprun-

ter quelques lumières fur la Partie où ils ont abordé & où ils font aâuelle-

ment rétablis ; & voici les éclairciflemens qu'on en trouve 4ans> le Voyage
du Chef d'Efcadre Byron autour du Monde.

„ Le 13 Janvier 1765 nous découvrîmes terre, <& crûmes appercevoir

piudeurs Iles fort prés les unes des autres, <Sc dont <]')clques-unes ne pa-

roiiToient gueres plus élevées que le niveau de la Mer. Nos Canots

ayant été envoyés le lendemain matin à la décoiiverte, ils revinrent fur

le midi avec Tôgréable nouvelle
,

qu'ils avoient trouvé une belle Baie,

très commode , où les VaifTeaux feroient entièrement à l'abri de la fu-

reur des vents, & dont l'entrée étoit au Nord. La Côte des deux cô-

tés efl fort élevée, & l'entrée de la Baie, qui a un demi -mille de lar-

§eur, n'eft point du tout dangereufe, "i^n n'en embarraflant le paflage,

: y ayant depuis fept jufqu'à treize hraixés fur un fond de vafe, fans rocs

& fans fables fur les bords. . En paflant du côté de bas bord on découvre

plulîeurs petites baies & difFérens havres , au troifîeme defquels nous don-

nâmes le nom de Port Egmont, qui, par fa commodité, mérite une des-

cription particulière.

„ Ce Port efl environné d'une chaîne d'Iles détachées, & dans une fi-

tuation fort agréable. On y entre par trois paiTages, dont l'un eft au

Sud-Oued, l'autre au Nord -Efl, & le dernier, qui efl le principal , au

>»

)>

1»

(d) Lorfque j'ai livré l'établiflement au»
Ëfpagnols, tous les frais, généralement quel-

conques, qu'il avoit. entraînés j.ufqu'au pre-

mier Avril 1767, montoient à fix cents trois

mille livres, en y comprenant l'intérêt à cinq

pour cent des fommes dépenfées depuis le

premier armement. La France ayant recon-

nu le droit de Sa Majeilé Catholique fur les

IIl-s Malouines, le Roi d'Efpagne. par un
principe de droit public, connu de tout le

monde , ne devoit aucun rembourfement de

ces frais. Cependant comme il prenoit les

vaifleaux , bateaux , marchand! fes , armes

,

provifions de guerre & de bouche qui coni-

pofoient notre établiflement , ce Monarque,
jufle autant que généreux, a voulu que nous
fulfîons rembourfés de nos avances , & la

fomme fufdite nous a été remife par fes Trc'-

foriers
, partie à Paris , le refte à Buenos-

Aires.
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Siid-£ft. Le Port même e(l a/Tcz fpacieux pour contenir 6c mettre dans

U plus parfaite fÛreté toute la Marine de l'Angleterre.

„ Le Pays offre d'ailleurs tout ce qui eft néceflaire pour un bon établis-

fement, qui pourroit devenir très, floriflant avec le tems. Nombre de

ruifT&iux, qui tombent en cafcades dans la Baie, donnent la facilité de

remplir à la fois plufieurs tonneaux en les amenant le long du rivage. A
la vérité il ne s'y trouve point de bois, mais on peut y remédier , en ap-

portant, du Détroit de Magellan, de jeunes plants d'Arbres, qui, mis
enterre au Printems, prendroient bientôt de l'accroiflcmeat : ce dont

nous avons eu la certitude par les graines de panais, de raves, de laitues

,

&c. que nous avions femées à notre arrivée, & qui , lors de notre dé-

part, étoient déjà fort avancées. On nous a appris depuis , que l'équi-

page d'un VaiiTeau, qui étoit venu mouiller ici après nous, avoit man-

gé de ces légumes. Kous avions aulTi femé du froment, mais dans une

faifon peu convenable, de forte que quoiqu'il eût çermé & pouffé des

épis, il n'a pu acquérir le degré de maturité reauiSj au rapport d'une

perfonne qui efl revenue dernièrement de cette lile à bord d'un de nos

Vaiffeaux de guerre. Du refte le pâturage y eft excellent, & l'herbe y
croît à la hauteur de la poitrine^ Nous en fîmes beaucoup de foin pour

la nourriture de nos beftiaux. 11 eft probable qu'en examinant avec plus

d'attention le terrein de cette Contrée, on y feroit des découvertes uti-

les relativement aux minéraux & aux végétaux ; du moins nous y avons

eu des indices de mine de fer, & peut-être y trouveroit-on encore d'au-

tres métaux plus riches ".

„ La première fois^ue nous defcendîmes à terre, le rivage étoit entiè-

rement couvert de diverfes efpeces d'Oifeaux, ^fi peu (auvages, qu'en

moins d'une demi - heure nous en tuâmes affez pour charger nos Canots ,

furtout des oies blanches & peintes , des pengouins , des poules du Cap

,

& d'autres volatiles. Les oies, que nous avons nommées peintes y ne
différent des nôtres que par leur bigarrure ; elles ont un collier de plu-

mes vertes , des taches en différens endroit du corps , & les pieds jau-

nes. Comme ces Oifeaux fe nourriffent de plantes marines , de petits

poiffons & de limaces de Mer, à -peu -près de la groffeur des huîtres,

leur chair n'étoit pas délicate; mais on trouva le moyen de la corriger,

en la coupant le foir par morceaux & la mettant jufqu'au lendemain dans

le Tel, pour la manger en pâtés. Les autres efpeces d'Oifeaux, comme
canards, becalîines, farcelles, pluviers, oies de Rivière, fré(]pentanc

les eaux douces, ne cèdent en rien à celles d'Angleterre; elles lont en-

tièrement blanches , excepté les pies. Nous envoyions ordinairement

deux hommes à la chaffe de ces animaux ; & nous étions fûrs qu'ils en

rapporteroient au moins une douzaine, charge .fufiifante, furtout quand
la hauteur de l'Herbe les empêchoit de marcher à leur aife. Nous trou-

vâmes aufli beaucoup de veaux marins , dont pluHeurs étoient d'une

groffeur prodigieufe. Une partie de nos gens fut envoyée à terre pour
tuer de ces animaux, dans un endroit que nous appellâmes, en notre

langue, la Baie des Jtrapes, à caufe du grand nombre de veaux marins

Nn 2
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qu'on y ftirprenoic. Nous en f^ifîons bouillir l'huile, qui fervoic & not
lampes, & nos Matelots s'habilloient de leurs peaux. On ne fut pas
Airpris de trouver ces animaux en Ci grand nombre , dans une Ile dékr*
te, lorfqu'on eut reconnu que chaque ponte ëtoit de dix -huit à vingt
œufs ".

„ L'Ile la plus confîdérable efl Htuée au Nord du Port Egmont. Nous-

y defcendtmes, attirés par fa iituation, & nous eûmes le ^iHr, du haut
d'une montagne fort élevée, de jouir d'un point de vue admirable. On
ne gagne quavec beaucoup de peine le lommec de 'rette montagne;
mais on en efl bien dédommagé par l'afpefl agréable que préfente la.

vade Baie, où étoient mouillés nos VaiiTeaux, avec Çqs trois entrées, &
la Mer, qui baigne cette lile <Sc les autres Iles, au nombre d'environ cin-<

quante , grandes ou petites, voifîne», toutes tapifTées de verdure ".

„ Lb 23 du même mois, le Commandant, accompagné des Capitaines &.
des prmcipaux Officiers, defcendit dans l'Ile. On fixa auflltôt, fur le

rivage, un poteau, au haut duquel on arbora le Pavilba de YUnion ^.

après qu(M , le Chef d'Efcadre déclara qu'il prenoit pofTeffion de toutes

ces Iles au nom de la Couronne d'Angleterre.

.

y, Après nous être bien pourvus d'eau &de tout ce qui nous étoit néces-

faire, nous quittâmes le Port Egmont, le Dimanche 37, & fîmes voile

à la vue de la terre, donnant des noms aux Caps, jufqu'àceque nous,

vindions à 'a Pointe de Sud -Efl.

„ Cet Iles font fituées au 51e. degré 2^3 minutes dô latitude méridiona^^

le, <& au 66-'. degré 10 minutes de longitude occidentale. Elles s'éten->

dent à plàs<}È quarante 'deux lieues de rÈil à l'Ouefl, & environ à cinq

oufixdu Nord au Sud; raais'il efl à remarquer que nous ne pouvons dé-

terminer précifément leur largeur, parce que nous ne faifions route qu'au.

Nord & a l'Efl, n'ofant pas nous expofer au Sud, ni àl'Ouefl, de peur

d'être accueillis par les Vents dangereux, qui font fréquens dans ces.

Mers (0 ".

(«) Pa^;. 120 -- 135. L'Auteur, dans tout le cours de.fa Relation, ne nomme point les-

lies Mulôuiues.
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Afpeft qu'el-

les préfen

cent.

' Détails fur fmjioîre Naturelle des Hes MalouinéS;

Il n*y a poinrde Pays nouvellement habité, qui n'offre des objets inié*

relTans aux yeux même des moins exercés dans 1 étude de l'Hifloire Natu*
relie, &' quand leurs remarques ne ferviroient pas d'autorité , elles peuvent

toujours fatisfaire en partie la curiofité de ceux qui cherchent à approfondir

lé fyfléme de la Nature:

La première fois que nous mîmes pied à terre fur ces Iles, rien de fé-

duifanc ne s'offrit à nos regards; & a l'exception de la beauté du port,

dans leqttel nous étions entrés, nous ne favions trop ce qui pouvoit nousi

retenir fur cette terre ingrate en apparence. Un horifon terminé par des

montagnes pelées; des terreins entrecoupés par la Mer, &dont elle fem-

bloic fe difputer l'empire; des campagnes inanimées faute d'habitans; point
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de bois capables de raflurer ceux qui fe deflinoient à être les premlers^ Co-

tons ; un vafle filence, quelquefois interrompu par les cris des monfbes

marins; partout une trifte uniformité ; que d'objets décourageans 6c qui

paroifToient annoncer que la Nature fe refuferoit aux efforts de l'efpece hu-

maine dans des lieux fi fauvages! Cependbnr le tems & l'expérience nous

apprirent que le travail & la conffauice n'y feraient pas fans fruits. Des

baies immenfesiir l'abri des vents, par ces mêmes montagnes ^ qui répan-

dent de leur fein les cafcades & les ruilTeaux ; des prairies couvertes de.

;ras pâturages, faits pour alimenter des troupeaux nombreux; des lacs &>

[es étants pour les abreuver ^ point de conteflations pour la propriété du

lieu ; pomt d'animaux à craindre par leur férocité, leur venin ou leur im-

portunité'; une quantité innombrable d'amphibies des plus utiles, d'oifeaux

& de poiâbns du meilleur goût; une matière combuflible pour fuppléer aa-

défaut du bois; des plantes reconnues fpécifiques aux maladies des naviga*

teurs; un climat (àlubre & une température continuelle, bien plus propre

à former des hommes robufles & fains, que ces Contrées enchanterefles

où l'abondance même devient un poifon, & la chaleur une obligation < de

ne rien faire: telles furent les reflburces que la Nature nous préfenta. Elles

effacèrent bientôt les traits qu'un premier afpeâ avoit imprimés, & jufli-^

fièrent la tentative.

- On pourroit ajouter que les Anglois, dans leur Relation du Port Eg-
nmtt n'ont pas balancé adiré ,, que le Pays adjacent offre tout ce qui eft

„ néceffaire pour un bon Etabliffement ". Leur goût pour THiiloire Na-
turelle les engagera fans doute à faire & à publier des recherches qui reâi--

fieront celles-ci.

Les Iles Malouines (fe trouvent entre siSt $2\ degrés de latitude méri-
dionale, 61 \ & 6si de longitude occidentale du^ Méridien de Paris; elles

font éloignées de la Côte de l'Amérique ou des Patagons, & de l'entrée

du Détroit de Magellan, d'environ quatre-vingts à quatre-vingt-dix lieues.

La Carte que nous donnons de ces Iles n'a pas fans doute la précifion

géographique (d); mais cet appercupeut cependant indiquer à -peu -prés
leur étendue de rEft à rOuefl, <& du Nord-au Sud, lô giflement des Côtey
parcourues par nos Vaiffeaux, la pofîtion & l'enfoncement des grandes-

Baies, enfin là direélion des principales montagnes.
Les Ports que nous avons reconnus, réuniflent l'étendue & l'abri; un' DesPort^,»

fond tenace & des Iles heureufement fituées pour oppoferdes obftades à Ia>

ftireur des vagues, contribuent à les rendre fûrs & aifés à défendre ; ils

ont de. petites^ baies pour retirer les moindres embarcations. Les ruiffeaux

fe rendent à la Côte, de manière que la provifion^l'eau douce peut fe faire

avec la plus grande expédition;

Les marées aflbjetties à tous les mouvemens d'une Mer environnante,
ne fe font jamais élevées dans des tems fixes, & qu'il ait étépoffible de
calèuler. On a feulement reinarqué qu'elles avoient trois viciffitudes déterrai*

(a) Nous Tavons augmentée des noms de* ainfi que fa Vue & celle de l'Habitation
celle de p. Pernetty, de qui nous empnm- qu'on nomme le Ftrt St. Lwit*
tons le Pian de U Baie, & du Port à l'Elt, >

.

Nn 3
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nées avant Tinflant de leur plein ; les marins appelloienc ces viciflitudes yat'

vodes. La Mer alors en moins d'un auart d'heure monte & baifle trois fois

comme par fecouiTes^ fur^tout dans les tems desfo'Piices, des équinoxes &
des pleines lunes.

Les vents font généralement variables, mais régnant beaucoup plus de

la partie du Nord au Sud par l'Ouefl , que de la partie oppofée. En hiver

,

iorfqu'ils foufflent du Nord à l'Oued , ils font brumeux & pluvieux ; de
rOucH au Sud, chargés de frimats, de neige & de grêle; du Sud aaNord
par TEfl, moins chargés de brumes, mais violens, quoiqu'ils ne le foienc

pas autant que ceux qui régnent en été & fe fixent du Sud-Ouefl au Nord-
Ouell par l'Oueft. Ces derniers, qui nettoient l'horifon & fechent le terrein,

ne commencent à fouffler que lorfque le foleil fe montre à l'horifon ; ils fui-

vent dans leur accroiflement l'élévation de l'aflre, font au point de leur plus

grande force , lorfqu'il pafTe au méridien , & déclinent avec lui quand if va
IQ cacher derrière les montagnes. Indépendamment de la loi que le mou-
vement du foleil leur iinpofe, ils font encore afTervis au montant des ma-
rées, qui augmente leur force & Quelquefois change leur direélion. Pres-

que toutes Iqs nuits de l'année, celles d'été furtout, font calmes & étoilées;

les neiges que les vents du Sud-Ouefl amènent en hiver ne font pas confidé-

rablcs , elles reïîent environ deux mois fur le fommet des plus hautes mon-
tagnes , & un jour ou deux tout au plus fur la furface des terreins. Les
ruilfeaux ne gèlent point; les lacs & les étangs glacés n'ont jamais pu por-

ter les hommes plus de vingt -quatre heures. Les gelées blanches du prin-

tems & de l'automne ne brûlent point les plantes & fe convertifTent en ro-

fce au lever du foleil. En été il tonne rarement; nous n'éprouvions en gé-

néral ni grands froids ni grandes chaleurs, & les nuances nous on( .^aru

prefque infendbles entre les faifons. Sous un tel climat, où les révolutions

fur les tempéramens font comme impalTibles , il efl naturel que tous les in-

dividus foient vigoureux & fains; & c'efl: ce qu'on a éprouvé pendant un
féjour de trois années.

Le peu de matière minérale trouvée aux Iles Malouines , répond de la

falubrité des eaux; elles font partout commodément placées; aucunes plan-

tes d'un caraftere dangereux n'infeélent les Jieux où elles coulent, c'eft

ordinairement fur du gravier ou fur du fable, & quelquefois fur des lits de

tourbe, qui leur laifTent à la vérité une petite couleur jaunâtre, mais fans

en diminuer la qualité ni la légèreté.

Il y a partout dans les plaines plus de profondeur qu'il n'en faut pour

fouffrir la charrue; le fol elt tellement entrelacé de racines d'herbes jufqu'à

près d'un pied, qu'il étoit indifpenfable avant que de cultiver, d'enlever

cette couche & de la divifer pour la deflecher & la brûler. On fait que ce

procédé eft merveilleux pour améliorer les terres, & nous l'employâmes.

Au - defTous de la première couche on trouve une terre noire qui n'a jamais

de huit à dix pouces d'épai/Feur, & qui le plus fouvent en a beau-moins
coup davantage ; on rencontre enîuite la terre jaune ou terre franche à des

profondeurs indéterminées. Elle eft foutenue par des lits d'ardoife & de

pierres, parmi lefquelles on n'en a jamais trouvé de calcaires, épreuve fai-
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le avec l'eau forte. Il paroîc jnême que le Pays eft dépourvu de cette na- HisTomf
ture de pierre ; des voyages entrepris jufqu'au fommet des montagnes à Natukrli.k

deflein d en chercher, n'en ont fait voir que d'une nature de quartz & de ""« Muloui-

grés non friable, produifant des étincelles & même une lumière phofphori- "^**

3ue, accompagnée d'une odeur fulphureufe. Au refle il ne manque point

e pierres à bâtir; la plupart des Côtes en font formées. On y diftingue

des couches horizontales d'une pierre très -dure & d'un grain fin , ainfi que

d'autres couches plus ou moins inclinées, qui font celles des ardoifes& d'une

efpece de pierre contenant des particules de talc. On y voit auffi des pier^

res qui fe divifent par feuillets, fur lefquels on remarquoit des empremtes

de coquilles fofliles d'une efpece inconnue dans ces Mers; on en faifoit

des meules pour les outils. La pierre qu'on tira des excavations étoit jau-

nâtre & n'avoit pas encore acquis fon de^ré de maturité; on l'auroit taillée

avec un couteau, mais elle durciiToit à l'air. On trouve facilement la glai-

fe; les ikbles & les terres propres à fabriquer la poterie & les briques.

La tourbe qui fe rencontre ordinairement au-defTus de la glaife, s'étend Tourbe &
bien avant dans le terrein. On ne pouvoit faire une lieue de quelque point ^«-'^ qualités.

Que l'on partît, fans en appercevoir des couches confidérables , toujours ai-

fées à diflinguer par des ruptures qui en offrent quelques faces. Elle fe

forme tous les jours du débris des racines & des herbes dans les lieux qui

retiennent les eaux, lieux qu'annoncent des joncs fort pointus. Cette tour>

be prife dans une baie voifine de notre habitation , où elle préfente aux

vents une fiirface de plus de douze pieds de hauteur, y acquéroit un degré

fuffifant de deffication. C'étoit celle dont on fe fervoit; fon odeur n'étoic

point malfaifante, fon feu n'étoit pas trifte, & fes charbons avoient une
aélion fupérieure à celle du charbon de terre, puifqu'en foufflantdefllis on
pouvôit allumer une lumière aufli aifément qu'avec de la braife; elle fuffi-

ibit pour tous les ouvrages de la forge , à l'exception des foudures des gros-

9is pièces.

Tous les bords de la Mer & des Iles de l'intérieur font couverts d'une

efpece d'herbe que l'on nomma improprement Glayeuh; c'efl plutôt une
forte de gramen. £lle efl du plus beau verd & a plus de iix pieds de hau-

teur. C'efl: la retraite des lions & des loups marins ; elle nous fervoit d'abri

comme à eux dans nos voyages. £n un infiant on étoit logé. Leurs tiges

inclinées & liunies formoient un toît, & leur paille feche un affez bon lit.

Ce fut auffi avec cette plante que nous couvrîmes nos maifons; le pied en
efl fucré, nourriffant & préféré à toute autre pâture par les beftiaux.

Les bru3jeres ^ les arbufles & le gommier font après cette grande herbe
les feuls objets qu'on diflingue dans les campagnes. Tout le refle efl: fur-

monté par des herbes menues, plus vertes & plus fournies dans les endroits

abreuvés. Les arbufles furent d'une grande refTource pour le chauffage, on
lesréferva enfuite pour les fours ainfi que la bruyère; les fruits rouges de
celle-ci nous attiroient beaucoup de gibier dans la faifon.

Le gommier, plante nouvelle & inconnue en Europe, mérite une des-

cription plus étendue. Elle efl d'un verd de pomme & n'a en rien la figu-

re d'une plante ; on laprendroit plutôt pour une loupe ou excroiflTance de-

Des Plantes.

Gommier
réfinëux.
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terre de cette couleur; elle ne laifle voir ni pied, ni branches, ni feuilles.

Sa furface de forme convexe préfente un liflu fi ferré, qu'on n'y peut rien

introduire fans déchirement. Notre premier mouvement étoit de nous as-

fcoir ou de monter deflus; fa hauteur n'efl gueres de plus d'un pied (Se de-

mi. Elle nous portoit aufti fÛrcment qu'une pierre, fans en être foulée; fa

hrgrur s'd:cnd d'une manière difproportionnée à fa forme, il y en a qui

ont plus de fix pieds de diamètre ians en être plus hautes. Leur circonfé-

rence n'efl régulière que dans les petites plantes qui repréfentent aiTez la

moitié d'une fphere; mais lorfqu'ellcs fe font accrues, elles font terminées

par des bofTes & des creux fans aucune régularité. C'efl en plufieurs en-

droits de leur furface que l'on voit en gouttes de la grofTeur d'un pois, une
matière tenace

<&
Jaunâtre qui fut d'abord appelle gomme; mais comme

elle ne peut fe diiloudre que dans les fpiritueux , elle fut décidée réfine.

Son odeur efl forte , aflez aromatiaue , & approche de celle de la térében-

thine. Pour connoître l'intérieur de cetçe plante, nous la couplâmes exac-

tement fur le terrein & la renverfômes. Nous vîmes en la brifant qu'elle

part d'un pied d'où s'élèvent une infinité de jets concentriques , compofés
de feuilles en étoiles enchâlFées les unes fur les autres & comme enfilées

par un axe commun. Ces jets font blancs jufau'à peu de didance de la fur-

face , où l'air les colore en verd ; en les brifant il en fort un fuc abondant

& laiteux, plus vifqueux que celui des thytimales; le pied efl une fource

abondante de ce fuc, ainu que les racines qui s'étendent horizontalement,

& vont provigner à quelque difliance; de forte qu'une plante n'eft jamais

feule. Elle paroît fc plaire fur le penchant des collines, & toutes les ex-

pofitions lui font indifférentes. Ce ne fut que la troifieme année qu'on

chercha à connoîcne fa fleur, & fa graine, l'une & l'autre fort petites,

parce qu'on étoit rebuté de n'avoir pas pu en tranfporter en Europe. Enfin

on a apporté quelques graines pour tâcher de s'approprier cette finguliere

& nouvelle plante, qui pourroit même être utile en Médecine, plufieurs

Matelots s'étant fervis de fa réfine avec fuccôs pour fe guérir de légères

blefTures. Une chofe digne de remarque, c'efl que cette plante ainfi re-

tournée, perd fa rdfine à l'air fcul, &-par le lavage des pluies. Comment
accorder cela avec fa difTolution dans les feuls fpiritueux? En cet état elle

étoit d'une légèreté furprenante & brûloit comme de la paille.

Après cette plante extraordinaire on en rencontroit undt^d'une utilité

éprouvée ; elle forme un petit arbrifTeau , & quelquefois rampe fous les

herbes & le long des Côtes. Nous la goûtâmes par i'antaifie, oc nous lui

trouvâmes un goût de fapinette; ce qui nous donna l'idée d'effayer d'en

faire de la bierre. Nous avions apporté une certaine quantité de mélafTe

& de grains; les procédés que nous employâmes réufilirent au-delà de nos

fouhaits, & l'habitant une fois inflruit, ne manquoit jamais de cette bois-

fon, que la plante.rendoit anti-fcorbutique; on l'employa trés-ipécifique-

ment dans des bains que Ton faifoit prendre aux malades qui venoient de la

Mer. Sa feuille efl petite & dentelée, d'un verd clair. Lorfqu'on la bri-

fe entre les doigts, elle fe réduit en une efpece de farine un peu glutineufe

& d'une odeur aromatique. •
.

,

Une
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Une efpece de céleri ou perfll fauvage, très -abondante, une quantité

d'ofeille, de creflbn de terre & de cétéraci à tcuiiies ondtfci , fournUlbienc

avec cetcc plante tout ce qu'on pouvoit deftrer contre le Jcorbut.

Deux petits fruits, dont l'un, inconnu, rtflVmble iiiTcz à une mûre,

l'autre , ae la grofleur d'un pois & nommé lucet , à "caii(3 'de ÏU conVormité

avec celui que l'on trouve dans l'Amérique feptentriunale , étoienc les feuli

que l'automne nous fournît. Ceux des bruyères n'étoient mangeables que pour

les enfans qui mangent les plus mauvais fruits , & pour le gibier. J^ plan-»

te de celui que nous nommâmes mûrCf ell rampante : fa feuille reflembie

à celle du charme, elle prolonge fes branches oc fe reproduit comme le»

fraifiers. Le lucet efl; auflTi rampant, il porte fes fruits le long de fes bran-

ches garnies de petites feuilles parfaitement lifles, rondes & de couleur de

myrthe; ces fruits fout blancs <& colorés de rouge du côté expofé au fo

leil; ils ont le goût aromatique & l'odeur de fleur d'orange, ainfi que les

feuilles, dont l'mfufion prife avec du lait a paru très- agréable. Cette plan-

te fe cache fous les herbes & fe plaît dans les lieux humides; on en trouve

une quantité prodigieufe aux environs des lacs.

Parmi plufieurs autres plantes , qu'aucun befoin ne nous engagea ù exa-

miner, il y avoit beaucoup de îleurs, mais toutes' inodores , a l.escception

d'une feule qui efl blanche & de l'odeur de la tubéreufe. Nous trouvâmes

aufli une véritable violette d'un jaune de jonquille. Ce que l'on peut remar-

Îuer, c'ed qu'on n'a jamais rencontré aucune plante bulbeufe ou à oignon.

Jne autre fingularité, ce fut que dans la partie méridionale de l'Ile nabi-

tée, au-delà aune chaîne de montagnes qui la coupe de l'Efl; à l'Oueft, on

vit qu'il n'y a, pour ainH dire, pomt de gommier réflneux, & qu*à leur

place on rencontroit en grande quantité une plante d'une même lorme âc

d'un verd tout différent , n'ayant pas h même folidité , ne produifant au-

cune Tédfle, & couverte, dans fa faifon, de belles fleurs jaunes. Cette

plante, facile à ouvrir, efl compofée , comme l'autre, de jets qui partent

tous d'un même pied & vont fe terminer à fa furface. En repaiiant les

montagnes , on trouva un peu au-deflbus de leur fommet une grande efpece

de fcolopandre ou de cétérac. Ces feuilles ne font point ondées , mais fai-

tes comme des lames d'épée. Il fe détache de la plante deux maîtreifes ti-

res qui portent leur graine en-deflx)us comme les capillaires. On vit aufïï

ur les pierres une grande quantité de plantes friables qui femblent tenir

de la pierre & du végétal; on penfa que ce pouvoient être des lichens,

mais Ton remit à un autre tems a éprouver fl dles feroienc de quelque uti-

lité pour la teinture.

Quant aux plantes marines, elles étoîent plutôt un objet incommode
qu'utile. La Mer efl prefque toute couverte de goémon dans le Port , fur-

tout près des Côtes , dont les canots avoient de la peine à approcher ; il *ne

rend d'autre fervice que de rompre la lame lorfque la Mer efl grofTe. On
cornptoit en tirer un grand parti peur fumer les terres. Les marées nous

apportoient plufieurs efpeces de coralines très-variées <& des plus belles cou-

leurs; elles ont mérité une place dans les Cabinets des Curieux, ainfi que

les éponges & les coquilles. Les éponges alFedlent toutes la figure dos plan-
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tes, elles; font ramifiées en tanj; de manières, qu'on a peine â croire qu'el-

les foient l'ouvrage d'infeéles marins. D'ailleurs leur tllFu eft fi ferré <& leurt

fibres n délicates, qu'on ae conçoit gueres comment ces animaux peuvent

s'y loger, >..;i .. î-ifuivji-;: .
,rii,- în.t.. »,u*-.--

Lfis Côtes des Malouinês ont fourni aux Cabinets plufieurs coquilles nou-

velles. La plus précieufe eft la poulette ou poulte. On reconnoît trois

efpeces de ces bivalves ^ parmi lefquelles celle qui eft ftriée, n'avoit jamais

été vue, à ce qu'on dit, que dans l'état de foffiles ; ce qui peut fervir de

preuveà cette affertionque les coquilles folîiies trouvées à des niveaux beau-

coup au'deflus de la Mer, ne font point des jeux de la nature &du ha-

sard , mais qu'elles ont été la demeure d'êtres viyans dans le tems que les

terres ëtoient encore couvertes oar les eaux. Avec cette coquille très-com-

mune on trouvoit les lépas , eitimés par leurs belles couleurs , les buccins

feuilletés & armés, les cames, les grandes moules unies & ftriées, & de

la plus belle nacre, &c.

On ne voit qu'une feule efpece de ^adrupede fur ces Iles: elle tient

du loup & du renard. Les oifeaux font innombrables. Ils habitent indif-

féremment la terre & les eaux. Les lions & les loups marins fout les feuls

amphibies.. Toutes les Côtes abondent en poiflbns, îa plupart peu connus.

Les baleines occupent la haute Mer; quelques-unes s'échouent quelquefois

dans le fond des baies, où l'on voit leurs débris. D'autres ofTemens énor*

mes, placés bien avant dans les terres, & que la fureur des flots n'a jamais

été capable de porter fi loin, prouvent, ou que la Mer a baiffé, ou que les

terres fe font élevées.

Le loup-renard, ainfî nommé, parce qu'il fe creufe un terrier & que fit

queue eft plus longue & plus fournie de poil que celle du loup , habite dam
ks dunes fur le bord de la Mer. Il fuit le gibier & fe fait des routes avec
intelligence, toujours par le plu» court chemin d'une baie à l'autre; à no-
tre première defcente à terre, nous ne doutâmes point que ce ne fufTent

des fentiers d'habitans. Il y a apparence que cet animal jeûne une partie

de l'année, tant il eft maigre & rare. II eft de la taille d'un chien ordi-

fiaire, dont il a auffî l'aboyement, mais foible. Comment a- 1- il été trans-

porté fur les Iles? ai.. .:.. ..u.. ... .

Les oifeaux & les poilTons ne manquent pas d'ennemis qui troublent leur

tranquilité. Ces ennemis des oifeaux font le loup , qui détruit beaucoup

d'œufs & de petits; les aigles, les éperviers, les émouchets & les chouet-

tes. Les poiflbns font encore plus maltraités ; fans parler des baleines qui,

comme on fait, ne fe nourrifl!*ant que de fretin, en détruifent prodigieufe-

ment, ils ont à craindre les amphibies & cette cjuantité d'oifeaux pêcheurs,

dont les uns fe tiennent conftamment en fentmelle furies roches, ôlIqs

aurt-es planent fans cefle au-defliis des eaux.

Pahmi les oifeaux à pieds palmés, le cigne tient le premier rang. II ne
diffère de ceux d'Europe que par fon côl d'un noir velouté, qui fait une ad-

mirable oppofition avec la blancheur du refte de fon corps: fes pattes font

couleur de chair. Cette efpece de cigne fe trouva aufli dans la Rivière de

la Flatft & au Détroit de Magellan.
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QjjATRB efpeces d'oies fauvages formoient une deflos plUs grandes ri^ HrsToim

chefles. La première ne fait que pâturer, on lui donnaimpropremeat le Naturelle

nom dVutarde. Ses jambes élevées lui font néceflàircs pour fe tirer dès ^"j ****"""*

grandes herbes, & fon long col cour obferver le danger; fa démarche elt

légère, ainfi que fon vo\; elle n*a point le cri desagréable de fbn elpcce;

Le plumage du mâle efl blanc, avec des mélanges de noir & de cendré fur

le dos & les aîles. La femelle efl fauve, & fos aîles font parées de couleurs

changeantes; elle pond ordinairement fix œufs. Leur chair faine, nourris-

Iknte & de bon goût, devint notre principale nourriture; il étoit rare qù'ott

en manquât: indépendamment de celles qui naiflent fur l'Ile, les vents d'Eft

en automne en amènent des voliers, fans doute de quelque terre inhabitée?

car les chaflèurs reconnoiifoient aifément ces nouvelles venues, au peu dç
crainte qiie leur infpiroit la vue des hommes. Les trois autres efpeces d'oieg

n'étoient pas fi recherchées, elles fe nourriffent de poiflbn & en contraftenc

un goût huileux. Leur forme efl moihs élégante que celle de la première

efpece. 11 y en a même une qui ne s'élève qu'avec peine au- cfeiTus de»

eaux, celle-ci efl criarde. Les couleurs de leur plumage né fortent gueres

du blanc, du noir, du fauve & du cendré. Toutes ces efpeces, ainfi que

les cignes, ont, fous leurs plumes, un duvet blanc ou gris très-foiirni.

Deux efpeces de canards & deux de'farcelles embelliaent les étangs & lea

ruifTeaux. Les premiers différent peu de ceux de nos climats, on en tua

quelques-uns de tout noirs & d'autres tout blancs. Quant aux farcelles, l'u-

ne à bec bleu, efl de la taille des canards; l'autre efl beaucoup plus; petitej

On en vit qui avoient les plumes du ventre teintes d'incarnat. Cos efpecej

font de la plus grande abondance & du meilleur coût.

On voyoic deux efpeces de plongeons de la petite taille. L'une a le doa

de couleur cendrée & le ventre blanc ; les plumes du ventre font'fifbyeu*

fes, fi brillantes & d'un tiffu fi ferré, que nous les prîmes pour le grêpe,

dont on fait des manchons précieux: cette efpece elt rare. L'autre, plus

commune , efl toute brune, ayant le ventre un peu plus clair ^ue le dos*

Les yeux de ces animaux font femblables à des rubis. Leur vivacité furpre-

nante augmente encore par l'oppolition du cercle de plumes blanches qui les

entoure, & qui leur a fait donner le nom de Plongeons à lunettes. Ils font

deux petits, fans, doute trop délicats pour foufFrirla fraîcheur (de Feau lora*

qu'ils n'ont encore que le duvet ; car alors la mère les voiture fur fon dos.

Ces deux efpeces n'ont point les pieds palmés à la façon des autres oifeaux

d'eau ; leurs doigts féparés font garnis de chaque côté d'une membrane très-

force: en cet état chaque doigt refTcmble à une feuille arrondie du côté de

l'ongle, d'autant plus qu'il part du doigt des lignes qui vont fe terminer à la

circonférence des membranes, & que le tout efl d'un verd de feuille fans

avoir beaucoup plus d'épaiffeur.

Dlux efpeces d'oiféaux , que l'on nomma Bec -fctes , on ne fait pai

pourquoi, ne différent que par la taille & quelquefois parce qu'il s'en trou-

ve à ventre brun parmi tous les autres qui l'ont ordinairement blanc. Le
rcfle du plumage efl d'un noir tirant fur le bleu , très -foncé; leur forme

& les plumes du ventre, auffi ferrées & aufli foyeuCes que celles du pion*-

OO 2
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feon blanc , lès rapprochent de cette efpece ; ce que l'on n'oferoit cepeffî

anc pas afTurer. Us ont le bec afTez long & pointu, & les pieds paimés>

fans féparationv avec un caraftere remarquable, le premier doigt étant le

plus long des trois, & la membrane qui les joint fe terminant à rien au troi.

aeme. Leurs pieds font couleur de chair. Ces animaux font de grand» de-

ftruéleurs de poiflbns» Ils fe placent fur les rochers, ils s'y raflemblent par

nombreufes familles & y font leur ponte. Comme leur cliair eft très -man-

geable, on en fit des tueries de deux ou trois cents, & la grande quantité

de leurs œufs offrit encore une reffource dans le befoin.. Ils fe déficient fî

peu des chafieurs, qu'il fufiifoit d'aller à eux avec des bâtons.. Us ont pour

ennemi un oifeau de proie à pieds palmés, ayant plus de fept pieds d'enver-

gure, le bec long & fort, caraftérifé par deux tuyaux de même matière que

le bec, lefquels font percés dans toute leur longueur. Cet animal eft celui

que les Efpagnols appellent Quebrantahueffor.

• Une quantité de moves de couleurs très- variées & très -agréables, de
caniats & d'équerrets, prefque tous gris & vivant par familles, viennent

Elaner fur les eaux & fondent fur le poifTon avec une vîtefie extraordinaire.,

s nous fervoient à reconnoître les tems propres à la pêche de là fardine ; il

fuffifolt de les tenir, un moment fufpendus, & ils rendoient encore dans fa

forme ce poiffon qu'ils ne venoient que d'engloutir. Le refte de l'année ils

fe nourriÛent de gradeau & autres menuailjes. Ils pondent autour des étangt

fur des plantes vertes aifez femblables aux nénuphars, une grande quantité

d'œufs très -bons &trés-fains.- k;;:; .; .; . .„

On diflingua trois efpeces de pengouins; la première, remarquable»

{)ar fa taille & la beauté de fon plumage , ne vit point par famille comme
a féconde, qui eft la même que celle décrite dans le Voyage'du Lord An-
fon.-Cé:peitgoain de la -première clanè<aime la iblitude & les endroits éc^-^

tés. Son bec, plus long & ^lus délié que celui des pengouins de la féconde
efpece, les plumes de fon aos d'un bleu plus clair, fon ventre d'une blan-

cheur éblouiflante, une palatine Jonquille qui part de la tête & va terminer

les nuances du blanc & du bleu pour fe réunir enfuite fur l'eftomac, fon col'

très -long quand il chante, fon allure affez légère, lui donnent un air de no-
bleffe & de magnificence finguliere. On efpéra de pouvoir en tranfporter

un en Europe. Il s'apprivoifa facilement jufqu'à fuivre & connoître celui

3ui étoit chargé de le nourrir, mangeant indifféremment le pain, la viande
le le poiffon: mais on s'apperçut que cette nourriture ne lui fuffifoit pas &;

qu'il abforboit fa graiffe; auffi-tôt qu'il fut maigri à un certain point, il

mourut. La troiiieme efpece habite j)ar famille comme la féconde fur de-

hauts rochers dont elle partage le terrein avec les becs-fcies ; ils y pondent
aufli. Les caraélera qui les diftinguent des deux autres, font leur petites-

fe, leur couleur fauve, un toupet de plumes de couleur d'or, plus courtes;

que celles des, aigrettes, &. qu'ils relèvent lorfqu'ils font irrités, & enfin

d!autres petites plumes de même couleur qui leur fervent de fourcils ; on les-

nomma Pengouins fauteurs: en effet ils ne fe tranfportent que par fauts &'
par bonds. Cecce efpece 4 dans toute fa coQtenaace plus de vivacité que ks
deujc autres.
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' Trois efpeces d'alcyons, qui fe montrent rarement , ne nous annon-

çoient pas les tempêtes comme ceux qu'on voit à la mer. Ce font cepen-

dant les mêmes animaux, au dire des marins; la plus petite efpece'ena

tous les caraéleres. Si c'eft un véritable alcyon , on peut être aÎTuré qu'il

fait fbn nid à terre ^ d'où l'on nous en a rappcHrté des- petits , n'ayant que le

duvet, & parfaitement reffemblans à père & mère. La féconde efpece ne
diffère que' par la groffeur; elle eft un peu moindre qu'un pigeon. Ces

deux efpeces font noires, avec quelques plumes blanches fous le ventre^

Quant à la troifîeme , qu'on nomma d'abord pigeon blanc, ayant tout le plu-

mage de cette couleur 6c le bec rouge, on peut conjeélurer que c'eft un vé-

ritable alcyon blanc à caufe de fa conformité avec les deux autres.

Trois efpeces d'aigles , dont les plus forts ont ie plumage d'un blanc fa-

le, & les autres font noirs à pattes jaunes & blanches, font la guerre aux pie<lsnonpaî

beccaffines & aux petits oifeaux ; ils n'ont ni la taille ni les ferres affez fortes
™^**

pour en attaquer d autres. Une quantité d'éperviers & d'éraouchets & quel-

ques chouettes font encore les perfécuteurs du petit gibier. Les variétés

de leurs plumages font riches & préfentent toutes fortes de couleurs.

Les beccaffines font le* mêmes que celles d'Europe. Elles ne font

point le crochet en jwenant leur vol & font faciles à tirer. Dans le tems

de leurs amours elles s'élèvent à perte de vue; & après avoir chanté & re-

connu leur nid ,
qu'elles font fans précaution au milieu de champs & dans

des endroits prefque dégarnis d'herbes , elles s'y précipitent du plus haut;

des airs; alors elles font maigres: la faifon de les manger excellentes eft

l'automne.

En ét^ on voyoit beaucoup de cOrlieuyquî ne diffèrent en riçn des
nôtres.

On rêntontré toute Tannée au bord dé la mer un oilfeau affez fem-
blable au^ corliéu. On le nomma Pie de Mer y à caufe de fon plumage noir

& blanc; Ces autres carafteres diftinélifs font d'avoir le bec d'un rouge de
corail & les pattes blanches. Il ne quitte gueres les rochers qui découvrent:

à baffe mer, & fe nourrit de petites chevrettes. Il a un Hfflement aifé à'

imiter; ce qui fut par la fuite utile à nos chaffeurs & pernicieux pour lui.

Le s aigrettes font affez communes ; nous les prîmes pour des hérons 6c
nous ne connûmes pas d'abord le mérite de leurs plumes. Ces animaux com-
mencent leur pêche au déclin du four; ils aboient de tems à autre ^ de ma-
nière à faire croire que cefont de ces loups- renards f'^nt nous avons parlé

ci -devant.

DeuSc efpeces d'étourneaux ou grives nous étoient amenées par l'autom*

ne; une vroifieme ne nous quittoit pas: on la nomma oifeau rouge; fon ven-^

tre eft 'tout couvert de plumes du plus-beau couleur- de feu , furtout en hi-

ver ; on en pçurroit faire de riches colleftions pour des garnitures. Des
deux autres efpeces paffageres , l'une eft fauve & a le ventre marqueté de plu-

mes noires; l'autre eft de la couleur des grives que nous connoiffons. Nou»
n'entrerons pas dans le détail d'une infinité d'autres petits oifeaux affez fem-

bbbles à ceux qu'on voit en France dans les Provinces maritimes.

Les lions & les loups marins font déjà connus ; ces animaux occupent

O 3
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tous les bords de la Mer & fe logent, comme on l'a dit, dans ces grandes

herbes nommées GlayeuU. Leur troupe innombrable fe tranfporte à plut

d'une lieue fur le terrein pour y jouir de l'herbe fraîche & du foleil. Il paroît

que le Uon décrit dans le Voyage du Lord Anfon , devroit être, à caufe de îà

trompe, regardé plutôt comme une efpece d'éléphant marin, d'autant plus

qu'il n'a pas de crinière, qu'il efl: de la plus grande taille, ayant jufqu'à

vingt T deux pieds de longueur; & qu'il y a une autre efpece beaucoup plus

petite, fans ^trompe & caraélérifée par une crinière de plus lon^s poils que

ceux du refle du corps, qu'on pourroit regarder comme le vrai lion. Le
loup marin ordinaire n'a ni crinière ni trompe; ainficefbnt trois efpeces

bien aifées à diilinguer. Le poil de tous ces animaux ne recouvre point un

duvet, tel qu'on le trouve fur ceux qu'on pêche dans l'Amérique fententrio-

nale & dans la rivière de la Plata, Leurs huiles & leurs peaux avoient déjà

formé une branche de commerce.

PesPoifTons. Nous n'avons pas pu reconnoître une grande quantité d'efpecès de pois-

fons. Nous nommâmes celui que nous péchions le plus communément Mu-
ge ou Mulet, auquel il reflemble aflez. Il s'en trouve de trois pieds de lon-

gueur, qu'on féchoit. Le gradeau efl auflî très-commun; il y en a de

plus d'un pied de long. La fardine ne monte qu'au commencement de l'hi-

ver. Les mulets, pourfuivis par les loups marins, fe creufent des trou&dans

les terres vafêufes qui bordent les ruifleaux où ils fe réfugient, & nous les

prenions avec facilité , en enlevant la couche de terre tourbeufe qui couvre

leurs retraites. Indépendamment de ces efpeces , on en prenoit à la ligne

une infinité d'autres, mais fort petits, parmi lefquels il s'en trouvoit un
qu'on nomma Brochet tranjparent. Il a la tête de ce poiffon, le corps fans

écailles, & abfolument diaphane, (b) On trouve aufîî quelques congres
• fur les roches ; & le marfouin blanc ou taupe fe montre dans le^ baies pen-

dant la belle faifon. Si on avoit du tems & des hommes à employer pour la

pêche au large, on auroit trouvé beaucoup d'autres poiffons, on indubitable-

ment des foies, dont on a rencontré quelques-unes échouées fur les fables.

On n'a pris qu'une feule efpece de poiffon d'eau douce, fans écailles, d'une

couleur verte, & de la taille d'une truite ordinaire. On a fait, il efl vrai

,

peu de recherches dans cette partie; le tems manquoit, & les autres pois-

fons étoient en abondance.

Quant aux cruflacés, on n'en a diflingué que trois efpeces fort petites:

l'écrevifFe rouge , même avant que d'être cuite, c'efl plutôt une falicoque;

le crabe à pattes bleues , qui reifemble affez au tourelourou , & une efpece

de chevrette très - petite. On ne raraaffoit que pour les curieux ces trois

fortes de cruflacés , ainfi que les moules & autres coquillages qui n'ont pas

le goût auffi fin que ceux de France. Le pays paroît être abfolument privé

d'huîtres.

Enfin, pour préfenter un objet de comparaifon avec une île cultivée en
Europe, on peut citer ce que dit Puffendorf en parlant de l'Irlande, fituée

Des
CCS.

Crufta-

(6) Avec une raie bleue d'une ligne de queue, entre deux raies jaunes. Les ElpJ-
large ,

qui règne depuis les ouïes jufciu'à la gnols du Ciùli le nonmicnt Hovallos,
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à la même latitude dans rHémifphere boréal, que les Iles Malouines dans Histci»
Tautre Hémiiphere. Sçavoir, „ que cette Ile ell agréable par la bonté & Naturelle

„ la férénité de fon air; la chaleur & le froid n'y font jamais exceffifs. Le i>«sMalou«-

„ pays bien coupé de lacs & de rivières , oflFre de grandes plaines couvertes
""'

„ de pâturages excellens, point de bêtes venimeufes, les lacs & k& rivières,

„ poiiTonneufes (<r)." - . • ,- -,
(0 Voyez l'Hiftoire univerfelle.

c, & nous les

III.

EclaîrciJJemens fur la Côte de la Terre Magellanique,

V/'est Buenos-Aires qui doit être regardée, non - feulement comme le

terme des Colonies Ëfpagnoles du côté du Sud, mais comme celui de toutes

les Habitations humaines fur cette Côte. Les plus anciennes Relations n'y

préfentent que des Défères, jusqu'au Détroit de Magellan. Les Patagons

mêmes , & d'autres Nations errantes qui occupent l'intérieur des Terres au-

delà du Chili & du Paraguay , n'approchent gueres de ces rivages (lériles.

Cependant on ne peut fe difpenfer de recueillir quelques lumières incertai-

nes, qui ont fait quelquefois foupçonner que toutes les parties n'en étoient

pas également défertes, & qui ont même fait naître l'efpérance d'en trou-

ver les Habitans. Commençons par le témoignajge du P. Feuillée.

Il rapporte, comme on l'a déjà fait fur des témoignages plus anciens,

qu'en 1539, Charles -Quint ayant permis à . . . . alors Evêquede Placen-

tia, d'envoyer quatre VaiiFeaux aux Iles Moluques par le Détroit de Ma-
gellan , ils entrèrent dans le Détroit après une heureufe navigation , le 20
Janvier de l'année fuivante. Lorfqu'ils y furent avancés d'environ vingt-

cinq lieues, un vent d'Ouefl: en jetîa trois fur la côte, & les y brifa, mais

avec tant de bonheur, que leurs Equipages , parmi lefquels on comptoit

quelques Prêtres, & dix-huità vingt Femmes, parvinrent à fe fauver. Le
Capitaine du quatrième Vaiflèau, qui étoit demeuré au large, fans avoir

rien fouffert de la tempête, fut peu fenlible aux cris & aux larmes de fes

Compagnons. La crainte de manquer de vivres, & de charger trop fon

bord, lui fit abandonner cette troupe de Malheureux, pour fuivre fa route

jufqu'à l'entrée de la Mer du Sud, d'où il alla porter à Lima la nouvelle de

leur avanture. „ On croit, (dit le Père Feuillée,) que ceux qui relièrent

dans le Détroit ont été l'origine d'un Peuple, nommé les Céjaréens ^ qui

habitent une Terre à quarante -trois ou quarante - quatre degrés de hau-

teur du Pôle Antarélique, au milieu du Continent 4ui fépare la Mer du
Nord de celle du Sud, Pays extrêmement fertile & très agréable, fer-

mé, du côté de l'Oueft, par une Rivière grande & rapide. Ceux qui

en ont vifité les bords ont vu , de l'autre côté, des Peuples fort diflférens

des Naturels du Pays, & des linges blancs mis à fecher. Ils ont même
„ entendu des cloches. J'appris au Chili , ( continue le Mathématicien

EctAiieis-
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Minime,) que l'entrde dans les Terres des Céfaréens efl défendue pat
une Loi Capitale à tous les Etrangers , fans en excepter les Erpagnol».

C'eft ce (ju'on a fçu d'un Indien , leur Efpion , qui s'étant laiflë gagner

par un Miflîonnaire zélé , promit de lui facilitei* le paflage de la Rivière,

le conduifit en effet à l'aune rive, & le cacha dans un Bois avec fon Va-
let , après s'être engagé à les y venir prendre la nuit fuivante , pour les

introduire dans la Ville. II vint à l'heure marquée ; mais loin d'exécuter

le reile de fes promefles, il aiTaflina le Miffionnaire ; & n'auroit pas plus

épargné le Valet , s'il ne s'étoit dérobé par une heureufe fuite, qui le fit

arriver au Chili, où il rapporta l'infortune de fon Maître."

Le Père Feuillée paroît perfuadé (a) de la vérité de cette Hifloire.

La néceffité (dit-il,) ayant contraint les Efpagnols des trois Vaiffeaux

d'en recueillir les débris après leur naufrage , on peut croire qu'ils cher-

chèrent, dans cette vafte Région, une Terre qu'ils puffent habiter, &
dans laquelle s'étant multipliés , ils forment aujourd'hui une République

bien ordonnée. Ces peuples, (ajoute - 1 - il ,) n'ayant rien à délirer, par-

ce qu'ils trouvent chez eux de quoi fatisfaire à tous leurs befoins, veulent

conferver leur tranquillité, qu'ils craindraient de perdre en fe liane

avec d'autres Nations."

Mais ceux qui trouveroient de l'incertitude dans les conjeftures du Père

Feuillée, & qui croiroient devoir attendre des éclairciflemens plus fûrs, en
vont trouver dans la Relation d'une entreprife, également importante par

fon objet, par le caraftere de ceux qui y furent employés, &par la Majç-

Ité du nom Royal, dont elle porte les aufpices. • -

(ci) Journal des Obfervations , &c. Toinel, pp. 295 & 295. .
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Voyage du Père Quiroga fur la Côte de la Terre Magellantque.

xIn 1745 (a) , on vit arriver à Buenos - Aires une Frégate Efpagnole

nommée le Saint Antoine , de cent cinquante Tonneaux , montée de huit

pièces de Canon, & commandée par Dom Joachim OltvareZy Régidor de
Cadix, d'où elle étoit partie. Philippe V. en avoit choifi Jes Pilotes , en-

tre les plus habiles d'Efpagne. Le premier étoit Dom Diegue Varela, Bas-

que; le fécond, Dom Bafile Ramirez de Seville: & ce Monarque voulut

que le P. Jofeph Quiroga , Jéfuite, qui s'étoit fait, avant que de renoncer

au Monde, la réputation d'un très habile Homme de Mer, fît le Voyage
avec eux. La Frégate étoit deftinée à ranger, aufïï près qu'il feroit poffi-

ble, la Côte Occidentale de la Mer Magellanique , depuis Buenos -Aires
jufc^u'au Détroit de Magellan , & le Père Quiroga étoit chargé des Obfer-

vations. Il avoit ordre de fe faire accompagner de deux autres Jéfuites du
Pa-

(a) On a l'obligation de ce Journal au P. Lopno, gwi V9. mis .en ordre fur les Mémoires
«les PP. (^droga & Cardiel.
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Paragaay, & ce fut fur les PP. Matthias Strobl & Jofeph Cardîeï que le

choix tomba. La première vue du Roi d'Efpagne , dans cette cntreprife,

étoit de faire chercher, fur cette Côte, des Peuples difpofés à fe reunir

fous la conduite des Téfuites , pour embrafler le Chriftianifme & former des

Réduflions fUr le modèle du Paraguay ; la féconde , -de trouver quelque Port

commode, qui pût être fortifie, pour fervir de retraite aux Navires Efpa-

gnols, poiu- s aflurer d'une entrée facile dans le Continent , & pour empêcher
d'autres Nations de s'y établir. • ' ^ i-

'''

Le Gouverneur de Rio de la Plata , qui étdît prévenu fur cette Expédi-

tion, ayant déjà fait fes préparatifs, la Frégate remit à la voile le 15. Dé-
cembre de la même année. Elle fe rendit d'abord à Monte-Video ^ où la Gar-

niibn de cette Place lui.fournit vingt-cinq Soldats, deftinés à garder le Port

qu'on choifiroit pour un EtabliiTement. Les Pères Strobl & Cardiel dévoient

s'y arrêter auffî, dans l'efpéranr-v .''y raflembler un grand nombre d'Indiens.

Quoique Monte-Video ne ibit 4 'à cinquante lieues de Buenos- Aires, on ne

put y anouiller que le 13 ; & les vingt- cinq Soldats furent embarqués fur la

Frégate , aux ordres de i'Alferez Royal Dom Salvador Martin del Oîmo. On
leva l'ancre le 17 , avec un vent entre Nord & Nord-Oueft. Mais la neige,

qui tomba tout le jour y fit pafler l'Ile de Flores fans la voir,
~ Le Dimanche 19, on mouilla trois lieues au - deffous de l'Ile de Z.oZ>or

,

qui refloit au Nord-Nord-Ouefl: , & qui a trois quarts de lieue de long. Elle

court Eft-Sud-Eft & Oueft-Nord-Oueft. A l'Eft-Sud-Efl elle a une chaîne

de Rochers dangereux, qui ne s'élèvent point au.-defl!us de la furface de

l'eau. Le 21, on fe trouva parles 35 degrés 11 minutes de Latitude

Auftrale; le Dimanche 26, par les 38 degrés 34 minutes, vent de Sud-

Eft; & le Mardi. 28 , à 39 degrés 9 minutes, où \&& Pilotes s'eftimerent par

les 323 degrés 57 minutes de Longitude. La fonde, jettée l'après-midi,

fit trouver 52 brafles, fable fin & gris, & les Baleines commencèrent à fe

faire voir. Mercredi , 5 de Janvier 1746, à dix heures du matin, on dé-

couvrit le Cap Blanc au Sud-Sud-Eft, & la Côte du Nord, qui forme une
grande Plage en forme d'Anfe, où les Navires peuvent mouiller à l'abri d'u-

ne Terre haute , & rafe comme celle du Cap Saint Vincent. Le Père Qiii-

roga l'ayant eflimée au Sud-Eft-quart-de-Sud, par les 46 degrés 48 minutes

de Latitude, jugea que le Cap Blanc étoit par les 47; ce qui doit être bien

obfervé, pour ne pas confondre ce Cap avec une autre Pointe, d'une Terre

blanche, haute & plate aufl[i,qui s'étend jufqu'à la Mer, avec une ouvertu-

re femée de pointes de Rochers. Suivant la route qu'on avoit faite depuis

Buenos- Aires, la Longitude du Cap Blanc doit être de 308 degrés 30 minu-

tes. La fonde ne trouve point de fond fur toute cette Côte ; mais , à la

pointe du Cap Blanc, on voit comme un Rocher, qui femble coupé en

deux; & plus au Sud une pointe de terre baffe. Enfuite la Côte court Nord
&Sud; & forme une Anfe fort grande, jufqu'au Port Defiré.

Le Jeudi (5, on fe trouva au Sud du Cap Blanc ^ à quatre lieues de

la Côte, portant fur la grande Ile, qui fe préfente à l'entrée du Port Defiré. Port Defuc.

A l'honneur de la Fête du jour, on lui donna le nom à*Ile des Rois y
qu'elle

portoit déjà dans quelques Relations. Toute l'Aofe , qui ell entre Je Cap
XK. Part. P p

1746'
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Blanc & le Port Defiré, eft aflez haute, avec quelques oiivertiirea pleines

de Buiflfons & de Salines. La Frégate entra, le même jour, dans le Port,

par le Nord de l'Ile des Rois. Cette entrée eft rcconnoiirable par un Hoc,

blanc comme la neige,& qui eft un peu en dehors. Dû côté du Sud , on voie

une Terre aflez élevée, fur nontée d'un Rocher, qu'on prendroit pour un

tronc d'arbre coupé & fourchu. Les deux côtés de l'entrée du Port offrent

aufll des Rochers affez hauts, qui fcmblent avoir été coupés; <& celui qui

eft du côté du Nord a toute l'apparence d'un Château. Verslefoir, le

Père Cardiel, étant defcendu à terre avec les deux Pilotes, trouva que la

Marée commençoit à monter vers fept heures du foir. Ils apperçurent , fur

le rivage , de petites Lagunes , dont la fuperficie étoit une croûte de fel

de l'épaifleur d'une Réale d'argent. Le Vendredi 7, le commencement de

la Marée fut à fept heures 15. minutes du matin.

Le Père Cardiel defcendit à terre une féconde fois, avec l'Alferez & fei-

ze Soldats, dans l'efpoir de rencontrer quelques Indiens. D'un autre côté,

le Capitaine, les deux Pilotes , le P. Quiroga & le P. Strobl , fe mirent dans

la Chaloupe ,
pour achever de reconnoître le Port. Ils tournèrent à l'Oueft

,

& côtoyèrent toute la partie méridionale de l'Ile des Pingouins j ils fonde-

ront le Canal, jufqu'à l'Ile de los Paxaros; & paflànt entre cette Ile & la

Terre-ferme, ils rencontrèrent un petit courant tout couvert de Cannes, qui

paroifToit une Rivière, à l'abri de tous les vents. Enfin, étant defcendus

fur le Continent, ils montèrent fur les plus hautes collines, pour obferver le

Pays, qui leur parut fort fec, plein decrevafles, femé de monticules, de
rochers , & de pierres à chaux , & fans aucun arbre , fi ce n'eft dans quel-

ques fonds , où il s'en trouve de fort petits , avec beaucoup de buiflbns &
de halliers. Telle eft toute la Côte Septentrionale de ce Port, depuis l'Ile

de los Paxaros , qui couvre une petite Anfe fort fûre , où toutes fortes de

Bâtiniens pourroient hiverner. Ils en trouvèrent une autre plus à l'Oueft

,

fur la même Côte, & vis-à-vis de l'Ile des Rois. Toutes leurs recherches

pour trouver de l'eau ne leur firent découvrir qu'un ancien Puits, dont l'eau

leur parut fort faine. C'eft la feule, dit -on, que les Holiandois aient pu
trouver dans ce Port.

Le P. Cardiel eut la curiofité de monter, avec fa Troupe, fur une très

haute Montagne. Il trouva, fur la cime, un grand monceau de pierres

,

qui couvroient un Squelette, prefque pourri , d'une taille ordinaire, & non
de cette taille gigantefque que la Relation du Voyage de Jacques le Maire
donne aux I ïabitans de cette Contrée (b). Du refte , après avoir parcouru

tout le Pays, il ne trouva aucun veftige qui pût lui faire juger qu'on y eOc

pafTé ; pas un feul arbre, mais feulement quelques buiflTons; point d'eau

douce; & peut-être feroit-il mort de foif , avec tous fes Compagnons, fi la

pluie, qui étoit tombée quelques jours auparavant , ne leur eut fait trouver

(6) Voyez, ci-deflus, Tome XIV pag.

232.
Nota. Le Maire n'eft pas le feul qui ait

cru voir des Géans fur cette Côte. On peut

confulter ja DilTeitation que,nous avons in-

férée dans le Tome XVI.. pag. i6i- 166; &
ce fait, fi longtems comefté, fe trouve enco-

re confirmé par des Relation toutes récentes

,

dotit nous donnerons ci-delTous des Extraits,

R. d. E.
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un peu d'eau dans le creux des Rochers. La Terre ne leur parut pas même
capable de culture, & l'on n'y trouve pas une Vallée. Le Pays qu'ils dé-

couvrirent , du fommec des plus hautes Montagnes , avoic meilleure appa-

rence: mais, dans celui qu'ils eurent le courage de vifiter, un Homme ne

trouveroit pas de quoi vivre, ni de quoi fe bâtir une Cabane. Ils n'y virent

pas un Animal , H l'on excepte quelques petits Oifeaux , & les traces d'un

ou deux Guinacos. Vers le foir du même jour, ceux qui étoient rcfbcs fur

la Frégate virent un chien , qui leur parut domeftique , & qui aboyoit de

toute fa force, comme s'il eut demande d'y être reçu: mais l'Equipage ne

jugea point à propos de s'en charger.

Le lendemain, le P. Cardiel, & ceux qui l'avoient accompagné la veille,

fe firent débarquer du côté du Sud ; tandis que ceux qui s'étoient mis dans

la Chaloupe y rentrèrent, pour faire le tour du Port. Ceux-ci tournèrent

,

par l'Oueft, jufqu'à la pointe Orientale d'une lie, à laquelle ils donnèrent

le nom d'Oiivarez , à l'honneur du Capitaine. De-là , étant entrés dans un

Canal étroit , qui fépare cette lie du Continent , dont la Pointe Occidentale

forme une petite Anfe, ils eurent beaucoup de peine à s'avancer vers le ri-

vage; & la Marée bafle ayant fait échouer leur Chaloupe , ils furent con-

tramts d'attendre qu'elle remontât. Enfuite , ayant débarqué dans l'Ile , ils

obferverent, de l'endroit le plus élevé, que le Canal du Port court pendant

Îiuelques lieues à l'Oueft-Sud-Oueft. Le P. Quiroga à les deux Pilotes s'as-

urerent de la pofition de l'Ile de las Penas & de celle des Rois. Ils virent,

dans rUe d'Olivarez, quelques Lièvres, des Autruches, & du marbre de

différentes couleurs, mais point d'eau douce, & partout lu terrein fec.

Ils trouvèrent quelques Huîtres , à la Pointe Occidentale ; & les Matelots y
péchèrent de grofles & de petites Perles, mais de mille valeur.

Le Dimanche 9, on rangea une autre fois la Côte du Sud, vers l'Ouefl-

Sud-Oueft: enfuite, on pafla à la Côte du Nord, pour chercher de l'eau.

Sur les dix heures du matin , on trouva un petit RuifTcau , formé par une

fource aflez abondante, qui tombe du haut d'une Colline , à cinq lieues de

la Mer: mais l'eau qu'on en tira reflembloit mt 'ns à l'eau de Fontaine ou de
Rivière qu'à celle d'un Puits ; l'endroit efl: d'ailleurs commode

,
pour en ti-

rer autant qu'on en veut. Comme c'étoit le fécond Pilote
,

qui avoit fait

cette découverte, la fource fut nommée Fontaine de Ramirez. l'out le Pays

d'alentour reffemble à celui qu'on avoit vu jufqu'alors, &n'ell pas mieux
pourvu d'arbres.

Le Lundi 10, <;;n. continuant d'avancer fur le même Canal, toujours à
rOuefl-Sud-Oueft , on rencontra une lie , toute couverte de Rochers

, qui

fut nommée ïlle de Roldan. Elle fut leur terme
,
parce qu'ils trouvèrent

que le fond alloit toujours en diminuant, depuis quatre brafles jufqu a une,

& qu'alors le Canal n'étoit plus qu'un Bourbier. Ils retournèrent vers la Fré-

gate , où ils arrivèrent prefqu'en même tems que le P. Cardiel. Ce Mis-

lionnaire avoit trouvé partout un Pays de même nature que les autres , mais

moins rude. A deux milles de la Mer , il avoit découvert une fource d'eau

potable, quoiqu'un peu faumâtre.

De toutes ces Obfervations, l'auteur du Journal conclut que le Port
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Defiré eft un des meilleurs Ports du Monde , mais que manquant de tout &
le Pays ne pouvant rien produire d'utile à la vie , la découverte en eft inuti-

le pour un Etabliflement. On y trouve néanmoins de quoi faire du verre &•

du favon , beaucoup de marbre, veiné de blanc, de noir & de verd, quan*

tité de pierre à chaux, de grands rochers de pierre à fufil, blanche 6c

rouge, qui renferme un talc aufli brillant que le Diamant, des pierres à ai-

guifer, oc d'autres qui paroiilènr du Vitriol. A l'égard des Animaux , on

ji'a vu , dans le Continent voifîn , qu'un petit nombre de Guanacos , auel- •

qucs Lièvres & quelques petits Renards. Dans les Iles que renferme l'en-

ceinte du Port , on trouve des Lions marins : c'efl: le nom que quelques

Navigateurs donnent à un Amphibie , qu'ils repréfentent fur leurs Cartes

avec de longues crinières qu'il n'a point : il a feulement au cou un peu plus

de poil que fur le refle du corps ; mais ce poil n'a pas plus d'un doigt de

long : du refle , il tient plus du Loup marin
, que de tout autre Animal con-

nu. I^s plus grands font de la taille d'un Bœuf de trois ans. Ils ont la tête

& le cou d'un Veau. Les pies de devant font des nageoires, qu'ils étendent

eomme des aîles; ceux de derrière ont cinq doigts, dont il n'y en a que trois

qui aient des ongles. Ils ne font pas tous de même couleur: on en voit de

rouges , de noirs & de blancs. Leur cri reflemble au meuglement des Va-
ches , & fe fait entendre d'un quart de lieue. Leiu: queue eft celle d'un

Poiflbn. Ils marchent fort lentement, mais fe défendent fort bien lorfqu'on

les attaque j & dès qu'on en attaque un , tous les autres viennent à fon fe-

cours (c). Ils vivent de Poiflbn , ce qui eft caufe apparemment de fa rare-

té dans tout ce Port. L'Equipage de la Frégate n'y put prendre qu'un Coq
marin ,

quelques Anchois & quelques Calemars.

La Latitude du Port Defiré, fuivant le P. Qiiiroga & les deux Pilotes ,(

eft de 47 degrés 44 minutes; & fa Longitude, de 313 degrés 16 minutes.

. Son entrée eft fort étroite, & très aifée à fortifier. On peut même fer-

mer, par une chaîne de fer , non - feulement ce paflage, maiS-encore le Ca-

nal, qui court Eft & Ouill jufqu'à la pointe Orientale de l'Ile d'Olivarez,

où il ne peut entrer à la fois qu un feul VaiiTeau. Il n'y en a point qui ne
puiflent mouiller jufqa'à l'Ile de Roldan ; mais le meilleur ancrage eft à

rOueft de l'Ile diL's Pingouins^ où les Navires font à l'abri de tous les vents.

On peut mouiller auffi,. entre l'Ile de Paxaros &le Continent; quelques

raffaîes , qui viennent de terre entre les Montagnes, n'y peuvent incommo»
der les Vaifl'eaux , & n'agitent pas même beaucoup la Mer.
Le MarcH 11 , on leva l'ancre, pour prendre la route du Fort Saint Ju-

lien. Depuis les 48 degrés 48 minutes de Latitude jufqu'à 52 minutes , Ja

Côte forme une Anfe, au milieu; de laquelle on rencontre une petite Ile, &
,un écueil à demi- lieue de terre. Cette Terre court Sud - Oueft, & Sud*

Oueft-quart-de-Sud : elle eft haute: mais au bas de la Côte elle forme une

Plage ,,.qui empêche d'en; approcher. On n'y voit point d'arbres ^ ni rien

(c) Les noms des Animaux marins diffe- Liorii Feau, & Loup, maw'jir ,
paroiflent le»

renr dans les Relations; & les DefcHptiônis noms du môme Animal. Voyçz la Helatioii

même fe reffembtent quelquefois fi peu

,

d'Anfon» au Tome XV.
q»"il iefte;prelq,ue toujoujs de l'embarias. . ,•<;.•., s. v i...iw~' « - •
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puifle phire à la vue; & h pcrfpeélive confifte dans une chaîne de
J^Ioiitagne.s pelées. La fonde, jctcée vers fix heures du foir, parce qu'on

apperccvoit des Bas fonds, fit trouver quinze braifes, fond de gravier:

mais le Jeudi 13, on mouilla fur vingt brafles. Le Vendredi 14, on tira

au Sud-Elt, pour fe dégager desBafles,qui s'étendent au Nord-Oueft,& fur

léfciuelles il n'y a que fix brafles d'eau. Elles font à deux lieues & demie de

la Côte, qui dans cet endroit, par les 48: degrés ^^6 minutes, court Sud-
Guefl:-quarc-de-Sud & Sud-Sud- Oueft. A trois heures après-midi, une de ces

Trompes de Mer, qui font la terreur des Mariniers, parut au Sud -Oued:
c'étoit un vent de Tourbillon, qui partoit d'une nuée fort obfcure

; phé-

nomène rare, car les Trompes fortent prefque toujours d'une petite luiée

Hanche. Celle-ci eut l'effet de toutes les autres, qui eft d'attirer l'eau de

la Mer , & d'en former une Colomne , que le vent chafle. Malheur au

Vaifl'eau qu'elle rencontreroit fur fa route. Quoiqu'on tire ordinairement

defliis un coup de Canon pour la faire crever, la Frégate en fut quitte pour
carguer toutes fes voiles. Après avoir rangé la Côte jufqu'au 49e degré 15
minutes, on fut furpris de ne pas voir l'entrée du Port Saint Julien; ce qui

le fit jiiger plus au Sud qu'il n'eft dans lés Cartes. Alors, le vent ne cefTant

point- d être favorable, on réfolut de faire route jufqu'au Détroit, & de

remettre au retour la vifite de ce fort. A cette hauteur, ia variation de
l'Aiguille étoit de 19 degrés.

Le Samedi 15, on gouverna au Sud -Oueft avec un bon vent. Depuis
lé quarante -neuvième degré 18 minutes, la Côte court au Sud -Oueft. Elle

eft droite, & fi faine, qu'on peut la ranger de près fans aucun rifque. La
terre eft bàfTe. On n'y trouve qu'une avenue fort haute, qui fe préfente

d'abord comme une grande muraille. Le même jour, à trois heures du foir,

on découvrit au Sud -Oueft la Montagne de Rio de Santa-CruZy Pointe

de terre fort haute, & terminée par un Rocher qui s'élève beaucoup aufîi.

Ort en étoit Eft &• Oueft, à cinq heures, fur quatorze brafifés, fond de gra-

vier, loin de Terre d'environ deux milles. Quelques Cartes marquant une

Baie au Sud du Cap de Sainte Agnès ^ on fit route pour y aller mouiller pen-

dant la nuit, &pour ranger enfuite la Terre; mais on ne trouva point de

Baie; & la Côte , au contraire, s'étend droit au Sud-Eft - quart - de - Sud. A
neuf heures du- foir, le vent augmenta jùfqu'à rendre la Mer fort groffe,

& toute la nuit fe pafiTa dans un grand danger. La Frégate efliiyant des

coups de Mer qui la rempliflToient d'eau , les coffres , & tout ce qui n'étoit

pas bien amarré, étoient emportés d'un bout à l'autre , entre les Ponts. On
ne pouvoit fe tenir debout ni couché. Le fécond Pilote reçut un coup à

la tête, dont il eut le vifage dangereufement meurtri. Enfin le lendemain

>

à deux heures après-midi, le tems devint plus calme, à 50 degrés ii mi»

nutes de Latitude, & par cftime, à 311 degrés 3 minutes de Longitude.

Le 17, appercevant à l'Oueft la Rivière de Sainte Croi-Xt on rangea la

Côte, qui forme une grande Anfe, en demi- lune, depuis cette Rivière

jufqu'à l'Anfe de Saint Pierre. Cette terre eft auffi aride ^ auflî dépourvue

d'arbres , que toutes celles qu'on avoit déjà vues. Le 1 8 , après avoir

rangé l'Aiue, on découvrit une féparation,^ qu'on prit pour l'embouchure
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d'une Rivicre; mais, en y arrivant, on n'y vit que des Bas fonds, où les

vagues alloitnt s'amortir. Les recherches n'y ayant pas fait trouver de bon
mouillage, on fuivit la Côte, pour ditrchct Rio de ÙallcjoSj qu'on croyoit

un peu plus au Sud. La iiauteur, prife à midi , donna ji degrés lo minu*

tes de Latitude ; & par eflimc, 308 degrés 40 minutes de Longitude. On
prit un peu le large, le Mercredi 19, fans ceifer de fuivre la Côte jufqu'à un

Cap fort haut, duquel fort une pointe, qui forme un Bas fond, où l'on ne

trouve que 6 bralles. Un peu plus loin au Sud , on apperçut une grande

ouverture , & l'on y jetta l'ancre , dans l'opinion que c ctoit l'embouchure

de Rio de Santa -Cruz, ou de Rio Galkjos. Un Pilote, qui fe chargea

de rObfcrvation, & qui ne revint qu'à l'entrt'e de la nuit, rapporta que

Kouvçr.ture çi,pit au.i?u.d, <S: que pwç.y arriveç jl fallpit pufllr fur la pointe

d'un Bas fond. Il avoit trouvé lur cette Plage une Baleine morte, les tra-

ces de divers Animaux , & les reftes d'une forte de Camp où l'on avoit mis

le feu. On en conçut l'efpé.rance de trouver bientôt un Pon & des indiens.

La hauteur du Pôle étoit alors de 52 degrés 28 minutes, & la Marée mon-
toit fort haut dans ce lieu. Après avoir mouillé par Dx braifes, on trouva

que dans l'efpace de trois heures elle avoit baiffé cle trois braifes. On avoit

reconnu quç toute )a Côte, kifqu'au Çjjp rfw f^ierges , qui eft à l'en-

trée du Détroit de Magellan , eu une Terre bafle qui court au Sud - Efl , &
que l'on n'étoit plus qu'à quatorze lieues de ce Cap. Comme l'ordre de la

Cour d'Efpagne ne portoit point qu'on entrât dans le détroit , & que dans

l'efpace des quatorze lieues qui reîloient, aicun Routier ne marquoit , ni

Port, ni Rivière, le Capitaine prit le parti de fe borner à reconnoître foi-

gneufement la Rivière de Sainte Croix. Il jugea qu'elle ne devoit pas être

Il loin au Sud qu'elle eft marquée fur les Cartes, & que par conféquent il

falloit remonter vers le Nord.

Cette idée fut fuivie. On fe trouva le lendemain , 21 , à midi, par les

51 degrés 24 minutes. Le 22, ayant fait Nord -Eft, la pluie & le tonner-

re qui ne cefTerent point , n'empêchèrent pas d'avancer heureufement j &
le 23 , à la pointe du jour, on arriva fur la Côte qui court au Sud du Port

de Sainte Croix , à l'Eft duquel on mouilla vers dix heures & demie , à un
demi mille de Terre, fur neuf brafles d'eau, par les jo degrés 20 minutes.

Le premier Pilote alla chercher une entrée; il en trouva une du côté du
Nord , & la prit d'abord pour l'embouchure de la Rivière ; mais reconnois-

fant bientôt qu'il s'étoit trompé , il fut contraint de revenir à bord
, par

l'impolTibilité de réfifter au courant de la Marée. A trois heures du foir,

elle avoit baifle de fix braifes ; on craignit alors de fe trouver à fec , parce

qu'on commençoit à découvrir, autour du Vaiifeau, des fables & des

écueils. Il fallut chercher un mouillage plus fur ; mais à peine eut-on com-
mencé à manoeuvrer, qu'on fe vit environné de Bancs de fable, qui ne
permirent point de quitter ce lieu. La Marée fe retrouvant haute à minuit,

on voulut en profiter; mais elle commençoit à baifler lorfque l'ancre fut

levée, & la prudence ne permettoit point de, rifquer le palTage daps les

ténèbres. i :>;.(..., 4>r,\ ..,-,^r>t ^..- :).

On attendit; à faire voiles, avec la Marée haute dii lendemain 24 j &
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quoiqu'on îuc délivré de tous les écucils, dont l'entrée de la Rivière de

Sainte Croix efl: cmbarralTéc, on
fût cifuvrc uc lous ils tv,ui.iis, uunt i cmrc'c ae li Kiviere de Voyaok lu»

fc contenta d'avoir reconnu que ce Port i.a Ci'>tf. d»

ed impraticable. Cependant il ne l'a pas toujours été (d). Depuis l'embou- jr^*
Tr n ri

cliurc, on trouve un Pays fort uni, mais dune ftérilité abfolue, fans ar-
"^'*f"''^**"-

bres & fans collines, jufqu'au 4<)\ degré 26 minutes de Latitude: mais

de-là ,
ju.Wà la vue du Cap Blanc , qui eft par les 47 degrés, on voie

quelques chaînes de Montagnes , <& d'alFez hautes Collines qui s'étendentquelq

au Nord.

yUR.

1746.

Le mauvais tems n'ayant permis que de louvoyer avec de grandes diffi-

cultés, jufqu'au Lundi 31, on fit l'Ôueft pour fe rapprocher de la Terre,

qu'on avoit perdue de vue. Le i de Février , la route fut continuée à

1 Oueft, mais les courans faifoient dériver au Sud. On reconnut enfin la

Terre, par les 49 degrés cin(j minutes; mais la nuit vint, fans qu'on pût

s'en approcher. Il fallut mouiller à trois lieues de la Côte, qui depuis les

48 jusqu'aux 49 degrés eft bordée d'écueils, à trois lieues en Mer, fans

qu'on y puifle trouver le moindre abri. Le 3 & le 4 , on ne put encore

rien découvrir. On étoit le 4 à trois heures après-midi, Eft «S: Oueft des

écueils que le P. Feuillée place par les 48 degrés 17 minutes. Celui qui

avance le plus en Mer y & qui elt à fix lieues de Terre , reflemble à un Na-
vire fans Mats & fans agrêts. Sous la même Latitude, il y en a quatre ou

cinq autres , qui n'en font qu'à une lieue & demie , & dont on n'apperçoit

que les Pointes. Toute cette Côte eft bafl'e , aride , & le Pays plat , à

rexception de quelques rochers, ou collines peu élevées, qu'on découvre

de diftance en diftance. Le 6, à 48 degrés 34 minutes, on étoit fort éloi-

gné de Terre; & de- là, jufqu'aux 49 degrés 17 minutes, la Côte forme
deux grandes Anfes, dont les Pointes font au Sud<quart-de-Sud. La terre

eft haute; & d'efpace en efpace, on y apperçoit de grandes Plages, Au
coucher du Soleil , on fut étonné de fentir un air fort chaud , qui eft très

rare fur ces Côtes. Enfin le 7 , à midi ,
par les 48 degrés 48 minutes , ou

jetta l'ancre à deux lieues d'une Baie, qui ne paroît d'abord qu'une petite

Anfe , à l'Eft de la même colline , fond de terre grafle & forte. Le lende-

main, on trouva 14 braffes à l'entrée de la Baie, fond gras & noir, où l'on

peut mouiller facilement f & du côté du Sud , depuis cing jufqu'à fept bras-

fes, même fond. Toute l'entrée eft nette, excepté qu'à la pointe du Sud
elle a deux petits Ilots, qui ne fe montrent qu'en baile Marée.

Le vent d'Oueft étant tombé à neuf heures du matin, il s'éleva un petit

vent de Nord , à la faveur duquel on entra dans la Baie. Elle fut reconnue

(J) On a vu, au Tome XV de ce le Maire, & leur Relation en parle comma
Recueil, qu'en 1526 le Cojiimandeur de d'un bon Port; mais il paroît que les Ma-
Loayfa y mouilla paifiblement avec fon Efca- rées

,^
qui y ont toujours été très fortes

, y
dre (i): & fix ans auparavant, le fameux' ont formé des Bancs de fable, qui Itt ren-

Magcllan y avoit paffé deux mois (2). De dent inaccefllble. Le P. Quiroga obferve

notre tems même , les Frères Nodales y oue le flux y cil de fix heures, & le reflux

pafferent en 1715, en allant au Détroit de d'autant. , ,.

(1) 11 n'y eft proprement parlé que de fon pafTage par le Détroit, pag. 14^. Voyez audi le To-
me XIV. pag. 199 Note Cw). R. d. K.

(2) Pigaphetta dit près de cinq mois , Tome XIV. pag. 158 Note (/"). Mais il eft quellion du
Fort de S. Julien. R. d. E.

Baie & Port
de Saint Jii-

lien.
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allèrent à terre. Ils obferverent les détours & les Bas fonds du Canal,

rivage o£Froit quelques Buiffons, auxc^uçls il paroifloit qu'on avoit mis nou-

velleinent le feu. Vers le foir, la Frégate, s'étant avancée plus loin dans

la Baie, mouilla fur douze bralTes, fond de terre grafle & blanche.

L'Alferez"& le P. Strobl defcendirent le lendemain avec quelques Sol-

dacs , dans l'efpérance de trouver des Indiens ; & les PP. Quiroga & Car-

diel fe mirent dans la Chaloupe avec le premier Pilote, pour fonder la Baie

& chercher la Rivière qui efl marquée dans les Certes. Ils firent le tour

entier de la Baie , fans voir"iaucune apparence de 'Rivière ; mais ils s'affiire-

rent que les plus grands Navires peuvent" pénétrer une lieue & demie dans

le Canal. Pour trouver le meilleur fond , il faut palTer une petite Ile fort

baffe, que la pleine Marée couvre prefqu'entiérement. Ce qui n'efl jamais

couvert efl, toujours plein d'Oies & de Poules d'eau. Dans la Marée hau-

te, toute la partie du Sud & de l'Oueft paroît comme un Golfe ; mais de

bafle Mer, elle demeure à fec. AuSud-Oueft, on apperçoit dés rochers,

qu'on prendroit pour des Paliffades, blanches, à trois, quarts de lieue .des-

quels on fe trpuve encore à fec. Le P. Cardiel defcendit & marcha jus-

qu'à la Côte, cherchant la Rivière de Saint Julien, qu'il ne trouva pomt,
ni rien de ce qui eft marqué dans Içs Cartes, & dans les deux Planches gra-

vées , qu'on a jointes au Journal de l'Amiral Anfon (e). Sur les pointes des

rochers blancs,, "on trouve de grandes couches de Talc.

Après de foigneufes Obfervations, on revint à bord, où l'on prit un peu
de repos jufqu'au lendemain. A huit heures, la Chaloupe échoua, & l'on

profita de cet accident pour achever la vifite de la Baie; mais on ne put

trouver, ni d'eau douce , ni d'autre bois que quelques Buiiîbns armés d'épi-

nes. Le P. Strobl, qui s'étoit fait débarquer fur k rivage avec l'Alferez,

rapporta aufli que tout ce qu'il avbit vu des environs de la Baie ne differoit

point des lieux voifins du PortDefiré, mais qu'il avoit découvert, fur le

bord de la Mer, quelques Puits de trois ou quatre pies de profondeur, <Sc

remplis d'une eau fauroâtre. Il ajouta qu'ils paroiffoient être l'ouvrage de
quelques Voyageurs; qu'ils étoient affez récens, & ^u'à une lieue & demie
de la Mer, il avoit vu une Lagune, dont la fuperficie n'étoit qu'une croûte

de fel. Les Matelots n'ayant pas laifle d'y jetter leurs filets, ils y prirent

quantité de grands Poiffons d'un fort bon joût , qui reffembloient beaucoup
aux Morues, cependant quelques-uns apurèrent que c'étoit ce que les Es-

pagnols nomment Peje Palo.

Le 12 les deux Pilotes defcendirent, pour obferyer la fituation des Sa-

lines , & revinrent le foir avec deux Soldats de moins , qui s'étoient per-

dus, pour s'être trop^cartés. Dans un Confeil général, le P. Quiroga vou-
lut entendre le fentiment du Capitaine, des deux Pilotes, derAlferez&
de fes deux Confrères , fur l'EtabliiFenienc qu'on avoic deHein de faire dahs

cette

. (0 "Dan» le Tome XV. de ce Recueil, pag. a8o. ' ', ' -
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<rette Baie. H fuc arrêté qu'avant que de prendre une dernière rcTolution

,

l'Alferez & le P. Strobl , fuivis de huit Soldats d'un côte , & de l'autre le

P. Cardiel avec dix Soldats , feroient le tour entier de la Baie. Ils prirent

des vivres pour quatre jours. Au moment de leur départ , les deux Soldats

,

qui s'étoient égarés la veille, arrivèrent en bonne fanté, & rapportèrent

qu'à quatre lieues de la Mer ils avoient trouvé une Lagune d'eau douce ;

qu'ils avoient vu des Guanacos & des Autruches , mais qu'autant que la vue
.pouvoit s'étendre, ils n'avoient pas découvert un arbre.

Les pp. Strobl & Cardiel étant retournés à terre , le premier prit vers l'O-

xient , & le fécond vers le côté oppofé. Leur delTein étoit de faire tout le

tour 'de la Baie , à une grande dillance de la Mer. Après avoir fait envi-

ron fix lieues, le P. Strobl trouva au Sud de la Côte, à trois quarts de lieue

de la Mer & à la même dillance de l'extrémité de la Baie, une Langue d'u-

ne lieue de circuit, dont toute la fuperficie étoit couverte de fd. Les Sol-

dats, qui l'accorapagnoient, mirent le feu à quelques buiffons qui fe trou-

•voient fur les bords , & la flamme fe répandit jufqu'à deux lieues. Ceux

qui fuivoient le P. Cardiel fe donnèrent le même amufement. Ce Miflîon-

nairefit, le premier jour, fix lieues au Couchant, & trouva de l'eau dou-

ce. Il palFa la nuit dans ce lieu , & le lendemain il fe remit en marche.

Après avoir fait une heure de chemin , il vit un fpeélacle, qui dut lui eau-

fer beaucoup d'étonaement dans cette folitude : ce fut une maifon , d'un

côté de laquelle il y avoit fix bannières déployées, de différentes couleurs,

attachées à des poteaux fort élevés & plantés en terre j de l'autre , cinq

chevaux morts, enveloppés de paille, chacun fiché fur trois piej^ hauts,

& plantés auffi en terre. Le Miflîonnaire , étant entré dans la mailon avec

fes foldats, y trouva des couvertures «tendues, qui couvroient chacune un
corps mort: c'étoient deux Femmes & un Homme, qui n'étoient point en-

core corrompus. Une des Femmes avoit fur la tête une plaque de laiton,

& des Pendans d'oreilles de même mécal. Sur le rapport que le P. Cardiel

& Ces Compagnons firent à leur retour, on reconnut que les trois Morts
étoient de la Nation des Puelchés , & ce Miffîonnaire fe flatta de trouver

plus loin quelque Pays habité; mais après avoir fait plus de trois lieues, ne

découvrant aucune trace d'Hommes, & fes provifions étant épuifées, il

prit le parti de s'arrêter. Ses foldats virent des Oies fur les bords de quel-

ques lagunes. L'efpérance qu'il confervoit , de découvrir des Indiens, lui

fit' entreprendre de joindre le P. Strobl, en fe faifant précéder de deux fol-

dats, avec une Lettre, par laquelle il demandoit trente hommes& des vivres.

On étoit au 15. Le même jour, un des Pilotes & le P. Quiroga s'em-

barquèrent dans la chaloupe , pour fonder l'entrée de la Baie , & pour en

remarquer tous les Bancs : mais un vent forcé les obligea de defcendre à

terre , dans une petite Anfe , où les Matelots ayant jette leurs filets prirent

quantité d'une efpece de Truites, qui ne peibient pas moins de fept ou

huit livres. La Côte étoit toute couverte d'arbres, dont le bois ne parut

bon qu'à brûler. Le P. Strobl
, que les deux foldats du P. Cardiel avoient

inutilement cherché, arriva le foir à bord, & rapporta que dans une Lagu-

ne qu'il avoit rencontrée, il y avoit du fel de la hauteur d'une auue, blanc

XX, Pan. 0,9
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comme la neige & fort dur, mais qu'il n'avoit vu-, dé ce côté -là, aucune-

apparence d'Habitation. Il reçut le lendemain la Lettre du P. Cardiel; èc

non-feulement il fit accorder le fecours d'hommes & de vivres qu'il deman-

doit, mais il repafla lui-même à terre avec l'Alferez & les Soldats, pour

l'aller joindre. Dans le même tems, le Capitaine, le premier Pilote, & le

P. Quiroga, voulant achever de fiDnder la Baie, defcendirent près d'une as-

fez haute colline, qui eft au Nord de la Baie, & du haut de laquelle ils dé-

couvrirent une Lagune , qui s'étend d'environ trois lieues à l'Ouefl , &
prefque auffi loin au Nord : mais ils ne purent favoir fi l'eau en v'^toit dou-

ce, & toute leur attention fut à s'afTurer qu'r.' le n'avoit aucune communi-

cation avec la Mer.

D'un autre côté, le P. Strobl, après avoir fait environ. quatre lieues

,

détacha un foldat au P. Cardiel , pour le prier de le venir joindre. Ce Père

vint, mais extrêmement fatigué, & le P. Strobl lui déclara qu'après une

juSe délibération, il ne croyoit pas que la prudence permît d'aller plus

loin , au hazard de rencontrer des Sauvages bien montés , & n'ayant à leur

oppofer que des gens harafîes d'une longue marche. Le P. Cardiel
,
qui fe

tenoit comme fôr d'avoir été fort proche de quelque Habitation Indienne,

parce qu'il avoit vu un cliien blanc, qui après avoir longtems aboyé contre

fa Troupe, s'étoit retiré apparemment vers fes Maîtres, infifta fur l'impor-

tance de l'occafion. Mais le P. Strobl , à qui les deux autres Miffionnai-

res avoient ordre d'obéir, n'écouta rien, & fit valoir fon autorité. Sa

principale raifon. étoit
,
que les j/rovifions ne fuffifoient pas pour fa Trou-

pe. On retourna au Vaifleau.

Cependant le P. Cardiel, qui n'en étoit pas moins attaché à fon oi^nion,

propofa au Supérieur de la mettre du moins en délibération, ât de confulter
'

les Officiers du Vaiifeau. Le P. Strobl y confentit ; & le réfultat du Con-

feil fut que le P. Cardiel continueroit fes découvertes , avec les Soldats &
ks Matelots qui s'offriroient volontairement , & qj^'il prendrait des vivres

pour huit jours. Il partit le 2a, jour de la Nouvelle Lune. Le P. (Quiro-

ga & les deux Pilotes avoient obfervé, avec foin, le tems de la haute & de

labaÎTe Mer: ils avoient trouvé qu'elle feroit baffe à cinq heures du ma-
tin, & haute à onze heures; obfèrvation, dont ce Père relevé la nécelîité

pour ceux qui entrent dans ce Port, parce que la différence de la haute &
de la baffe Mer eft de fix braffes en ligne perpendiculaire , & que dans la

Mer haute un grand Vaiffeau peut paffer fui des Bancs, qui font à fec lors-

qu'elle eft baffe.

Le p. Cardiel, parti avec trente - quatre hommes, marcha d'^abord à
rOueft.. Il étoit au milieu de fa Troupe, qui formoit deux aîles, pour ob-

ferver mieux les Lagunes, les Bois, les Animaux, & la fumée qui pou-

voit indiquer le voifinage de quelques Indiens. Cette marche fut continuée

pendant quatre jours, le plus fouvent par des fentiers d'un pié de large, où
l'on ne pouvoit méconnoître la trace des Indiens ; & chaque journée fut

de fix à fept lieues. Le foir de la quatrième, on apperçut un peu à l'écart

une colline affez haute, d'où l'on découvrit une grande étendue de Pays,

ioat feniblable à celui ^u'on avoit parcouru jufqu'alors, c'eft-à-dire (ans
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arbres & fans la moindre verdure; mais il fe trouvoit aflez d'eau, le long Vovagesit»

des chemins battus par les Indiens, & plufieurs Lagunes d'une eau potable, la Côtk ds

On n'y vit pas d'autres Animaux que quelques Guanacos, qui prenoient la
m^c^llani.

fuite d'une demi - lieue , <& quelques Autruches. Mais la force & le cou-

rage ne parurent manquer à perfonne. Plufieurs Soldats néanmoins dont les

fouliers n'avoient pu réfiller à des chemins fi rudes, marchoient pies nus,

& ibuflFroient beaucoup des plaies qu'ils fe faifoient continuellement. Le P.

Cardiel, ayant commencé par fentir de grandes douleurs dans la hanche,

fe trouva, le cinquième jour, hors d'état de marcher fans une béquille. Ce

qui les incommodoit le plus étoit le froid de la nuit: quoiqu'ils trouvaflent

des buiffons pour faire du feu, la rigueur de l'air les geloit d'un côté, tan-

dis qu'ils étoient brûlés de l'autre. Toutes ces difficultés n'auroient pas ar-

rêté le P. Cardiel , ni ceux à qui ks exhortations infpiroient le même coura-

ce, s'ils n'euiTent compris que n'ayant des vivres que pour huit jours, dont

quatre ou cinq étoient déjà palTés fans fuccés , ils n'avoient pas d'autre par-

ti à prendre que de retourner fur leurs pas.

Pendant leur abfence, le P. de Quiroga avoit obfervé , avec le Quart-

de-cercle , la Latitude de la Baie de Saint Julien , qu'il trouva de 49 degrés

12 minutes. Les Pilotes, TAlferez & le P. Strobl découvrirent plufieurs

nouvelles Lagunes , les unes d'eau douce, les autres couvertes d'une croûte

de fel , d'une blancheur éblouiiFante: Ils apperçurent fept ou huit Vigognes

& un Guanaco. Mais ils demeurèrent perfuadés que les Indiens mêmes ne

pouvoient habiter la Baie de Saint Julien ; <jue leurs Habitations en dé-

voient être éloignées; que ceux dont on avoit trouvé des vefliges étoient

des Aucaas , des Peguenchés, des Puelçhés, ou des Indiens du Chili, qui

pouvoient y venir chercher du fel. A la vérité, il étoit furprenant qu'on

y eût trouvé des Chevaux morts ; mais les Cavaliers dévoient être venus

d'ailleurs, furtout du côté du Chili, où ces Animaux font en grand nom-

bre ; au lien que les Peuples de l'extrémité méridionale du Continent n'en

ont pas l'ufage.

Enfin, le Samedi 28, il fut décidé au Confeil, que l'intention du Roi

n'étoit point que les Millionnaires s'arrêtaflent dans un Pays, où non-feule-

ment il n'y avoit point d'Infidèles à convertir , mais où il n'étoit pas poffi-

ble de fubfifter. Le même jour on fe difpofoit à partir, lorfque le vent

tourna au Sud-Ouefl:. La Chaloupe étant allée à terre , un îes Soldats qu'on

y avoit envoyés trouva, au milieu d'un champ, un Poteau, avec cette In-

fcription: John fVood (/). Le vent, qui ne changea ppint le jour fui-

vant, ne permit point encore de quitter la Baie; & ce tems fut employé

à planter aufli un Monument, vis-à-vis du mouillage, avec ces quatre

mots Efpagnols: Reynando Phelipe V. ano de 174.6. Le même jour, qui

étoit le premier de Mars, le vent ayant tourné à l'Oaell, l'ancre fut levée

à cinq heures du foir , & l'on fortit de la Baie , pour mettre le-Cap au

Nord- Ed.

(f) Il y *voit 76 ans que les Capitaines tlon que le Maire y avoit lailTée 55 ans avant

Wood & Narborough avoient pris poffeffion leur arrivée. Voyez les Helarions du Tome
du Pays , à'oh iU einporteient une Infaip- XV. pag. lyy & lyô. K. d. E.

Q^q a

Les efpéran.

ces do la Cour
manquent.
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Après tant d'exaftes obfervations , comparées avec celles qui s'ëtoient

faites jufqu'alors, on n'aura point d'embarras fur le parti qu'on doit pren-

dre, encre le Chapelain de l'Amiral Anfon, qui, fur la foi de quelques-

VoyagcLirs, alTure que la Baie de Saint Jiilien' reçoit une grande Rivière,

fortie d'un grand Lac , d'où fort audî une autre Rivière
,

qu'il nomme la

Campanaj & qui va fe décharger dans la Mer du Sud^ où tant d'habiles

Obfervateurs , qui ont fait plufieurs fois le tour de cette Baie, par terre éc

par mer , affurent qu'elle ne reçoit pas même un Ruifleau. G'étoit néan-

moins cette prétendue communication des deux Mers, par deux Rivières

auxquelles on fuppofoit leur fourcc dans un grand Lac, qui avoit fait for-

mer, au Confeil Royal des Indes, un projet d'établiflement dans la Baie

de Saint Julien. Son entrée, fuivant le P. Quiroga , étant par les 49
degrés 1 2 minutes de Latitude auftrale , ceux qui l'ont marquée aux 49 de-

grés, avec différence de quelques minutes, ne font pas tombés dans une

grande erreur. Le même Miflionnaire marque fa Longitude
, prife du Pic

de Tenerife, où les Efpagnols ont fixé leur premier Méridien, par les 311
degrés 40 minutes. L'entrée en eft d'autant plus difficile, qu'il n'y a pres-

que rien qui la fafle reconnoître, & que ù l'on n'a pu prendre hauteur, on
n'en peut juger que par l'eftime, qui n'eft jamais une règle fCire. Avec la

hauteur même , on ne doit jamais s'en approcher qu'avec de grandes pré*

cautions
,
parce que la première Anfe qu'on découvre eft pleine de bas fond»

dés l'entrée. Les trois Miffionnaires n'ont pas manqué de donner ici de

bonnes leçons , vérifiées par leur expérience.

Presqu'à rOueft de l'entrée du Port, on voit une Colline fort haute^

qui fe fait appercevoir de loin à ceux qui viennent du Nord - Eft , & qu'on

prendroit d'abord pour une Ile: mais à mefure qu'on en approche, on dé-

couvre les pointes de trois autres Collines, qui ont aufli l'apparence d'autant

d'Iles. Si l'on vient de l'Ile des Rois, il faut s'éloigner un peu de terre

^

parce que la Côte eft bordée d'écueils ; mais quand on eft par les 49 degrés
^

il faut fuivre des yeux la plus haute des quatre Collines , & s'approcher de
terre pour fe mettre Eft & Oueft de cette Colline. Alors on trouvera la

première Anfe, qui eft reconnoiflable du côté du Nord-Eft, parce qu'elle

forme, vers le Nord, une barrière de rochers fort blancs-. La terre qui

eft au Sud, jufqu'à Santa Cruz, eft bafl^e, & bordée aufli de rochers, qui

forment comme une grande muraille blanche.

De Marée baffe , les Navires ne peuvent entrer dans le Port. Il n'y

refte alors qu'un Canal fort étroit, qui n'a que deux brafTes & demie d'eau,

ou trois au plus, & qui court au Sud-Oueft jufqu'au pié d'une Pointe où il

y a quelques rochers; de-là il tourne au Sud, affez prés de la Côte de
rOueft. En haute Mer, l'accès en eft facile aux plus grands VaifTeaux,

parce qu'il s'y trouve fix brafTes de plus. Cependant fi l'on n'a point un
Pilote expert, il fautjetter la fonde avant que d'entrer, & faire recon^-

noître l'embouchure du Canal. On confeille même de prendre le tems où
la Marée commence à n'être plus fi forte, pour être en érat de mouiller

îorfqu'elle commence à perdre. Les grands VaifTeaux peuvent avancer jus-

qu'à ce qu'ils foient-derriere les Iles, où, de baÎTe Marée, il y a touiours
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treize on quatorze brafles d'eau , fur un bon fond de terre grafle, noire, vovaoe sr»
& mêlée d'un fable fin. Les vents forts n'y agitent point les flots, par- la Côte d*

ce que la Terre y couvre tout le Port. Il renferme deux Ilots , que la hau-

te Mer ne couvre pas , & qui ne font jamais fans quelques Poules d'eau,

horfque la Marée efl baiffée de moitié, un enfoncement, qui fe trouve au

Sud, & qu'on prend de haute Marée pour la Mer même, efl: entiérei»

ment à fec.

Le Port de Saint Julien efl: abfolument fans eau douce, pendant l'Eté;

Les Sources & les Lagunes qu'on trouve à l'Oueft en font éloignées de trois

ou quatre lieues; & la plus proche, qui efl: au Nord-Ouefl: de l'entrée,

efl fort élevée entre deux Collines , qui la rendent difficile à trouver:

Mais, en Hiver, la fonte des neiges forme de petits Ruiffeaux
, qui vien»-

nent fe décharger dans la Mer. On prétend qu'il ftroit aifé de fortifier ce

Port, en plaçant une batterie fur la Pointe de pierre qui efl: au Sud-Oueft
de la première entrée, parce que cette entrée efl fort étroite, que le Canal

n'en efl qu'à une portée de fufil , & que de bafle Mer toute l'Anfb étant

prefqu'à fec , excepté à fa Pointe, julqu'à n'avoir que trois brafles d'eau

dans le Canal même , les Navires n'y pourroient faire ufage de Jeur canon:

D'ailleurs la pierre n'y manqueroit pas , pour les Fortifications; & des é*-

cailles d'huitres, qui fe pétrifient, on pourroit faire de très bon ciment.

Gn trouve aufli , dans les Collines qui font au Sud du Port , un Talc très

propre à faire du Plâtre. Dans le Port même, la Pêche feroit abondante:

li efl rempli d'une efpece de PoiflTon
, qui reflfemble beaucoup au Cabillaui

On y voit quantité de Poules d'eau , d'Oies & d'autres Oifeaux de Mer. Les
Animaux terreftresles plus communs font les Autruches , les Guanacos, les

Renards , les Vigognes & les Qiiichinchos. Mais tout le Pays efl ftérile &
plein de falpêtre. Les Troupeaux n'y trouveroient aucun pâturage , fi ce
rfefl: autour des buiflbns , & parmi les cannes , près des fources. Il n'y a

nulle part un feul arbre, dont le bois puiflTe être mis en œuvre. A l'égard

de la Température, l'air y efl: fec, & le froid très piquant en Hiver.

La Frégate, qu'on ne peut fe difpenfer de fuivre dans fon' retour, hô
trouva rien de remarquable jufqu'aa l'o, qu^'étant par les 45 degrés , à la'

hauteur d'une Anfe qui efl: au Sud du Cap de las Matas ^ elle y trouva la

Mer fort groflie. Vis-à-vis de ce Cap, il y a deux Iles, dont la plus grande

efl: à une lieue du Continent, & la plus petite, qui efl: auflî la plus bafl'e, à
quatre lieues; toutes deux fur la même Ligne, Sud-Eft <îfe Nord - Oaefl.

Plus près, autour du Cap, il y en a quatre autres', une grande à la pointe

clu Sud , & trois autres dans l'intérieur de la Baie. Au refte ce Cap a reçu

fort mal à propos le nom de Cap des Buiffbns. Les Oblèrvateurs Efpagnoli

n'y en virent pas un. C'eft la Terre du Monde la plus aride. Les Courans y
font très forts au Sud & au Nord , & fuivent la même règle que les Marées:

La Côte efl: d'une hauteur moyenne, coupée de tems en tems par quelques

Rochers. Les deux Pointes du Cap forment une Anfe. On entra dans la

Baie fans aucun obftacle, & l'on mouilla prefqu'au centre, par trente bras-

fes, à une lieue & demie ou deux lieues de terre. L'Alferez, le premier

Pilote, 4k le P. Quiroga fe mirent dans la Chaloupe, & trouvèrent dan*^

Q.q3
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l'intérieur de l'Anfe, formée par les deux Pointes du Cap, une fort bonne
Baie , il profonde dans toutes fes parties, qu'à dix toifes du rivage on trou-

ve fept à iiuit bralTes, fond de fable noir, à l'abri de tous les Vents , excepté

ceux de l'Eft & du Nord-Efl:,qui ne font pas fort à craindre dans ceParage.

Ils montèrent enfuite fur les plus hautes Collines
, pour découvrir, au

Nord, la Baie de los Camaroncs^ qui en renferme une autre, & tin petit

bras de Mer au Sud du Cap. S'étant rembarques à fix heures du foir, ils re-

vinrent extrêmement fatigués d'une marche de trois lieues , dans un Pays

compofé de pierres. Le lendemain, on alla nwuiller, à l'entrée de la nuit,

dans la Baie de los Camarones , par vingt-cinq bralTes d'eau , fur un fond

de fable fin , à une lieue & demie de terre. Cette Baie eft fort grande. On
y feroit expofé à tous les vents, fi du côté du Sud on ne pouvoit mouiller

aflez près de terre, à l'abri des vents de Sud - Ouefl:, de Sud «Se de Sud-Eft.

Il paroît même que du côté du Nord, on ne feroit pas moins à couvert de

ceux du Nord & du Nord - Eft:. Le milieu de la Baie offre une Ile d'une

lieue de long , dont la Pointe orientale forme une fuite de bas - fonds & de

petits Ilots, couverts d'Oifeaux de Mer & de Loups marins. Les Obferva-

teurs donnèrent à l'Ile le nom de Saint Jofeph; & fa hauteur, prife au

centre, fe trouva de quarante-quatre degrés trente-deux minutes.

Le 13 , l'Alferez, le P. Strobl & fix Soldats allèrent obferver la qua-

lité du terrein , & chercher quelques Indiens. Ils retournèrent à bord vers

le foir , après avoir fait inutilement quatre lieues
,
parmi des rochers & des

çpines, dont ils avoient les pies tout enfanglantés. Un efpace d'eau , qu'ils

avoient apperçu dans l'éloignement, leur avoit paru d'abord une Rivière ;

mais s'en étant approchés , ils n'avoient trouvé qu'une Ravine , qui , dans

les tems de pluie <x de la fonte des neiges, fe remplit d'eau, & demeure à
fec le refu de l'année. Telle eft: la Rivière qu'on trouve marquée dans quel-

ques Cartes, & qu'on fait tomber dans cette Baie, autour de laquelle on ne
trouve ni eau douce, ni bois, ni le moindre veftigc de Sauvages: auili le

Pays ne peut -il être habité. On- ne trouve des Camarones que dans cette

Baie & dans celle de Saint Julien.

Le 14, on appareilla, pour chercher Rio de los Sauces; & le lendemain

on fe mit Nord & Sud du Cap de Sainte Hélène , qui eft: au Nord de la Baie

dont on étoit forti le jour précédent. La hauteur du Pôle fe trouva de 44
degrés 30 minutes. Cette Côte eft prefque partout fort baflfe ; on y voit

feulement quelques rochers, qui s'élèvent un peu, & qui fe préfentent de

loin comme des Iles. On fe trouvoit, le 18, à 42 degrés 33 minutes, hau-

teur à laquelle on place ordinairement Rio de Sauces : mais le vent ne permit

point *d*approcher de la Côte ; & l'eau commençant à manquer , on jugea

que cette Rivière, qui eft afllez proche de Buenos -Aires pour être aifément

viiitée , demandoit d'autant moins d'oblervations , que c'étoit beaucoup
plus près du Détroit, qu'on penfoit à faire un Etablifi^cment. D'ailleurs

l'Hiver, où l'on étoit déjà, obligeoit de profiter du vent, & des Courans,

qui commencent à fe rendre fenfîbles par les 41 degrés, pour retourner à

Buenos -Aires. Ainfi
, gouvernant au Nord, on arriva le 31 au Cap de

Salace Marie j & le lendemain, 011 découvrit, à l'OueA, le Fain de Sucre,
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Le même jour, on aj>perçut, au vent, un Navire qui étoit près d'entrer

dans Rio de la Plata. C'ctoit une Tartane Efpagnole, commandée par
Dom Jofepli Marin,. François de Nation, mai? établi en Efpagne, & parti

de Cadix, au mois de Janvier, avec de nouveaux ordres pour le Gouverneur
de Rio de la Plata. Les dangers d'une- Rivière , qu'il ne connoiflbit pas , lui

firent regarder comme un bonheur d'avoir rencontré la Frégate. Le lende-

main, à fix heures, on fe trouva devant Maldonado; & le 4 d'Avril, à cinq
heures du foir , on mouilla heureufement à trois lieues de Buenos Aires.

Le p. Quiroga finit par un Tableau Général de la Côte, depuis la Baie

de Rio de la Plata jufqu'au Détroifc de Magellan. Elle ell fituée entre les

36 degrés 40 minutes , & les 52 degrés 20 minutes de Latitude Auflrale.

Depuis le Cap de Saint Antoine, où commence du côté de l'Ouefl l'embou-

chure de Rio de la Plata, jufqu'à la Baie de Saint Georges, elle court au

Sud-Ouell jufqu'au Cap Blanc; du Cap blanc jufqu'à l'Ile des Rois, Nord &
Sud; de-là jufqu'à Rio Gallejos, Sud-Sud-Oueft, & dans cet intervalle elle

forme plufieurs Anfea. Depuis Rio Gallejos jufqu'au Cap des Vierges, c'efl:-

à-dire prefqu'à l'entrée du Détroit de Magellan, elle court au Sud-Eft. La-

Terre efl fi bafle jufqu'aux 40 degrés, que les Vaifleaux n'en peuvent guère»

approcher; mais depuis cette hauteur, en tirant au Sud, elle efl fort hau-

te jufqu'à la Baie de Saint Julien. On trouve, jufqu'à la hauteur de 46 de-

grés ,
quarante brafles d'eau jufqu'à une demi-lieue de terre. Depuis la Bai<^

de Saine Julien jufqu'à la Rivière de Sainte Croix, la terre efl baffe, avec
très bon fond partout , mais peu de rivage. Depuis la Rivière de Sainte

Croix, jufqu'à Rio Gallejos, elle efl médiocrement haute; enfuite fort bas-^

fe jufqu'au Cap des Vierges. On ne peut s'approcher de nuit du Cap de las

Matas , fans courir quelque danger proche des Iles qu'il a vis- à- vis, & qui
s'avancent beaucoup en Mer. Enfin la Côte , depuis l'Ile des Rois jufqu'à

Ole Saint Julien , efl peu fÛre ; &: la prudence oblige d'y tenir le large
Quant aux Vents, ce font ceux de Nord, de Nord- Efl, d'Ouefl & de

Sud-Ouefl, qui régnent dans ces Mers pendant tout le cours du Printems

& de l'Eté. L'Efl & le Sud- Efl, qui feroient les plus dangereux, n'y fouf-

flent point dans ces deux Saifons. Le vent de Sud-Ouefl y grolFit extrême-

ment la Mer; & l'on. efl prefque fCir de la trouver groflè dans les conjonc-

tions, les oppofitions, & les changemens des quartiers de la Lune. Les
Marées font une des plus grandes difScultés de cette navigation; en quel>

ques endroits , elles montent jufqu'à la hauteur de flx brafTes perpendiculai-

res , & font beaucoup varier les courans , dont les uns portent au Nord ,
les autres au Sud; ou s'ils fe rencontrent, ils fe réfiéchifiTent à l'Efl & au
Sud -Efl.

Ce ^- 'fie efpace n'oflfre point d'autre afyle pour les VaifTeaux que le Port

Defir , la Baie de Saint JuHen, & celle de Saint Grégaire. On trouve,
dans le premier, une fource où l'on peut faire de l'eau; mais tout le refte

de la Côte efl fi aride , q,u'on ft'y voit pas même un arbre. 11 n'y a gueres
que la Baie de Saint Julien, où l'on puifTe trouver du bois de chauffage,

une pêche abondante & beaucoup de fel. Le froid fe fait reffentir fur tou-

te cette Côte , même en Eté ; & l'on juge qu'il doit être exceflif en Uir

VoYACt srr^
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ver, quand on confidere l'extrême quantité de neigé qui tombe fur la Cor.

dillicrc, & fur le plat Pays, qu'elle ne fertilife point, & que fon aridité

continuelle rend incapable ^e rien produire. De-là vient que toute la Côte

efl fans Hubitans.

Il paroît que depuis la Rivière de hs Sauces, ou des Satiks^ que quel-

qucs-uns ont nommée el Defaguadero, il ne s'en trouve aucune autre fur

toute cette Côte. Ceux qui fe font vantés d'en avoir vu, & qui les ont

marquées fur leurs Cartes , ont pris, pour des Rivières, quelques Ravines

qui le rempliffent d'eau à la fonte des neiges & pendant les grandes pluies.

Cependant il n'eft pas impoflfible qu'il n'en foit échappé quelques-unes aux

Efpagnols
,
quoiqu'ils aient examiné la Côte avec plus d'exaftitude qu'on ne

Favoit fait avant eux , & que celles dont quelques autres Navigateurs ont

parlé n'exiftent point. On ne doit pas faire plus de fond fur quantité de

circonflances, qui fe trouvent dans les Journaux de ces premiers Voya-
geurs. L'un allure, par exemple, qu'il a vu, fur les plus hautes Côtes du
Port Defiré, des oflemens d'hommes de feize pies de long; cependant les

trois feuls cadavres, que les Obfervateurs Efpagnols aient trouvés, n'a-

voient rien d'extraordinaire. D'autres difent que dans une Anfe du même
Port on pêche beaucoup de Poiflbn ; & les Efpagnols y tendirent inutile-

ment leurs filets. Enfin un autre Journal donne au Port de Saint Julien des

Huîtres d'onze palmes de diamètre; & l'Equipage du Saim Antoine, qui

examina foigneufement toutes ces Baies, n'y apperçut rien de femblable.

On doit conclure que cette dernière vifite d'une Côte fi peu fréquentée

en a donné une connoiflance beaucoup plus exafte qu'on ne l'avoit eue jus-

qu'alors. Il eft devenu certain, qu'elle n'a ni ne peut avoir d'Habitans, &
les Miflîonnaires ont renoncé à l'efpérance d'y exercer leur zèle. Dans
les entretiens que le P. Cardiel eut, l'année d'après, avec quelques Monta-
gnards de l'extrémité des Terres connues, il apprit d'eux quelques fingula*

rites de leur Pays, qu'un autre Miffîonnaire fut chargé de vérifier {g) ; J'u-

ne, qu'il y avoit, dans leurs Montagnes, une Statue de pierre, enterrée

jufqu'à la ceinture, dont les bras étoient de la grofl'eur d'une cuiflfe humai-
--- & que tout ce qui paroiflbit du corps, étoit proportionné à la gros-ne
feur des bras. Un autre fait, beaucoup plus important, & confirmé par

le rapport de tous les Indiens He ces quartiers, regardoic la Rivière des Sau-

les : on dit au P. Cardiel qu'en s'approrhant de la Mer elle fe fépare en
deux bras , & que dans l'Ile formée par cette féparation , il y a des Efpa-

gnols, c'efl-à-dire des Européens, car les Indiens dfl Pays donnent à tous

les Européens le nom d'Efpâgnols. On remarque néanmoins que les Jéfui-

tes du Paraguay ignorent fi cette Ile efl habitée. Ceux qui faifoient ce ré-

cit ajoutèrent que leurs Ancêtres avoient trafiqué avec ces Efpagnols, mais
qu'en ayant tué quelques-uns, leur communication avoit été interrompue;
qu'on ne laiflbit pas de les voir encore paflTer quelquefois dans la grande
Terre , avec des Chaloupes ,x & que les plus vieux Indiens n'avoient jamais

iç\x comment & dans quel tems ils s'étoient établis dans cette Ile.

(g) Le P. Falconneu M(âs on nlajoute point quel fut le fuccès de fa commiffion.

Té'
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Thiolgmges récens fur fexijlcnce des Céans Patagont,
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La Relation du Père Quiroga a jette de nouveaux doutes fur l'exiflence

^'une race de Géans dans la Patagonie , à laç|uelle Ton Auteur n'accorde

pas même des I^labitans, parce cju'il n'y a vu ni des uns ni des autres. Mais

outre que ce n'efl point une raifon pour infirmer tant d'anciens témoigna-

ges , de l'opinion contraire, cette cjueflion li curieufc, qu'on a déjà trai-

tée ailleurs, paroît maintenant décidée par de nouvelles Relations, donc

nous avons promis d'inférer ici des Extraits. Entre ces Voyageurs moder-

on doit le premier rang au Chef d'Efcadre Byron, qui, en 1764 &nés

1765, fit le tour du Globe.

„ En approchant de la Côte (dit-il ,) des marques fenfibles de frayeur fe

„ manifefterent fur le vifage de ceux de nos gens qui étoient dans le canot

,

lorfqu'ils apperçurent des hommes d'une taille prodigieufe. Quelques-

uns d'entr'eux, pour encourager peut-être les autres, obferverent que

ces hommes gigantefques paroiiroient aufli étonnés à la vue de nos mous-

quets, que nous l'étions de leur taille.

„ Le Commodore defcendit à terre avec intrépidité , — fit aflTeoir ces

Sauvages , au nombre d'environ deux cents , & leur diflribua des colifi-

chets. -- Leur grandeur étoit fi extraordinaire , que même affis ils

étoient prefque auflî hauts que l'Amiral debout. — Leur taille moyenne
parut de huit pieds, & la plus haute de neuf pieds & plus (a). La fta-

ture des femmes ell aufli étonnante que celle des hommes, & l'on re-

marque dans leurs enfans les mêmes proportions.

„ Leur langage n'efl: qu'un jargon confus fans mélange de Portugais &
d'EfpagnoI. -— Ils regardoient fréquemment le foleil en^ figne d'adora-

tion. -— Leurs chevaux avoient environ feize palmes de haut , & parois-

foient fort agiles ; mais leur grandeur n'étoit point proportionnée à celle

des Cavaliers qui les montoient (b).

L'Editeur du Voyage de Byron confirme ces anecdotes par le témoi-

gnage de deux Officiers de fon VaiflTeau, qui lui permirent de publier leurs

llelations. „ Les Patagons, (difent ces Officiers dans la Préface de l'Ou-

vrage,) ont pour la plupart neuf pieds; ils font bien faits
,
quarrés, &

d'une force prodigieufe. Les deux fexes ont la peau couleur de cuivre,

portant de longs cheveux noirs, & font vêtus de peaux de bêtes fauva-

ges. — Ils paroiflbient voir avec plaifir le Lieutenant Cummins , à caufe

de fa grande taille , qui efl: de fix pieds dix pouces ;
quelques-uns de ces

Indiens lui frappèrent fur l'épaule, & quoique ce fût pour le carelTer,

leurs mains tomboient avec tant de pefanteur ,
que tout fon corps en

étoit ébranlé.
"

Les femmes ' des Patagons careflTerent auflî le Commodore Byron ; mais

les politefles qu'elles lui firent efliiyer, furent encore plus exprelfivesj elles

a»

5>

»>

»>

J>

J>

99

>»

9>

9>

»>

[fi) Il eft à ïemarquer que le pied d'An-
gleterre a près d'un pouce de moins que
notre pied de Roi. Au relie oa ae mefiNra

XX. Part.

pas ces Sauvages.

(6) Voyage autour du Monde , Traduftioa

Françoife, pag. 73 & fuiv. jufqu'à 86.
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ges des Al-
glois.
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tagons. .

Rapport (lis

]b'runçoib',

bi Huèrent, ùh l'Uidoricn Anp^hls , ft fcrieufement avec moi y que j'eus bemh

coup de peine à lucn débarrajjer (r).

I^ même année 1765, les Fran^-ois, aux ordres de M. de nougainville,

firent un premier Voyage dans le Détroit de Magellan, où ils rencontre-

rent l'Efcadre Angloile, dont on vient de parler, & apperçurent aufli des

Hommes, qui leur parurent d'un naturel très doux, & qui témoignèrent

une grande envie de venir à bord du Navire. „ On y en conduifit fix,

„ qu'on régala le mieux qu'il flftt polîlble. Leur contenance n'annonr^oit

„ aucune furprifc. C'étoient de pauvres Indiens, comme ceux qu'on avoit

„ vus à Montevideo, vêtus de peaux de loups marin», de guanacos & de

„ vigognes, n'aimant point le vin, mais beaucoup la graifle. On les ha

billa d'étofFcs rouges;, on leur donna divers uflenciles de ménage, & on

les reconduilît à terre, fous les cris de Five le Roi de France,, ce qu'ils

repétoient très bien. Nous leur laifBmes un pavillon déployé. Ils nous

témoignèrent beaucoup de bonne volonté , & nous donnèrent lenrs arcs

& leurs flèches.. Qiiand nous les vîmes, ils étoient peints en blanc &
matachés ; mais aufïitôt que nous leur eûmes donné du vermillon, ils

„ s'en peignirent, paroiflîmt aimer cette couleur. Lorfque nous nous en

„ retournâmes, ils nous faluerent d'un /^/vf /^ Rot, qu'ils accompagnèrent

de leurs cris ordinaires. Amefureque nous nous éloignions, ils les re-

doiibloient , & augmentoient en même tems leur feu autour du pavillon.

Ce furent -là toutes les obfervations qu'on fit alors fur les Patagons. Ils

traverfent quelquefois le Détroit dans leurs canots d'écorce. On leur vit

une efpece de haches, qu'ils eurent grand foin de cacher enfuite, ainfi

que leurs femmes ik leurs enfans ".

Il ne paroît pas néanmoins qu'^ les hommes qu'on reconnut dans ce

premier Voyage fuflent d'une ftature extraordinaire; & M. de Bougain»

ville, parlant de ces Sauvages, qu'il appelle /^j ^«//V, dans une Lettre à

Dom Pernetty, datée de Paris le i6 Août l'jCÔ, s'y exprimoit en ces ter-

mes : „ Nous avons fait alliance avec ces Patagons fi décriés , & que nous

„ n'avons trouvés ni plus grands , ni môme auiîi méchans, que les autres

^ hommes ". On doit remarquer qu'il n'a pas changé d'opinion depuis;

mais il s'agit auparavant d'introduire fiir la fcene d'autres témoins qui dé-

pofent en faveur du Commodore Byron , dont la Relation n'a point éciiap-

pé à la malignité de la Critique (rf). " - ;.' j.

1»

5»

3>

»
J»

(c) Ce trait n'eft point daas la.Traduftion

Françoife. Dijc. Prélim. de l'ilijl. d'uu Foya-

ge aux lies Malouines, par Dom Pernetty,

pag. 44-47.
{d) L'Auteur des Recherches Fhilofophiques

fur les j^mericains (i), après avoir paffé en

xevue tous les Voyageurs qui ont traverfé

le Dctroit de Magellan , pour afFoiblir , par

des plaifanteries, ou pan des injures , leurs

témoignages au fujet des prétendus Titans de
ceitQ contrée, ajoute ces mots, contre le

dernier: „ On peut juger, après cela, du

„ crédit que mérite le Journal du Commodore
„ Byron

,
qui pour fe prêter aux vues du Mi-

„ niftre Anglois, a bien voulu fe déclarer

„ Auteur d'une Relation
, que le moindre

„ Matelot de fon Efcadre n'auroit ofé pu-

„ blier Ce conte de Gargantua fut dé-

„ bité à Londres en 1 766. Le Doûeur Ma-
„ ty, fi connu par fa petite taille & fon Jour-

„ nul Britannique, fe hfica extrêmement d'y

„ ajouter foi, & de divulguer cette fable

{i^ Ton. I. pag. £89, & fuiv.
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Ce premier Voyage des Franjois fut fuivi d'un fécond vers la fin d'A-

vril 1766. On en a deux Relations diChinftcs, l'une de M. Diiclos Gayot^

l'autre de M. de la Giraudais , commandant les Vaifleaux du Roi V/Jigle

& yEtoile. Les deux Oificiers s'accordent affcz dans leurs récits , dont

nous aurons foin de faire remarquer les différences. „ Dus le 4 de Mai
(difent - ils ,) on apperçut du feu fur la Côte des Patagons, & des Sau-

vages , tant à pied qu'à cheval , qui firent entendre leur voix , fans

qu'on pût les comprendre. Les François répondirent par des cris, &
arborèrent leur pavillon. Cinq Patagons, bons cavaliers, & montés fur

des chevaux fort agiles, fuivircnt les vaifleaux le long de la Côte, l'es-

pace d'environ cinq Ueues , jufqu'à ce que la nuit les eût fait perdre

de vue.

„ Le 6 on découvrit encore des Sauvages; qui firent du feu fur le ri-

vage. Les d^ux Capitaines, après avoir arboré de nouveaux pavillon &
iiamme, mirent le canot & la chaloupe à la Mer, avec des gens armés,

munis de quelques préfens. Les ï'acagons étoient au nombre de fix

hommes & une femme, avec fix chevaux , gardés chacun par un chien,

qui ne les quittoit pas. Ils parurent difl'érens de ceux qu on avoit vus,

au dernier Voyage dans la Baie Famine, & parloient auili un auti-e lan-

gage. Les hommes à cheval vinrent à la rencontre des François, leur

indiquèrent l'endroit où il falloit defcendre, & les reçurent fort bien,

fans marquer la moindre émotion ou furprife. On mefura le plus petit,

qui avoit cinq pieds fept pouces de. hauteur. Les autres étoient d'une

taille beaucoup plus grande. Ils étoient couverts de peaux de che-

vreuils, de guanacos, de loutres & d'autres animaux. Leurs armes é-

toient des pierres rondes, ayant deux pôles allongés & pointus, la partie

ronde enchâflee au bout d'un cordon compofé de piulieurs courroies

étroites, trefl'ées, entrelacées en rond , comme un cordon de pendule,
& compofant une efpece d'affommoir; à l'autre bout étoit une autre

pierre, en forme de poire, de moitié plus petite que l'autre, & comme
enveloppée dans une velTie.

„ Ils s'en fervent particulièrement pour lacer les animaux, & y font

très-adroits , comme les François en ont eu l'expérience. Ils manienc

bien leurs chevaux , fur lefquels ils mettent une tfpece de felle, appro-

chant de la forme d'un bât, montée de deux morceaux de bois, garnis

de cuir , & fourrée de paille. Le mords de la bride efl un petit bâton

,

& les rênes font treflees comme les cordons de leurs afTommoirs. Ils ont

des efpeces de bottines , ou guêtres de peau , où efl encore le poil , &
deux petits morceaux de bois ajuflés aux deux côtés du talon , fe joi-

gnent en pointe pour leur fervir d'éperons. Leurs culottes font des

braguets très courts , à-peu-près comme ceux des Sauvages du Canada

,

& font très - bien découpés. Il paroît qu'ils ont traité avec les Efpa-

gnols; car ils ont une lame de couteau à deux tranchans, très mince.
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„ qu'ils placent entre leurs jambi^s. Leurs guêtres font faues comme
„ celles des Indiens du Chili. Ils prononcèrent quelques mots Espagnol»^

„ ou qui tiennent de cette langue. En montrant leur Chef, ils le nom-

„ merent Canitan. Pour demander du tabac à fumer, ils ont dit: Chu-

„ pan. Ils tument aulVi à la Chilienne , renvoyant la fumée par les nari.

^ nés; <& font grands amateurs de pipes & de tabac. £n fumant ils di*

foient buenos , & fe frappoient la poitrine..

„ On leur donna du pain frais, <& du bifcuit de mer^ ils le mangèrent
du meilleur appétit. Les préfens qu'on leur fit condllioient en quelques

livres de vennillon y & des bonnets clc laine rouges ; mais aucun d'eux nu

t)ut y faire entrer fa tête: ces bonnets, quoique fort grands pour des

têtes ordinaires, dtoient trop petits pour les leurs. On leur donna aulfi

quelques couvertures de lits,, des haches^ des chaudières <& d'autres us-

tenciles.

„ Le Frère de M. Duclos paffa fon mouchoir de poche autour du cou

du Capitan, qui l'ayant accepté, défit auflitôt fa ceinture, faite de cour-

roies treifées comme une fangle ,.. ayant aux deux bouts une boule de

„ «pierre enchâflee à moitié dans du ci'ir; une troifieme pierre attachée

aulU vers le milieu de la ceinture,, ainll qu'une pierre a aiguifer , &
préfenta le tout à cet Officier. On fit entendre aux Sauvages qu'on al-

loit plus avant dans le Détroit ; & ils firent connoître par fignes qu'ils

iroient fe coucher auflltôt que le Soleil, faifànt la démonflration de fe

coucher, & de ronfler en dormant.. Dès que les bateaux François les

eurent quittés , ils montèrent à cheval , & les fuivirent quelque tems fur

„ le rivage. Ils paroilTent rufcs , hardis , aimant à recevoir , <& non à

donner. Ils s'enveloppent dans leurs peaux d'animaux , coufues emfem>
ble , comme font lesEfpagnols dans leurs manteaux ".

Tel efl le portrait queM. Duclos fait de ces Patagons. Voici maintenant

celui de M. de. la Giraudais, qui, après leur avoir donné la même taille,,

ajoute, „ que leur carrure, à proportion encore plus énorme, la faifoic

„ paroître moins ^igantefque. Ils ont les membres gros & nerveux , la

„ face large,, le temt extrêmement bafané , le front épais , le nez écra-

„ fé & épatté , Les joues larges , la bouche grande, les dents très-blan-

„ ches & bien fournies» les cheveux noirs., & font plus robuiles que

„ nos Européens de même taille;

„ Les mots qu'ils ont prononcés font: EcJioura, Cha&a-, Didon^ ali!^

ii'*ahî, ohif Choveriy Quécallé,Machatt, Naticon y Pito. Ce font les feuls qu'on

„ leur ait entendu dire , pendant que nos gens fe chaufifoient avec eux.

„ M. de Saint-Simon, Officier, embarqué avec nous aux. Iles Maloui-»

yj ries, par ordre du Miniftre, pour leur faire des préfens, s'eft très-bien

„ acquitté de fa commiffion (e). Il leur a donné des harpons, caffe-tè-

,, tes, couvertures,, bonnets de laine, vermillon,. & ce que fon a cru qui

,,. pouvoit les flatter le plus. Ils ont paru très - fenfibles a ces attentions..

»»
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(«) M. la Ronde, de Saint - Simon efl né au
Canada; il y. a été éievé^ fica.fetvi avec les

Sauvages , dont il connojt lès mœurs & les

ufages. Il a près de cinq pieds dix pouces

de haut, & unecarruie pjopoimnaée^
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„ Its font vêtus de peaiix de guanacos , de vigognes , & autres coufues

enfenible, en manière de manteaux quarrés, qui leur defcendent jufqu'au-

deflbus du mollet près la cheville du pied» Ils ont aufli des efpeces de
guêtres ou bottines , des mêmes peaux , le poil ou la laine en dedans^,

ainfi que leurs manteaux-, qui font très-bien coufus, en compartimens
fymmétrifés , & peints fur le côté oppofé à la laine , en figures bleuet

& rouges, qui femblent approcher des caradleres Chinois, mais prefque

tous femblables, & féparés par des lignes droites, qui forment des efpe-

ces de quarrés & de lozanges (/). fij ont des efpeces de chapeaux or-^

nés de plumes, en façon de nos plumets. Qiielques • uns de ces cha»

peaux reflèmblent prefque à: des toques Efpagnoles.

„ Plusieurs de nos gens ont été à la chalTe un peu au loin', y otit tiié

quelques perdrix , & vu des carcafles de vigognes. Le pays qu'ils oiît

parcouru eft inculte, ftérile & aride. On n'y voit ^ des bruyères,-

& peu de foin. Les chevaux des Sauvages paroiâtet K-és- foibles: mai*
ils les manient avec beaucoup d'adrefle. Les Patâgons ont fait de» pré-

fens à nos gens qui revenoient de la chafle. G'étoient des pierres ron- -

des, de la grofleur d'un boulet de deux livres. Elles font ajuftées dany

une bande de cuir attachée &. coufue au bout d'un cordon de boyaux ,

trèfle en façon d'un cordon de pendule. C'eft un laqs, ou efpece de
fronde, donc ils fe fervent très- adroitement pour tuer les animaux à la

chalTe. Au bout oppofé à celui où eft la pierre ronde, eft une autre

pierre plus petite de moitié que l'autre, & couverte d'une efpece de ves-

5^ fie
,
qui la joint bien partout. Ils tiennent cette petite pierre dans la

„ main , après avoir pafle la corde entre les doigts ; & ayant fait le mou-
vement du bras, comme pour la fronde, ils lâchent le tout fur l'animal,

qu'ils atteignent 6j tuent jufqu'à quatre cents pas.

„ Les femmes ont un teint beaucoup moins bafané. Elles font afTea

blanches; d'une taille cependant proportionnée à celle des hommes; ha-

^, billées dé même. d'un manteau , de brodequins, & d'une efpece de petit

tablier, qui ne defcend que jufqu'à la moitié de la cuifTe. Elles s'arra^

chent fans doute les fourcils; car elles n'en ont point. Leurs dieveux-

font arrangés en face: elles n'ont point de chapeaux.

„ Ces Patagons ne connoifFent pas la paffion de la jalouiîe: au moins-
doit-on le préfumer de leur conduite, puifqu'ils engageoient nos gens à^

palper la gorge de leurs femmes & de leurs filles, & les faifoient cou--

cher pêle-mêie avec eux & avec elles..

„ O» leur a donné du pain
,

qu'ils ont mangé , & du tabac à mâcher &
„ à fumer. A.leur manière d'en faire ufage, on s'appercevoit bien qu'ils ^
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(/) M. de la Giraudais reçot en prtHent

^e ces Patagons, lorfqu'il les vifita en re-

tournant aux Ifles Malouines, plufieur.? de
ces. manteaux, quelques-uns dé leurs adôm-
moirs

,
quelques lacs armés de pierre , & des

colliers de coquillages de leuis femmes. 11

apporte ces pr(ifens à paiis; „ je les y ai

„ examinés à loifir (ajoute l'Editeur,) ; &-

„ quoique j'aie cinq pieds fept poures & quel-

„ ques lignes de hauteur, im de, ces nun-

„ teaux , mis fur mes épaules , comme les

„ Patagc 3 les mettent, tralnoit audelûda
„ mes ulom au j^oins d'un p>eU & deau. -^
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n'y ëtoient pas neufs. Ils n'ont pas voulu boire de vin. Au bout de
cinq à fix heures écoulées avec eux , ils fe familiariferent davantage. Ils

étoient fore curieux, fonilloient dans les poches de nos gens, vouloient

tout voir, & les toifoient de la tête aux pieds.

„ On a monté leurs chevaux , qui ont bride., felle & étriers. Ils fe fer-

vent de fouet & d'éperons ; & paroiflbient contens & fatisfaits de voir

monter nos gens fur leurs chevaux. Quand j'ai fait tirer un coup de ca-

„ non , pour rappeller nos gens , ils n'ont montré ni émotion ni furprife.

„ En les quittant, ils ont fait beaucoup d'inflances pour que l'on reftût

„ avec eux ".

Le 30. M. Duclos apperçut d'autres Sauvages fur l'Ile de Sable y
qui for-

me l'entrée du Sud de la Baie. 11 alla au devant d'eux, & les reconnut

pour les mêmes qu'il avoit vus à fon précédent Voyage; ils étoient vingt-

deux hommes, jèt9s femmes ni bateaux. Comme on n'avoit aucun préfent

à leur donner, ni; fooyen pour s'en faire entendre, le Capitaine revint à

bord de la Frégate. M. de la Giraudais, de fon côté, dit avoir trouvé à

terre , le même jour , trois cents Sauvages (g) , tant hommes que femmes &
enfans , qui avoient appelle les François par leurs cris ; mais ne comptant

pas en rencontrer un fi grand nombre, & n'ayant point afTez de préfens,

il fallut retourner à bord pour en chercher d'autres.

Le lendemain , continue M. Duclos , Jes Sauvages firent des fignaux i

mais le mauvais tems empêcha d'aller à eux. Deux d'entr'cux vinrent au

chantier, & firent entendre qu'ils defiroient qu'on amenât le canot dans la

Rivière. Selon M. de la Giraudais , le vent ayant éloigné le canot du ri-

vage , un des Sauvages
,
qui étoit à cheval , fe jetta dans l'eau , & le re-

morqua à la nage. „ En aurions-nous fait autant pour eux, (demande-t-il,)

„ nous qui nous piquons de politefle & d'humanité, & qui traitons de

„ Sauvages ces Patagons ?
"

„ A fept heures du matin (ajoute le même Capitaine, pour dernier ar-

ticle,) la chaloupe porta à terre le relie de nos préfens, & ramena à

bord treize de nos gens , qui étoient demeurés depuis le matin de la

veille avec les Sauvages, lis nous dirent, que ces Géans Patagons leur

avoient fait toutes fortes de politefTes à leur façon , accompagnées de
démonftrations d: J'amitié la plus fincere, jufqu'à les engager de cou-

cher avec leurs f-emmes & leurs filles; qu'ils leur avoient donné de la

viande de guanacos, plulleurs de leurs manteaux, de leurs efpeces de
frondes ou aflbmmoirs, & des colliers de coquillages. Ils m'ont auffi

fait préfent de douze chevaux ,
que je n'ai pu conferver, faute de fourage.

„ La politefl'e qui a paru le plus à charge à nos gens, a été celle de

coucher pèle - mêle avec ces Patagons , qui fouvent fe mettoient trois ou
quatre fur chacun des nôtres , pour les garantir du froid , de forte que
leurs fufîls leur devenoient inutiles. Ils n'auroient eu d'autre reffource

que dans leurs couteaux ; mais quelles armes pour fe défendre contre cmq

k fix cents y tant hommes que femmes ou enfans, tous proportionnelle-

»
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CO On feroit prefque tenté de fiipporer môme nombre n'étoit répété plus bas.
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ment d'une taille énorme , pour la hauteur & la grofleur. Chaque hom-
me ou femme a un ou deux cliiens, & autant de chevaux avec lui. Ils

paroifTent d'un caraélere fort doux, & très -humain. On pourroit aifé-

ment faire avec eux la traite de ces chevaux, qui reviendroient à très-

bon compte; & celle des peaux de vigognes, dont la laine eflfi ellimée

& û chère en Europe.. Celle des guanacos eft auffi excellente, quoique
moins fine ".

M. Duclos étant encore refté dans le Détroit:, après le départ de M. de

la Giraudais, pour retourner aux Iles Malouines, nous lui laiflerons racon-

ter feul fes aventures ultérieures avec les Patagons, qu'il étoit occupé à'-

reconnoître & à étudier.

„ Le 2 de Juin, deux Sauvages fe prcfénterent au fond de la Baie. On'

envoya le canot avec un Officier, pour les inviter â venir à bord, mais-

à fon arrivée ils prirent la fuite vers la Rivière , faifant figne de
les fuivre, ce que l'Officier ne jugea pas à propos de faire. A onze
heures ils en fortirent dans fix pirogues, traverferent la Baie, paflant à

une portée de fufil du Vailleau , fans vouloir y venir, & allèrent dcbar--

quer dans une petite Anfe, fous la pointe de Ste. Anne^ où l'on avoit mis

fix hommes pour couper du bois. M. Duclos fît armer fur le champ le

canot & la chaloupe , & alla à leur fecours. A fon arrivée auprès def/-

Sauvages , il trouva les uns occupés à fe faire des cabanes, & les autres

à amair^r des coquillages à la main, fur les rochers feulement, quoiqu'ils^

euffent des filets de boyaux pour la pèche. ^

„ Après avoir renouvelle avec eux falliance qu'on avoit faite l'année-

précédente, on leur diftribua quelques livres de vermillon, des couver-

tures de laine , de petits miroirs , de la craie , des couteaux ,
quelques

capots, une hache, du pain, &c. Ils ne voulurent point goûter de vin,.

& l'on n'ofa leur préfenter de l'eau-de-vie, de peur des conféquences.

„ Leur troupe parut compofée de vingt -fix hommes «& de quarante

femmes, dont on reraarquoit plufieurs jçunes gens des deux fexes. Leur-

Chef, qui fe nomme Pacha- Choidy efl diflingué des autres par im bon-
net de peaux d'oifeaux avec leurs plumes ; il s'en couvre quand il reçoit

des vifites, apparemment pour marque de fa dignité. Les femmes é-

toient d'une grande modeftie, peut-être forcée par la préfence des hom--
mes, qui paroifToient jaloux à l'excès (/;)

".

,^ M. Duclos interrogea le Chef comme il put fur la Religion. Ce Sau--

vage donna à entendre qu'il n'adoroit ni le foleil , ni la lune , ni les hom-
mes, ni les animaux , mais feulement le ciel 6: funivers entier, ce qu'il,

répéta plufieurs fois , en élevant toujours les mains jointes fur fa tête ".

„ Pendant ce tems-là, ils jettoient au feu tbut le bois que nos gens*

coupoient. M. Duclos ,
pour ne pas fe brouiller avec ces Sauvages , fit-

interrompre ce travail dans cet endroit, & envoya les fix hommes cou-

per du bois loin d'eux ".

Ils troquèrent, avec les François, des arcs, des flèches peu dange»-
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Gitans Pa- reufes & des colliers de coquillages , en échange pour leurs hardes. Ea
les quittant , on les invita de venir à bord. Quatre acceptèrent l'offre.

On les fît dîner , & on les traita fort bien. Ils préféroient le lard à tout.

Leur dellert fut une chandelle pour chacun ; ils les mangèrent avec avi-

dité. Le repas fini , on les fit habiller de pied en cap, & on leur donna
des babioles, dont ils parurent très • contens ; enfuite on les defccndit à

terre.

„ M. Duclos retourna l'après-dîné aux cabanes des "Sauvages. Le Paclia-

Choui vint au-devant de lui & lui fit préfent d'une efpece de pierre à

fufil, femblable à celles du Canada, paroiflant une marcaflTite de cuivra

jaune. Il diftribua enfuite les prcfcns de l'Officier François.

„ Un d'entr'eux marmotoit continuellement. On lui demanda pourquoi ?

Il fit entendre qu'il prioit, en montrant le Ciel, comme le Pacha -Choui

avoit fait le matin: ce qui femble annoncer qu'ils adorent une Divinité^

mais on n'en a pu fivoir davantage.

„ Les hommes & les femmes n'ont pour habillement que des peaux

,

foit de loups marins, foit de vigognes, guanacos, loutres ou loups-cer-

viers
,

qu'ils jettent fur leurs épaules. La plupart ont la tête nue. Une
peau d'oifeau emplumée couvre leur nudité. Les hommes fe nomment
Pach'pachevé , les femmes Cap-cap. Ils ont appris ces noms en montrant

leurs perfonnes , & les parties dillinftives du fexe. Ils font maigres les

uns & les autres. Leurs canots font mal faits en comparaifon de ceux

des Sauvages du Canada. Ce font les femmes qui rament & qui pèchent.

Ils ont beaucoup de chiens , femblables à des renards. Ils les appellenc

Ouclii , & leurs canots Shorou.

„ Le 4., le Pacha-Choui vint à bord de la Frégate, accompagné d'onze

hommes. On le fit dîner, & l'on donna aux autres du bifcuit & un mor-

ceau de fuif : pour boifTon trois pintes d'huile de loup marin. Ils burent

tous & mangèrent d'un grand appétit. On habilla enfuite le Pacha-

Choui ; on donna quelques bagatelles aux autres : enfuite on les fit trans-

„ porter à terre.

„ Le 6 , tous les Sauvages , contens de la réception qu'on avoit faite â
leurs camarades, vinrent vifiter les François dans quatre canots; mais

comme ils avoient de grands feux, on ne voulut pas les laiffer aborder;

ce qui parut leur déplaire. On leur fit porter du bifcuit & de l'huile;

enfuite on les renvoya après leur dîné , fans leur en dire la caufe.

Le 8 , ils commencèrent à importuner les François. Ils volèrent dans

l'attelier plufieurs haches , de la viande & ùqs hardes. Comme ils pa-

roiflx)ient enclins au larcin & à la furprife , on prit le parti de ne laifler

coucher perfonne à tetre» j& de faire emporter tous les foirs les uHen-
ciles & les outils. . -. -. '

„ Le 9, les Sauvages nous volèrent encore des harpons, des haches,

des coins de fer & des malfes. On en porta des plaintes au Pacha-Choui ;

mais ces repréfentations étant inutiles, on leur fit entendre de ne pas re-

commencer , s'ils ne vouloient point s'expofer à être maltraités.

y UuR bateau, qui, la veille, avoic traverféla jBaie, leur apporta un

„ hora-
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homme mourant , âgé d'environ quarante ans, d'une maigreur extrême, cîéans Pa.

„ Le 1 2 on entendit des cris chez les Sauvages. Trois de leurs canots, tagons.

chargés de beaucoup de femmes & de quelques hommes , vinrent alorg

à bord. On leur fit donner quelques morceaux de pain & de l'huile de

loups marins, qu'elles mirent en partie dans un* efpece de boyau, ap-

porté exprès, & burent le refle. On ne voulut pas les laifler monter à

bord, parce qu'ils font de hardis voleurs, & qu'ils avoient grand feu

dans leurs canots. Ce jour -là, contre l'ordinaire, les hommes n'écoient

pas peints: quelques-uns feulement l'étoient de noir, & avoient un air

affreux. Les femmes étoient toutes matachées de noir , avec le vifage

& la gorge enfanglantées, comme fi elles fe fuflfent égratignees avec

des épingles.

„ QuEL<iUES jours après M. Duclos alla vifiter les Sauvages , & n'ayant

„ plus apperçu le malade , il leur dem mda ce qu'il étoit devenu. On lui

„ fit entendre qu'il étoit mort. Les cris qu'on avoit entendus le Jeudi matin

„ étoient vraifemblablement le figne de leur deuil. Ils paroiflbienr très-af-

„ fligés , étant tous peints en noir , contre leur ordinaire , & les femmes

„ égratignées. On remarqua parmi eux un grand regret pour le mort.

M. Duclos leur ayant demandé, par figne, ce qu'ils en avoient fait,

n'en reçut d'antre réponfe, que d'élever leurs mains vers le ciel, répé-

tant plufieurs fois le même ligne, peut-être pour marquer que le dé-

funt y étoit; d'où l'on peut conjeélurer qu'ils croient une autre vie après

celle-ci. Ils ne voulurent jamais dire ce qu'ils avoient fait du cadavre;

mais on jugea qu'ils l'avoient tranfporté dans l'un des canots qui avoient

doublé la pointe de Sainte Anne.

„ Le i6, on apperçut deux canots de Sauvages venant à bord, & tous

les autres fortant de la Baie. M. Duclos fe mit dans le fien avec du pain

& de l'huile. En approchant d'eux, il leur fit figne de le fuivre à ter-

re; ce qu'ils exécutèrent très - promptement. On leur donna du pain &
de l'huile. Ils avoient levé leur camp : ceux qui y étoient encore ramas-

foient le refl:e. Ils firent entendre qu'ils alloient habiter à une lieue de-

là, dans une des petites Baies qui font au Nord de Sainte Anne, parce

que les coquillages devenoient rares où ils étoient.- Le Pacha -Çhoui,

qui fe trouvoit dans un des bateaux, vint remercier léS' François, & les

prévenir de fon départ,

„ On lui demanda alors fi quelques-uns de fes jeunes gens voudroient

venir faire le voyage avec les François, en lui promettant de les ramener
dans un an. Le Sauvage ayant répondu par fignes qu'il y confentoit

,

auflî-tôt. il en préfenta un, qui parut très - content de fon départ. On
„ l'habilla , & l'on s'emprefl^a de le traiter avec toutes fortes d'égards.

„ Le lendemain, dix-fept Sauvages vinrent par terre, d'une petite Baie,

„ pour voir leur camarade. On fut au-devant d'eux, & on leur donna du

„ pain & de l'huiie pour leur déjeûné. Sur le point de notre départ, un

„ autre Sauvage demanda de venir à bord ,
pour y refl:er avec fon camara-

„ de, & M. Duclos y confentit.-

„ Vers les 6 heures du foir, on apperçut que les deux Sauvages étoient
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trilles jufqu'aux laimes , & regardoient toujours fa terre. On n*eut pat

de peine à deviner la caufe de leur chagrin. Malgré l'envie qu'on avoic

de les enimener , dans l'efpérance de tirer d'eux quelque éclairciflement

pour la fuite, on prit le parti de les renvoyer, & de leur rendre une li-

berté qu'ils penfoient fans doute avoir perdue. On les fit embarquer

dans le canot , & conduire à terre. Ils montrèrent beaucoup de joie en

y defcendant, & fe hâtèrent d'aller joindre leur famille.

„ Le jour fuivant, d'autres Sauvages vinrent demander du pain & de

rhuile. On leur en fit diflribuer, &. ils aidèrent, à charger la chaloupe.

Sur les 4 heures après-midi ils quittèrent les François, en leur failant

entendre qu'ils alloient dormir, parce que h lane paroiilbit. Ils promi»

rent de revenir, & de ramener les deux jeunes gens qui avoient été à

bord. A peine M. Duclos étoit-il de retour, qu'il entendit deux coups

de fufil ; ugnal dont les François étoient convenus pour demander du

fecours, au cas que Ton fût attaqué par les Sauvages. On fe douta bien

qu'ils étoient aux prifes avec eux. On fit armer les bateaux, & l'on fe

hâta de delcendre: mais il étoit trop tard; nos gens avoient gagné la

bataille, & mis les Sauvages en déroute. Voici le fait.

„ Vingt- CINQ. Sauvages étoient defcendus fêcrétement par le bois, der-

rière l'attelier, & trois entrèrent précipitamment dans la cabane des

François. Ceux-ci, Ibupçonnant quelque mauvais deflein, fe mirent à
la porte, pour arrêter les autres.

^
Alors^ les Sauvages voulurent forcer

l'entrée, & ne pouvant le faire, ils fe jetterent fur ceux qui la gar-

doient; les uns les faifirent aux jambes, pour les faire tomber, & pro-

bablement pour les lier, étant munis de grandes courroies en forme de

lacs, ayant au bout un dard d'un os endemé, d'environ fix pouces. Les

autres s eicrimoient avec de gros bâtons. Les François, quoique furpris

d'une fi prompte déclaration de guerre, ne perdirent point la tête. Ils

fe munirent de leurs fabres , firent main balle fur leurs ennemis , &.

renverferent tous ceux qui fe rencontrèrent devant eux; ce qui les mit

bientôt en fuite. Les vainqueurs n'étoient cependant que lept contre

vingt-cinq: trois Sauvages refterent morts fur la place, & il y eut plu-

fieurs blefrés. Trois François le furent auili.

„ Le 20 on envoya la chaloupe pour enterrer les trois Sauvages dans une
même fofle. On mit deflus leurs peaux ou manteaux avec leurs fou«

liers, après y avoir élevé un tertre, pour que les autres Sauvages puflent

reconnoître le monument, & qu'ils ne penfaiTent pas qu'on les avoit man-
gés. Deux jours après M. Duclos quitta le Détroit

, pour retourner aufiî

aux Iles Malouines ".

Ce fut fur la fin de l'année fuivante, 17^7, que M. de Bougainville, après

avoir remis fon Ëtabliflèment aux Efpagnols, entra dans le Détroit, où il

eut de nouvelles occafions d'examiner les Patagons. La defcription qu'il en
donne, très intéreffante par elle-même, leparoîtra encore davantage dant

fes propres termes. On fe trouvoit au 8 DécenJbre, jour qu'on pafTa le

premier Goulet. „ Ce matin (dit -il,) les Patagons, qui toute la nuit a-

„ voient entretenu des ieia au fond de la Baie dePofifeUion, élevèrent un
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pavillon blanc fur une Hauteur, & nous y répondîmes en virant celui des 6£Am Pa<

Vàifleaux. Ces Patagons étoient fans doute ceux que ïEtoile vit au mois tagomk

de Juin iy66 dans la Baie Boucault, auxquels on laifTa ce pavillon en

figne d'alliance. Le foin qu'ils ont pris de le conferver, annonce des

hommes doux, fidèles à leur parole, ou du moins reconnoiflans des pré'

fens qu'on leur a faits ".

„ Nous apperçûmes auffi fort diftinaement , lorsque nous fûmes dans le

Goulet, une vinguine d'hommes fur la Terre de Feu. Ils étoient cou-

verts de peaux & couroient à. toutes jambes le long de la Côte, fuivant

notre route. Ils paroiflbient même de tems en tems nous faire des fignes

avec la main, comme s'ils eufTent defiré que nous allalTions à eux. Selon le

rapport des Efpagnols, la Nation qui habite cette partie de la Terre de

Feu, n'a rien des mœurs cruelles de la plupart des Sauvages. Ils accueil-

lirent avec beaucoup d'humanité, l'équipage du VaifFeau la Conception^

qui fe perdit fur leur Côte en 1765. Ils lui aidèrent même à fauver une

partie des marchandifes de la cargaifon , & à élever des hangards pour

les mettre à l'abri. Les Efpagnols y conftruifirent, des débris de leur

Navire, une barque, dans laquelle ils fe font rendus à Buenos • Aires. A
notre (fepart de la Rivière de la Plata, le Chambekin VAndaîous fe pré*

paroit à aller porter des Miffionnaires & des préfens à ces habitans , en

reconnoiiTance de leurs fervices.

„ A peine avions-nous mis pied à terre au fond de la Baie Boucault, où Entrevue

nous .étions mouillés , que nous vîmes venir à nous flx Américains à che- avec les rata»

val & au grand galop. Ils defcendirent de cheval à cinquante pas, & S^'"*

fur le champ accoururent au devant de nous en criant chaoua. En nous

joignant , ils tendoient les mains de les appuyoient contre les nôtres. Ils

nous ferroient enfuite entre leurs bras , répétant à tue -tété chaoua ^

f,
chaoua, que nous répétions comme eux. Ces bonnes gens parurent très-

„ joyeux de notre arrivée. Deux des leurs, qui trembloient en venant à

„ nous , ne furent pas longtems fans fe raifurer. Après beaucoup de cares-

fes réciproques, nous ftmes apporter de nos canots des galettes &, un peu

de pain frais, que nous leur diflribuâmes & qu'ils mandèrent avec avidité.

A chaque inilant leur nombre augmentoit; bientôt il s'en ramaiTa une

„ trentaine, parmi lefquels il y avoit quelques jeunes gens & un enfant de

huit à dix ans. Tous vinrent à nous avec confiance <& nous firent les

mêmes carefFes que les premiers. Ils ne paroifFoient point étonnés de

„ nous voir, & en imitant avec la voix le bruit de nos fufils, ils nous Tai-

foient entendre que ces armes leur étoient connues. Ils paroifToient at-

tentifs à faire ce qui pouvoit nous plaire. M. de Cotnmerçon & quelques-

uns de nos Meffieurs s'occupoient a ramafTer des plantes ; plufieurs Pata-

gons fe mirent auffi à en chercher, & ils apportoient les efpeces qu'ils

nous voyoient prendre. L'un d'eux appercevant le Chevalier du Boucha'

ge dans cette occupation , lui vint montrer un œil auquel il avoit un mal

fort apparent , & lui demander par figne de lui indiquer une plante qui

le pdt guérir. Ils ont donc une idée & un ufage de cette Médecine qui

connok les amples ^ les appliqué à la guérifon des hommes.
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„ Nous échangeâmes quelques bagatelles précieufes à leurs yeux contre

des peaux de guanaques & de vigognes. Ils nous demandèrent par Hgnes

du tabac à fumer, & le rouge fembloit les charmer: auffî-tôc qu'ils ap-

Jjercevoient fur nous quelque chofe de cette couleur , ils venoient y pas^

êr la main deflus & témoignoient en avoir grande envie. Au refte à

chaque chofe qu'on leur donnoit, à chaque carefle qu'on leur faifoit, le

clmoua recommençoit , c'étoient des cris à étourdir. On s'avifa de leur

faire boire de l'eau-de-vie, en ne leur en laifTant prendre qu'une gorgée

à chacun. Dès qu'ils l'avoient avalée , ils fe fi appoient avec la main fur

la gorge & poufibient en foufSant un fon tremblant & inarticulé qu'ils

terminoient par un roulement avec les lèvres. Tous firent la même cé^

rémonie qui nous donna un fpeéiacle aflez bizarre..
'

„ Cependant le jour s'avançoit & il étoit tems de longer à retourner à

bord. Dé& qu'ils virent Que nous nous y difpoHons, ils en parurent fau-

chés ; ils nous faifoient ngne d'attendre & qu'il alloit encore venir des

leurs. Nous leiu- fîmes entendre que nous reviendrions le lendemain , &
que nous leur apporterions ce qu'ils defîroient : il nous fembla qu'ils eu&<

lent mieux aimé que nous couchallions à terre. Lorfqu'ils virent que

nous partions, ils nous accompagnèrent au bord de la Mer j un Patagon

chantoit pendant cette marche. Quelques - uns fe mirent dans feau jus-

qu'aux genoux pour nous fuivre plus longtems. Arrivés à nos canots,

il falloit avoir l'œil à tout. Us faiUlToient tout ce qui leur tomboit fous

la main. Un d'eux s'étoit emparé d'une faucille ; on s'en apperçut, &
il la rendit fans réfiflance. Avant que de nous éloigner, nous vîmes en-

core groflir leur troupe par d'autres qui arrivoient inceflamment à toute

bride. Nous ne manquâmes pas en nous féparant d'entonner un chaoua

dont toute la Côte retentit..

„ Ces Américains font les mêmes que ceux vus par XEtoile en l'jCÔ. Un
de nos Matelots, qui était alors fur cette Flûte, en a reconnu un, qu'il

avoit vtt dans le premier Voyage. Ces hommes font d'une belle taille ;

parmi ceux que nous avons vus, aucun n'étoit au-delTous^ cinq pieds

cinq à fix pouces, ni au-delTus de cinq pieds neuf à dix pouces; les gens

de VEtoile en avoient vu dans le précédent Voyage plufieurs de fix pieds.

Ce qu'ils ont de gigaiite^ue , c eft leur énorme carrure, la grofleur de
leur tête & l'épaiflèur de leurs membres. Ili font robufles & bien nour-

ris , leurs nerfs font tendus , leur chair eft ferme & foutenue ; c'efl:

'l'homme qui, livré à la nature & à un aliment plein de fucs, a pris tout

l'accroilTement dont il ell fufceptible ; leui* figure n'eft ni dure ni. déla-

-„, gréable, plufieurs l'ont jolie; leur vifage eft rond & un peu plat; leurs

„ yeux font vifs ; leurs dents extrêmement blanches n'auroient pour Paris

>„• que le défaut d'être larges; ils portent de longs cheveux noirs attachés

„ fur le fommet de la tête. J'en ai vu qui avoient fous le nez des moufta-

„ ches plus longues que fournies. Leur couleur eft bronzée comme l'eft

„ fans exception celle de tous les Américains , tct.;t de ceux qui. habitent la

„ Zone Torride,. que de ceux qui y nailTent dans les Zones tempérées &
glaciales. .

Quelques-uns ^voient ks joues ^einces. en. rouge, ii.nousa pa-
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ru que leur langue étoit douce, & rien n'annonce en eux un caraélere

féroce. Nous n'avons point vu leurs femmes, peut-être alloient- elles

venir; car ils vouloient toujours que nous attenciiflîons, & ils avoicnt

fait partir un des leurs du côté d'un grand feu , auprès duquel paroiffoit

être leur camp à une lieue de l'endroit où nous étions , nous montrant
qu'il en alloit arriver quelqu'un.

„ L'habillement de ces Patagons eft le même à-peu-près que celui des

Indiens de la Rivière de la Plata ; c'efl: un fimple braguc de cuir qui leur

couvre les parties naturelles, & un grand manteau de peaux de guanaquea

ou de fourillos, attaché autour du corps avec une ceinture; il defcend
jufqu'aux talons & ils lailTent communément retomber en arrière la partie

faite pour couvrir les épaules ; de forte que , malgré la rigueur du climat

,

ils font prefque toujours nuds de la ceinture en haut. L'habitude les a

fans doute rendus infenfibles au froid ; car quoique nous fulîions ici en
été , le thermomètre de Réaumur n'y avoit encore monté qu'un feuJ

jour à dix degrés au - defllis de la congellation. Ils ont des efpeces de
bottines de cuir de cheval , ouvertes par derrière, & deux ou trois avoient

autour du jarret un cercle de cuivre d'environ deux pouces de largeur.

Quelques-uns de nos Meflîeurs ont auflî remarqué que deux des plus jeu-

nes avoient de ces grains de raflade dont on fait des colliers.

„ Les feules armes que nous leur ayons vues, font deux cailloux ronds

attachés aux deux bouts d'un boyau cordonné , femblables à ceux dont

on fe fert dans toute cette partie die l'Amérique. Ils avoient auflî de pe-

tits couteaux de fer, dont la lame étoit épaiflb d'un pouce & demi à deux

„ pouces. Ces couteaux de fabrique Angloife leur avoient vraifemblable-

ment été donnés par M. Byron. Leurs chevaux, petits & fort maigres,

étoient fellés & bridés à la manière des habitans de la Rivière de la

Plata. Un Patagon avoit à fa felle des doux dorés , des étriers de bois

recouverts d'une lame de cuivre, une bride en cuir trèfle, enfin tout un
harnois Efpagnol. Leur nourriture principale paroît être la moëJle & la

chair de guanaques <& de vigognes. Plufieurs en avoient des quartiers at-

tachés fur leurs chevaux , & nous leur en avons vu manger des morceaux
cruds. Ils avoient auflî avec eux des chiens petits & vilains , lefquels,

ainfî que leurs chevaux, boivent dé l'eau de mer, l'eau douce étant fort

rare fur cette côte & même fur le terrein:

„ Aucun d'eux ne paroiflibit avoir de fupériorité fur les autres; ils ne té-

„. moignoiènr même aucune efpece de déférence pour deux ou trois vieil-

lards qui étoient dans cette bande. Il efl: très-remarquable que pliifleurs

nous ont dit les mots Efpagnols fuivans, magnana\ muchacho, bueno chi"

co , caphan. Je crois que cette Nation mené la même vie que les Tar-
tares. Errans dans les plaines immenfes de l'Amérique Méridionale

,

fans cefl'e à cheval, hommes, femmes & enfans, fuivant le gibier ou
les beftiaux dont ces plaines font couvertes, fevêtifl^nt& fe cabanant

„ avec des peaux, ils ont encore vraifemblablement avec les Tartares cet-

„ te reflemblance, qu'ils vont piller les caravanes des Voyageurs. Je ter-

„ miaerai cet article en dlfant, que nous avons depuis trouvé, dans la Mer-
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Pacifique, une Nation d'une taille plus élevée que ne Tcft celle dei Pa-

„ tagons ".

La partie boifée du Détroit a d'autres habitans, qui paflent fouvent,

dans leurs canots, fur les rivages de la Terre de Feu, v'is-à-vis le Cap For-

ward, qui cfl la Pointe la plus méridionale de l'Amérique & de tous les

Continens connus. Ceft-Ià que l'Auteur retrouva la même Horde de Sau.

vages qu'il y avoit déjà vue a fon premier Voyage, & qui s'annoncèrent

encore par leurs feux. „ Nous les avions alors nommés Pécherais , (dit-il,)

„ parce que ce fut le premier mot qu'ils prononcèrent en nous abordant^

& que fans ceiTe ils nous le répetoient , comme les Patagons répètent le

mot chaoua, La même caufe nous a fait leur laifler cette fois le même
nom. Le jour prêt ii finir, ne nous permit pas de refter longtems avec

eux. Ils étuient au nombre d'environ quarante, hommes, femmes & en-

fans, & ils avoient dix ou douze canots dans une Anfe voifine de I3

pointe bafle de la Baie oii nous les rencontrâmes ".

Plus loin à l'Oueft, on trouva une Ile, fur laquelle il y avoit des Sauva-

ges occupés à la pêche. Ceux de cette partie ne qiiittant gueres les bords

de la Mer, qui fourniflent à leur fubfiftance ; aufli ne trouva-t-on plus de

traces du pafTage d'aucun homme , jufqu'à la Baie de Forte/eue , au fond de
laquelle eu le Port Galant , où l'on étoit mouillé le 6 Janvier 1768.

„ Ce jour - là (continue M. de Bougainville ,) nous eûmes à bord la vifite

de quelques Sauvages. Quatre pirogues avoient paru le matin à la poin-

te du Cap Galant, & après s'y être arrêtées quelque tems, trois s'avan-

cèrent dans le fond de la Baie , tandis qu'une voguoit vers la Frégate,

Après avoir héfité pendant une demi-heure , enfin elle aborda avec de»

cris redoublés de Pécherais. Il y avoit dedans un homme , une femme
& deux enfans. La femme demeura à la garde de la pirogue, l'homme
monta feul à bord avec aflez de confiance & d'un air fort gai. Deux au-

tres pirogues fuivirent l'exemple de la première, & les nommes entrè-

rent dans la Frégate avec les enfans. Bientôt ils y furent fort à leur

aife. On les fit chanter, danfer, entendre des inftrumens , & furtout

i.. 'ger, ce dont ils s'acquittèrent avec grand appétit. Tout leur étoit

bon; pain, viande falée, fuif, ils dévoroient ce qu'on leur préfentoit.

Nous eûmes même afiTez de peine à nous débarrafi[er de ces hôtes dégoû-

tans & incommodes, & nous ne pûmes les déterminer à rentrer dans

leurs pirogues qu'en y faifant porter à leurs yeux des morceaux de viande

falée. Ils ne témoignèrent aucune furprife ni à la vue des navires, ni à

celle des objets divers qu'on y offrit à leurs regards ; c'efl fans doute que

pour être furpris de l'ouvrage des arts, il en faut avoir quelques idées

élémentaires. Ces hommes bruts traitoient les chefs-d'œuvres de l'indus-

trie humaine, comme ils traitent les loix de la nature & îe& phénomènes.
Pendant plufieurs jours que cette bande palTa dans le port Galant, nous la

revîmes fouvent à bord & à terre.

Ces Sauvages font petits, vilains, maigres, & d'une puanteur infup-
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fervent également & de toîcs à leurs cabanes <& de voiles à leurs piro-

gues. Ils ont aufll quelques peaux de guanaques, mais en fort petite quan-

tité. Leurs femmes font hideufes,& les hommes femblent avoir pour el-

les peu d'égards. Ce font elles qui voguent dans les pirogues, & qui pren-

nent foin de les entretenir, au point d'aller à la nage, malgré le froid,

vuider l'eau qui peut y entrer dan» les goémons qui &rvenc de port à cet

pirogues aiTcz lom du rivage ; à terre , elle» ramafTént le bois & les co-

quillages, fans que le» hommes prennent aucune part au travail. Les fem-

mes même qui ont des enfuns à la mammelle, ne font pas exemptes de
ces corvées. £lles portent fur le dos les enfans plies dans la peau qui leur

fert de vêtement.

„ Leurs pirogues font d'écorces mal' liées avec des joncs Se de la mouiTo
dans les coutures. Il y a au milieu un petit foyer de fable où ils entre-

tiennent toujours un peu de feu.- Leurs armes font des arcs faits, aind

que lesHeches, avec le bois d'une épinevinette à feuille de hou, qui efl

commune dans le Décroit ,* la corde efc de boyau ,& les fkches font armées

de pointes de pierre, taillées avec alTez d'art ; mais ces armes font plutôt

contre le gibier que contre des ennemis: elles font aulTl foibles que les

bras dellinés à s'en fervir. Nous leur avons vu de plus des os de poiflTon

longs d'un pied , aiguifés par le bout & dentelés fur un des côtés. £fl-

ce un poignard ? Je crois plutôt que c'efl: un inftrument de pêche. Ils

l'adaptent à une longue perche , oc s'en' fervent en manière de harpon.

Ces Sauvages habitent pêle-mêle, hommes, femme» & enfans, dans les

cabanes au milieu dcfquelles cfl allumé le feu. Ils fe nourriflent principa-

lement de cor'\illages; cependant ils ont des chiens & des laqs faits de
barbe de baleine J'ai obfervé qu'ils avoienc tous les dents gâtées , & je

crois qu'on en doit attribuer la caufe à ce qu'ils mangent les coquillages

orûlans , quoique à moitié cruds.

„ Au rede, ils paroiffent aflez bonnes gens, mais ils font fî foibles,

qu'on efl tenté de ne pas leur en fçavoir gré. Nous avons cru remarquer

qu'ils font fuperftitieux & croient à des génies malfaiiàns; auffi chez eux

les mêmes hommes qui en conjurent l'influence font en même tems mé-
decins & prêtres. De tous les Sauvages que j'ai vus dans ma vie, les

Pécherais font le plus dénués de tout: ils font exaèlement dans ce qu'on

peut appeller l'état de nature j <& en vérité fî Ton devoit plaindre le fort

d'un homme libre & maître de lui-même, fans devoir oc fans affaires,

content de ce qu'il a parce qu'il ne connoît pas mieux, je plaindrois ces

hommes qui » avec la privation de ce qui rend la vie commode, ont en-

core à foufFrir la dureté du plus affreux climat de l'Univers. Ces Péche-

rais forment aufïï lafociété d'hommes la moins nombreufe que j'aie ren-

contré dans toutes les parties du Monde; cependant, comme on en ver-

ra la preuve un peu plus bas, on trouve parmi eux des Charlatans. C'efl

que dés qu'il y a enfemble plus d'une famille, & j'entends par famille

^

père, mère & enfans ,^ les intérêts deviennent compliqués, les individus

veulent dominer ou par la force ou par rimpoflure. Le nom de famille

fe change alors en cdui de fociécé , & fût-elle établie au milieu des
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bois, ne fût-elle compofée que de coufins-germains , un efprit attentif y
découvrira le germe de tous les vices auxquels les hommes raflemblés en

Nations ont, en fe poliçant, donné des noms, vices qui font naître,

mouvoir & tomber les plus grands Empires. Il s'enfuit du même princi-

pe que dans les fociétés , dites policées , naifTent des vertus dont les hom-
mes, voifins encore de l'état de nature, ne font pas fufceptibles.

„ Le tems, qui avoit été fort mauvais les deux jours fuivans, le fut

moins le 9 après-midi. Les Pécherais s'étoient mis en chemin pour ve-

nir à bord. Ils avoient même fait une grande toilette , c'eft-à-dire
, qu'ils

s'étoient peint tout le corps de taches rouges & blanches : mais voyant

nos canots partir du bord, & voguer vers leurs cabanes, ils les fuivirent;

une feule pirogue fut à bord de YEtoile. Elle y refta peu de tems^
vint rejoindre auffitôt les autres avec lefquels nos Meffîeurs étoient en

grande amitié. Les femmes cependant étoient toutes retirées dans une

même cabane, & les Sauvages paroiflbient mécontens, lorsqu'on y vou-

loit entrer. Ils invitoient au contraire à venir dans les autres, où ils

offrirent à ces Melîieurs des moules qu'ils fuçoient avant que de les pré-

fenter. On leur fit de petits préfens qui furent acceptés de bon cœur.

Ils chantèrent, danferent, & témoignèrent plus de gaieté que l'on n'au-

roit cru en trouver chez des hommes fauyages, dont l'extérieur eft ordi-

nairement férieux.

„ Leur joie ne fut pas de longue durée. Un de leurs enfans , âgé d'en-

viron douze ans , le feul de toute la bande dont la figure fût intéreffante

à nos yeux, fut faifi tout d'un coup d'un crachement de fang accompa-

gné de violentes convulfîons. Le malheureux avoit été à bord de ÏEtoi'

le, où on lui avoit donné des morceaux de verre & déglace, ne pré-

voyant pas le funefte effet qui devoit fuivre ce préfent. Ces Sauvages

ont l'habitude de s'enfoncer dans la gorge & dans les narines de petits

morceaux de talc. Peut-être la fuperftition attache-t-elle chez eux quel-

que vertu à cette efpece de talifman, peut-être le regardent -ils comme
un préfervatif à quelque imcommodité a laquelle ils font fujets. L'enfant

avoit vraifemblablement fait le même ufage du verre. Il avoit les lèvres,

les gencives & le palais coupés en plufieurs endroits, & rendoit le fang

prévue continuellement.

„ Cet accident répandit la confternation & la méfiance. Ils nous foup-

çonnerent fans doute de quelque maléfice; car la première aélion du jon-

gleur, qui s'empara auffitôt de l'enfant, fut de le dépouiller précipitam-

ment d'une cafaque de toile qu'on lui avoit donnée. Il voulut la rendre

aux François; & fur le refus qu'on fit de la reprendre, il la jetta à leurs

pieds. Il ed vrai qu'un autre Sauvage, qui fans doute aimoit plus les

vêtemens qu'il ne craignoit les enchantemens , la ramaffa auffitôt.

„ Le jongleur étendit d'abord l'enfant fur le dos dans une des cabanes,

& s'étant>mis à genoux entre fes jambes, il fe courboit fur lui, & avec
la tête & les deux mains il lui preffoit le ventre de toute fa force

,

criant continueliement fans qu'on pût diftinguer rien d'articulé dans ks
cris. De tems en tems iX ie levoit, de paroifKmc tcair le mal dans fes

mainsn
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mains jointes, il les ouvroit tout-d'un-coup en l'air en foufflant comme Gf.AssTA-

s'il eût voulu chaircr quelque mauvais efprit. Pondant cette cérémonie, taoo.ns.

une vieille femme en pleurs hurloit dans l'oreille du malade à le rendre

fourd. Ce malheureux cependant paroiflbit fouffrir autant du remède que
de fon mal. Le jongleur lui donna quelque trêve pour aller prendre fa

parure de cérémonie; enfuite les cheveux poudrés & la tête ornée de

deux aîles blanches, afll'z fcmblables au bonnet de Mercure, il recommen-
ça fiis fonélions avec plus de confiance & tout aufll peu de fuccés. L'en-

fant alors paroiflant plus mal , notre Aumônier lui adminillra furtivement

le batéme.

Les Officiers étoient revenus à bord & m'avoient raconté^ ce qui fe

paflbit à terre. Je m'y tranfportai aulFi-tôt avec M. de la Porte , notre

Chirurgien- Major, qui fit apporter un peu de lait & de la tifanne émol-

liente. Lorfque nous arrivâmes le malade étoit hors de la cabane ; le

jongleur, auquel il s'en étoit joint un autre paré des mêmes ornemens,

avoit recommencé fon opération fur le ventre , les cuifles & le dos de

l'enfant. C'étoit pitié' de les voir martyrifer cette infortunée créature

,', qui foulTroit fans le plaindre. Son corps étoit déjà tout meurtri, & les

Médecins continuoient encore ce barbare remède avec force conjura-

tions. La douleur du père & de la mère, leurs larmes, l'intérêt vif de

toute la bande , intérêt manifeflé par des fignes non équivoques , la pa-

tience de l'enfant nous donnèrent le fpeélacle le plus attendriflant. Les

Sauvages s'apperçurent fans doute que nous partagions leur peine, du

moins leur méfiance fembla-t-elle diminuée, ils nous laiflererent appro-

cher du malade, & le Major examina fa bouche enfanglantée, que fon

père & un autre Pécherais fuçoient alternativement. On eut beaucoup

de peine à leur perfuader de faire ufage du lait; il fallut en goCiter plu-

fieurs fois & , malgré l'invincible oppofition des jongleurs , le père enfin

fe détermina à en faire boire à fon fils , il accepta même le don de la caf-

fetiere pleine de tifanne émolliente. Les jongleurs témoignoient de la

jaloufie contre notre Chirurgien
,

qu'ils parurent cependant à la fin recon-

noître pour un habile jongleur. Ils ouvrirent même pour lui un fàc de

cuir, qu'ils povtent toujours pendu à leur côté, & qui contient leur bon-

net de plume , de la poudre blanche , du talc & les autres inftrumens de

leur art ; mais à peine y eut - il jette les yeux
,

qu'ils le refermèrent aufli-

tôt. Nous remarquâmes aufli que tandis qu'un des jongleurs travailloit à
conjurer le mal du patient , l'autre ne fembloit occupé qu'à prévenir par

fes enchantemens l'effet du mauvais fort
,

qu'ils nous foupçonnoient d'a-

voir jette fur eux.

„ Nous retournâmes à bord à l'entrée de la nuit : l'enfant foufïroit

moins; toutefois un vomifTement prefque continuel , qui le tourmentoit,

nous fit appréhender qu'il ne fût pafTé du verre dans fon eftomac. Nous
eûmes enfuite lieu de croire que nos conjectures n'avoient été que trop

julles. Vers les deux heures après minuit, on entendit du bord des

hurlemens répétés ; & dés le point du jour ,
quoiqu'il fît un tems af-

freux , les Sauvages appareillèrent. Ils fuyoient fans doute un lieu fouil-
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„ lé parla mort, & des étrangers funeftes, qu'ils croyoient n'être venits

„ que pour les détruire ".

Nouveaux éclairàjfcniens fur le Détroit de Magellan.

yjs n'a point d'autres circonftanccs du premier Voyage que firent , en

1765, les François aux ordres de M. de Bnugainville, û ce n'cfl: qu'ils dé-

couvrirent deux Baies nouvelles, dont on nomma l'une la Baie de fAigle , 6c

l'autre la Baie de Bougaiuvi/le. Un des Officiers defcendit fur le rivage, y
coupa de très beau bois, arbora fur une cabane le pavillon François, y
lailïa des chaudières, des haches & d'aiîu^s ufccnciles propres aux Sauva-

ges. On a vu ce qui fe pafFa quelques jours après à leur rencontre. La Fré-

gate VAigle t
qui étoit entrée dans le Détroit, le 16 Février, en fortit le

23 Mars fuivant, après avoir éprouvé qu'il y faifoit très beau & très

chaud , & les trois quarts du tems calme.

Il n'y a point de bois à l'entrée du Détroit, ni d'un côté, ni de Tautre.

Ce font des plaines immenfes. Environ vingt -quatre lieues en dedans

commence le bois, tant fur la Terre desPatagons, que fur celle de Feu.

11 y a peu de gibier, peu de poiflbn, & point de ces beaux coquillages fi

vantés, du moins dans les endroits où aborda la Frégate.

Les Journaux des Sieurs Duclus Guyot & de la Giraudais, à bord de la

même Frégate VAigle , & de la Flûte \ Etoile , contiennent déjà de plus am-
ples éclairciflemens fur la partie du Détroit qu'ils vifiterent l'année fuivante.

Nous donnerons féparément leurs remarques principales.

En approchant du banc, qui eft à l'entrée du Détroit, M. Duclos fut fur-

pris de voir la Mer changée, & fon eau comme celle d'une rivière trou-

blée par les pluies.

Suivant fon oblêrvation , le Cap des Fierges ne feroit tout au plus que
par les 52 deg. 24 min. La Carte Françoife le place par les 52 d. 33. m.
& M. Anfon par les 52 d. 20 m. Il compte qu'il n'y a pas moins de fept

lieues d'une terre à l'autre, à l'entrée du Détroit.

En louvoyant, il découvrit une pointe à fleur d'eau à l'Ouefl: du Cap du

St. Efprît, qui court fur l'Ouefl- Sud- Oueft très loin; & au bout quelques

roches fous l'eau, qui dénotent une baffe Mer, & ne fe voient pas de loin.

Il ne peut y avoir que fix lieues de paffage entre ces roches & la baflè terre

du Cap des Vierges , qui efl une langue de terre courant au Sud - Efl. On
ne la découvre que quand on efl à l'Ouefl de ce Cap. A la vue d'un

grand enfoncement, M. Duclos jugea qu'il devoit y avoir un mouillage en

dedans (a). Le Cap d'Orange a une batture & un banc, qui s'étend fort

au large ; pour l'éviter il faut ranger la Terre des Patagons, On n'éprouva

})refque point de courans dans le premier Goulet, qui, à fendroit où il ell

e plus étroit, a une grande lieue, & court Nord-Nord-Ouefl & Sud-Sud-
Ouefl du compas, y ayant 23 deg. de variation Nord-Ouefl, obfervée à
quatre heures <k demie.

A cette occafion l'Auteur fait les remarques fuivantes fur les Marées:

(a) C'ed apparemment la Baie où mouilla M. ds la Giraudais, gui la nomma Baie de

rÂtoile , comme on le verra ci - deHoiu.
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^ Dans le Voyage dernier, (dit- il,) j'avois fait attention, quand nous Détroit dz
donnâmes dans le premier Goulet , que la marée commençoit à en- Maohllam.

trer , & je comptois qu'il étoit commencement de flot. Cependant je ne 17W.

m'appercevois pas, au rivage, que la Mer marnât beaucoup ; ce qui me
furprit d'autant plus , que tous les Navigateurs s'accordent à dire le con-

traire; comme il l'eft ordinairement, quand la Mer le quitte. En for-

tant nous fûmes deux heures trois quarts, faiiànt fept à huit nœuds, fans

gagner une demi -lieue. Après que le courant eut diminué, & que nous
eûmes gagné le demi -canal, je m'apperçus fur fes rives, que l'eau vc-

noit de [es quitter, au moins quatre braiTes perpendiculaires. Cette ob-

fervation m'a fait naître l'idée, que, quand il y a flux, la Mer fort du
côté du Nord, & au contraire, quand il y a ebe, elle entre <& porte

au Sud.

„ Quand nous fûmes par le travers du Cap d'Orange , nous apperçûmes

une grève très -grande, que nous avions prife pour la grande Mer, en

entrant, étant couverte, ainfi que toutes les battures, & le banc de ce

Cap ,
que nous n'avons point vues. Ce qui me confirme dans mon opi-

nion , quoique contraire à celle de tous ceux qui ont navigué dans ce Dé-
troit, avant moi. Aujourd'hui la marée fortoit, & nous étoit contraire

pendant quelque tems; & néanmoins la marée étoit toute haute ^ quand

elle a commencé de porter au Sud.

„ Alors tous les bancs & battures étoient couverts, ainfi que les grèves

«& rives, que nous avons vu mouillées en Ibrtant. J'ai obfervé que la

marée a porté dedans jufqu'à neuf heures. Pour - lors nous avions di-

minué de quatre pieds perpendiculaires. Enfuite, reflbrtant nous avons
augmenté de trois brafles; puis il s'efl: écoulé un petit intervalle fans

qu'il y ait eu aucun cours ; cependant nous avons encore augmenté d'une

braffe: après quoi la Mer a repris fon cours, fans que nous ayons ni

„ augmenté , ni diminué , faifant deux tiers de lieue à l'heure j nous avons

„ diminué enfuite fans aucun courant, ce qui m'a fait penfer que les cou-

„ rans ne font pas réglés, & que dans les Baies le gonflement fait le rever-

„ fement des marées.

Nous nous apperçûmes que la Mer commençoit vers les trois heures

après-midi à entrer dans le goulet, ayant 26 jours de lune; ce qui don-

neroit le goulet Efl & Oueft; pour fa fituation: de forte qu'il y feroit hau-

te marée à 6 heures 12 minutes les jours de nouvelle & pleine lune.
"

On mouilla fuccefiivement dans la Baie Boucault ^ âc fous la bafle- terre

du Cap Grégoire, dont le bout forme l'entrée du fécond Goulet, terminé au

Sud par la pointe feptentrionale de l'Ile St. Georges (b). On paflTa enfui-

te entre les Iles Ste. Elifabeth, & St. Barthelemi (c), pour fe rendre dans la

Baie du Cap Noir, fur la pointe duquel on commence à voir du bois. La
Baie efl: bonne jufques aflez avant , & l'on peut s'y mettre à l'abri depuis

le Nord-Nord- Efl: par l'Oueft ; mais il n'y a point d'eau douce. On trou-

ve un Lac à la diflance d'un mille du fond de la Baie.
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(b) Anciennenieitt nommée Ile des Pingouins. (c) Selon d'autres Su. Barbe,
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DÉTWtT DE M. DucLos ajoute encore ici de nouvelles obfervaiions qui femblent con-

Maojzllak. trarier les précédentes, en ce que, le lo, à 4 heures du matin, la Mer,
J76(J. portant à l'Efl:, s'étoit retirée de neuf pieds perpendiculaires; „ mais ce

„ pouvoit être (dit-il,^ quelque marée rcverfe. 11 paroît que la Mer ne

„ marne pas trois brafles; ce qui diffère déjà de plus de moitié de l'en-

„ trée du premier Goulet ". Le relie du Journal fera relégué dans une No-
te (^), pour rapprocher davantage les Obfervations les plus cfTentielies de

nos deux Navigateurs. •
ji -i

(d) Nous avons toujours rangé la côte des

Tatagons ; & fondant prefque fans celfe

,

nous avons trouvé 17 hraires, bon fond, en

dehors de la baie. I,e fond augmentoit jus-

i\ui 35 brafl*es, fable vafeux, à mcfiue que

nous avancions vers le Suil l.a c^^te eft ans-

il bordée de buis plus beaux, & plus four-

nie en quantité.

Ayant fait 7 lieues, nous nous fonimes

trouvés à l'ouverture d'une petite Haie, où
il y a une pointe ras-l'eau, qui met une dc-

liù-lieue au large.

A peine avions-nous fait un quart de lieue,

après n'avoir trouvé fond à cent bralTes
,
que

nous l'avons trouvé à 17 , & au bout du peu

lie tems qu'il a fallu retirer le plomb , &
le jetter de nouve:iu, 8 brafles feulement

,

puis 5, puis 4 ï, toujours fable fin vafeux.

La profondeur a augmentée peu après jus-

qu'à 25 brafles. 11 cft à remarquer que la

Aler étoit haute. Il ne ftroit peut-être pas

refl:é d'eau fur l'endroit le moins profond,

n la Mer eût été bafl*e. La terre la plus

proche étoit alors à notre travers, diftante

d'environ une lieue; &. de la pointe la plus

bafle à-peu-près même dlftance : il n'y a point

de bols fur cette pointe , qui ell à environ

7 lieues du Cap-Noir; & le banc une lieue,

dans le SudrEÎl de cette pointe. Ce banc

n'eft pas marqué fur les Cartes du Détroit;

il eft cependant très -dangereux, étant dans

le milieu de la Baie, que je penfe être Frefcb-

ytater, par fa dlftance de la Baie Famine. Il

y a deux.petites rivières, & de très beau

bois; & refli'emble en tout à la defcription

qu'en a fait l'Anglots, qui lui a donné le nom
de Frefchwater.

Depuis midi jufqu'au foleil couché , à pei-

ne avons-nous gagné une lieue fur le Sud un
quart Sud -Eft, la marée étant contre nous.

Alors j'ai relevé l'entrée du prétendu détroit

de Saint-Sébaftienà l'Eft-Sud Eft, la terre la

plus proche de nous à l'Oueft & Oueft un
quart Nord-Oueft à une lieue & demie la poin-

te bafle où nous étions à midi , au Nord-Nord-
Oueft une lieue & demie la pointe Sainte-An-

ne, que foime l'encrée du Nord de la £aie

Famine, au Sud un quart Stid'Eft & Sud,,

diftance 7 lieues.

Nous avons enfuite rangé la pointe Sain-

te-Anne à un quart de lieue, & mouillé'

dans la Baie Famine, par 9 bralfes J fond de.

vafe verte coulante , & filé 90 brafles de ca-

ble. La pointe Sainte-Anne à l'iîft-Nord-Eft,

le Cap Rond au SuJ un quart Sud- Eft l'Ile

de fable, qui forme le Sud de la Baie, où
il y a une rivière au «Sud.

Sondé la Baie, bonne partout. On peut

ranger la Pointe Sainte -Anne à deux enca-

blures, fans rifque, fi l'on s'y trouve forcé

parle vent; le moins d'eau qu'il y ait, eiV

cinq à flx brafl'es , elle augmente peu-à-peii

juiqu'd 25, un quart de lieue au large: mais

11 ne faut pas y mouiller; car le fond eft de
roches , & grand courant. Dans le Sud-Oueft"

de cette pointe eft une balfe , où il ne relie

pas trois pieds d'eau en haffe mer. Elle elt.

à une encablure de terre.

11 convient, quand le vent le permet, de
ne ranger la pointe Stc. Anne qu'à un grand

tiers de lieue, à caufe du courant-, parca

qu'il pourroit y avoir quelques têces de ro-

ches fous l'eau, que nous n'avons pas vues ;

enfùite mouiller par huit & dix braflcF, plus

du côté de St«, Anne, que du côté du Sud;
parce que l'eau y diminue tout-à-coup quand
la mer eft haute, ainfl que dans le fond, où
de baflfenier il refte une grève découverte
plus d'un quart de lieue. J'ai obfervé que la

mer marne perpendiculairement de 1 4. à 1 5-

pieds, en grande mer; & trouvé, par la fl.

tuarion du Havre, qu'il eft Sud-Eft & SuJ-

Eft un quart Sud-Nord-Oueft & Nord-Ouell
un quart Nord. Ayant aujourd'hui quatre

jours de lune , il s'eft fait pleine mer après

une heure.

Samedi 17, fondé les petites baies, qui

font au Nord de la pointe Ste. Anne. Oji

y a trouvé des battures très au large.

Dimanche 18, envoyé après-dîné tous les

cliarpentiers à terre , pour couper du bois à

brûler & à bâtir; ce qui étoit l'objet de no-

tre miflîon, aiQli que d'y prendie des plcuics

d'arbres.



ad.Eft & Sud

,

alFes l fond de.

EN AMERIQUE, Liv. III. 3J3

La première que fait M. de la Ginudais, tombe fur la diflancc des Iles

Malouines à la Terre des Patagons. Il la croit plus grande qu'elle n'ell mar-

quée fur les Cartes, qui, fclonlui, mettent cette Terre au-delà de vingt

lieues trop à l'Eft , ce qui a été reconnu tant en allant qu'en revenant dans

les deux Voyages.

En parlant du Cap des Vierges , il croit devoir communiquer aux Navi-

gateurs quelques remarques qu'il a faites au Détroit de Magellan , depuis

ce Promontoire jufqu'au Cap Rond^ àc qui pourront être utiles à ceux qui

entreprendront après lui le même Voyage.

„ Le Cap des Vierges eft de la hauteur du Cap Fréhcl, dans la Rade de
Saint-Malo, & a la même forme. A deux lieues & demie dans l'OucfV,

il s'y trouve une pointe balfe, qui s'allonge une lieue en Mer dans le

Sud, avec une batture, à deux encablures au large de cette pointe, qui

couvre, & où la Mer brife beaucoup. Cette batture n' eft pas marquée

fur la Carte du Détroit , non plus qu une Baie où nous avons mouillé, par

14 brafFes, fond de fable noir vafeux, & que j'ai nommée Baie de l'E-

toile. La Mer y a marné de Ik pieds. Depuis le Cap des Vierges
,
juf-

qu'au Cap de PoJfeJJîon , la Côte eft affez haute & faine. On peut la ran-

ger à une demi - lieue fans rifque. La Baie de Pofleffion eft grande. On
y eft à l'abri des vents depuis l'Oueft-Sud-Oueft jufqu'au: Nord-Eft palTant

par le Nord. Efle eft très-reconnoiflable fur le Plan de M. de Gennes

,

qui eft bien jette pour les diftances & pour le gifTement des terres ; à !a

réferve de l'Ifle aux Lions
,
qu'il ne met pas aflez dans la partie de l'Ouefl:-

,Sùd-Oueft d'une lieue & demie au moins. Au-deflus de la Baie de Pos-

féflîon, on voit un gros Morne, & dans fon Sud-Oueft quatre petits

Mondrains hachés à peu de diftance l'un de fautre.

„ Depuis cette Baie jufqu'au-delà du premier Goulet, la Côte eft bafle

& faine , du côté de tribord en entrant. On trouve enfuitc la Baie Boii-

cault, formée par le premier Goulet, & le C^lt^ Grégoire qui eft aflcz

Mut. A deux lieues dans les terres eft une montagne , qui va Nord-Eft

,

,& Sud-Oùeft, une terre fort haute & unie
,
que l'on voit longtems

avant que d'entrer dans le premier Goulet:

„ Après avoir pafle le fécond Gouler, on trouve la' terre plus haute, &
l'on voit plufîeurs enfoncemens depuis ce fécond Goulet jufqu'à l'Ile

SainterElifabeth , & de-là à là grande terre qu'il faut ranger le plus qu'H

eftpoflîble, fbr-tout quand il y a Ilot; car la marée jette avec violence

far l'Ile Saint Bartheîemi. On pafle entre ces deux Iles, & l'on va an
Cap ATo/V, qui eft haut, & où l'on trouve un très-bel & bon mouillage,

que M. de Gennes appelle Frefchvater , mais qui ne l'eft pas. On com-
mence à y voir du bois. Frelchwater eft à fix lieues de-Ià dans une anfc,

dont la pointe de ftribord eft très-bafle , & fans bois. Nous avons fon"-

dé fon travers avec- 50 brafles de ligne, fans trouver fond. Deux minu-
tes après on a vu le fond , trouvé à 4 brafles , fond de fable gris & fin.

Nous avons fuivi ce fond un quart de lieue, en prenant le large. Je ne
confeille pas de l'approcher plus près de deux lieues. . De-là à la Baie Fa*
mînei les terres font hautes, & ainfi jufqu'à la Baie du Cap Rond.

"
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Voici d'autres obrervaiions fur la Terre de Feu
, que l'Auteur a faites en

entrant clans le Détroit.

k> „ Depuis le travers du Cap des Vierges, jufqu'à deux lieuei & demie en-

dedans, la terre eft haute ^ faine. On trouve- là une pointe très- bafle,

qui s'allonge une lieue en Mer Sud-Eft & Nord-Oueft. Il y a un haut
fond Nord & Sud d'elle, à une lieue au large. Enfuite la Côte forme un
enfoncement, que l'on ne voit que dans le beau tems^ jufqu'au Cap d'O-

range, qui fait 1 entrée de bas-bord du premier Goulet. Là eft une battu-

re, qui s allonge Nord-Efl & Sud-Oueft à deux grandes lieues de ce Cap,
qui couvre & découvre toutes les marées. De-là jufqu'au travers du ic-

cond Goulet , la terre fait encore un enfoncement, & du fécond Goulet

jufqu'au travers du Cap Rond, les terres font très-hautes^ formant com-
me quatre Iles élevées. Il y a peut-être des Baies entre elles ou des ter-

res baflcs. M. de Gennes n'a pas marqué \q$ deux qui font devant , &
avant le Cap Rond, affez près de la Côte des Patagons, d'une lieue &
demie à deux lieues. Après avoir pafle le premier Goulet, nous avons

mouillé, dans la Baie Boucault^ à dix braffes, fond de fable vafeux &
quelques petits coquillages , à.une grande lieue de terre. Il ne faut pas

mouiller par moins d'eau , parce que la nuit la Mer a marjié de 3 ou 4
braffes. Les terres font aufli bien jettées fur le Plan de M. de Gennes

,

mais il y marque le fécond Goulet EU & Oued du Monde, de deux

quarts trop Oueft. Je confeille de fuivre la Côte des Patagons jufqu'à

ce qu'on foit Nord & Sud de l'Ile Sainte Elifabeth, à caufe des cou-

rans, qui portent fur les Iles Saint-Barthelemi, & aux Lions, & fur des

battures, muées à l'Eft, & dans l'Ouefl de la pointe de l'Ile Saint -Bar-

thelemi. C'efl; la route que nous avons faite jufques dans la Baie du Cap
Noir, rangeant toujours l'Ile Sainte- Elifabeth de fort prés. Nous avons

mouillé dans cette Baie par 8 brafles d'eau, fond de fable vafeux, <&

„ coquillages pourri*.

„ En rangeant toujours à une lieue & demie la Côte des Patagons, qui

nous a paru couverte de brouHailles , & de quelques bouquets de bois

,

nous fommes parvenus au- travers d'une pointe balTe, où nous avons fon-

dé , fans trouver de fond à 50 braffes. L'inllant après, nous avons vu le

fond fous nous, à 4 braffes, fond de fable fin; ce qui nous a obligé de
prendre le large.

„ Arrivés dans la Baie Famine ^ où les deux Vaifleaux ont mouillé, nous
en avons fait le tour par terre, & découvert une Rivière très-rapide à la

pointe de bas-bord de l'entrée. Elle rend la Mer aufli fale & aufli trou-

„ ble qu'une rivière débordée par l'abondance des pluies. On ne fut plus

„ occupé qu'à couper & à embarquer le bois
, qui efl; très beau dans ces

„ environs.
"
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7 ' Relation de M. de Bougaînville en 1767. ' '

:

On ne croit rien devoir fupprimer de la curieufe Relation de M. de Boa-

gainville, qui paflà cette année le Détroit de Magellan, & qui en donoe
t.. vis'.' ^ii .'»»J . '.1' '-'I * > fj j" . U-J.»i /»_-<i •»• •• Kl .'i .i,;
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la Defcription la plus exaélc que l'on ait encore vuo (a). A cet effet , nous

nous tranfporcerons avec lui à Montevideo, où il étoit retourné, après

avDJr remis aux El'^iagnols rEiabliflcment François des Iles Malouines. No-
tre but cil de profiter de Ils Obfcrvations importantes fur la route depuis

Rio de la Plata juf^ii'au Cap des Vierges , & fur la pofition de cei deux
points intcrt-Hans dans la Géographie de rAmérique.

„ Le 14.Novembre, à quatre heures & demie du matin , les vents étant

au Nord, joli frais, nous appareillâmes de Montevideo: A huit heures &
demie, nous étions Nord & Sud de l'Ile de Flores, & à midi à douze lieues

dans rEft:& l'Ell-quart-Sud-Ell de Montevideo, & c'efl: de-là que je pris

mon point de départ par 34 deg. 54 min. 40 fec. de latitude auflrale, & 58
deg. 57 min. 30 fec. de longitude occidentale du méridien de Paris. J'y

ai fuppofé la polition de Montevideo, telle que M. Verron l'a déterminée

par fcs obfervacions , lefquclles en fixent la longitude 40 min. 30 fec' plus

a rOueft que ne la place la Carte de M. Bellin. J'avois auiFi profité du fé-

jour à terre ,' pour vérifier mon oftint fur des diftances d'étoiles connues;

cet inflrument s'étoit trouvé donner les hauteurs des aflres trop petites de a

min. & j'ai toujours eu égard depuis à cette correélion. Je préviens ici

que, dans tout le cours de ce Journal, je donne le giflîement des Côtes tel-

les que les montre le compas ; quand je les donnerai corrigées de la varia-

tion, j'aurai foin d'en avertir.
"

„ Lejour de notre départ, nous vîmes la terre jufqu'au coucher du fo-

leil; la fonde avoit toujours augmenté, pafTant d'un fond de vaze à un de

fable: à fix heures & demie du foir elle donija 35 braflcs, fond de fable

gris; & yEtoile f à laquelle je fis le fignal de fonder le 15 après-midi, trou-

va 60 brafl^es même fond: nous avions obfervé à midi 36 deg. i min. de
latitude. Depuis le 16 jufqu'au 21, nous eûmes les vents contraires, une
Mer très-grolTe , & nous tînmes les bordée î le moins defavantagcufes fous

les quatre voiles majeures, tous les ris pris dans les huniers; VEtoile avoit

dépalfé fes mâts de perroquet , & nous étions partis fans avoir les nôtres

en place. Le 22, nous reçûmes un coup de vent, accompagné d'orages

& de grains qui durèrent toute la nuit; la Mer étoit afiFreufe, ôc YEtoile fit

fignal d'incommodité; nous l'attendîmes fous la mizaine & la grand' voile,

le point de deiTous cargué : cette Flûte "

.as paroiflToit avoir fa vergue de

petit hunier rompue. Le vent & la mei iit tombés le lendemain au ma-
tin, nous fîmes de la voile, & le 24 je fis pafiler YEtoile à la portée de la

voix pour fçavoir ce qu'elle avoit fouiFert dans le dernier coup de vent. M.
de la Giraudais me die qu'outre fa vergue de petit hunier, quatre de fes

chaînes de haubans avoient aufii été rompues ; il ajouta qu'à l'exception de
deux bœufs, il avoit perdu tous les befliaux embarqués à Montevideo: ce

(a) C'efl la raifon qui nous empêche de nate & au 64e. de longitude, à l'Eft-quart-

faire ufage de celle du Commodore Byron, de-Sud du Cap Blanc, oit l'on ne trouva

d'ailleurs très concife & peu inftruAivc en pas mêuie de fond. L'Auteur excufe les Na-
ce qui concerne ce fameux Pafiage. L'Efcadre vigatcurs de fa Nation , qui (dit-il ,) peuvent
Argloife chercha vainement l'Ile de Pepys, avoir pris des brouillards & des amas de va>-

3iue le Capitaine Cowley prétendoit avoir peuis pour des Terres ou pour des Iles»

écouveite au 48e. deg. de latitude Méridio
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malheur nous avoit été commun avec lui, mais ce n'ctoit pas une confolu-

tion. Qiii Cyavoit quand nous ferions à portée de reparer cette perte V"

„ Pendant le relie du mois, Its vents furent variables du Sud- Ouefl: au

Nord - Ouell ; les courans nous portèrent dans le Sud avec afllz de rapidité

,

jufques par les 45 deg, de latitude, qu'ils nous devinrent infenfibles. Plu-

licurs jours de fuite nous fondâmes fans trouver de fonti ; ce ne fut que le

27 au loir, qu'étant environ par 47 deg. de latitude, & nous eflimant à 35
lieues de la Cote dés Patagons, nous trouvâmes 70 bnifles, fond de vaze lîk

de fable fin ,
gris & noir. Depuis ce jour, nous confervàmes ce fond jus-

qu'à la vue de terre, par 67, 60, 55 ^ 50, 47, & enfin 40 brafles d'eau

que nous donna la fonde , lorfi^ue nous vîmes pour la première fois le Cnp

des lierres. Le fond étoit quelquefois vazard , mais toujours de fiible fin

,

tantôt gris, tantôt jaune, quelquefois accompagne de petits graviers rouges

& noirs.
"

„ Je ne voulus point trop accofler la terre que je n'euffe atteint les 49
deg. de latitude, à caufe d'une V^igie, que j'avois reconnue en 176J, par

48 deg. 30 min. de latitude auflrale à iix ou fept lieues de la Côte. Je
l'appcrçus le matin dans le même moment que la .terre, & ayant pris hau-

teur à midi par un très -beau tems, j'en ai pu déterminer la latitude avec

précifion. Nous rangeâmes à un quart de lieue cette bâture, que celui

qui en eut la première connoiflunce avoit d'abord prife pour un fouf-

tleur."

„ Le ler & le 2 Décembre, les vents furent favorables de la partie du
Nord au Nord - Nord - Eft , très -frais, la mer grolTe & le tems brumeux ;

nous forcions de voiles pendant le jour, & nous paflTions la nuit fous la mi-

zaine & les huniers aux bas ris. Nous vîmes pendant tout ce tems des da-

miers, de quebrantaneflbs, &, ce qui efl de mauvais augure dans toutes

les Mers du Globe , des alcyons qui difparoiflent quand la Mer efl belle &
le ciel ferein. Nous vîmes auflî des loups marins , des pingouins , & une
grande quantité de baleines. Quelques-uns de ces monftrueux animaux pa-

roilToient avoir l'écaillé couverte de ces vermiculaires blancs qui s'attachent

à la carène des vieux vailfeaux qu'on laifle pourrir dans les ports. Le 30
Novembre, deux oifeaux biancs, femblables à de gros pigeons, étoient

venus fe pofer fur nos vergues. J'avois déjà vu un volier de ces animaux
traverfer la Baie des Maiouines.

"

„ Nous reconnûmes le Cap des Vierges le 2 Décembre après - midi , &
nous le relevâmes au Sud, environ à fept lieues de diftance. J'avois ob-

fervé à midi, 52 deg. de latitude aullrale, & j'étois alors par 52 deg. 3
min. 30 fec. de latitude, & 71 deg. 12 min. 20 fec. de longitude à

rOuefl de Paris. Cette pofition duvaiffeau, jointe au relèvement, place

le Cap des Vierges par 52 deg. 23 min. de latitude, &71 deg. 12 min.

20 fec. de longitude occidentale de Paris. Comme le Cap des Vierges

efl un point intéreffant dans la Géographie, je dois rendre compte des

raifons qui me font croire que la pofition que je lui donne, efl, à peu de

chofe près, exafle."

„ Le 27 Novembre après midi, le Chevalier du Bouchage avoit ob-

fer-
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fervé huit diflances de la lune au folcil , dont le réfultat moyen avoît donnd
la longitudf occidentale du vailTcau de 65 deg. 30 fcc. pour i heure 43
niin. 26 fec. tems vrai; M. Verron de Ton côte avoit obfervé cinq diflan-

ces, dont le réfultat donna pour notre longitude au même inftant, 64 dug.

57 min. Le tems étoit beau & très - favorable aux obfervations. Le 29
fuivant, à 3 heures 57 min. 35 fec. tems vrai, M. Verron, par cinq obfer-

vations de diftancc de la lune au folcil , détermina la longitude occidentale

du vaifleau de 67 deg. 49 min. 30 fec."

„ Maintenant, en fuivant pour tixer le point du vaifleau, lors de la vue
du cap des Vierges , la longitude déterminée le 27 Novembre par le terme
moyen entre les réfultats du Chevalier du Bouchage & de M. Verron , on
aura la longitude du cap des Vierges de 7 1 deg. 29 min. 42 fec. à rOucft

de Paris. Les obfervations du 29 après-midi rapportées de même au poln»-

du vailfeau, quand nous relevâmes le cap, donneroient un réfultat plus

Oued de 38 min. 47 fec. Mais il me femble qu'on doit plutôt fuivre cel-

les du 27, quoique plus éloignées de deux jours, parce (jue faites en plus

grand nombre par deux obfervateurs qui ne communiquoient point enlem-

ble, & ne différant dans leurs réfultats que de 3 minutes 30 fec. elles por-

tent un caraélere de probabilité auquel il eft difficile de fe refufer. Au refte

,

fi l'on veut prendre un terme moyen entre les obfervations de ces deux

jours, on trouvera la longitude du Cap des Vierges de 71 deg. 49 min. 5
iec. ;. ce qui ne diffère que de quatre lieues de la première détermination

,

laquelle eft la même, à une lieue près, que celle qui m'a été donnée par

î'eftime de mes routes , & que je fuis par cette raifon."

„ Cette longitude du Cap des Vierges efl plus occidentale de 42 min.

20 fec. de deg. que celle par où le place M. Bellin, & ce n'eft que la mê-
me différence donnée par lui à la pofition de Montevideo, différence dont
nous avons rendu compte au commencement de cet Article. La Carte de
JMilord Anfon aflîgne, pour la longitude du Cap des Vierges, 72 deg. à
rOueft de Londres , & conféquemment prés de 75 deg. à l'Oueft de Paris :

erreur bien plus confidérable , qu'il commet aulTi pour l'embouchure de I9

Rivière de la Plata & généralement pour toute la Côte des Patagons."

„ Les obfervations que nous venons de rapporter ont été faites avec

l'oftant Anglois. Cette manière de déterminer les longitudes à la Mer par

le moyen des diftances de la lune au foleil ou aux étoiles zodiacales, eft

connue depuis plufîeurs années. MM. de la Caille & Daprés en ont fait

particulièrement ufage à la Mer, en fe fervant auffi de l'oftant de M. Ha-
dley. Mais comme le degré de jufteffe qu'on obtient par cette méthode dé-

pend beaucoup de l'inftrument avec lequel on obferve, il s'enfuivroit que

l'Héliometre de M. Bouguer , rendu capable de mefurerde grands angles, fe-

roit très propre à perfectionner ces obfervations de diftances."

„ Depuis le 2 après-midi, que nous eûmes la connoiffance du Cap des

Vierges & bientôt après celle de la Terre de Feu, le vent de bout & le

gros tems nous contrarièrent plufieurs jours de fuite. Nous louvoyâmes

d'abord jufqu'au 3 à fix heures du foir
,
que les vents ayant adonné permi-

rent de porter fur l'entrée du J^étroit de Magellan. Ce ne fut pas pour
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lonp;tcms: à fcpt heures & demie le vent calma tout-à-fait, & les côtes

s'embrumèrent; il rwlraîchit ù tlix heures & nous paflumes la nuit à lou-

voyer. Le 4, à trois heures du matin, nous courûmes vers la terre avec

im bon frais de Nord : mais , le tcms chargé de brume & de pluie nous en

dérobant bientôt la vue, il fallut reprendre la bordée du large. A cinq heu-

res du matin, dan» un éclairci, nous apperçûmes le Cap des Vierges. «Se

nous arrivâmes pour donner dans le Détroit ;
preftjue aumtôt les vents Aiu-

tcrent au Sud-Ouell, d'où ils ne tardèrent pas à fouffler avec furie, la bru-

me s'épaiflît , & nous fûmes forcés de mettre à la cape fur les deux bords

entre les Terres de Feu & le Continent."

„ Notre mifaine ayant été déchirée le 4 après-midi , & la fonde pres-

que au même moment ne nous ayant donné que vingt brafles, la crainte de

la bâture qui s'étend dans le Sud-Sud-E(l du Cap des Vierges, me fit pren-

dre le parti d'arriver à fec de voiles, d'autant plus (jue cette manœuvre
nous facilitoit l'opération d'enverguer une autre mifaine. Au rcfte cette

fonde qui me fit arriver, n'étoit point à craindre: c'étoit celle du canal,

je l'ai appris depuis en y fondant avec une parfaite vue de la terre. J'ajou-

terai, pour l'utihté de ceux qui louvoyeroient ici d'un tems obfcur, que

le fond de gravier annonce qu'on efl: plus près de la Terre de Feu que du

continent ; près de celui - ci on trouve du fable fin ik quelquefois va-

feux."

„ A cinq heures du foir, nous remîmes à la cape fous la grand' voile

d'étai & le focq d'artimon; à fept heures & demie du foir, le vent calma,

le tems s'éclaircit , & nous fîmes de la voile ; mais les bordées furent toutes

déiavantageufes , & nous écartèrent de la Côte. En efi*et
,
quoique la jour-

née du 5 fût belle & le vent favorable, ce ne fut qu'à deux heures après-

midi que nous vîmes la terre depuis le Sud - quart - Sud - Ouell jufqu'au Sud-

Oueftquart-Oueft environ à dix lieues. A quatre heures nous reconnûmes

le Cap des Vierges , & nous fîmes route pour le ranger à la diflance d'une

lieue & demie à deux lieues. Il n'eft pas prudent de le ferrer davantage , à

caufe d'un banc qui s'étend au large du Cap à -peu -près à cette diflance; je

crois même que nous avons paffé fiir la queue de ce banc, car, comme
nous fondions fréquemment, entre deux fondes, l'une de vingt-cinq , l'au-

tre de dix-fept brafles , VEtoile ,
qui étoit dans nos eaux , nous fignala huit

brafles, le moment fuivant elle augmenta de fond."

„ Le Cap des Vierges efl: une terre unie d'une hauteur médiocre; il efl

coupé à pic à fon extrémité ; la vue qu'en donne Milord Anfon efl de la

plus grande vérité {b), A neuf heures & demie du foir nous avions amené
à rOuefl la pointe feptentrionale de l'entrée du Détroit, fur laquelle efl: une

chaîne de rochers qui s'étend à une lieue au large. Nous courûmes, les

bafTes voiles carguées, fous le petit hunier, tous les ris dedans, jufqu'à on-

ze heures du foir que le Cap des Vierges nous reftoit au Nord. Il ventoit

grand frais & le tems couvert menaçoit d'orage, ce qui me détermina à
pafTer la nuit fur les bords."

(b) Cettt vuefe trouve ou Tune XK de ce Recutil.
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„ Le 6 au poinc du jour je fis larguer les ris des huniers & courir Oiicfl-

Nord-Oueft. Nous ne vîmes la terre qu'à quatre heures & demie, & il

- - - Anous parue que les marées nous avoienc entraînés dans le Sud - Sud - £(l.

cinq heures & demie , étant environ à deux lieues du Continent , nous re-

connûmes le Cap de Pojfeffion dans l'Oueft-quart-Nord-Oucft & Ouefl-Nord'.

Oueft. Ce Cap efl: bien reconnoifTable. C'efl la première terre avancée

depuis la pointe Nord de l'entrée du Détroit ; il ell plus Sud que le relie

de la côte, qui forme enfuite entre ce Cap & le premier Goulet un grand

enfoncement nommé la Baie de PoJfeJJton ; nous avions auflî la vue des ter-

res de Feu. Les vents reprirent bientôt leur tour ordinaire du Oucft au

Nord-Oued, & nous courûmes les bordées les plus avantageu fes pour en-

trer dans le Détroit , tâchant de nous rallier à la côte des Patagons & pro-

fitant du fecours de la marée qui pour - lors portoit à l'Outft."

„ A midi nous obfervâmes la hauteur du foleil , & le relèvement pris au

même moment me donna pour le Cap des Vierges la même latitude à une

minute près ,
que celle que j'avois conclue de mon obfervation du 3 de ce

mois. Nous profitâmes aulîi de cette obfervation pour aflurer la latitude

du Cap de PolfelTion & celle du Cap du S. Efprit à la terre de Feu,"

„ Nous continuâmes à louvoyer fous les quatre voiles majeures toute la

journée du 6 & la nuit fuivante qui fut très claire, fondant fouvent & ne

nous éloignant jamais de plus de trois lieues de la côte du Continent. Nous

Sagnions peu à ce trifte exercice , les marées nous retirant ce qu'elles nous

onnoient , & le 7 à midi nous étions encore fous le Cap de Pofleflîon.

Le Cap d'Orange nous reftoit dans le Sud- Ouefl; environ à fix lieues. Ce
Cap, remarquable par un mondrain aflfez élevé & coupé du côté de la Mer,
forme au Sud l'entrée du premier Goulet (c). Sa pointe eft dangereufe par ""S«'

une bâture qui s'étend dans le Nord-E(l au Cap, au moins à trois lieues au

large; j'ai vu fort diflinftement la Mer brifer deflus. A une heure après-

midi le vent avoit paffé au Nord-Nord-Ouefl, & nous en profitâmes pour

faire bonne route. A deux heures & demie nous étions parvenus à l'entrée

du Goulet ; un autre obftacle nous y attendoit : jamais avec un bon frais de

vent & toutes voiles dehors nous ne pûmes refouler la marée. A quatre

heures elle filoit près de deux lieues le long de notre bord , & nous culions.

En vain perfiflâmes-nous à vouloir lutter. Le vent fut moins confiant que

nous, & il fallut rétrograder. Il étoit à craindre de fe trouver en calme

dans le Goulet expofés aux courans des marées qui pouvoient nous jetter fur

les bâtures des Caps qui en font l'entrée à l'Efl & à l'Oueft."

„ Nous gouvernions au Nord - quart-Nord-Efl pour venir chercher un
mouillage dans le fond de la Baie de Pofleflîon , lorfque l'Etoile qui étoit

plus à terre que nous , ayant paflTé tout-d'un-coup de vingt brafles de fond

DéTnoiT 01
M/VOILL«N.

BuUOAIN-
VILhE.

I7«7.

#

Defcriptîoii

du Cap dO-

m

Mouillage
dans la Baie

de Fo^cHlon.

(c) Depuis le Cap des Vierges jufqu'à

Ventrée du premier Goulet, on peut efti-

01er de quatorze à quinze lieues, & le Dé-
troit y eft partout large de cinq à fept

iieues. La Côte du Nord, jufqu'au Cap de

PolTeiSon , eft unie, peu élevée & fort faine.

Depuis ce Cap , il faut fe méfier de la bâtu-

re qui règne dans une partie de la Baie
du même nom. Lorfque les mondrains

,

que j'ai nommés les quatre fils y4ymond,
n'en offrent que deux en forme de porte,
on eft par ie uaveis de cette bâture.

Vv %
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à cinq , nous arrivâmes vent arrière le cap à l'Êft , pour nous écarter d'une

bâture qui paroiflbic- régner au fond & dans" tout le circuit de la baie. Pen-

dant quelque tems nous ne trouvâmes qu'un fond de rocher & de cailloux
;

& ce ne fut qu'à fept heures du foir , qu'étant fur vingt brafles fond de fa-

ble vafeux & de graviers noirs & blancs , nous mouillâmes environ à deux
lieues de terre. La Baie de Pofleffion efl ouverte à tous les vents & n'offre

que de très-mauvais mouillages. Dans le fond de cette Baie s'élèvent cinq

mondrains, dont un efl afTez confidérable , les quatre autres font petits & ai-

gus. Nous les avons nommés le père 6f tes quatrefils Aymond; ils fervent

de remarque effentielle dans cette partie du Détroit. Pendant la nuit on
fonda aux divers changemens de marée. A huit heures & demie du foir el-

le reverfa fur l'Ouefl, & fur l'Efl à trois heures du matin.

„ Le 8 au matin nous appareillâmes fous les quatre voiles majeures,

ayant deux ris dans chaque hunier; la marée nous étoit contraire, mais

nous la refoulions avec un bon frais de Nord-Ouefl {d). A huit heures les

vents nous refuferent & il fallut louvoyer, efîuyant de tems à autre de vio-

lentes rafFales. A dix heures la marée ayant commencé à porter à l'Ouefl

avec afTez de force , nous mîmes en panne fous les huniers à l'entrée du
premier Goulet , nous laiffant dériver au courant qui nous emportoit dans

le vent & virauc de bord , lorfque nous nous trouvions trop prés de l'une

ou de l'autre côte. Nous pafîames ainfî en deux heures le premier Goulcc

(f), malgré le vent qui étoit direéVement debout & très- violent: pour-lors

nous fîmes de la voile. Le vent s'étoit rangé au Sud , & la marée conti-

nuoit à nous élever dans l'Ouefl. A trois heures l'un & l'autre nous man-
quèrent, & nous mouillâmes dans la Baie Boucault fur dix-huit braffes fond

de vafe. Dès que nous fûmes mouillés , je fis mettre à la mer un de mes
canots & un de l'Etoile. Nous nous y embarquâmes au nombre de dix Of-

ficiers , armés chacun de nosfufils, & nous allâmes defcendre au fond de

la Baie, avec la précaution de faire tenir nos canots à flot & les équipages

dedans".

,, Le terrein où nous débarquâmes efl fort fec, & à cela près il refTem-

ble beaucoup à celui des Iles Malouines. Les Botanifles y ont retrouvé

prefque toutes les mêmes plantes. Le bord de la Mer étoit environné des

mêmes goémons & couvert des mêmes coquilles. Il n'y a point de bois,

mais feulement quelques broufTailles. Lorfque nous avions mouillé dans la

Baie Boucault, la marée alloit commencer à nous être contraire, & pen-

dant le tems que nous pafTâmes à terre , nous remarquâmes qu'elle y montoit ;

donc le flot portoit à l'Efl. C'efl une remarque que nous eûmes plufieurs

(d) Lorfqu'on veut donner dans le pre-

mier Goulet, il convient de ranger environ

à une lieuQ le Cap de Pojjejfion , puis de gou-

Terner fur le Sud -quart- Sud -Oueft, pre-

nant garde de ne point trop tomber Sud à

caufe de la bâture qui s'allonge Nord-Nord-
Eft, & Sud-Sud-Oueft du Cap d'Orange plus

de trois lieues.

(0 Le premier Goulet gît Nord Nord-

EU & Sud-Sud-Oucft , il n'a pas plus de
trois lieues de longueur. Sa largeur varie

d'une lieue à une lieue & demie. J'ai préve-

nu fur la bâture du Cap d'Orange, En foc-

tant du premier Goulet, il y en a deux au-

tres moins étendues (ùr chacune de ces

pointes. Elles s'allongent l'une & l'autre

au Sud-Ouefl. il y a grand fond dans l«

Goulet.
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fois occafion de faire avec certitude.dans ce Voyage, & qui m*avoît déjà

frappé dans le premier que j'y fis. A neuf heures & demie du foir, l'Ebe

reverfa dans rOuell. Nous fondâmes à mer étale, & nous trouvâmes 21

brafles d'eau; nous n'en avions eu que 18 en mouillant.

„ Le 9 à quatre heures & demie du matin, les veiits étant au Nord-
Oueft , nous appareillâmes toutes voiles dehors contre la marée , gou-
vernant au Sud-Oueft-quart-Oueft; nous ne pûmes faire qu'une lieue, les

vents ayant pafie au Sud-Oueft grand frais, nous laiflames retomber l'an-

cre par 19 brafles , fable , vafe & coquilles pourries ; le mauvais tems con-

tinua toute cette journée & la fuivante. Le peu de cliemin que nous avions

fait nous avoit écartés de la Côte , & dans ces deux jours il n'y eut pas un
inftant oii Ton eût pu mettre iin batteau dehors.

'

„ Les variations delà marée ne nous donnèrent ici qu'une brafle d'eau

de différence. Le 10, par une obfervation de diflance.de la Lune à Régu-

liiSy M. Verron déduifit notre longitude occidentale à ce mouillage de 73
deg. 26 min. 15 fec. & celle de l'entrée orientale du fécond Goulet de

73 d^g- 34 n^in* 3° ^^c*' ^^ thermomètre de Réaumur baifla de 9 à 8 & à

7 degrés."

Le II à minuit & den-i, le vent ayaiit pafle au Nord-Efl:, & le

coiu^ant portant à l'Ouefl: depuis une heure , je fignalai l'appareillage. Nous
fîmes de vains efforts pour lever notre ancre , ayant même établi fur le ca-

ble nos poulies de franc funin. A deux heures du matin le cable rompit

entre la bitte & l'écubier , & nous perdîmes ainfi notre ancre. Nous appa-

reillâmes fous toutes voiles & ne tardâmes pas à avoir la marée ennemie,
contre laquelle un foible vent de Nord-Oueft fuffifoit à peine pour nous
foutenir, quoique le courant ne ibit pas à beaucoup près aufîi fort dans le

fécond Goulet que dans le premier. A midi l'ebe vint à notre fecours &
nous paflames le fécond Gouler (/) ; les vents ayant varie jufqu'à trois heu-

res après midi qu'ils foufflerent grand frais du Sud-Sud-Oueft au Sud-Sud-

Ellavecde la pluie & des grains violens (g). En deux bords nous parvînmes

au mouillage dans le Word de l'Ile Saînte-EUfabeth , où nous incrâmes à
deux milles de terre par 7 braffes, fond de fable gris, gravier & coquillages

pourris. VEtoile ^c^uï mouilla un quart de lieue plus dans Je Sud-Ell de nous,

y avoit ij braffes d'eau."

„ Le vent contraire, accompagné de grains violens, delà pluie & de
grêle, nous força de paffer icile 11 &iei2. Ce dernierjour après- midi
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(/) De la fortie du premier Goulet à

l'entrée du fécond, il peut y avoir fix à fept

lieues , & la largeur du Détroit y eft auflt

d'environ fept lieues. Le fécond Goulet gît

Nord - Eft quart - d'Eft & Sud Oueft - quart-

d'Oueft. Il a environ une lieue & demie de
largeur , & trois à quatre de longueur.

(g) En paflant le fécond Goulet , il con-

vient de hanter la Côte des Patagons
,
par

ce qu'au fortii du Goulet les marées por

tent fur le Sud , & qu'il faut s'y méfier d'une
tfite baiTe qui nslt au defTous de la pointe
de Vile Saint - Georges , encore que cette

pointe apparente foit élevée & coupée à pic.

La terre baffe s'avance dans l'OueA -Nord-
Oueft.

NB. Cette Hé parait dans la Carte de M,
de Bou^ainvilU fans fon ancien nom i*i!» de»
Flngoums.

yva i(
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nous mîmes un canot dehors pour aller fur l'Ile Sainte-Elifabeth (h). Nou«
débarquâmes dans la partie du Nord - Eft de l'Ile. Ses côtes font élevées

<& à pic, excepté à la pointe du Sud - Oueft & à celle du Sud -Eft, où les

terres s'abaiflent. On peut cependant aborder partout , attendu que fous

les terres coupées il règne une petite plage. Le terrein de l'Ile eft fort

fec; nous n'y trouvâmes d'autre eau que celle d'un petit étang dans la par-

tie du Sud - Oueft, & elle y étoit faumache. Nous vîmes aufH plulieurs ma-

rais aflechés; où la terre eft en quelques endroits couverte d'une légère

croûte de fel. Nous rencontrâmes des outardes , mais en petit nombre &
n farouches ,

que l'on ne put jamais les approcher alTez pour l'es tirer ; elles

étoient cependant fur leurs œufs. Il paroît que les Sauvages viennent dans

cette Ile. Nous y avons trouvé un chien mort , des traces de feu & les

débris de plufîeurs repas de coquillages. Il n'y a point de bois ; & l'on n'y

peut faire de feu qu'avec une efpece de petite bruyère. Déjî même nous

en avions ramaffé, craignant d'être obligés de pafler la nuit fur cettelle où

le mauvais tems nous retint jufqu'à neuf heures du foir ; nous n'y euftîons

pas été mieux couchés que nourris."

Nous allions entrer dans la partie boifée du Détroit de Magellan, & les

premiers pas difficiles étoient franchis. Ce ne fut que le 13 après- ipidi que

le vent étant venu au Nord-Oueft, nous appareillâmes malgré fa violence

& fîmes route dans le canal qui fépare l'Ile Sainte - Elifabeth des Iles Saint-

Barthelemi & aux Lions (J).
Il falloit foutenir de la voile

, quoiqu'il nous

vînt prefque continuellement de cruelles raffales par-deffus les hautes terres

de Sainte-Elifabeth que nous étions contraints déranger pour éviter les

bâtures qui fe prolongent autour des deux autres Iles (k). La marée en ca-

nal portoit au Sud & nous parut très- forte. Nous vînmes attaquer la terre

du Continent au - deflbus du Cap Noir ; c'eft où la côte commence à être

couverte de bois , & le coup d'œil en eft ici affez agréable. Elle court vers

le Sud & les marées n'y font plus aufli fenfibles.

„ Nous eûmes du vent très - frais & par raffales jufqu'à fix heures du

foir, il calma enfuite & devint maniable. Nous prolongeâmes la côte en-

viron à une lieue de diftance par un tems clair & ferein , nous flattant de

(ft) L'Ile SâinteEIirabeth gît kord-Nord-
Eft&Sud-Siid-Oueft, avec la pointe occiden-

tale du fécond Goulet à la terre des Pata-

gons. Les Iles St. Barthelemi Se aux Lions gis-

fent auflî Nord Nord-Eft & Sud-Sud Oueft

entre elles , 6£ avec . la pointe occidentale

du fécond Goulet à l'Ile Saint - Georges.

NB. L'Ile Saint-Barthelemi eft nommée par

d'autres , Ile Sainte - Barbe.

(i) Ces Iles font liées enfemble par une
b&ture. 11 y a auiïï deux bâtures , l'une au

Sud - Sud - Oueft de l'Ile aux Lions , l'autre

au Nord-Nora-Eft de Saint-Barthelemi à

une ou deux lieues ; en forte que ces trois

bâtures & les deux îles forment une chaîne,

entre laquelle à l'Eft-Sud-Eft & l'île Sain-

te - EUâbetb à Oueft - Nord • Oueft , eft. le-

canal piour avancer dans le Détroit. Ce ca-

nal court Nord - Nord • Eft & Sud - Sud-

Oueft.

je ne crois pas qu'il y ait paflage dans le

Sud des Iles Saint-Barthelemi & aux Lions,

non plus qu'entre l'Ile Sainte-Elifabeth &
la grand -terre.

(k) De la fortie du fécond Goulet à la

pointe Nord-Eft de l'Ile Sainte-Elifabeth,

il y a près de quatre lieues. L'île Sainte-Eli-

fabeth s'étend Sud-Sud-Oueft & Nord-Nord-
Eft dans une longueur d'environ trois lieues

& dem-e. Il convient de la ranger en pas-

fant ce canal.

De la pointe Sud-Oueft de l'Ile SaInte-EJfc

fabeth au Cap HFoir, il n'y a pas plus d'uM
Ucue.
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doubler pendant la nuit le Cap Rond y& d'avoir alors, en cas de mauvais, tems,

le Port Famine fous le vent a nous. Vains projets ! A minuit & demi les

vents fautèrent tout d'un coup au Sud-Oueft , la côte s'embruma , les grains

violens & continuels amenèrent avec eux la pluie & la grêle ; enfin le tems

devint auflî mauvais qu'il paroifFoit beau l'inflant d'auparavant. Telle efl:

la nature de ce climat ; les variations dans le tems s'y fuccedent avec une

telle promptitude, qu'il efl impoffible de prévoir leurs rapides & dangereu-

fes révolutions. Notre grande voile ayant été déchirée fur Ces cargues

,

nous fûmes obligés de louvoyer fous la mifaine , la grande voile d'étai & les

huniers aux bas ris, pour tâcher de doubler la Pointe Sainte-Anne y& de nous

mettre à l'abri dans la Baie Famine. C'étoit une lieue à gagner dans le

vent , & jamais nous ne pûmes en venir à bout. Comme les bordées étoient

courtes ,
que nous étions obligés de "virer vent arrière , & qu'un fort

courant nous entraînoit dans un grand enfoncement de la Terre de Feu

,

nous perdîmes trois lieues en neuf heures de cette allure funefle, & il fallut

fe réfoudre à aller chercher le long de la côte un mouillage qui fût fous le

vent. Nous la rangeâmes la fonde à la main: & vers onze heures du matin

nous mouillâmes à un mille de terre par huit brafles & demie de fable va-

feux , dans une Baie
, que je nommai la Baie Duclos (/) , du nom dé M. Du-

clos Guyot, Capitaine de Brûlot, mon fécond dans ce Voyage, & dont

les lumières & l'expérience m'ont été du plus grand fecours."

„ Cette Baie ouverte à l'Eft, a très - peu d'enfoncement. Sa pointe

du Nord avance un peu plus au large que celle du Sud , & de l'une à l'autre

il peut y avoir une lieue de diftance. 11 y a bon fond dans toute la Baie,

on trouve fix & huit brafles d'eau jufqu'à un cable de terre. C'elt un ex-

cellent mouillage, puifque les vents d'Oueft, qui font ici les vents régnana

& qui foufflent avec impétuofîté, viennent par-deflus la Côte, laquelle y
efl fort élevée. Deux petites rivières fe déchargent dans la Baie; l'euLi

efl faumache à leur embouchure, mais à cinq cens pas au-dcfllis elle efl:

très-bonne. Une efpece de prairie règne le long du débarquement, lequel

efl: de fable ; les bois s'élèvent enfuite en amphithéâtre , mais le pays efl:

prefque dénué d'animaux. Nous y avons parouru une grande étendue de

terrein, fans voir d'autre gibier que deux ou trois beccaffines, quelques

farcelles , canards & outardes en fort petite quantité : nous y avons auflî ap-

perçu quelques perruches ; celles - là ne craignent pas le froid."

„ Nous trouvâmes à l'embouchure de la rivière la plus méridionale

fept cabanes faites avec des branches d'arbres entrelaflTées & de la forme
d'un four ; elles paroiflfoient récemment conftruites & étoient remplies de
coquilles calcinées, de moules & de lépas. Nous remontâmes cette riviè-

re afl!ez loin, & nous vîmes quelques traces d'hommes. Pendant le tems
que nous paflTâmes à terre, la mer y monta d'un pied, & le courant alors
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(0 Depuis le Cap JVb»f la côte court au
Sud -Sud- Eft jufqu'à la pointe Septentrio-

nale de la Baie Duclos , qui peut en être à
fept lieues.

Vis-à-vis de la Saie Duclos il y a dans

les Terres de Feu un enfoncement immenfe,
que je foupçonne être un canal qui débou-
che plus Efl que le Cap de Hom. Le Cap
Montnuuth en fait la pointe feptentiionale.
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venoit ds h Mer orientale; obfervadon contraire à celles faites depuis le

Cap des Vierges, puifque nous avions vu jufque-là les eaux augmenter , lors-

que le courant fortoit du Détroit. Mais il me femble d'après diverfes obfcr-

vations, que lorfqu'on a pafle les Godets, les marées cefTent d'être réglées

dans toute la partie du Détroit qui court Nord & Sud. La quantité de ca-

naux dont y ell coupée la Terre de Feu, paroît devoir produire dans le

mouvement des eaux une grande irrégularité. Pendant les deux jours que
nous paflimes dans ce mouillage, le thermomètre varia de 8 à 5 degrés. Le
15 à midi nous y obfervâmes 53 deg. 20 min. de latitude, & ce jour- là

nous occupâmes nos gens à faire du bois, le calme ne nous ayant pas per-

mis d'appareiller."

„ A l'entrée de la nuit les nuages parurent prendre leur cours vers l'oc-

cident & nous annoncèrent un vent favorable. Nous virâmes àpic,& effec-

tivement le i6 à quatre heures du matin, la brife étant venue d'où nous

l'avions efpérée , nous appareillâmes. Le ciel à la vérité étoit couvert &

,

fuivant l'ordinaire de ces Parages, le vent d'Eft & de Nord-Eft étoit accom-
pagné de brume & de pluie. Nous paflames la Pointe Sainte • Ame (in)

& le Cap Rond («). La première efl unie, d'une médiocre hauteur, &. cou-

vre une Baie profonde où l'ancrage efl fur & commode. Ceû celle à qui

le malheureux fort de la Colonie de Philippeville , établie par le préfomp-

tueux Sarmiento , a fait donner le nom de Port Famine. Le Cap Rond elt

une terre élevée & remarquable par la forme que défigne fon nom. Les
côtes dans tout cet efpace font boifées & efcarpées ; celles de la terre de

feu paroiflent hachées par plufieurs détroits. Leur afpeft efl horrible; les

montagnes y font couvertes d'une neige bleue, aufîi ancienne que le Monde,
Entre le Cap Kond & le Cap Forward, il y a quatre Baies, dans lefquelles

on peut mouiller."

„ Deux de ces Baies font féparées par un Cap , dont la fingularité fixa

notre attention & mérite une defcript ion particulière. Ce "Cap élevé de
plus de cent cinquante pieds au - defTus du niveau de la Mer , ell tout entier

compofé de couches horifontales de coquilles pétrifiées. J'ai fondé en ca-

not au pied de ce monument, qui attelle les grands changemens arrivés

à notre, Globe, & je n'y ai pas trouvé de fond avec une ligne de cent

braffes."

„ Le vent nous conduifît jufqu'à une lieue & demie du Cap Forward;

alors le calme furvint & dura deux heures. J'en profitai pour aller dans le

petit canot vifiter les environs du Cap même, y prendre des fondes & des

relevemens. Ce Cap eH la pointe la plus méridionale de l'Amérique & de

tous les continens connus. D'après de bonnes obfervations , nous avons

conclu fa latitude auflrale de 54 deg. 5 mii). 45 fec. Il préfente une fur-

•;... y 1 .'
'

fa-

(m) De la Baie Duclos à la Pointe Sainte-

Anne , il y a environ cinq lieues , le giflement

étant le Sud-Eft-quart-Sud;il y a à-peu-près

]a même diftance entre la pointe Sainte-Anne

& le Cap Rpnd ; lefquels font rcrpeélivemenC

Nord - Nord - Jift &, Sud-Sud-Oueft.

(n) Depuis le fécond Goulet jufqù'au

Cap Rond , la largeur du Détroit varie

depuis fept jufqu'à cinq lieues. Il fe ré<

trécit au Cap Rond , où il n'en a guete^

plus de trois.
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face à deux têtes d'environ trois quarts de lieue , dont la tête orientale eft

plus élevée que celle de l'Oued. La Mer efl prefque fans fond fous le Cap j

toutefois entre les deux têtes, dans une efpece de petite baie embellie par

un ruifleau aflez confîdérable, on pourroit mouiller par ij brafles, fond de

fable & de gravier; mais ce mouillage, dangereux par le vent du Sud, ne

doit fervir que dans un cas forcé. Tout le Cap eft un rocher vif & taillé

à pic, fa cime élevée eft couverte de neige. Il y croît cependant quelques

arbres, dont les racines s'étendent dans les crevaifes & s'y nourriffent d'une

éternelle humidité. Nous avons abordé au-deflbus du Cap à une petite

pointe de roches , fur laquelle nous eûmes peine à trouver place pour qua-

tre perfonnes. Sur ce point, qui termine ou commence un vafte Continent,

nous arborâmes le pavillon de notre bateau , & ces antres fauvages retenti-

rent pour la première fois de plufieurs cris de vive le Roi ! Nous relevâmes

de-là le Cap HoUand à l'Oueft 4 deg. Nord ; ainfi la côte commençoit à re-

prendre du Nord.
"

„ Nous revînmes à bord à fix heures du foir, & peu de tems après, les

vents ayant pafle au Sud-Oueft, je vins chercher le mouillage de la Baie

nommée par M. de Gennes Baie Françoife. A huit heures & demie du foir

nous y jettâmes l'ancre fur lo braffes, fond de fable & de gravier, ayant

]es deux pointes de la Baie, l'une au Nord-Eft-quart-Eft 5 deg. Nord; l'au-

tre au Sud 5 deg. Oueft, & l'Ilot du milieu au Nord-Eft. Comme nous

avions befoin de nous munir d'eau & de bois pour la traverfée de la Mer
Pacifique, & que le refte du Détroit m'étoit inconnu, n'étant venu dans

mon premier Voyage que jufqu'auprès de la Baie Françoife, je me déter-

minai à y faire nos provifions , d'autant plus que M. de Gennes la repréfen?

te comme trés-fûre & fort commode pour ce travail ; ainfi dés le foir même
nous mîmes tous nos bateaux à la Mer.

"

„ Pendant la nuit les vents firent le tour du compas, fouiflant par rafFa-

les très-violentes ; la Mer groflit & brifoit autour de nous fur un banc qui

paroiflbit régner dans tout le fond de la Baie. Les tours fréquens que les

variations du vent faifoient faire au VaifTeau fur fon ancre, nous donnoie'it

lieu de craindre que le cable ne furjaulât, & nous paflames la nuit dans une
appréhenfion continuelle. VEtoile , mouillée plus en dehors que nous , fut

moins moleftée. A deux heures & demie du matin j'envoyai le petit canot

fonder l'entrée de la Rivière à laquelle M. de Gennes a donné fon nom,

La Mer étoit baffe, & il ne paffa qu'après avoir échoué fur un banc qui

eft à l'embouchure; il reconnut que nos chaloupes ne pourroient approcher

de la Rivière qu'à Mer toute haute; en forte qu'elles feroient à peine un
Voyage par jour. Cette difficulté de l'aiguade, jointe à ce que le mouilla-

ge ne me paroiffoit pas fur, me détermina à conduire les Vaifleaux dans

une petite Baie à une Ueuexlans l'Eft de celle-ci. J'y ayois coupé fans pei-

ne en 1765 un chargement de bois pour les Malouines, & l'équipage du
Vaiffeau lui avoit donné-mon nom. Je voulus auparavant aller m'affurer li

les équipages des deux navires y pourroient commodément faire leur eau.

Je trouvai qu'outre le ruiffeau qui tombe au fond de la Baie même , lequel

feroit confacré aux befoins journaliers & k laver, les deiu Baie$ voifinps
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avolent chacune un ruifleau propre à fournir aifcmcnt Veâtt dont nous

avions befoin, fans qu'il y eue un demi-mille à faire pour l'aller chercher."

„ En conféquence le 17 a deux heures après-midi, nous appareillâmes

fous le petit hunier & le perroquet de fougue, nous pafBmes au large de

l'îlot de la Baie Françoife, nous donnâmes enfuite dans une pafle fort ctroi-

te & dans laquelle il y a grand fond entre la pointe du Nord de cette Baie

& une Ile élevée longue d'un demi-(juart de lieue. Cette pafTe conduit à

l'entrée de la Baie Bougaimllhy qui eft encore couverte par deux autres

Ilots, dont le plus confidérable a mérité le nom à'Ilot de fObfervatoire (0).

La Baie eft longue de deux cens toifes & large de cinquante ; de hautes

montagnes fenvironnent &la défendent de tous les vents ; aufli la Mer y
eft-elle toujours comme l'eau d'un baflîn.

"

y, Nous mouillâmes à trois heures à l'entrée delà Baie par vingt- huit

bralTcs d'eau & nous envo} âmes auflîtôt à terre des amarres pour nous haler

dans le fond. VEtoile^ qui avoit mouillé fon ancre de dehors par un trop

grand fond, diafla fur l'Ilot de l'Obfervatoîre ; & avant qu'elle eût pu roi-

ir les amarres portées à terre pour la foutenir , fa poupe vint à quelques

pieds de l'Ilot, ayant encore au-deifous d'elle 30 brafles d eau. La côte du
Nord-Eft de cet Ilot n'eft pas aulfi efcarpée. Nous employâmes le refte du

jour à nous amarrer, la proue au large, ayant une ancre devant mouillée par

23 brafles de fable vafeux, ime ancre à jet derrière prefque à terre, deux
grelins à des arbres fur la côte de bas -bord, & deux fnv YEtoile, qui étoit

amarrée comme nous. On trouva auprès du ruifleau deux cabanes de bran-

chages , qui paroiflbient abandonnées depuis longtems. J'y en avois fait

cunftruire une d'écorce en 1765 , dans laquelle j'avois laifTé quelques pré-

fens pour les Sauvages que le hazard y conduiroit, & j'avois attaché au-

dcffus un pavillon blanc: on trouva la cabane détriùte, le pavillon & les

préfens enlevés.
"

„ Le 18 au matin fétablis un camp à terre pour la garde des travailleurs

& des divers effets qu'il y falloit defcendre ; l'on débarqua auffi toutes les

pièces à l'eau pour les rebattre & les foufrer ; on difpolà des mares pour les

lavandiers, & on échoua notre chaloupe qui avoit befoin d'un radoub. Nous
palîames le refte du mois de Décembre dans cette Baie où nous fîmes fort

commodément notre bois & même des planches. Tout y facilitoit cet ou-

vrage; les chemins fe trouvoient pratiqués dans la forêt, & il y avoit plus

d'arbres abattus qu'il ne nous en falloit, refte du travail de l'équipage de

YAigle en 1765. Nous y avons aufli donné demi-bande & monté dix -huit

canons. LEtoilf eut même le bonheur d'étancher une voie d'eau, fort con-

fidérable.
"

„ M. Verron avoit dès les premiers jours établi fes inftrumens fur l'Ilot

de rObfervatoire ; mais il y pafla vainement la plus grande partie de ks
nuits. Le Ciel de cette contrée, ingrat pour l'Aftronomie, lui a refu é

toute obfervation de longitude ; il n'a pu que déterminer par trois obferva-

tions faites au quart de cercle la latitude auftrale de l'Ilot de 53 d 50^ 25 ^^

(0) Du Cap Rond à l'Ilot de l'Obferva- côte court à l'Oueft-Sud-Oueft. Dans cet

toire, il peut y avoir quatre lieues* & la erpace il y a trois bons mouillages.
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H y a auflî déterminé rétabliflTement de l'entrée de la Baie de ooh $9'- La
Mer n'y a jamais marné plus de dix pieds. Pendant notre féjour ici , le

thermomètre a communément été entre 8 & 9^, il a baifTé jufqu'à 5d, &
le plus haut qu'il ait monté, a été i ii^Sc demi. Le foleil alors paroifToic

fans nuages , & Tes rayons peu connus ici faifoient fondre une partie de la

neige fur les montagnes du Continent. M. de Commerçon , accompagné
de M. le Prince de JNaflau, profitoit de ces journées pour herborifer. Il

falloit vaincre des obdacles de tous les genres , mais ce terrein âpre avoic

à fes yeux le mérite de la nouveauté, & le Détroit de Magellan a enrichi

fes cahiers d'un grand nombre de plantes inconnues <Sc intérelTantes. La
chafle & la pèche n'étoient pas auflli heureufes ; jamais elles n'ont rien pro-

duit, & le feul quadrupède que nous ayons vu ici a été un renard prefque

femblable à ceux d'Europe , qui fut tué au milieu des travailleurs.
"

„ Nous fîmes aufli plufleurs tentatives pour reconnoître les côtes voifînes

du Continent & de la Terre de Feu ; la première fut infruélueufe. J'étois

Sarti le 22 à trois heures du matin avec MM. de Bournand & du Bouchage

ans l'intention d'aller jufqu'au Cap Holland & de vifiter \q& mouillages qui

pourroient fe trouver dans cette étendue. A notre' départ il faifoit calme

& le plus beau tems du monde. Une heure après il fe leva une petite brife

du Nord-Oued, & fur le champ le vent fauta auSud-Ouefl, grand frais.

Nous luttâmes contte pendant trois heures, nageant à l'abri de la côte, &
nous gagnâmes avec peine l'embouchure d'une petite rivière qui fe déchar-

ee dans une anfe de fable protégée par la tête orientale du Cap Forward.

r^ous y relâchâmes , comptant que le mauvais tems ne feroit pas de longue

durée. L'efpérance que nous en eûmes ne fervit qu'à nous faire percer de
pluie & tranur de froid. Nous avions condruit dans le bois une cabane de
branches d'arbres pour y pafler la nuit moins à découvert. Ce font les pa-

lais des naturels de ce Pays ; mais il nous manquoit leur habitude d'y loger.

Le froid & l'humidité nous chafTerent de notre gîce, & nous fûmes con-

traints de nous réfugier auprès d'un grand feu que nous nous appliquâmes à
entretenir, tâchant de nous défendre de la pluie avec la voile du petit ca-

not. La nuit fut afFreufe, le vent & la pluie redoublèrent & ne nous lais-

ferent d'autre parti à prendre que de rebroufler chemin au point du jour.

Nous arrivâmes à la Frégate à huit heures du matin , trop heureux d'avoir

gagné cet afyle; car bientôt le tems devint H mauvais, qu'il eût été im-

polfible de nous mettre en route pour revenir. II y eut pendant deux jours

-une tempête décidée , & la neige recouvrit toutes les montagnes. Cepen-

dant nous étions dans le cœur de l'été, & le foleil étoit près de dix -huit

heures fur l'horifon.
"

Quelques jours après j'entrepris avec plus de fuccès une nouvelle courfe

pour vifiter une partie des Terres de Feu & pour y chercher un Port vis-à-

vis le Cap Forward ; je me propofois de repalTer enfuite au Cap Holland &
de reconnoître la Côte depuis ce Cap jufqu'à la Baie Françoife; ce que nous

n'avions pu faire dans la première tentative. Je fis armer d'efpinâoles &
de fufils la Chaloupe de la Boudeufe & le grand canot de XEtoile } & le 27

à quatre heures du matin je partis du bord avec M>^^ de Bournand , à'Orai-
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jOi^TRoiT DE fon & le Prince de Naflau. Nous mîmes à la voile à la pointe occidentale
Magellan, de la Baie Françoife pour traverfer aux Terres de Feu, où nous terrîmes

fur les dix heures à l'embouchure d'une petite rivière, dans une anfe dt fa-

ble , mauvaifc même pour les bateaux. Toutefois dans un tcms critique ils

aifroienc la reifource d'entrer à mer haute dans la rivière où ils trouveroienc

un abri. Nous dinames fur fes bords dans un aflez joli bofquet qui couvroit

de fon ombre pludeurs cabanes fauvages. De cette flation nous relevâmes

]a pointe occidentale de la Baie Françoife au Nord -Ouefl- quart -Ouefl:
jl Ouefl, &on s'en eftima à cinq lieues dediftance.

"

„ Après-midi nous reprîmes notre route en longeant à la rame la Terre

de Feu ,• il ventoit peu de la partie du Oueft, mais la Mer étoit trés-hou-

k'ufe. Nous traverlUmes un grand enfoncement dont nous n'appcrcevions

pas la fin. Son ouverture d'environ deux lieues ell coupée dans fon milieu

par une Ile fort élevée. La grande quantité de baleines que nous vîmes

dans cette partie & le gros houl nous firent penfer que ce pourroit bien

être un Détroit , lequel doit conduire à la Mer affez proche du Cap dellorn,

Etant prefque pafTés de l'autre bord , nous defcendîmes fur la pointe baffa

d'une Baij où les l'êcherms avoient allumé des feux (*) : le jour prêt à finir

ne nous permit pas de refier longtems avec eux. Nous les quittâmes pour

traverfer la Baie & entrer dans un enfoncement que la nuit déjà faite nous

empêcha de vifiter. Nous la paflâmes fur le bord d'une rivière affez confîdé-

rable, où nous fîmes grand feu & où les voiles de nos bateaux, qui étoient

grandes, nous fervirent de tentes; d'ailleurs, au froid prés, le tems étoic

fort beau.
"

„ Le lendemain au matin nous vîmes que cet enfoncement étoit un vrai

port, & nous en prîmes les fondes, ainfi que celles de la Baie. Le mouil-

lage efl très -bon dans la Baie depuis quarante braffes jufqu'à douze, fond

de fable, petit gravier & coquillage. On y efl à l'abri de tous les vents

dangereux. Sa pointe orientale efl reconnoiffable par un très -gros morne,
que nous avons nommé le Dôme ; dans r€>uefl efl ud Ilot entre lequel & la

côte il n'y a point paffage de Navire. On entre de la Baie dans le port

par un Goulet fort étroit, & l'on y trouve lo, 8,6, 5&4 braffes, fond

de vafe; dans le Goulet le fond efl de roches par 4 , 5^6 braffes ; il con-

vient d'y tenir le milieu, hantant même le côté de l'Efl où il y a plus d'eau.

La beauté de ce mouillage nous a engagés à le nommer Baie ^ Port de

BeaubaJJîn. Lorfqu'on n aura qu'à attendre un vent favorable , il fuffit de

mouiller dans la Baie. Si on veut faire du bois & de l'eau, caréner même,
on ne peut defirer un endroit plus' propre à ces opérations que le Port de

Beaubafîin.
"

„ Je laiffai ici le Chevalier de Bournand qui commandoit la chaloupe,

pour prendre dans le plus grand détail toutes les connoiffances relatives à

cet endroit important, avec ordre de retourner enfuite aux Vaiffeaux.

Pour moi je m'embarquai dans le canot de VEtoile, avec Mi Landais^ l'un

des Officiers de cette FJÛte qui le commandoit, & je continuai mes recher-

ches. Nous fîmes route à l'Ouefl & viûtâmes d'abord une Dé, que nous

() Voyez ci-deffu3, p. 3*6.
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tournâmes & tout autour de laquelle on peut mouiller par 25, 21 & i8 Dt'.TnoiT rt

bruircs fond de fable & petit gravier. Sur cette Ile il y avoit des Sauvages MAiiELtAi»..

occupés à la pèche. En fuivant la côte nous gagnâmes avant le coucher du Rouuaim-

folcil une Baie qui offre un excellent mouillage pour trois ou quatre Navi* ^ "••''*•

res. Je l'ai nommée Baie de la Cormorandiere ^ à caufe d'une roche appa-

rente qui en efl dans rE(l-Sud-Efl environ à un mille. A l'entrée de la

baie on trouve 15 braiTes d'eau, 8 <& 9 dans le mouillage j nous y paflames

la nuit.
"

„ Le 29 à la pointe du jour nous fortîmes de la Baie de la Cormorandiere

,

& nous naviguâmes à l'Oueft; , aidés d'une marée très • f(jrte. Nous palTîL*

mes entre deux Iles d'une grandeur inégale, que je nommai les deux Sœurs,

Elles giflent Nord-Nord- Efl: & Sud-Sud-Oueft avec le milieu du Cap For-

ward, dont elles font diftantes d'environ trois lieues. Un peu plus loin

nous nommâmes Pain de fticre une montagne de cette forme, trôs-aifée à

reconnoître, laquelle gît Nord-Nord-Efl & Sud-Sud-Ouell avec la pointe

la plus méridionale du même Cap; & à cinq lieues environ de la Cormoran-

diere nous découvrîmes une belle Baie avec un Port fuperbe dans le fond;

une chute d'eau remarquable qui tombe dans l'intérieur du Port, m'engagea

à les nommer Baie 6? Port de la Cajcade. Le milieu de cette Baie gît

Nord-Eft & Sud-Oued avec le Cap Forward. La fdreté & la commodité

de l'ancrage, la facilité de faire Teau & le bois, n'y laifl'ent rien à defirer.
"

„ La cafcade efb formée par les eaux d'une petite rivière qui ferpente Defcription

dans la coupée de plufieurs montagnes fort élevées , & fa chute peut avoir ^'" P-^ï*-

cinquante à foixante toifes. J'ai monté ati-defliis; le terrein y efl: entre-

mêlé de bofquets & de petites plaines d'une moufle courte <& fpongieufe;

j'y ai cherché <Si n'y ai point trouvé de traces du paflage d'aucun hommej
Au relie toute la portion de la Terre de Feu, comprife depuis l'Ile Saintu-

Elifabeth, ne me paroît être qu'un amas informe de grolies Iles inégales,,

élevées, montueufes, & dont les fommets font couverts d'une neige éter-

nelle. Je ne doute pas qu'il n'y ait entre elles un grand nombre de débou-

quemens à la Mer. Les arbres & les plantes font les mêmes ici qu'à' la

Côte des Patagons; <St aux arbres près> le terrein y reflemble aflez à celui .

des Iles Malouinesi
"

„ Je joins ici la Carte particulière que j'ai faite de cette intéreflante par- Utilité ties

tie de la Côte des terres de Feu. Jufqu'à préfent on n'y counoifloit aucun "?'*
^^"l'A'^^

moaillàge , & les Navires évitoient de lapprocher. La découverte des
Seamicnt

trois Ports que je viens d'y décrire, facilitera la Navigation de cette partie

du Détroit de Magellan. Le Cap Forward en a toujours été un des points

les plus redoutés des Navigateurs. Il n'efl: que trop ordinaire qu'un vent
contraire & impétueux empêche de le doubler: il en a forcé plufieurs de
rétrograder jufqu'à la Baie Famine. On peut aujourd'hui mettre à profit

même les vents régnans. Il ne s'agit que de hanter la Terre de Feu, &
d'y gagner un des trois mouillages ci-defllis, ce que l'on pourra prefque
toujours faire en louvoyant dans un canal oîi il n'y a jamais de Mer pour
des VaijGfeaux. De-Ià toutes les bordées feront avantageufes^ & pour peu

Xx 3
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que l'on s'aide des marées qui recommencent ici à être fenfibles, il ne fera

plus difficile de gagner le Pmt Galant.
"

„ Nous paflUmes dans le Port de la Cafcade une nuit fort defagréable. Il

faifoit grand froid, & la pluie tomba fans interruption. Elle dura prefque

toute la journée du 30. A cinq heures du matin, nous fbrtîmes du Port,

4S: nous traverlames à la voile avec un grand vent & une mer très - grofl'c

pour notre foible embarcation. Nous ralliâraeç le Continent à peu prés à

égale diftance du Cap Holland & du Cap Forward. Il n'étoit pas'queftion

de fonger à y reconnoître la côte, trop heureux de la prolonger en faifani:

vent arrière , & portant une attention continuelle aux raiFales violentes qui

nous for|;oienc d'avoir toujours la drifle & l'écoute à la main. Il s'en fallut

même très- peu qu'en traverfant la Baie Françoife, un faux coup de barre

ne nous mît le canot fur la tête. Enfin j'arrivai à la Frégate environ à dix

heures du matin. Pendant mon abfence, M. Duclos Guyot avoit déblayé

ce que nous avions à terre, & tout difpofé pour l'appareillage ; auffi nous

commençâmes à démarrer dans l'après-midi. ".

„ Le 31 Décembre à quatre heures du matin, nous achevâmes de nous

démarrer, & à fix heures nous fortîmes de la Baie en nous faifant remor-

quer par nos bâtimens à rame. Il faifoit calme; à fept heures il fe leva une

brife du Nord-Eft, qui fe renforça dans la journée, & fut alfez claire jus-

qu'à midi ; le tems alors devint brumeux avec de la pluie. A onze heures &
demie étant à mi-canal , nous découvrîmes & relevâmes la Ca/cade au Sud-Eft,

le Pain defucre à l'Eft-Sud-Eft 5J Sud, le Cap Forward (p) à l'Eft- quart-

Nord-Eft, le Cap Holland (q) à Oueft - Nord - Oueft 4d Oueft. De midi à

fix heures du foir, nous doublâmes le Cap Holland. Il ventoit peu, & la

brife ayant molli fur le foir, le tems d'ailleurs étant fort fombre, je pris le

parti d'aller mouiller dans la rade du Port Galant, où nous ancrâmes à dix

heures par 16 brafles d'eau, fond de gros gravier, fable & petit corail,

ayant le Cap Galant (r) au Sud-Ouefl 3d Oueft. Nous eûmes bientôt lieu

de nous féliciter d'être logés : pendant la nuit, il y eut une pluie continuel»

le & grand vent de Sud-Oueft.
'*

„ Nous commençâmes l'année 1768 dans cette Baie, nommée Baie For-

te/eue, au fond de laquelle eft le Port Galant (s). Le Plan de la Baie & du

(p) Depuis rilot de l'Obfervatoire jus-

qu'au Cap Forward , il y a environ fix lieues

,

« la côte court à -peu -près fur l'Oueft- Sud-

Oueft. Le Détroit y a entre trois & quatre

lieues de largeur.

(g) Dans l'efpace d'environ cinq lieues qui

fépare le Cap Forward du Cap Holland, il

y a deux autres caps & trois anfes peu pro-

fondes. Je n'y connois aucun mouillage. La
largeur du Détroit y varie de trois à quaUd

(f) Le Cap Holland & le Cap Galant gis-

fent entre eux Eft 2 dcg. Sud & Oued 2 deg.

Nord, & la diHance eft d'envirpn huit lieues,

^ntrc ces deux Caps il y en a un auu-e molos

avancé , qui eft le Cap Coventry. On y place

aufli plufieurs baies, dont nous n'avons re*

connu que la Baie Verte y ou Baie Defcor-

des
y
qu'on a vifitée par terre. Elle eft gran-

de & profonde; mais il y paroit plufieuri

hauts fonds.

(j) La Baie de Fortefcue peut avoir deux
milles de largeur d'une pointe à l'autre , & un
peu moins de profondeur , jurqu'à une pres-

qu'île qui , partant de la côte de l'Oueft de la

Baie, s'étend dans l'Eft-Sud-Eft, & couvre

un port bien à l'abri de tous les vents. C'eft

le Port Galant, lequel a un mille deprofon<

deur dans l'Oueft-Nord -Oueft. Sa largeur

eft de quatre i cinq cens pas. On trouvi
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Port efl: fort exaft dans M. de Gennes. Nous n'avons gue trop eu le loifir

de le vérifier, y ayant été enchaînés plus de trois femaines, avec des tems

dont le plus mauvais hiver de Paris ne donne pas l'idée. Mon premier foin

fut d'envoyer vifiter la côte jufqu'à la Baie Elifabeth , & les Iles dont le

Détroit eft ici parfemé; nous appercevions du mouillage deux de ces Iles,

nommées par Narborough Charles & Montmouth. Il a donné à celles qui

font plus éloignées le nom ailles Royales , & à la plus occidentale de tou-

tes celui d'Ile Rupert. Les vents d'Oueft ne nous permettant pas d'appa-

reiller , nous aflFburcliâmes le 2 avec une ancre à jet. La pluie n'empêcha

pas d'aller fé promener à terre, où l'on rencontra les traces du paflage &
de la relâche de vaifleaux Anglois: fçavoir du bois nouvellement fcié &
coupé, des écorces du laurier épicé affez récemment enlevées, une étiquet-

te en boïSj. fur laquelle on lifoit fort diftinftement Chatham Marteh. 1^66:
on trouva aufll fur plufieucs arbres des lettres initiales & des noms avec

la date de 1767.
"

„ M, Verron , qui avoit fait porter fés inftrumens fur la prefqu'île qui

forme le port, y obferva à midi avec un quart de cercle, 53 d 40/ 41^/ de

latitude auftrale. Cette obfervation ,
jointe au relèvement du Cap Holland ,.

pris d'ici, & au relèvement du même Cap, fait le 16 Décembre fur la

pointe du Cap Forward , détermine à douze lieues la diftance du Port Ga-

lant au Cap Forward. Il y obferva auflî par l'azimuth la déclinaifon de fai-

guille de 22 d 30'' 32^' Nord -Eft, & fon inclinaifon du côté du Pôle éle»

vé de 1 1 d 1 1''.. Voilà les feules obfervations qu'il ait pu faire ici pendant

près d'un mois, les nuits étant auffî affreufes que les jours.
"

„ Le 4 & le 5 furent cruels; de la pluie, de la neige, un froid très vif

& le vent en tourmente. J'avois euvoyé le 3 un canot pour tâcher de dé-

couvrir un mouillage à la Terre de Feu, & on y en avoit trouvé un fort

bon dans le Sud-Oueft des Iles Cliarles & Montmouth; j'avois auffi fait re-

connoître quelle étoit dans le canal la direélion des marées. Je voulois

,

avec leur fecours, & ayant la reffource de mouillages connus, tant au Nord
qu'au Sud, appareiller même avec vent contraire: mais il ne fut jamais as-

fez maniable pour me le permettre. Au refle, pendant tout le tems de no-

tre féjour ici , nous y remarquâmes conftamment que le cours des Marées
dans cette partie du Détroit eft le même que dans celle des Goulets, c'eft-

à-dire, que le flot porte à l'Eft & l'Ebe à fOueft.
"

„ Le (5 après-midi, il y avoit eu cjuelques inftans de relâche, le vent

même parut venir du Sud-Eft, & déjà nous avions defafFourché; mais au
moment d'appareiller, lèvent revint à Oueft-Nord-Oueft avec des raffales

qui nous forcèrent de réaffourcher àuffitôt. Le vent d'Eft fouffla avec fu-r

rie & prefque fans interruption jufqu'au 13, qjie le jour fut affez doux;,

nous eûmes même dans l'après-midi quelque efpérance d'appareiller. La nuit

du 13 au 14 fut calme. A deux heures & demie du matin nous avions des-

afourché & viré à pic; il fallut ré^purcher à fix heures, & la journée

une rivière dans le fond du port, & deux lieu du Port, il y a 4 à 5 bralTes d'ova, (çnà^

auues à la côte du Nord-£ft. Daiis le tsi- de vofe & coquillages.
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fut cruelle. Le 15 il fît foleil prefque tout le jour, mais le vent fut trop

fort pour que nous puffions fortir.
"

„ Le 16 au matin il failbit prefque calme, la fraîcheur vint enfuite du
Nord, & nous appareillâmes avec la marée favorable; elle baiflbit alors &
portoit dans l'Oudl. Les vents ne tardèrent pas à revenir à Ouefh & Ouefl-

Sud-Ouell , & nous ne pûmes jamais avec la bonne marée gagner YIle Ru-
pert. La Frégate marchoit très -mal, dérivoit outre mefure, & XEtoile

avoit fur nous un avantage incroyable. Nous Teftâmes tout le r ur fur les

bords entre l'Ile Rupert & une pointe du Continent, qu'on ^'lomme la

Pointe du Pajfage ,
pour attendre le juflant avec lequel j'efpérois gagner ou

ie mouillage de la Baie Dauphinef kï'Ik de Louis le Grand , ou celui de la

Baie Elifabeth {t). Mais comme nous perdions à louvoyer, j'envoyai un
canot fonder dans le Sud-Eft de l'Ile Rupert, avec intention d'y aller mouil-

ler jufqu'au retour de la marée favorable. Le canot fignala un mouillage &
y refla fur fon grapin ; mais nous en étions déjà tombés beaucoup fous le

vent. Nous courûmes un bord à terre pour tâcher de le gagner en revi-

rant; la Frégate refufa deux fois de prendre vent devant, il fallut virer

vent arrière ; mais au moment où , à l'aide de la manœuvre & de nos ba-

teaux, elle commença à arriver, la force de la marée la fit revenir au

vent: un courant violent nous avoit déjà entraînés à une demi -encablure

de terre ; je fis mouiller fur 8 braffes de fond : l'ancre tombée fur des ro-

ches chafTa , fans que la proximité où nous étions de la terre , permît de
filer du cable ; déjà nous n'avions plus que 3 braffes & demie d'eau fous

la poupe, & nous n'étions qu'à trois longueurs de navire de la côte, lors-»

qu'il en vint une petite brife; nous fîmes auffitôt fervir nos voiles, & la

Frégate s'abattit; tous nos bateaux & ceux de ïEtoile venus à notre fe-

eours étoient devant elle à la remorquer; nous filions le cable fut lequel

on avoit mis une bouée, & il y en avoit prés de la moitié dehors, lors-

qu'il fe trouva engagé dans l'entrepont & fît faire tête à la Frégate qui cou-

rut alors le plus grand danger. On coupa le cable , & la promptitude de la

manœuvre fauva ie Bâtiment. La brife enfuite fe renforça, ^ après avoir

encore couru deux bords inutilement, je pris le parti de retourner dans la

Baie du Port Galant, où nous mouillâmes à huit heures du foir par 20 bras-

fes d'eau fond de vafe. Nos bateaux , que j'avois laiiTés pour lever notre

ancre, revinrent à l'entrée delà nuit avec fancre & le cable. Nous n'a»

vions donc eu cette apparence de beau tems que pour être livrés à des

allarmes cruelles,
"

„ La

(0 Depuis le Cap Galant jufqu'à la Baie

Elifabeth , la côte court à - peu près fur le

Oueft-Nord-Oueft, & la diftance de;^run à

l'autre peut être de quatre lieues. Dans cet

intervalle il n'y a point de mouillage à la cô-

te du Continent. Le fond y eft trop conll-

dérable , même tout à terre. La Baie Klifa-

beth eft ouverte au Sud-Oueft, elle a trois

quarts de lieue entre fes pointes , & i • peu-

près autant de profondeur. La côte du fond

de la Baie efl fabloneufe, ainl! que celle du

SuJ-Eft, Dans fa partie feptentrionale règne

une bâture qui fe prolonge aflez au large. Le
bon mouillage dans cette Baie eft par §> bras-

fes, fond de fable, gravier & corail , & par

les marque?* fuivantes , la pointe Eft de la

Baie au Sud -Sud -Eft 5 deg. Eft; fa pointe

Oueft à Oueft- quart- Nord Oueft ; la pointe

Eft de riie de Loyis-le- Grand, au Sud Sud-

Oueft s d. Sud; la bâture au I<Ioid-OueA-

quait-Nord.
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;, La journée qui fuivic fut plus orageufe encore que toutes !e« prdcé-

dent^is. Le vent clevoit dans le canal des tourbillons .d'eau à la hauteur

des montagnes, nous en voyions quelquefois plufieurs en même tems courir

dans des direflions oppofées. Le tems parut s'adoucir vers les dix heures

,

triais à midi un coup de tonnerre, le feul que nous ayions entendu dans le

Détroit, fut comme lefignal auquel le vent recommença avec plus de fu-

rie encore que le matin; nous chaifàmes & fûmes contraints de mouiller

notre gra. de ancre & d'amener bafles vergues & mâts de hune. Cepen-

dant les aiuufles & les plantes étoient en fleurs, & les arbres offroient une
verdure aflez brillante, mais qui ne fuffifoit pas pour dilîîper la triftcire

qu'avoit répandue fur nous le coup d'œil continué de cette région funelle.

Le caraftere le plus gai feroit flétri dans ce climat affreux
, que fuient éga-

lement les animaux de tous les élémens, & où languit une poignée d'hom-

mes que notre commerce venoit de rendre encore plus infortunés (v).
"

„ Il y eut le i8 & le 19 des intervalles dans le mauvais tems; nous re-

levâmes notre grande ancre, hiflames nos bafles vergues & mâts de hune,

& j'envoyai le canot de ïEtoile , que fa bonté rendoit capable de fortir pres-

que de tout tems , pour reconnoître l'entrée du Canal de la Sainte - Barbe.

Suivant l'extrait que donne M. Frezier du Journal de M. Marcant , qui l'a

découvert & y a paAl; , ce Canal devoit être dans le Sud - Ouefl: & Sud-

Oueft-quart-Sud de la Baie Elifabeth. Le canot fut de retour le 20, & M,
Landais ,

qui le commandoit , me rapporta qu'ayant fuivi la route & les re-

marques indiquées par l'extrait du Journal de M. Marcant, il n'avoit point

trouvé de débouquement , mais feulement un canal étroit terminé par des

banquifes de glace & la terre, canal d'autant plus dangereux à fuivre, qu'il

n'y a dans la route aucun bon mouillage, & qu'il efl: traverfé prefque dans

fon milieu par un banc couvert de moules. Il fît enfuite le tour de l'Ile de
Louis le Grand par le Sud, & rentra dans le Canal de Magellan^ fans en
avoir trouvé aucun autre. II avoit vu feulement à la Terre de Feu une as-

fez belle Baie, la même fans doute que celle à laquelle Beauchefne donne le

nom de la Nativité. Au refte, en faifant le Sud- Ouefl; & Sud-Ouefl-quart-

Sud à la fortie de la Baie Elifabeth , comme M. Frezier marque que le fie

Marcant , on couperoit en deux l'Ile de Louis le Grand.
"

. „ Ce rapport me fit penfer <jue le vrai canal de la Sainte-Barbe étoit vis-

(i-vis la Baie même où nous étions. Du haut des montagnes qui entourent

le Port Galant, nous avions fouvent découvert, dans le Sud des Iles Char-

les 6(. Montmouth , un vafl;e canal femé d'Ilots , qu'aucune terre né bornoic

au Sud; mais comme en même tems on appercevoit une autre ouverture

dans le Sud de l'Ile de Louis le Grand, on la prenoit pour le canal de la

Sainte-Barbe, ce qui étoit plus conforme au récit de Marcant. Dés qu'on

fut aflliré que cette ouverture n'étoit qu'une Baie profonde , nous ne dou-

tâmes plus que le canal de la Sainte -Barbe ne fût vis-à-vis le Port .Galant

dans le Sud des Iles Charles & Montmouth. En effet, en relifant le paflfage

de M. Frezier, & le combinant fur h Carte qu'il donne du Détroit, nous

(v) Foyez , fous l'Article précédente l'aceUsnt funejle Qrrivi à m enfaiH iu Péciitrais, ,

XX. Part. Y y V
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vîmes que ce Voyageur , d'après le rapport de Marcant , place la Baie

Elifabeth, de laquelle appareilla ce dernier pour entrer dans fon canal, à

dix ou douze lieues du Cap Forward. Marcant aura donc pris, pour la

Baie Elifabeth, la Baie De/cordes, qui efl efFeélivement à onze lieues du

Cap Forward, puifqu'elle eft à une lieue dans l'Eft du Port Galant; appa-

reillant de cette Baie & faifant le Sud-Ouell & Sud-Oueft-quart-Sud, il a

rangé la pointe orientale des Iles Charles & Montmouth, dont il a pris la

mafle pour l'Ile de Louis le Grand, erreur dans laquelle tombera facile-

ment tout'Navigateur, qui ne fera pas pourvu de bons mémoires, & il a

débouqué par le canal (emé d'Iles , dont nous avons eu la perfpeélive du

haut des montagnes.
"

„ La connoillance parfaite du canal de la Sainte -Barbe feroit d'autant

plus intcreffante ,
qu'elle abrégeroit confidérablement le paffage du Détroit

de Magellan. Il n'eft pas fort long de parvenir jufqu'au Port Galant ; le

point le plus épineux, avant que d'y arriver, efl: de doubler le Cap For-

ward ; ce que la découverte de trois Ports à la Terre de Feu rend à-préfent

aflez facile : une fois rendus au Port Galant , fi les vents défendent le canal

ordinaire, pour peu qu'ils prennent du Nord, on auroit le débouquement

ouvert vis-à-vis de ce Port ; vingt - jjuatre heures alors fuffifent pour entrer

dans la Mer du Sud. J'avois intention d'envoyer deux canots dans ce ca-

nal, que je crois fermement être celui de la Sainte - Barbe , lefquels au-

roient rapporté la folution complette du problême. Le gros tems ne me
l'a pas permis.

"

„ Le îi , le 22 & le 23 les raffales, la neige & la pluie furent prefque

continuels. Dans la nuit du 21 au 22 il y avoit eu un intervalle de calme;

il fembla que le vent ne nous donnoit ce moment de repos que pour ras-

iembler toute là furie & fondre fur nous avec plus d'impétuofité. -Un ou-

ragan affreux vint tout d'un coup de la partie du Sud-Sud-Oueft , & fouf-

Ba de manière à étonner les plus anciens, marins. Les deux Navires chas-

ferent, il fallut mouiller la grande ancre, amener baffes vergues & mâts de

hune ; notre artimon fut emporté fur fes cargues. Cet ouragan ne fut heu-

reufementpas long. Le 24 le tems s'adoucit, il fit même beau foleil &
calme, & nous nous remîmes en état d'appareiller. Depuis notre rentrée

au Port Galant, nous y avions pris quelques tonneaux de left & changé no-

tre arrimage pour tâcher de retrouver la marche de la Frégate ; nous réus-

fîmes à lui en rendre une partie. Au refte toutes les fois qu'il faudra navi-

guer au milieu des courans , on éprouvera toujours beaucoup de difficultés à

manœuvrer des bâtimens auffi longs qui le font nos Frégates.
'*

„ Le 25 à une heure après minui: nous defafFourchâmes & virâmes à

pic ; à trois heures nous appareillâmos en nous faifant remorquer par nos

bâtimesàrames, la fraîcheur venoit du Nord; à cinq heures & demie la

brife fe décida de l'Eft, & nous mîmes tout dehors perroquets & honnêtes,

voilure dont il left bien rare de pouvoir fe fervir ici. Nous paffâmes à mi-

canal, fuiva:it les finuofités de cette partie du Détroit, que Narborough
nomme avec raifon le bras tortueux. Entre les Iles Royales & le Continent

le Détroit peut avoir deux lieues; il n'y a pas plus d'une lieue de canal en-
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tre l'Ile Rupert & la Pointe dupaffage , enfuite une lieue & demie entre l'Ile

de Louis le Grand & la Baie Élilabeth , fur la pointe orientale de laquelle

il V a une bâture couverte de goémons qui avance un quart de lieue au

large.

„ Depuis la Baie Elifabeth la côte court à rOuefl<;Nord-Ouefl: pen-

dant environ deux lieues jurqu^àTla Rivière que Narborough appelle Batchs-

lor & Beauchefne du Ma/facre, à l'embouchure de laquelle il y a un mouil-

lage. Cette Rivière cft facile à reconnoître , elle fort d'une vallée profon-

de; à rOueft elle a une montagne fort élevée, ià pointe occidentale efl

bafle & couverte de bois , & la côte y eft fablonneufe. De la Rivière du
Maflacre à l'entrée dafaux Détroit ou Canal Saint - Jérôme , j'eftinie trois

lieues de diftance, & le giflement efl le Nord-Ouefl-quart-Ouell. L'entrée

de ce canal paroît avoir une demi-lieue de largeur,& dans le fond on voit les

terres revenir vers le Nord. Quand on eff par le travers de Ja Rivière du
MafTacre, l'on n'apperçoit que ce faux Détroit , & il efl: facile de le prendre

pour le véritable, ce qui même nous arriva, parce que la côte alors revient à

rOuefl:-quart-Sud-Oue(l & rOuefl:-Sud-Oueft jufqu'au Cap Quade,qm s'avan-

çant beaucoup paroît croifé avec la pointe occidentale de jf'Ile de Louis le

Grand, & ne laifFe point appercevoir de débouché. Au refte une route lÛ-

rè, pour ne pas manquer le véritable canal, éfl: de fuivre toujours la côte de

rile de Louis le Gr^nd , qu'on peut ranger de prés fans aucun danger. La
diftance du canal S. Jérôme au Cap Quade elb d'environ quatre lieues , &
ce Cap gît Eft- quart -Nord-Eft-2d.Eft & Oueft-quart-Sud-Oueft-2d-Oueft

avec la pointe occidentale de l'Ile de Louis le Grand."

„ Cette Ile peut avoir quatre lieues de longueur. , Sa côte feptentriona-

le court à l'Oueft-Nord-Oueft jufqu'à la Baie Dauphine , dont la profon-

deur eft d'environ deux milles fur une demi -lieue d'ouverture; elle court

enfuite fur l'Oueft jufqli'à fon extrémité occidentale nommée Cap S. Louis.

Comme, après avoir reconnu notre erreur au fujet du faux Détroit, nous

rangeâmes l'Ite de Louis le Grand à un mille d'éloignement, nous re-

connûmes fort diftinftement le Port Phelippeaux, quî nous parut une anfe

fort commode & bien à l'abri. A midi le Cap Quade nous reftoit à l'Oueft-

quart-Sud-0ueft-2d-Sud deux lieues, & le Cap Saint-Louis à l'Eft-quart-

Nord-Eft environ deux lieues & demie. Le beau tems continua le refte du

joui:, & nous cinglâmes toutes voiles hautes."

„ Depuis le Cap Quade le Détroit s'avance dans l'Oueft-Nord-Oueft &
Nord -Oueft- quart -Oueft fans détour fenfible, ce qui lui a fait donner le

nom de longue Rue. La figure du Cap Quade eft remarquable. Il eft com-
pofé de rochers efcarpés, dont ceux qui forment fa tête chenue, ne res-

femblent pas mal à d'antiques ruines. Jufqu'à lui les 'côtes font. partout

boifées & la verdure des arbres adoucit l'afpeél des cîmes gelées des monta-

gnes. Le Cap Quade doublé, le pays change de nature. Le Détroit n'eft

plus bordé des deux côtés que par des rochers arides fur lefquels il n'y a

pas apparence de terre. Leur fommet élevé eft toiyours couvert de neige

,

& les vallées profondes font remplies par d'immenies amas de glaces, dont

la couleur attefte l'antiquité. Narborough, frappé de cet horrible afpeél,

Yy 2

DliTROITDÏ
Magellan.

BOUGAIN-
VILLE.

i7(S3.

Defcriptfon
du Détroit lIc-

piiisIeCjj-)

Galiiiit jus-

qu'au dé'.)OU-

qucmsnt.



zs<s SUITE î> E S VOYAG E S

DoueA IN-

VILLE.

1763.

D introït de nomma cette partie la Défolatîon du Sud; auflTi ne fauroit-on rien imaginer
Magellan, j^ pj^g ^^^^^^^

»

„ Lorsqu'on eft par le travers du Cap Quade, la côte des Terres de Feu

paroît terminée par un Cap avancé, qui etH le Cap Mundai^ lequel j'eftime

être à quinze lieues du Cap Quade. A la côte du continent on apperçoit

trois Caps auxquels nous avons impofé des noms. Le premier, que fa figu-

re nous fit nomm^er Cap Fendu , ell à cinq lieues environ du Cap Ouade, en-

tre deux belles Baies, où l'ancrage eft très -fur, fi le fond y eft aufli bon
que l'abri. Les deux autres Caps ont reçu les noms Se nos VaifTeaux , le

Cap de PEtoile à trois lieues dans l'Oueft du Cap Fendu , & le Cap de la Bou-

élcufe dans le même giflement & la même diflance avec celui de fEtoile.

Toutes ces terres font hautes & efcarpées ; l'une & l'autre côte paroît faine

& garnie de bons mouillages , mais heureufement le vent favorable pour

notre route ne nous a pas lailTé le tems de les fonder. Le Détroit dans la

longue Rue peut avoir deux lieues de largeur; il fe rétrécit vis-à-vis le

Cap Mundai, où le canal n'a gueres plus de quacre milles."

„ A neuf heures du foir, nous étions environ à trois lieues dans l'Efl:-

quart-Sud-Eft & l'Efl-Sud-Eft du Cap Mundai. Le vent foufflant toujours

de l'Eft grand frais, & le tems étant beau, je réfolus de continuer à faire rou-

te à petites voiles pendant la nuit. Nous ferrâmes les honnêtes, & fîmes les

ris dans les huniers. Vers dix heures du foir , le tems commença à s'em-

brumer, & le vent renforça tellement que noua fûmes contraints d'embar-

quer nos bateaux. Il plut beaucoup, & la nuit devint fi noire à onze hei>

res, que nous perdîmes la terre de vue. Une demi-heure après, m'eflimant

par le travers du Cap Mundai, je fis fignafde mètre en panne , llribord au

v>;nt , & nous pailâmes ainfi le i'efl:e de la nuit , éventant ou mafquant , fui-

vant que nous nous efliimions trop près de l'une ou de l'autre côte. Cette

nuit a été une des plus critiques de toun le Voyage."
A trois heures & demie Taube matinale nous découvrit la terre, &

ÎTuit critique.

»»

Sortiedu Dé-
troit, & des-

cription de
cette partie.

je fis fervir. Nous gouvernâmes à Oueft-quart-Nord-Ouefl: jufqu'à huit

heures, & de huit heures à midi entre l'Ouefli-quart-Nord-Ouefl: & rOuell-

Nord- Oueft. Le vent étoit toujours à l'Eft petit frais très - brumeux ; de
tems en tems nous appercevions quelque partie de la côte, plus fouvent

nous la perdions de vue tout-à-fait. Enfin à midi nous eûmes connoifilmcc

du Cap des Piliers &. des Evangélijles. On ne voyoit ces derniers que du haut

des Mâts. A mefure que nous avancions du côté du Cap des Piliers , nous

découvrions avec joie un horizon immenfe qui n'étoit plus borné par les

terres, & une groile lamevenant de l'Oueft nous annonçoit le grand Océan»
Le vent ne refta pas à l'Eft , il paflTa à Oueft-Sud-Oueft, & nous courûmes
au Nord -Oueft, jufqu'à deux heures & demie, que nous relevâmes le Cap
des yidiôtres au Nord -Oueft, & le Cap'des Piliers au Sud 3 d Oueft.

„ Lorsqu'on a dépaflTé le Cap Mundai, la côte feptentrionale fe courbe
en arc, & le canal s'ouvre jufqu'à quatre, cinq & fix lieues de largeur. Je
compte environ feize lieues du Cap Mundai au Cap des Piliers qui termine

la côte méridionale du Détroit. La direéllon du :iv^ entre ces deux Caps
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dl le Oiiefl - quart - Nord - Oueft. La côte du Sud y efl haute & efcarpée

,

celle du Nord eft bordée d'îles & de rochers qui en rendent l'approche dan-

gereufe: il eft plus prudent de ranger la partie méridjonale. Je ne fçaurois

rien dire de plus fur ces dernières terres; à peine les avons - nous vues dans

quelques courts intervalles pendant lefquels la brume nous permettoit d'en

appercevoir des portions. La dernière terre dont on ait la vue à la côte du
Nord eft le Cap des nsioires , lequel paroît être de médiocre hauteur , ainft

que le Cap Déjîré qui eft en dehors du Détroit à la terre de Feu , environ à
deux lieues dans le Sud- Oueft du Cap des Piliers. La côte entre ces deux
Caps eft bordée, à près d'une lieue au large, de plulleurs îlots ou brifans

connus fous le nom des douze Apôtres
J*

„ Le Cap .des Piliers eft une terre très-élevée, ou plutôt une grofTe maflê

de rochers, qui fe termine par deux roches coupées ei^ forme de tours, in-

clinées vers le Nord -Oueft, & qui font la pointe du Cap. A fix ou fept

lieues dans le Nor'^-Oueft de ce Cap, on voit quatre îlots nommés ks Eyan-
gélijtes: trois font ras; te quatrième, qui a la figure d'un meulon de foin ,

eft affez éloigné des autres. Ils font dans le Sud-Sud -Oueft & à quatre ou

cinq lieues du Cap des Viéloires. Pour fortir du Détroit , on peut en pas-

fer indifféremment au Nord ou au Sud : je confeillerois d'en paffer au Sud

,

fi l'on vouloit y rentrer. Il convient auffi ?!ors de ranger la côte méridio-

nale: celle du Nord eft bordée d'îlots, & paroît coupée par de grandes

Baies qui pourroient occafionner des erreurs dangereufes,"

,. Depuis deux heures après-midi les vents varièrent du Oueft-Sud-Oueft

au Oueft -Nord -Oueft, grand frais; nous louvoyâmes jufqu'au coucher du
foleil, toutes voiles hautes, afin de doubler les Douze Apôtres. Nous eû-

mes affez longtems la crainte de n'en pas venir à bout , & d être forcés ^
pafler encore la nuit dans le Détroit, ce qui nous y eût pu retenir encore

Î^Ius d'un jour. Mais vers fix heures du foir ,, les bordées adonnèrent ; à
ept heures le Cap des Piliers étoit doublé, à huit heures nous étions entiè-

rement dégagés des terres, & un bon vent de Nord nous faifoit avancer à
pleines voiles dans la Mer occidentale. Nous fîmes alors un relèvement

d'où je pris mon çoint de départ par 52 d 50' de latitude auft'rale , <S 79 d

9' de longitude occidentale de Paris.
"

„ C'est ainfi qu'après avoir effuyé pendant vingt-fix jours, au Port Galant,

des tems conftammept mauvais & contraires , trente-fix heures d'un bon
vent, tel que jamais nous n'euffions ofé l'efpérer, ontfuffi pour nous ame-
ner dans la Mer Pacifique; exemple que je crois être unique, d'une Navi-
gation fans mouillage depuis le Port Galant jufqu'au débouquement."

„ J'estime la longueur entière du Détroit , depuis le Cap des Vierges

jufqu'au Cap des Piliers, d'environ cent quatorze lieues. Nous avons em-
ployé cinquante -deux jours à les faire. Je répéterai ici que depuis le Cap
des Vierges jufqu'au Cap Noir, nous avons obfervé conftamment que le

flot porte dans l'Eft ,& le Juflant , ou l'Ebe , dans l'Oueft ,& que les marées

y font très -fortes; qu'elles ne font pas à beaucoup près auflli rapides depuis

le Cap Noir jufqu'au Port Galant, & que leur cours y eft' irrégulier,- qu'en-

fin, depuis le PorcGfilwt jufqu'au Cap Ô.uade, les coivaas fout violeos; que.
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PiiTRoiT DE nous ne les avons pas trouvés fort fenfibles depuis ce Cap jufqu'â celui des
Mackli-an. Piliers; mais que dans toute cette partie, depuis le Port Galant, leseixu

font afîlijetties à la mênie loi qui les meut depuis le Cap des Vierges: c'cll-

à-dire que le flot y court vers la Mer de l'Eft , & l'Ebe vers celle de l'Ouefl.

Je dois en même tems avertir que cette airertion des marées dans le Détroit

de Magellan efl abfolument contraire à ce que les autres-Naviguceurs di-

fent y avoir obfervé à cet égard. Ce ne feroit cependant pas le cas d'avoir

chacun fon avis."

„ Malgré les difficultés que nous avons efTuyées dans le pafTage du Dé-
troit de Magellan , je confeillerai toujours de préférer cette route à celle

du Cap de Horn depuis le mois de Septembre jufqu'à la fin de Mars. Pcn>

dant les autres mois de l'année, quand les nuits font de feize^ dix-fept^ &
dix-huit heures, je prendrois le parti de pafler à Mer ouverte. Le vent de

bout & la grolTe mer ne font pas des dangers ; au lieu qu'il n'eft pas fàge de

fe mettre dans le cas de naviguer à tâtons entre des terres. On fera fans

doute retenu quelque tems dans le Détroit, mais ce retard n'efl pas en pure

perte. On y trouve en abondance de l'eau, du bois <& des coquillages,

quelquefois aufli de très- bons poiiTons; & afTurément je ne doute pas que le

fccHrbut ne fît plus de dégât dans un équipage qui feroit parvenu à la Mer
occidentale en doublant le Cap de Horn, que dans celui qui y f'^ra entré par

le Détroit de Magellan: lorfque nous en fortîmes, nous n'avions perfonne

fur les cadres."

Le refte du Voyage de M. de Bougainville , ainfi que celui du Commo-
dore Byron , &c. dans la Mer du Sud , efl renvoyé à quelque autre partie de

ce Recueil , afin de ne point trop nous écarter de nos Guides , que nout
rejoignons ici pour achever avec eux ce qui regarde le Continent de l'Amé-

rique Méridionale.]

Introduc-
tion.

' • - C HA PITRE Vin. •

'V - "^

Hijloîre Naturelle des Régions Efpagnoles de l Amérique Méridionale.

E N abandonnant ici . le Domaine d'Efpagne , pour fuivre mes Voya-
geurs dans les autres Colonies Européennes de l'Amérigue , je ne dois pomt
oublier que j'ai nommé plus d'une fois un article d'Hifloire Naturelle, au-

quel j'ai renvoyé toutes les curiofités qui peuvent être comprifes fous ce ti-

tre. Il efl tems de remplir des promefTes, que je n'ai pas faites au hazard.

JTofe me faire un mérite du foin que j'ai pris, dans les Defcriptions Géo-
graphiques , de diftribuer avec quelque méthode ce qui regarde la tempé-
rature du climat, les qualités générales du Terroir, en un mot tout ce qui

appartient à la conflitution phyfique de chaque Région: c'efl avoir épargné

d ennuyeux Détails à ceux qui n'ont pas de goût pour les connoiffances

de cette nature. Mais il me refle à traiter des produâiions naturelles

,

dans l'ordre que j'ai fuivi pour les Relations de Voyages & pour les Des-

criptions. t;î; . .. . ,. >.. . ; i ........ . .,
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S. I.
'

IJlhme de FAmérique,
.*i^

TfotT ce Pays, dtant plein de Bois , contient une grande variété d'ar-

brcs, de plantes & de fruits, dont les efpeces font non-fcubment inconnues

en Europe , mais différent de celles des autres parties de la même Région.
Lionnel WafFer, qui s'étoit attaché particulièrement à ces obfervations,

donne le premier rang à l'arbre qui porte le Coton. C'eft, dit-il, le plus

gros Arbre de Tlfthme; & Tabondance en efl: furprenante (a). Il porte une
goufle de la groflcur des noix mufcades, remplie d'une efpece de Duvet,

ou de Laine courte , qui n'eit pas plutôt mûre qu'elle crevé la goufTe &
qu'elle efl emportée par le vent. Les Indiens font un grand ufage de ce Co-
ton ; mais ils emploient le bois à faire des Pirogues , efpece de fiâtimens à
rames, qui (liiFerent autant des Canots, que nos Barques différent des Bateaux,

lis brûlent les arbres creux; mais les Éfpagnols, ayant reconnu que le bois

en efl tendre & facile à travailler, les coupent foigneufement, pour en fai-

re divers Ouvrages.

Les Cèdres du Pays , furtout des Côtes du Nord , font célèbres non-feu-

lement par leur hauteur & leur groffeur , mais encore par la beauté de leur

bois, qui efl fort r^uge, avec de très belles veines , & dont l'odeur mé-
rite le nom de parfum. Cependant il n'efl pas de meilleur ufage que

l'arbre à Coton , & les Indiens l'emploient aufTi à faire des Canots &
des Pirogues.

Le Maca efl un arbre fort commun , dont le tronc s'élève toujours

droit , & n'a pas plus de dix pies de hauteur : mais ks propriétés font tout-

à-fait fingulieres. Il dl couronné d'une forte de guirlandes
,
qui font dé-

fendues par des pointes longues & piquantes. Le milieu de l'arbre contient

une moelle fcmblable à celle du Sureau; Le tronc efl nu jufqu'au fommet

,

mais de - là fortent des branches
,
qui forment ce qu'on a nommé des guir-

landes, parce qu'ayant un pié & demi de lange fur onze ou douze de long,

& diminuant infenfiblement jufqu'à l'extrémité , leur ordre & leur épaiffeur

préfente cette apparence. D'ailleurs ces branches, couvertes, comme on
l'a dit, de longues pointes, font entremêlées du fruit, qui eft une efpece

de grappe, de figure ovale, formée de plufieurs fruits, de la groffeur d'une

petite poire. Leur couleur efl d'abord jaune, mais elle devient rougeâtre

e.n mûriffant. Chaque fruit a fon noyau. La chair, quoiqu'un peu aigre,

efl également agréable & faine. Les Indiens coupent louvent l'arbre, dans

la feule vue d'en manger le fruit. Cependant, comme le bois en eft dur,

pefant, noir, & facile à fendre, ils l'emploient ordinairement à conftruire

leurs maifons. Les Hommes en font auffi des têtes de flèches j & les Fem-
«les, des navettes pour le travail du coton.

Le Bibbyy efpece de Palmier, qui tire ce nom d'une liqueur qu'il di-

(o) L'Auteur avertit qu'il ne parle que du Continent. Il ne fe fouvient pas, dit -il,

d'en avpir vu dans les Il€s Sambales ou Sftint filaif», ni dans aucuoe autire dejs lies

voiûnes. p. 95.
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flills, fcfl un arbre commun dans riflhme, que fon ulage rend fort cher
aux Indiens. Il a le tronc droit, mais fi menu, que malgré fa hauteur,

qui va jufqu'à foixantc-dix pies, il n'ell guercs plus gros nue la cuifle. H
cil nu, armé de piquans, comme le Mica; & fes branches, qui fortenc

auffi du haut de l'arbre, portent une grande abondance de fruits ronds, de
couleur blanchâtre, & de la grolTeur des noix. Les Indiens en tirenr une
cfpcce d'huile, fiins autre art que de les piler dans un grand mortier, de
les faire bouillir & de les prefler. Enfuite écumant la liqueur, à me furo

quelle fe refroidit, ce deifus, qu'ils enlèvent, devient une huile très clai-

re, qu'ils mêlent avec les couleurs dont ils fe peignent le corps. Dans la

jeunefle de l'arbre , ils percent le tronc pour en faire c'écouler , par une
feuille, roulée en forme d'entonnoir, la liqueur qu'ils nomment Bibby. On
l'en voit fortir à grofles gouttes. Le goût en ert aflez agréable, mais tou-

jours un peu aigre. Ils la boivent après l'avoir gardée un jour ou deux.

Il fe trouve des Cocotiers dans les Iles derillhme; mais WafFer n'en

vit pas un fur le Continent. Au contraire , la plupart des Iles n'ont point

de Platanes, & le Continent en efl rempli. Les Platanes de flfthme' n'ont

pas d'autre bois que leur tronc , autour duquel plufieurs longues & grolFes

feuilles croiflent les unes fur les autres, & forment des efpeces de panna-

ches , vers le l^aut defquels les fruits s'élèvent en long. Les Indiens plan-

tent ces arbres en allées & en bofquets, qui ren.l .nt le Payfage fort agréa-

ble, par la feule verdure des troncs. On diflingue une autre efpece de Pla-

tanes , nommés Bonanos , qui ne font pas moins communs dans l'IIthme

,

mais dont le fruit efl Cou«: , épais, doux, farineux, &fe mange cru; au
lieu que cel'ji des autres fe mange bouilli.

Le Mammey ne croît que dans les Iles; ou du moins Waffer n'en vit

point dans les parties de l'Iflhme qu'il parcourut. Son tronc efl droit &
^ns branches , & n'a pas moins de foixante pies de haut. On fait beaucoup
de cas de fon fruit, qui a la forme d'ane Poire, & qui efl ici beaucoup plus

gros que dans la Nouvelle Efpagne. Au contraire, celui du Mamey Sapo-
ta jell plus petit, mais plus ferme, & d'ane plus belle couleur; mais cet

arbre efl rare dans les Iles de Tlfthme, & ne croît pas même fur le Conti-

nent. Il n'y vient pas non plus de Sapadilles , tandis qu'elles font fort com-
munes dans \qs Iles. Ce fruit n'y efl pas plus gros qu'une Poire de Berga-

motte, & fa peau refTemble à celle de la Reinette. L'arbre diffère peu du
Chêne.

L'Ananas, que tous les Voyageurs Anglois appellent Pomme de Pin (b),

efl fort commun dans l'Iflhme , & mûrit dans toutes les Saifons. On y
trouve, avec la même abondance, un autre fruit, que les Indiens ne man-
gent pas moins avidement, & que WafFer nomme la Poire piquante. Sa
Plante efl haute d'environ quatre pies, & fort épineufe. Elle a des feuilles

épaifTes, à l'extrémité defquelles s'élève la Poire, que les Etrangers regar-

dent comme un très bon fruit. .

.

Les

(b) Apparemment d'après le Pina des Es- On ne peut fe méprendre à la defcxijption de
ragnolï, qui lui doonereat c^bord ce nom. Walfer. p. 102,
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Les Cannes de Sucre croiflent ici fans culture; mais les Indiens n'en font

pas d'autre ufagc que de les mâcher àc d'en fucer le jus, tandis que les Es-

pagnols n'épargnent rien dans leurs Plantations pour en faire de bon Sucre.

Wafff.r ajoute, à la JXfcription qu'on a déjà donnée de la Manzanille,

eue dans les Iles de l'Irthme, cette Pomme funifle joint à la beauté de fa

couleur , une odeur fort agréable ; que l'arbre croît dans des Terres couver-

tes de la plus bulle verdure; qu'il efl bas, & bien revêtu de feuilles, mais

que le tronc en efl: fi gros & le bois fi bien graine
, qu'on en fait des pièces

de rapport dans les Ouvrages de Marquetterle ; que cependant on ne peut

le couper fans péril , & que la moindre goutte de fon fuc produit une ves-

fic fur le membre qu'elle touche. „ Un François de notre Compagnie, die

le même Voyageur, s'étant afllîs fous un de ces arbres, après une légère

pluie, il en tomba, fur fa tête & fur fon efliomac, quelques gouttes d'eau,

qui y formèrent de ù dangereufes pufl;ules , qu'on eut de la peine à lui

fauver la vie. Il lui en reflia des marques , femblablcs à celles de la peti-

te vérole (c).

Le Maho de l'Hlhme efl: de la grofl'eur du Frêne: mais il s'y en trouve

une autre efpece, moins grofi^e & plus commune, qui croît dans les lieux

humides. Son écorce" eîl aufll claire que notre Canevas. Si l'on en veut

prendre un morceau , elle fe déchire en lanière jufqu'au haut du tronc. Ces

lanières font minces , miis fi fortes , qu'on en fait toutes fortes de cables &
de cordages. Wafl"er donne la méthode des Indiens de flflihme. „ Ils com-

mencent, dit-il, par ôter toute l'écorce de l'arbre, & la mettre en pie-

ces. Ils battent ces pièces, les nettoient, les tordent enfemble, &
les roulent entre leurs mains , ou fur leurs cuifles , comme nos Cordon-

niers font leur fil , mais beaucoup plus vîte. C'cft à quoi fe réduit tout

leur art. Ils en font aufli des filets, pour pêcher le gros Poifibn.
"

Les fameufes CalebaflTes du Darien y croiflicnt , comme dans les autres

parties de l'Amérique, fur un arbre aflez petit, mais fort épais, & fe trou-

vent difperfées fur les branches, comme nos.pommes. La groffeur du fruit

efl inégale ; & fa coquille, qui efl; toujours ronde, contient dans fa capaci-

té depuis deux jufqu'à cinq pintes. Mais l'Iflhme en a deux elpeces , l'une

douce & l'autre amere, quoique leurs arbres aient pne exafte fefl'emblance.

La fubfl:ance de l'un & l'autre fruit efl: fpongieufe & pleine de jus. Les

CalebaflTes douces fervent de rafraîchiflTement aux Indiens dans leurs voya-

ges; c'ell-à-dire qu'ils en fucent le jus, & qu'ils en jettent le reftie. L'au-

tre efpece efl: d'une amertume qui ne permet pas d'en manger; mais, en

décoftion , elle a des vertus admirables pour la guérifon des fièvres tierces

& pour la colique. Les coquilles des Calebaflès de rifl:hme font prefqu'aus-

fi dures que celles du Coco, fans approcher de leur épaiflfeur. Les Indiens,

qui les emploient à divers ufages, favent les peindre avec une forte d'art.

Ci les vendent aflez cher aux Ëfpagnols. Ils ontauflTi des Gourdes, qu'ils

laiflent ramper comme les nôtres , ou qu'ils prennent foin d'élever à l'appui

des arbres. On en diftingue aufli deux elpeces; la douce, qui fe mange;

(c) Ibidem, y>. 104. Hsrrera dit que l'Hui- ce poifon. Decad. i. liv. 7. cb. 16. j
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& Tamere, qui n'a d'utile que fa coquille, dont on fe fert pour pui(êr »

l'eau , comme celles des Caleballes fervent de Plats & de Vales.

I/herde \ S >ie de riHhme, n'efl: qu'une efpcce de jonc plat, qui croit

en abondanc ilans les lieux humides. Sa racine dï pleine de nœuds. Ses

feuilles, qui ont la forme d'une lame d'épée, font Quelquefois longues de

deux aunes, d toujours dentelées comme une fcie, uir les bord's. Les In-

dien.^ coupent ces herbes , les font fcclier au Soleil , & les battent dans un

morceau d'écorce, pour les réduire en filets; enfuitc, les tordant comme
ceux du Maho , ils en font des cordes pour les hamacs & pour la pèche.

Cette efpece de Soie efl: recherchée à la Jamaïcie, où les Anglois la trou-

vant plus forte que leurs chanvres. Mais les Femmes Efpagnoles en font

des bas, qu'elles vendent fort cher, & des lacets jaunes, dont les Negres-

fes des Plantations fe croient fort parées.. " >

L'Isthme produit un Arbre, nommé Bois léger
^
qui tire ce nomr de fon

extrême légèreté, quoiqu'il foit de la grofleur ordinaire de r()rme. Le
tronc en eft droit, Ck fa feuille reflemble beaucoup à celle du Noyer. Il

en faut une quantité furprenante pour la charge d'un Honnne. Waffer ig-

nore s'il eft fpongieux comme le liège; mais il vit avec admiration, que

quatre petites planches de ce bois, liées avec des chevilles de Maca, foute-

noient fur l'eau deux ou trois Hommes. Les Indiens emploient cette efpe-

ce de Radeaux, pour traverfer les Rivières ou pour la pêche, dans les lieux

où ils manquent de Canots. Ils ont un autre Arbre , nommé Bois blanc

dan* leur Langue, dont la hauteur ordinaire eft de dix-huit ou vingt pics,

& ûont la feuille reflemble à celle du Senne. Le bois en eft fort dur, fer-

ré, pefant, & plus blanc qu'aucun bois de l'Europe. Il eft d'un fi beau

grain ,
qu'il n'y a point d'Ouvrage de Marquetterie auquel il ne pût être

employé. Cet Arbre ne fe trouve que dans Tlfthme. Les Tamarins bruns

y (ont fort gros & fort hauts: ils croifTent près des Rivières , dans les ter-

reins fabloneux. Le Canelier bâtard eft commun dans toutes les Forêts dû

Pays, & porte un fruit fans ufage, dont l'odeur tire fur celle de la Canelle,

dans une gouiTe plus courte & plus épaifte que celle des Fèves.

Les Bambous épineux croifTent dans toutes les parties de l'Ifthme. Waf-
fer les compare à des ronces, ou à des Bois taillis, qui rendent impratica-

blés les Cantons qui s'en trouvent couverts. Une même racine, dit-il,

produit à la fois vingt ou trente branches, défendues par des pointes fort

piquantes. On voit peu de ces Arbrifleaux dans les lies; mais il ne s'y

trouve aucun Bambou creux , quoique cette efpece foit fort commune aufli

fur le Continent , & qu'elle y croifle jufqu à trente & quarante pics

de hauteur, avec une grofleur proportionnée. Le tronc a, de diftance en

diftance, des nœuds > qui contiendroient douze ou quinze pintes de li-

queur. On en^loie cet arbre à divers ufages. Ses feuilles ne reflemblent

pas mal à celles du Sureau.
,

On ne parleroit point des Man^liers, qui font aufli communs dans i'Ifth-

me que dans toutes les Régions voifines, « qui n'y caufent pas moins d'em-

barras, par rentortilkment ordinaire de leurs branches, û Wafi«- ne fai-

foit, fur cette incommode efpece d'arbres, deux Obfervations qui ne fe
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ifouvent dans aucun autre Voyageur: l'une, que l'écorce des Manglîcrs.ciui

aoilTent dans l'eau faldc, dt rouge, & peut fervir à la teinture du Cuir ;

l'autre, que l'ëcorce du Pérou, Ci fameufe fous le nom de Quinquina, c(l

de la même efpece. „ Dans le dernier Voyage , dit-il , que ykl fait au Porc

d'Arica, i'y vis arriver une Caravane d'environ vingt Mules, chargées

de cette ecorce. Un Homme de ma compagnie ayant demandé d'où elle

venoit , l'Efpagnol, qui conduifoic la Caravane, nous montra du doigc

de hautes Montagnes fort éloignées de la Mer, & répondit que cette

Marchandife venoic d'un grand Lac d'eau douce, ^ui étoic derrière une

de C&s Montagnes. J'examinai Fécorce avec attention , & je dis à l'Es-

pagnol: c'efl de l'écorce de Manglier. Il me répondit, dans fa Langue,

quelle étoit de Manglier d'eau douce, ou d'un petit arbre delà même
efpece. Nous emportâmes c^uelques paquets de cette écorce ; & j'ai

éprouvé, en Virginie,que c'étoit effeâivement de l'écorce de Manglier (if).

L'isTiiME a deux fortes de Poivre; l'une, qu'on y appelle, en Langue du

Pays , Poivre A la Clocht'y & l'autre. Poivre à tOifeau. Les deux efpeces

y font dans une égale abondance, & font le fruit de deux Arbrifleaux. Les

Indiens en font un grand ufage, furtouc de la féconde efpece, qu'ils préfè-

rent à la première.

Entre plufieurs Boîs de teinture, ils en ont un rouge, dont WafFer croit

u'il y auroic beaucoup d avantages à tirer pour nous. Ces arbres croifTent,

it-il, en fort grande quantité, vers la côte du Nord, fur une Rivière qui

coule du côté des Iles Sambales, à deux milles & demi de la Mer. Il en

parle fur le témoignage de fes propres yeux. Leur hauteur eil de trente ou
quarante pies. L écorce eft rude & fort inégale. A peine le bois efl cou-

pé ,
qu'il paroît d'un jaune rouge. Les Indiens , le mêlant avec une forte

de terre, qu'ils ont dans le Pays, en teignent le coton pour les tiamacs &
Eour leurs robes. Ce bois & cette eau ne demandent que de bouillir deux

eures enfemble, dans de l'eau claire, pour lui donner la rougeur du fang.

J'en fis l'épreuve, ajoute WafFer: Je trempai , dans cette eau , une pie-

ce de coton qui devint très rouge. A la vérité, elle pâlit un peu, quand

je l'eus lavée; mais je m'en imputai la faute, & je jugeai que j avois man-

qué à quelque chofe pour fixer la couleur, car il efl certain que l'eau ne

fauroit effacer cette teinture."

Aux environs de Carthagene , les plus grands & les plus çros arbres,

fcnt le CaobOy ou Acajou, le Cèdre, le Baumier, l'Arbre Marie & les Pal-

màers. Le bois des premiers fert à fabriquer des Canots , & particulière-

ment des Champanes , forte de Barques que les Ilabitans emploient pour

leur commerce le long de la Côte & fur les Rivières. On y voit deux for-

tes dt Cèdres; les uns blancs, & les autres rougeâtres, qui font les plus

ellimes. Le Baumier & l'arbre Marie difbillent une liqueur réfineufe de

différente efpece; Time appellée Huile -Marie, & l'autre Baume 7o/m , du
nom d'un Village autour «luquel cet arbre croît en abondance. Les Pal-

miers, élevant leurs têtes touffues fur les Montagnes, y forment une très

agréable perfpeâive. On en diltingue plufieurs efpeces, peu différentes à

(rf) Ibii. p. 114. ,
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la vue , mais remarquables par la différence de leurs fruits ; quoiqu'elles

donnent prefque toutes une forte de vin, qui fait la liqueur ordinaire des In-

diens du Pays. Le meilleur efl celui qu'on tire du Palmier royal , & du Co-

rozo. Apres avoir fermenté, pendant cinq ou fix jours, il mouffe comme
k vin de Champagne; il efl;. agréable, piquant & capable d'enivrer. Son
défaut eft de s'aigrir trop tôt ; ce qui oblige fans cefle d'en renouveller

les provifions.

Le Gayac & l'Ebenier des Montagnes de Carthagene ont prefque la

dureté du Fer. On y trouve aufli quantité de Bejuques , efpece de Saule

pliant & propre à faire des liens, qui croît de même dans les autres parties

de l'Amérique méridionale, mais qui efl: ici plus varié dans fes efpeces. On
en diftingue ,une , dont. le fruit, iè nomme, par excellence. Habilla j ou

Fève, de Carthagene. C'efl: en effet une forte de Fève , large d'un pouce

fur neuf lignes de long, platte, à-peu-près en forme de cœur. Sa goufle

eft blanchâtre, dure & rude, quoique déliée. Elle renferme un noyau peu

différent de l'Amande ordinaire, mais un peu moins blanc & fort amer. On
aflure que c'efl le plus excellent de tous les Antidotes, contre lamorfure

de toute forte de Serpens. li fuffit ù'en manger immédiatement après la

bleffure, pour arrêter aullîtôt le cours du venin, & pour en diffiper tous

les effets. C'eft un préfervatif, comme un remède ; & cette opinion efl

fi bien établie, que les Chaffeurs & les Ouvriers ne vont jamais fur les

Montagnes, fans en avoir pris un peu, à jeun; après quoi ils marchent &
travaillent librement, comme fi cette précaution les rendoit invulnérables.

L'Habilla de Carthagene efl: chaude au plus haut degré. Aufli en mange- 1-

on fi peu, que la dofè ordinaire n'ef?: que la quatrième partie d'un noyau ;

& lorfqu'on l'a prife, il faut fe bien garder de boire fur le champ aucune

liqueur Capable d'échauffer. Dom Antoine d'Ulloa, qui donne ici fon té-

moignage pour garant, fondé, dit-il, fur l'expérience, ajoute que ce fruit

n'eft point inconnu dans d'autres Contrées des Indes, & que fes vertus y
font même renommées, mais qu'il v porte le nom de Habilla de Carthage-

ne ,
parce que c'eft dans le terroir cie cette Ville qu'il croît avec toutes fes

perfeftions.

La Plante, qu'on nomme Senjttive, y eft auflî très commune, entre cel-

les qui naiffent fous les arbres & dans le Bois. Elle eft aujourd'hui trop con-

nue pour demander une Defcription ; mais le même Voyageur nous apprend

'
,

qu'elle porte, à Carthagene, un nom que la pudeur lui défend d'écrire, &
que les Efpagnols, plus modeftes dans quelques autres lieux, lui donnent

celui de yergonzofa (e) , & de Donzella •(/), Il ajoute que fa hauteur ordi-

naire, aux environs de Carthagene, n'eft que d'un pié & demi, & que

Sa hauteur à chacune de fes feuilles n'a pas plus de quatre ou cinq lignes de long , fur un

Cuayaquil. peu moins d'une ligne de large ; au lieu qu'à Guayaquil , où elle eft aufl

iort commune, elle a trois ou quatre pies de haut, & fes feuilles à

proportiou (g). .

Plante fenfiti-

ve fort com-

mune.

CO Pudique..

(/) Pucelle.

i (g) Voyage de Dom Antoine d'Ulloa, I. r.

< chap. 8.
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Le climat de rifthme e(l trop humide & trop chaud pour l'Orge , le

Froment, & les autres grains de cette nature; maison y recueille quantité

de Maïz & de Riz. Un boifleau de Maïz en donne cent. Ce blé Indien

fert non-fenlement à faire le BoUo , efpece de gâteau, qui tient lieu de pain

dans toutes ces Contrées, mais à nourrir auflî les Porcs & toute forte de

Volaille. Le Bollo de Maïz eft blanc , mais fort infipide. Les Efpagnols,

comme les Indiens, n'ont pas d'autre méthode pour le faire, que de laifler

tremper quelque tems le Maïz dans de l'eau fort puVe, & de Tëcrafer en-

fuite entre deux pierres. A force de le broyer & de le charger d'eau , ils

viennent à bout d'en féparer la peau & les autres excremens ; après quoi ils

le pétrifTent ; & dans cet état ils recommencent à le broyer entre deux pier-

res. Il ne refte alors qu'à l'envelopper dans des feuilles d'arbre, & qu'à le

faire aiire à l'eau. Le grain ou le gâteau de Bollo devient pâteux en vingt-

quatre heures , & n'elt bon que dans cet efpace. On peut le pétrir au

lait, & peut - être en eft-il meilleur; mais jamais on ne parvient à le faire

lever ,
parce que les liquides ne peuvent le pénétrer parfaitement. Il n'y

a point de mélange qui puilîe lui faire perdre fa couleur & fon goût

naturels.

Les Nègres des Plantations de l'Ifthme font nourris, comme dans les au-

tres Colonies de l'Amérique, de cette efpece de pain, qu'on nomme Cafla-

ve, compofé de racines (ÏTuca, de Nagmes, & de Manioc. On ne s'arrê-

te à leur méthode, que pour donner occafion de la comparer avec celle des

Iles Françoifes. Ils commencent par dépouiller ces racines de leur peau

,

pour les râper enfuite avec une rapc de cuivre, de quinze à dix-huit pouces

<te long. Leur fqiiftance, réduite en farine, femblable à la grofle fciure

de bois, eft jettée dans l'eau, pour en ôter un fuc acre & fort, qui eft un
-vrai poifon. Elle y demeure quelque tems, & l'eau eft fouvent changée.

Enfuite, l'ayant fait fécher , on la pétrit en forme de gâteau rond , lar-

ge d'environ deux pies de diamètre , & de quatre lignes d'épaiffeur,

qu'on fait cuire dans de petits Fours , fur de grandes plaques de cuivre , ou

fur une efpece de brique. C'eft une nourriture fort fubrtantielle, mais fa-

de. Elle fe conferve longtems fans fe corrompre ; & quoiqu'elle fe durcis-

fc, fon goût eft le même au bout de deux mois que le premier jour.

L^usAGE du pain de Froment eft rare dans l'Ifthme, parce que la farine

n'y venant que d'Efpagne , elle n'y fauroit être à bon marché. On n'en

trouve gueres, que chez les Européens établis dans les Villes, & chez les

riches Créoles; encore n'en ufent-ils qu'en prenant le Chocolat, ou en man^
-géant des Confitures au Caramel. Dans tous leurs autres repas, l'habitude

leur fait préférer le Bollo, & même la Caflave, qu'ils affaifonnent avec du
miel. D'ailleurs ils font d'autres pâtifleries de Maïz, & divers mets, dont

ils fe trouvent auûi bien pour leur fanté que du Bollo, qui eft d'un u-

fage fort fain.

Entre diverfes racines communes à toute l'Amérique, l'Ifthme produit

beaucoup de Camotes , que les Voyageurs comparent pour le goût aux Pa-

tates de Malaga, mais qui leur reflemblent peu par la figure. Elles font

prefque rondes, ^ fgrc r^boteufes. Les Créoles en font des conferve», <&
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les emploient dans leurs ragoûts. M. d'Ulloa leur reproche de n'en pas ti-

rer un autre avantage, qui feroit d'en faire entrer dans la compofition de

leur Caflave. Elleenauroit, dit-il, beaucoup meilleur goût.

Le Cacaotier croît naturellement en divers endroits de l'Iflhme ; mais le

fruit n'y.eft pas fi gros, ni fi huileux, que dans la Province de Carthagene.

Les Melons communs & les Melons d'eau , le raifin de treille , les NeiHes

& les Dattes , font des fruits auffi communs aujourd'hui dans les Villages

Indiens que dans les Plantations Efpagnoles: mais le Raifin n'y efl pas d'aus-

fi bon goût qu'en Efpaçne. En récompenfe, les Neffles y font beaucoup

plus délicates. On y diilingue trois fortes de Plantains, toutes trois dans

une égale abondance; les Bananes, qui font la plus grofle, ^ qui n'y ont

pas moins d'un pié de long; les Dominkf^ moins gros & moins longs

que les Bananes , mais d'un goût fort fupérieur; & les Guineos, plus petits

& meilleurs que les deux précédens. Il ne manque, à ce dernier fruit, que

d'être plus convenable à la fanté; mais il échauffe beaucoup. Sa longueur

ordinaire efl: de quatre pouces. Dans fa maturité il a Técorce jaunâtre,

plus luifante & plus unie que celle des deux autres , & le noyau auui délicat

que la chair. Les Créoles ne manquent point de boire de l'eau, après en

avoir mangé; mais les Equipages des Vaifl^eaux de l'Europe, buvant au

contraire de l'eau-de-vie, comme ils y font accoutumés avec tout ce qu'ils

mangent, s'attirent de cruelles maladies, ou des morts fubites. Cependant

un Voyageur éclairé (h) croit avoir vérifié que c'efl; moins la qualité de

l'eau-de-vie que la quantité
,
qui caufe le mal. Il en vit boire modérément

à quelques perfonnes de fa connoifTance , fans en relfentir de mauvais effet.

Cet exemple lui fit même effayer de mettre avec ces fruits rôtis fur la brai-

fe, un peu d'Eau-de-vie & de Sucre, qui ne fervit qu'à les lui faire trouver

meilleurs. Il en faifoit fervir tous les jours ; & les Créoles mêmes y pri-

rent beaucoup de goût.

Les Papaies de l'Iftihme font longues de fix â huit pouces , ôcrefTemblent

aux Limons ; mais leur écorce demeure toujours verte. Elles ont la chair

blanche & pleine de jus, un goût acide qui n'a rien de trop piquant, &
toutes les qualités des meilleurs fruits. La Guanabane , fruit d'un arbre com-

me les Papaies , reffembleroit beaucoup au Melon , fi fon écorce n'étoit plus

lifTe, & toujours verdâtre. Sa chair efl d'ailleurs un peu jaune, & tire

fur le goût du Melon ; mais leur principale différence efl: dans l'odeur.

Celle de la Guanabane efl rebutante. Ses pépins font ronds, luifans, quoi-

qu'obfcurs , & d'environ deux lignes de diamètre. Ce n'efl qu'une moelle

un peu ferme, & pleine de jus , revêtue d'une peau fort mince & tranfpa-

rente. Son odeur efl plus défagréable encore que celle du fruit, c'efl-à-di-

re plus fade. Les Habitans du Pays afTurent qu'en mangeant cette femen-

ce, on n'a rien à craindre du fruit, qu'ils croient fort indigefle fans cette

Êrécaution : mais quoique le goût n'en foit pas mauvais , elle révolte les

trangers par l'odeur.

Tout le Pays produit naturellement une fi grande abondance de Limons,

que fans culture & fans foins les Campagnes en font couvertes : mais ils ne

ioTit pas de la même efpece que ceux de l'Europe,* ou du moins ceu2( de

(A) Le m&ite, ibii. p. 4$.
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refpwce Européenne font rares dans rifllinie. On y donne le nc-m do 6"^;/-

/w, à ceux qui s'y trouvent en lî grand nombre. L'arbre n'aquejiuit ou
dix pies de haut. En fortant déterre, il fe divife en pluficurs branches

Îui forment enfemble une houpe aflez agréable ; mais les feuilles , quoique
emblables à celles de no Citronicrs, font plus petites & fort lifles. Le

fruit n'ed pas plus gros qu'un œuf ordinaire, & l'écorce en efl très fine.

A proportion de fa grofleur , il contient plus de jus que les Citrons d'Euro-

pe; mais il cfl beaucoup plus acide. On ne laifle point de l'employer dans

toutes les fauces , fans s'appercevoir qu'il nuife à la fanté. Les Habitans
l'emploient môme pour faire cuire la viande au pot; c'eft-à-dire qu'en la

mettant fur le feu , ils expriment dans l'eau le jus d'un certain nombre de
Limons, qui l'amollit fi vite,, que dans l'efpace de trois quarts d'heure, el-

le lé trouve en état d'être fervie. Cet ufage étant commun dans le Pays,-

on s'y moque des Européens ,
qui emploient toute une matinée

, pour une
préparation qu'ils pourroient rendre aulTi courte.

Les Amandiers <îfe les Oliviers ne croiflent pas mieux dans flfthme que

le raifin de Vignoble ; on efl obligé d'y tirer, de l'Europe ou du Pérou ,

les Amandes, l'Huile ik les Vins; ce qui ne peut manquer de rendre toutes

ces Marchandifes fort chères. (Quelquefois même elles manquent tout-à-

fait; & c'efl un mal dont les Habitans ont beaucoup à fouffrir , fans autre

exception que les Indiens & les Nègres
,
qui font accoutumés aux liqueurs

du Pays. Les autres , étant dans l'habitude de boire du vin aux repas ordi-

naires , ne peuvent en être privés fans une prompte révolution dans leur

tempéramment. L'eftomac perd fon aâivité pour la digeflion. Il s'afFoi-

blit; & le défordre croît, jufqu'à devenir la fource de diverfes maladies épi-

démiques. M. d'Ulloa nomme un tems où le vin étoit fi rare à Carthage-

ne , qu'on n'y difoit la Méfie que dans une feule Eglifè. On s'apperçoic

moins que l'Huile manque, parce que tous les mets s'apprêtent avec le Sain-

doux, qui eft: toujours en fi grande abondance qu'une partie s'emploie à
faire du Savon. On a d'ailleurs des chandelles de fuif , pour la nuit. Ainfi

l'ufage de l'Huile efl: prefque réduit aux Salades.

Il croît du Tabac dans l'Ifl:hme : mais les Européens le trouvent moin?
fort que celui de la Virginie; ce que Waffer n'attribue qu'à la parefle des

Indiens , qui le cultivent mal & qui ne le tranfplantent jamais. Ils fe bornent

à le femer dans leurs Plantations; & l'abandonnant à la Nature, ils atten-

dent qu'il foit fec pour le dépouiller de fes feuilles, qu'ils roulent en cordes

de deux ou trois pies de longueur, au milieu defquelles ils laifiient un petit

trou. Lorfqu'ils veulent fumer en Compagnie, un petit Garçon allume un
bout du rouleau, & mouille l'autre, pour empêcher qu'il ne brûle trop vi-

te. Le Fumeur met le bout mouillé dans fa bouche, comme on y met une
Pipe; & foufflant pai le trou, il poufi'e la fumée au vifage de ceux qui l'en-

vironnent. Chacun a fous le nez un petit entonnoir, qui leur fert à la re-

cevoir ; & pendant plus d'une demi -heure, ils la refpirent voluptueu-

fement.

Le même Voyageur, dont le témoignage mérite beaucoup de diftinc-

tion fur des propriétés qu'il avoit coimues dans un long féjour avec le^ In-
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(liens de ritlhme, aillire qu'il ne s'y trouve pas une grande varidtd d'Ani-

maux , mais que la terre y étant très fertile, „ il ne feroit queftion que d'en

„ dcfridier une partie confidcrable, qui confiflc en Bois, pour en faire

„ d'excellens pilturaees, où tous les Animaux de l'Europe s'engraifleroient

„ merveilleufement '

(/). Cependant M. d'Uiloa fe plamt que la chair des

Vaches, qui font en abondance dans les Colonies Efpagnoles, e(l feche &
peu fubllantielle; eifet, dit-il, de la chaleur du Climat. D'un autre côté,

il avoue que les Porcs de race d'Europe y font extrêmement délicats, &
qu'ils palient même pour les meilleurs de toutes les Indes. C'eft auffi lo

mets favori des Efpagnols , qui croient cette viande plus faine que toute au-

tre, jufqu'à la préférer dans leurs maladies, aux Perdrix, aux Poules, aux

Figeons & aux Oies, dont ils ne manquent point, & qui font de fort bon
goût (*).

C'est particulièrement dans l'Ifthme qu'on trouve un grand nombre de

cette efpece de Sangliers, ou de Porcs fauvages, que les Indiens nomment
Peccaris. Ils font faits, fuivant WafFer, comme les Cochons de Virginie.

Leur couleur eft toujours noire. Ils ont de petites jambes , qui ne les em-
pêchent pas de courir fort vite. Ce que le Peccari a de plus fingulier,

c'ell qu'au lieu d'avoir le nombril fous le ventre, il l'a fur le dos; & qu'a-

près l'avoir tué , pour peu que l'on tarde à lui couper cette partie , fa chair

le corrompt en deux ou trois heures, & ne peut être mangée; au lieu que

fi le nombril efl: coupé , elle fe conferve très fraîche pendant plufieurs jours.

Elle efl: d'ailleurs très nourriflànte , faine & de bon goût. Ces Animaux
vont ordinairement en troupes. Les Indiens les chaflent avec leurs chiens,

& les tuent à coups de lances ou de fleciies. Ils ont une autre efpece de
Porc fauvage, qu'ils nomment Faréy couvert d'une foie fort épailTe , avec

de grandes défenfes & de petites oreilles. C'efl: un Animal féroce , qui at-

taque toutes les autres Bêtes. On le chafl'e comme le Peccari , & fa chair

n'efl: pas moins eft;imée: il n'a pas le nombril fur le dos (/).

On rencontre dans les Bois de l'Iflihme une aflez grande quantité de Bê-

tes fauves , qui reflemblent beaucoup à nos Daims. Non-feulement les In-

diens ne [qs chafTent jamais , quoique la chair en foit excellente ; mais ils

refufent d'en manger, par une fuperfl:ition ignorée: ils paroiflent même
affligés d'en voir manger aux Européens; & s'ils en trouvent des cornes,

que ces Animaux perdent en certains tems, ils les confervent avec beau-

coup de foin.

Lks Chiens de l'IflJime font fort petits & mal faits. Ils ont lepoil rude

& long. Quelque foin qu'on apporte à les drefl'er pour la Chaffe, ils ne

fervent qu'à faire lever le Gibier; & de quatre cens Bêtes, qu'ils font par-

tir dans un jour, ils n'en prennent pas quatre à la courfe: mais s'ils les font

entrer dans quelque Détroit, ils les y tiennent aiTez fidèlement bloquées

jufqu'à l'arrivée des ChaiTeurs,

Les

l

i) Voyages de Lionnel WafFer, p. 119.
^k) Voyage de M. d'Uiloa, I. i. ch. 5.

(O M. d'Uiloa parle d'un autre, que les Indiens, dit-Il, nomment Sujonet,
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Les Lapins <iii Pays différent des nôtres , non-feulement par leur gros-

feur, qui ell égale à cdlc du f.ievre, mais encore par les oreilles
, qu'ils

ont fort courtes, & par les ongles, qu'ils ont fort longs. Ils n'ont pas de

queue. Jamais ils ne fe font de terriers. Leur retraite efl: entre les racines

des arbres. Les Indiens aiment leur chair, & WaiFer en vante J'exccllen-

ce. Il ne vit point de Lièvres dans rifthme. i.i.

Les Singes y font en grand nombre, & de différentes elpeces, dont la

plus commune efl une forte de Sapajous, ^ue les Indiens nomment Mcoj,
de la groffeur d'un Chat, & de couleur grile.

Le Renard -de rillhme n'excède gueres non plus la groffeur d'un Chat

ordinaire. Son poil efl: très fin & tire fur la couleur de canelle. Il n'a pas

la queue longue ; mais il l'a fort épaiffe , & compofée d'un poil fpongieux

,

qui ne fert pas moins à fa défenfe qu'à fon ornement. S'il efl: pourfuivi

d'un Chien, ou d'autres Animaux qui lui font la guerre, il mouille fa queue

de fon urine, en fuyant, & la leur fait jaillir au muféau ; l'odeur en efl: fi

puante, qu'elle fuffit pour les arrêter. M. d'LJlloa ne fait pas difficulté d'as-

furer qu'elle fe fait fentir d'un quart de lieue, & fouvent, dit -il, pendant

une demi - heure entière (m).

La Nature n'a pas moins pourvu à la défenfe de VArmacklle, Animîri fin-

gulier, qu'on a déjà nommé plufieurs fois fans avoir donné fa Defcription.

Il efl: de la groffeur d'un Lapin d'Europe, mais d'une figure fort différente.

Par le grouin, les pies & la queue, il reffemble au Cochon. Tout fon

x:orps ell couvert d'une écaille dure & forte
,
qui fe conformant aux irrégu-

larités de fa flruéture , le met à couvert de toute forte d'infultes, & n'ap-

porte point d'obilacle à fa marche. Cette écaille efl accompagnée d'une

autre , en forme de mantille , unie à la première par une jointure. Elle

fert à garantir fa tête ; de forte que toutes les parties de fon corps font dans

une égale fureté. La furface des deux écailles repréfente diverfes figures

en relief, de couleur foncée, mais avec des nuances fi différentes, que la

vue en efl fort agréable. Les Indiens & les Nègres font les feuls qui man-

gent la chair de cet Animal, & qui la trouvent excellente.

On ne trouve point, dans rifl:hme, d'autres Chevreaux, ni d'autres

Moutons, que ceux qu'on y apporte d'Efpagne ; & ces Animaux n'ont ja-

mais pu s'y multiplier. Les Rats & les Souris y font fort incommodes par

leur voracité & par leur nombre. Leur couleur efl grife, & leur groffeur

extraordinaire. Une race de Chats, dit Waffer, fcroit un des beaux pré-

fens qu'on pût faire aux Indiens («) ; ce qui doit faire juger que le climat

n'efl pas favorable non plus à leur multiplication, puifqu'il n'efl: pas vraifem-

blable que les Efpagnols n'y en aient jamais porté. Le même Voyageur ra-

conte qu'étant aux lies Sambales, & voulant marquer fa reconnoillance par

quelques préfens à des Indiens qui l'avoient bien fervi, ils n'en voulurent

point d'autre qu'un Chat qu'il avoit à bord.

Du côté de Porto-Belo , on trouve un Animal , qu'on croiroit avoir déjà

décrit, fous le nom de PareJJeux, dans l'Hilloire Naturelle du Mexique,

fi quelques propriétés fingulieres qu'on n'y a pas remarquées , beaucoup plus

(m) Ibidem. (n) Ubifuprà, p. 12$,
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Iprnna de
nilhuie.

TT'sTOTntî que la différence du nom , ne portoient à croire qu'il n'efl pas ici le même,,
Naturelle, qu que la première dcfcription demande un Supplément. On l'appelle ici

1>;tiimr pr Perico ligero (o) , nom ironique, pour marquer fon extrême lenteur. Il a
l'AMiiR-i^uii.

ja iigure d'un Singe de croiieur médiocre; mais il efl: de la plus hideufe
^ laideur. Sa peau eft ridée, & d'un' gris brun. Ses pattes <x fes jambes

font prefque fans poil.
'

Il a tant d'averfion pour le mouvement
, qu'il ne

quitte la place où il fe trouve que lorfqu'il y efl: forcé par la faim. La vue

des Hommes & celle des Bêtes féroces ne paroiflent pas l'effrayer. S'il fe

remue, chaque mouvement efl: accompagné d'un cri fi lamentable, qu'on
'

ne peut l'entendre fans un mélange de pitié & d'horreur. Il ne remue pas

mcmc la tête, fans ces témoignages de douleur, qui viennent apparem-

ment d'une contraèlion naturelle de fes nerfs & de ils mufcles. 1 oute fa

défenfe conlifte dans ces cris lugubres. Il ne laifie pas de prendre la fuite,

lorsqu'il eft attaqué par quelque autre Bête; mais, en fuyant, il redouble

fi vivement les mêmes cris , qu'il épouvante ou qu'il trouble alfcz fon Enne-

mi, pour le faire renoncer aie pourfuivre.. Il continue de crier, en s'ar-

rêtant, comme fi le mouvement qu'il a fait lui laiflÀ>it de cruelles peines:

avant que de fe remettre en marche, il demeure loiigtems immobile. Cet

Animal vit de f'uics fauvagcs. Lorfqu'il n'en trouve point à terre, il mon-

te péniblement fur l'arbre qu'il en voit le plus chargé. Il en abat autant

qu'il peut, pour s'épargner la peine de remonter.. Après avoir fait fa pro-

vifion, il fe met en peloton, oc (fe laifl^e tomber de l'arbre, pour éviter la

fatigue de defcendre. Enfuite il demeure au pié, jufqu'à ce qu'il ait con-

fumé fes vivres, & que la faim l'oblige d'en chercher d'autres (/>).

Du côté de Panama, le mets le plus ordinaire des Habitans eft Vlguana^

ce fameux Amphibie , q^'on a fi fouvent nommé fans en donner la dcfcrip-

tion. Il a la figure d'un Lézard , mais fa longueur commune eft d'environ

quatre pié;i. Sa couleur eft jaune, mêlée de verd, & d'un jaune plus clair

fous le ventre que fur le dos, où le verd domine. Il a quatre pies, com-
îiie le Lézard, avec cette diffcicnce que les doigts en font plus grands à

proportion, & qu'ils font unis par une membrane déliée qui les couvre, à-

peu-près comme ceux de l'Oie, excepté que les ongles font plus longs, &
s'élèvent au-deflfus de la membrane. Sa peau eft couverte d'une écaille, qui

,

lui étant attachée, la rend dure & rude. Depuis la partie fupérieure de la

tête, jufqu'à la naiflance de la queue, dont la longueur ordinaire eft d'envi-

ron deux pies, il eft armé d'une file d'écaillés, tournées verticalement , &
longues de trois à quatre lignes fur une & demie ou deux de large. Elles

font féparées l'une de l'autre, & forment une forte de fcie; mais, depuis

l'extrémité du cou, elles vont en diminuant, jufqu'à n'être prefque plus

fenlibles à la racine de la queue. Le ventre eft disproportionnément plus gros

que le corps. La gueule eft garnie de dents aiguës, & féparées l'une de

1 autre. On croiroit que l'Iguana marche plutôt fur l'eau, qu'il n'y nage,

car il n'y enfonce que la membrane des pies
, qui le foutient. Il y court

avec tant de vîteffe, que dans un inftant on le perd de vue. Sur terre, fans

être lent, il marche beaucoup moins vîte. Les Femelles pleines ont le ven«

(a) C'cft-à-diie Pierrot Coureur. (p) Voyage au Pérou, 1. 2. ch. s.
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tre d'une exceffive grofleiir, & donnent plus de foixante œufs d'une feule tTistoihe

ventrée: ils font de la ^rolll-ur des œufs de Pigeon, enveloppés dans une Natukblle.

membrane déliée, & palîcnt à Panama, comme dans plulieurs autres lieux, Istmmi: de

pour un mets fore délicat. On écorche l'Animal pour en manger la chair, L'AMKmyuE.

qui efl très blanche, <S: que les Habitans du Pays ne trouvent pas moins

bonne que fes œufs. Elle parut à M. d'UlIoa un peu moins mauvaife, quoi-

que douçàtre & d'une odeiu* forte; mais il trouva les œufs pâteux, & d'un

goût qu'il traite de detellable. Cuits, ils ont la couleur des jaunes d'œuf

de Poule: mais le favant Efpignol ne convient pas que la chair ait le goùc

de celle de Poulet
,
que les Habitans de Panama lui attribuent.

Les Oifeaux de cet ardent climat font en (i grand nombre, & d'efpeces Oiseaux.

fi variées ,
qu'on ne trouve point de Voyageurs qui aient entrepris d'en

Remarnue
donne; une txaéle Defcription. „ Les cris & les croalTemens des uns, con- fur leur chant

fondus avec le chant des autres, ne permettent pas de les diftinguer. &leiubc2utt^.

Dans cette confufion , on ne laifle pas de remarquer , avec étonnement

,

que la Nature a fait une efpece de compenfation du chant & du pluma-

ge ; c'ell- à-dire, que les Oifeaux ,
qu'elle a parés des plus belles couleurs,

ont un chant déiagréable, & qu'au contraire, elle a donné un chant très

mélodieux à ceux dont le plumage a peu d'éclat. Le Gmnayo , qui fe

fait admirer par fa beauté, pouffe des cris aiçus & fort importuns. Ce
défavantage lui efl: commun avec tous ceux qui ont le bec gros & court

,

& la langue épaiffe , tels que les LorroSy les Lotorras & les Periqidtos (q).

Le Chicalyt dont les plumes font mêlées de rouge, de bleu & de blanc. Le Chicaly.

& Il belles que les Indiens en font leur plus brillante parure , a le chant du

Coucou , avec quelque chofe de plus trifl;e encore dans le fon. C'efl; un

gros & long'Oifeau , qui porte toujours la queue droite , & qui fe tient fur

les arbres, volant de l'un à l'autre, fans defcendrœ prefque jamais à terre.

Il fe nourrit de fruit. Sa chair efl noirâtre, mais de bon goût.
•

Toutes les fingularités des volatiles femblent imies dans le Tulcan. Sa

groffeur eft à-peu-près celle d'un Ramier; mais il a les jambes plus longues.

Sa queue eft courte, bigarrée de bleu turquin, de pourpre, de jaune, &
d'autres couleurs, qui font le plus bel effet du monde fur un brun obfcur qui

domine. Il a la tête exceffivement groffe, à proportion du corps: mais il

ne pourroit pas foutenir autrement le poids de fon bec, qui n'a pas moins

de fept ou huit pouces , de fa racine jufqu'à la pointe. La partie fupérieu-

re a, près de la tête, environ deux pouces de bafe, & forme dans toute

fa longueur une figure triangulaire , dont les deux furfaces latérales font re-

levées en boffe. La troifieme, "c'eft-à-dire celle du dedans, fert à recevoir

la partie inférieure du bec, qui s'emboîte avec la fupérieure; & ces deux

parties
,
qui font parfaitement égales dans leur étendue , comme dans leur

faillie, diminuent infenfiblement jufqu'à leur extrémité, où leur diminution

eft telle, qu'elles forment une pointe aufli aiguë que celle d'un poignard.

La langue eft faite en tuyau de plume : elle eft rouge , comme toutes les

parties intérieures du bec, qui raffemble d'ailleurs , en dehors, les plus vi-

ves couleurs qu'on voit répandues fur les plumes des autres Oifeaux. Il eft

(j) Ibidem.
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liisToinE ordinairement jaune à la racine, comme à l'cldvation qui règne fur les deux
iN.'.TiHELLE.

facj>s latérales de la partie fuF^^rieure; & cette couleur forme, tout autour,
isTHM,^ nn une force de ruban, d'un demi pouce de large. Tout le relie efl; d'un beau

L'AMÉflis>uii.
pourpre foncé , à l'exception de deux raies d'ur> beau cramoifi

,
qui font à

la diflance d'un pouce l'une de l'autre, vers la racine. Les lèvres, qui fe

touchent quand le bec efl fermé , font armées de dents
, qui forment deux

,
• mâchoires en manière de fcie. Les Efpagnols ont donné le nom de Prêcheur

à cet Oifeau, & la raifon qu'on en apporte efl une autre fingularité; c'efl,

fuivant M. d'Ulloa(r), qu'étant perché au fommet d'un arbre, pendant

que „ d'autres Oifeaux dorment plus bas, il fait, de fa langue, un bruit

„ qui rcflemble à des paroles mal articulées, & le répand de toutes parts,

„ dans la crainte que les Oifeaux de proie ne profitent du fommeil des au-

„ très pour les dévorer." Au refle, les Tulcans, ou Prêcheurs, s'apprivoi-

lent fi facilement, qu'après avoir pafTé quelques jours dans une Maifon,

ils viennent à la voix de ceux qui les appellent , pour recevoir ce qu'on leur

©ifre. Ils fe nourriffent ordinairement de fruits j mais lorfqu'ils font appri-

voifés , ils mangent tout ce qu'on '«ur préfente.

LcGalllnazo. L'OiSEAU, que les Efpagnols ont i.ommé Gallinazoy parce qu'il refTemble

aux Poules , ell de la grollcur d'un F.'"nneau , excepté qu'il a le cou plus

^es érrnnges gros & la tête un peu plus grande. Depuis le jabot jufqu'à la racine du
piu^uiéi^s. t)ec, il n'a point de plumes : cet efpace efl entouré d'une peau noire , âpre,

rude & glanduleufe, qui forme pluiieurs verrues & d'autres inégalités. Les
' plumes dont il efl couvert font noires , comme cette peau , mais d'un noir

qui tire fur le brun. Le bec efl bien proportionné , fort & un peu courbe.

Ces Oifeaux font familiers dans les Villes & dans \qs autres Habitations.

Les toîts des Maifons en font couverts. On fe repofe fur eux du foin, de

les nettoyer. Il n'y a point d'Animaux dont ils ne faffent leur proie ; &
* quand cette nourriture leur manque, ils ont recours à d'autres ordures. Ils

ent L'odorat fl fubtil
,
que fans autre guide , ils cherchent les charognes à

trois ou quatre lieues, (X ne les abandonnent qu'après en avoir mangé toutes

les chairs. On nous fait obferver que fi la Nature n'avoit pourvu cette

Contrée d'un fi grand nombre de Gallinazos, l'infedèion de l'air, caufée par

des corruptions continuelles , la rendroit bientôt inhabitable. En s'élevant

de terre, ils volent fort pefamment; mais enfuite ils s'élèvent fi haut, qu'on

les perd de vue. A terre, ils marchent en fautant, avec une efpece de flu-

pidité. Leurs jambes font dans une aflez jufle proportion. Ils n'ont , aux
pies, que trois doigts par devant; mais un quatrième qu'ils ont à côté,, in-

clinant un peu fur le derrière, & quelques autres, qui font placés entre les

jambes, s'accrochent ou s'embarrafTent tellement , que ne pouvant marcher
d'un pas mefuré , ils font obligés de bondir pour avancer. Chaque doigt

efl terminé par une ferre longue & forte. Si les Gallinazos font preffés

de la faim & ne trouvent rien à dévorer , ils attaquent les Befliaux qui pais-

fent. Une Vache, un Porc, qui a la moindre bleffure, ne peut éviter

leurs coups par cet endroit. Une lui fert de rien de fè veautrer par terre

& de faire entendre les plus, hauts cris. Ces infatiables Animaux ne lâchent

(0 Ibidem, liv. i. chap. 7, •
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pas prife; à coups de bec ils agrandiflcnt tellement la plaie, qu'elle devient

mortelle (j).
*

On diftingue d'autres Gallinazos, un peu plus gros, qui ne quittent ja-

mais les champs. La tête & partie du cou font blanches dans quelques-uns,

rouges dans les autres , ou mêlées de ces deux couleurs. Au-delFus du ja-

bot,, i!s ont un collier de plumes blanches. Ils ne font pas moins carna-

ciers qu':î les précédens. Les Efpagnols leur donnent le nom de Reyes Gal-

linazos ^ non-feulement parce que le nombre en eft: petit, mais parce qu'on

prétend avoir obfervc que fi l'un d'eux s'attache à quelque proie, ceux de

l'autre efpece n'en approchent point jufqu'à ce qu'il ait mangé les yeux,

première partie à laquelle il s'attache, & qu'il fe foit retiré volontairement.

Les Chauve - fouris font non - feulement innombrables dans l'Ilthme, mais

fi grofiTes que WaiFer les compare à nos Pigeons. Lefirc ailes , dit-il , font

Lirges & longues à proportion de cette grofleur, & font armées de griffes

aiguës, à leur jointure. La Province de Carthagene s'en reflent jufqu'au

point
,
que dans la Ville même le nombre en efl: fi grand , au coucher du

Soleil, qu'il en arrive des nuées qui couvrent les rues. On les repréfente

d'ailleurs , comme d'adroites Sang-fues , qui n'épargnent , ni les Hommes

,

ni les Estes. L'excellive chaleur du Pays obligeant de tenir ouvertes, pen-

dant la nuit , les portes & les fenêtres des Chambres où l'on couche , elles y
entrent; & (i quelqu'un dort, le bras ou le pié découvert, elles le piquent

à la veine aulîi fubtilement que le plus habile Chirurgien, pour fuccr le

lang qui en fort. „ J'ai vu , dit M. d'Ulloa , plufieurs perfonnes à qui

„ cet accident étoit arrivé , & qui m'ont afluré que pour peu qu'elles

„ eufl'ent tardé à s'éveiller, elles auroient dormi pour toujours, car elles

„ avoient déjà perdu tant de fang, qu'il ne leur feroit pas relié allez de for-

„ ce pour arrêter celui qui continuoit de fortir par l'ouverture. "
Il ne pa-

roît pas étonnant au même Voyageur , qu'on ne fente point la piquure j

„ parce qu'outre la lubtilité du coup, l'air, dit-il, agité parles a!^' ;: de

„ la Chauve- fouris, rafraîchit le Dormeur, & rend fon aflbupifTement

„ plus profond (t)."

Les Quams, les Corrofous, les Pélicans, lès Perroquets bleus & verds,

les Paraquites , les Macas , & la plupart des Oifeaux qu'on a nommés dans

la Defcription du Mexique, font communs aufli dans l'Ifthme. Waffer fait

une peinture curieufe du Corrofou. C'efl un grand Oifeau de terre, noir,

pefant, & de la groflfeur d'une Poule d'Inde; mais la femelle n'efl: pas fi-

noire que le mâle. D'ailleurs il a fur la tête une belle hupe de plumes jau-

nes, qu'il fait mouvoir à fon gré. Sa gorge efl celle du Coq d'Inde. Il vit

fur les arbres & fait la nourriture de fruits. Les Indiens prennent tant de
plaifir à fon chant, qu'ils s'étudient à le contrefaire ; & la plupart y réuflis-

fent dans une fi grande perfeftion
,
que l'Oifeau s'y trompe & leur répond.

Cette rufe fert à le faire découvrir. On mange fa chair , quoi qu'elle foit

un peu dure. Mais, après avoir mangé un Corrofou, les Indiens ne man-
quent jamais d'enterrer fesos, ou de les jetter dans une Rivière, pour les
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dérober à leurs chiens, auxquels ils prétendent que cette nourriture donne
la rage.

On trouve, dans l'iflhme, un Oif.au rouflTàtre, afT-z femblabie à la Pcr-

drix , mais qui a les jambes plus longues, la queue" encore plus petite, Ck.

qui court fur la terre , fans fe fervir prefque jamais de l'es aîles : la chair en

dl excellente.

Les Indiens ont autour de leurs Cabanes un grand nombre de Poules ap-

f>rivoifées, dont les unes, femblables aux nôtres, ont toutes une houpe fin-

a tête, & un plumagc fort varié: les autres font plus petites, ont un cer-

cle déplumes autour des jambes, une queue fort épailîe, qu'elles portenr

dreiRe, & le bout des aîles noir. Cette féconde efpece ne fe mêle poinc

avec la première , & chante un peu avant le jour , comme nos Coqs. Ja-

mais elles ne s'éloignent des Habitations. La chair & les œufs de ces deux

fortes de Poules font une excellente nourriture. Elles font fort grafles , parce

que les Indiens leur prodiguent le Maïz.

Autour des Iles Sambales, & fur la Côte de l'Ifthme, particulièrement

du côté du Nord, on voit continuellement une infinité d'Oifeaux de Mer.
Il n'y en a pas moins à l'Occident , fur la Côte de la Mer du Sud ; mais

on en voit peu fur la Côte Méridionale, du moins en comparaifon de celle

du Nord. Waffer en donne pour raifon que la Raie de Panama n'efl: pas

auflî poifTonneufe, à beaucoup près, que celle des Sambales, fur laquelle on
voit en particulier quantité de Pélicans. Cet Oifeau ne diifere point ici de

celui dont on a donné la defcription.

Les Infeftes & les Reptiles font en fi grand nombre dans toute cette Ré-
gion ,

que non-feulement les Habitans en reçoivent beaucoup d'incommodi-

té , mais que leur vie même eft fouvent en danger par la morfure de ces

dangereux Animaux. Tels font les Serpens, les Centipedes, les Scorpions

& les Araignées. Entre ^es Serpens, il n'y en a point d'aufli venimeux au

monde , ni de plus communs dans l'Ifthme
,
que les Corales , les Serpens à

Sonnettes & les Saules.

Les premiers font longs de quatre ou cinq pies , fur un pouce d'épais-

feur. La peau de leur corps eft tachetée de quarrés rouges , jaunes & verds

,

avec toute la régularité d'un damier. Ils ont la tête platte & grofle, com-
me les Vipères de l'Europe. Leurs mâchoires font garnies de dents , ou

de crochets, dont la morfure fait paiTer dans la plaie un venin fifubtil,

qu'il fait enfler aulîîtôt le corps. Le fang fe corrompt enfuite dans tous

les organes, jufqu'à ce que les tuniques des veines fe rompent à ffixtrêmi-

té des doigts. Alors le fang jaillit avec violence , & la mort ne tarde

point à fuivre.

Le Serpent à Sonnettes, que les Efpagnols nomment auffi Cafcabela , n'efï

pas auffi grand, dans l'Ifthme, que le précédent. Sa longueur n'eft que de

deux ou trois pies , & très rarement d'un demi pié de plus. Sa couleur efl

un gris de fer, cendré, & régulièrement onde. A l'extrémité de fa queue

eft attachée ce qu'on nomme fa Cafcabele , ou fa fonnette ,
qui reflemble à

la cofle des pois, fechée fur la plante: elle eft divifée de même en plufieurs

monticules^ qui conciennenc des oftelets ronds, dont le mouvement pro-
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duît un fon aflez femblable à celui de deux ou trois fonncttes. La morfu-

re de ce Serpent eft fi dangcreufe, que les Habitans du Pays doivent louer

le Ciel de leur avoir donné un ligne qui les avertit de fon approche ; fans

quoi, fa couUur différant peu de celle de la terre, il feroit fort difficile de

l'éviter. M. d'UIlui trouve aufli dans les couleurs vives du Corale un aver-

tiffement pour s'en garantir..
'

On donne le nom de Saule à un autre Serpent , dont l'cfpece eft fort nom-
breufe; non- feulement parce qu'il reflemblé au bois de Saule par la couleur,

mais encore plus, fins doute, parce qu'il eft toujours collé aux branches de

cet arbre, dont il femble qu'il fafle partie. Sd piquure, quoique moins
dangereufe que celle des deux autres, eft toujours mortelle, pour peu que
les remèdes foient différés. Il y en a d'infaillibles, qui font connus de cer-

tains Indiens auxquels les Efpagnols ont recours, & que cette raifon leur a

fait nommer Curandores , c'eft-à-dire GuériJJeurs. Le plus filr eft la Habilla ,

dont on a rapporté la vertu. Au refte, M. d'Ulloa ne fait pas difficulté

d'affurer, que les plus redoutables de ces Animaux ne nuifent jamais s'ils

ne font offenfés; que loin d'être agiles, ils font d'une lenteur qu'il nomme
parcffe; qu'on paffe vingt fois devant eux, fans qu'ils faffent le moindre
mouvement; que s'ils n'en faifoient quelquefois pour fe retirer dans les

feuilles, on ne diftingueroit pas s'ils font morts ou vivans; enfin, qu'il n'y a

de danger que pour ceux qui marchent deifus, ou qui ont l'imprudence de

\qs irriter autrement (v).

Les Habitans de Panama font infatués à l'excès de deux fingularités dont

ils font honneur à la Nature. C'eft une opinion générale dans la Ville
,
que

les Campagnes voifines produifcnt une efpece de Serpent qui a deux têtes,

une à chaque extrémité du corps , ik que fon venin n'eft pas moins dange-
reux d'unxrôté que de l'autre. II ne fut pas polfible aux Mathématiciens des
deux Couronnes, pendant leur féjour à Panama, de voir un de ces mer-
veilleux Animaux : mais , fuivant la defcription qu'on leur en fit , ils ont

environ deux pies de long , le corps rond comme un ver , de fix à huit li-

gnes de diamètre, & les deux têtes de la même groffeur que le corps, fans

aucune apparence de jointure. M. d'Ulloa eft beaucoux plus porté à croi-

re qu'ils n'en ont qu'une;& que, tout le corps étant d'une groffeur égale , ce

qui paroît affez fingulier, les Habitans ont conclu qu'ils avoient deux tê-

tes, parce qu'il n'eft pas aifé de diftinguer la partie qui en mérite réellement

le nom. Ils ajoutent que ce Serpent eft fort lent à fe mouvoir, & qu'il eft

de couleur grife , mêlée de taches blanchâtres. *

Ils vantent beaucoup une Herbe , qu'ils appellent Herbe de Coq, & dont
ils prétendent que l'application eft capable de guérir fur le champ un Pou-
let , à qui l'on auroit coupé la tête en refpedant une feule vertèbre du
cou. Les Mathématiciens folliciterent envain ceux qui faifoient ce récit,

de leur montrer l'Herbe; ils ne purent l'obtenir, quoi qu'on les affurât

qu'elle étoit commune: d'où l'Auteur conclut que ce n'eft qu'un bruit po-
pulaire, dont il ne parle, dit-il, que pour éviter le reproche d'avoir ignora

ce qu'on en raconte,

(v) Ibidem,
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I.r.s CtniipcJfs font tinc cfpecc de Cloportes, d'une grolîciir monfhrii nifj,

dont cette Région cil infellcc de toutes parts. M. d'TlIoa donne lu ilcs-

cription de ceux qu'il vit à Curthagcne, où ils pulluLnt dans des Muilons,

beaucoup plus encore qu'à la Campagne. Leur longueur ordinaire cil- ilc

deux tiers d'aune (.r). Il y en a même qui ont près d'une aune de long, fin-

cinq à llx pouces de large. Leur figure e(l prefque ovale. Toute la ilipcr-

Hcie, fuptirieure Ct latérale, ell couverte d'écaillés dures, couleur de rnufc,

tirant fur le rouge, avec des jointures qui leur donnent de la facilité à le

mouvoir. Cette efpccj de toit ell afllz Tort pour défendre l'Animal con-

tre toutes fortes de coups. Aulîî, pour le tuer, ne doit-on le frapper qu'à

la tête. Il ell extrêmement agile, & fa piquure ell mortelle. De prompts
remèdes en arrêtent le danger; mais ils n'ôtcnt point la douleur, qui dure

jufqu'à ce qu'ils aient détruit la malignité du poifon.

Lus Scorpions ne font pas moins communs que lés Centipcdes. On en
diflingue plulieurs fortes; les noirs, les rouges, les- bruns & les jaunes.

Ceux de lu première efpece s'engendrent dans des bois fecs *& pourris; les

autres, dans les coins des Maifons & dans les armoires. Leur groiïeur efh

difterente: les plus grands ont trois pouces de long, fans y comprendre la

queue. On remarque aulTi de la différence dans la qualité de leur poifon.

Celui des noirs paiTe pour le plus dangereux ; mais (i l'on y remédie promp-
tement, il n'efl: pas mortel. La malignité de celui des autres fe réduit ii

caufer la fièvre; à répandre dans la paume des mains & dans la plante des

pies une forte d'engourdillement , (|ui fe communique au front, aux oreil-

les, aux narines & aux lèvres; à faire enllcr la langue, à troubler la vue :

on demeure dans cet état pendant un jour ou deux, après quoi le venin fe

diiîipe infenfiblement, fans qu'il y en ait à craindre aucune fuite. Les Ha-
bitans du Pays fc it perfuadés qu'un Scorpion purifie l'eau, & ne font pas

fcrupule d'en boire lorfqu'ils l'y voient tomber. Ils font fi familiarifés avec
ces Infeétcs

,
qu'ils les prennent avec les doigts , fans aucune crainte, en ob-

fervant de les faifir par la dernière vertèbre de la queue, pour n'en être pas

piqués. Qiielquefois ils leur coupent la queue même, & badinent enfuite

avec eux. M. d'Ulloa obferve que le Scorpion, mis dans un yafe de crys-

tal , avec un peu de fumée de tabac , devient comme enrage , & qu'il fe

pique la tête de fon aiguillon jufqu'à ce qu'il fe foit tué lui-même. Cette

expérience, dit-il, répétée plufieurs fois, lui a fait conclure que le venin

de cet Animal produit , fur fon corps, le même effet que fur celui des

autres (y).
Le Caracol Soldado , ou Limaçon foldat, efl un dangereux infeéle de l'Iflh-

me , qui , depuis le milieu du corps jufqu'à l'extrémité poftérieure , a la fi-

cription gure des Limaçons ordinaires, c'e(l-à-dire tournée en fpirale, & de couleur
t écran- blanchâtre: mais par l'autre moitié du corps, jufqu'à Textrémité contrai-

re, il reffemble à fEcreviffe, en groffeur, comme dans la forme & la di's-

poficion de fes' pattes. La couleur de cette partie, qui ell la principale, efl

d'un

(x) L'aune, ou vare de Caftills, dont on adonné la longueur, cl-deflUs, p. i4S.note(/).

(y) Ibidem,
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d'un blanc méW de gris; & fa grandeur ell de deux pouces de long, fur un
pouce & demi de lar^e. Il nu point de coquille ni d'écaillé, Cit tout Ton

corps cH flexible; mais, pour fe mettre à couvert, il a l'indufbie de cher-

dier une couuille de vrai Limaçon, proportionnée à fa grandeur, & de s'y

loger. Quciquefoii il marche avec cette coquille; quelquefois il h laifloj

pour chercher fa nourriture; & lorfijuil fe voit menacé de quelque danger

,

il court vers le lieu où il l'a laiflee. Il y rentre, en commençant par h
partie p.oflérieure , afin que celle de devant ferme l'entrée, & pour fe dé-

fendre avec fcs deux pattes , dont il fe fert comme les EcreviiTes. Sa mor-
fure caufe, pendant vingt-quatre heures, les mêmes accidens que la piquure

du Scorpion. Il faut le garder de boire de l'eau pendant toute la durée du
mal: rexpéricnce a fait reconnoître que dans ces circonftances l'eau cau-

fe une forte de pafme, ou d'étourdiflement convuKif, qui efl: ordinaire-

ment mortel (2). Waffer, qui n'avoit vu de ces Infeéles que dans les Iles

Sambales, dit que leur queue ed un fort bon aliment, & lui attribue un
goût de moelle fucrée. Il ajoute qu'ils fe nourrilFent de ce qui tombe des

urbres, & q^u'ils ont fur le cou un petit fac, dans lequel ils confervent une
petite provilion de nourriture ; qu'ils en ont un fécond , en dedans

, qui ell

rempli de fable; lorfqu'ils ont mangié de la Manzanille, leur chair devient

un poifon , & que plufieurs Anglois en ayant mangé fans précaution , fu-

rent dangereufement malades. Suivant le même témoignage , l'huile de

ces Infcaes ell un fpécifîque admirable pour les entorfes & les contulîons.

„ Les Indiens, dit-il, nous l'apprirent: nous en fîmes fouvent l'expérien-

„ ce ; & nous cherchions moins ces Animaux pour les manger
, que pour

„ en tirer l'huile, qui ell jaune comme la cire, & qui a la même conûftan-

„ ce que l'huile de Palme (a)".
.

•,

Mais toutes ces fingularités n'approchent point de celle qii'on va lire.

JLes Ilabitans du Pays avoient raconté, à M. d'Ulloa, que lorfque le Cara-

col Soldado croît en groiTeur, jufqu'à ne pouvoir plus rentrer dans la co-

quille qui lui fervoit de retraite, il va , furie bord de la Mer, en chercher

une plus grande, & qu'il tue le Limaçon dont la coquille lui convient le

mieux, pour s'y. loger à fa place. Un récit de cette nature fit naître au
JVlathématicien la curiofité de s'en aflurer par fes propres yeux. Il vérifia

tout ce qu'on vient de rapporter d'après lui; à l'exception , dit- il, de la pi-

quure, dont il ne jugea point à propos de faire l'épreuve (Z»),

Carthagene & Porto-Belo font peut-être les deux lieux du Monde où les

Çrapaudi font en plus grand nombre. On en trouve, non-feulement aux
environs, dans les terres- humides & marécageufes , mais dans les rues, dans

les Cours des Maifons , & générâletnent dans tous les lieux découverts.

Ceux, qui paroilFent après la pluie, font fi ^ros, que les moindres ont fix

pouces de long; ce qui ne permet pas de croire leur formation momentanée,
fuivant l'opinion qui fuppofe un développement de germes, caùfé tout d'un

coup par la chaleur du Soleil. M. d'Ulloa fe perfuade plus volontiers,

fondé, dit- il, fur fes propres Obfervations , que l'humidité du Pays le rend
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propre à la produélion de ces Infefles ; qu'aimant les lieux aquatiques, ili

fuient ceux aue la chaleur defleche ; qu'ils fe tapifl'ent dans les terres molles,

audefllis de/quelles il fe trouve aflez de terre feche pour les cacher, & que

brfqu'il pleut ils fortent de leurs terriers, pour chercher l'eau, qui eft com-
me leur élément. C'eft ainfi que les rues & les places fe rempliilent de ces

Reptiles, dont l'apparition fubite fait croire aux Habitans que chaque gout-

te de pluie ell transformée en Crapaud. Si c'eft pendant la nuit qu'il pleut,

le nombre en eft fi grand , qu'il forme comme un pavé ; & perfonne ne
peut fortir fans les fouler aux pies.. Il en arrive des morfures d'autant plus

ïâcheufes ,
qii'outre leur groffeur- ces odieux Animaux font fort veni-

meux.
M. d'Ulloa fait une peinture charmante des Papillons de l'Ifthme: mais

il trouve une fâcheufe compenfation pour leur beauté , dans la laideur &
l'incommodité de diverfes fortes de Mouches. On ne fera pas furpris qu'il

s'arrête uniquement aux Mofquites,. ou Maringouins, fi l'on fe rappelle ce

qu'il en eut à foufFrir dans fon Voyage de Guayaquil à Quito. De plufieurs

efpeces, il en diftingue quatre principales, dont on voit des nuées dans les

Savanes, & qui rendent ces chemins impraticables;. La première, qu'il

nomme Zancudos , eft la plus groife.. Ceux de la féconde ne différent point

des Mofauites d'Efpagne. La troifieme efpece, qu'il nomme Gegenes , eft

petite, o£ reffemble a ces petits vers qui mangent le blé. Leur groifeur

n'excède pas celle d'un grain de moutarde, & leur couleur eft cendrée. Les
Manteam-blancs , qui font la quatrième efpece, font une forte de Cirons,

fi petits qu'on fent l'ardente cuiffon de leur piquure , fans appercevoir ce

qui la caufe. Ce n'eft que par la quantité
, qui s'en répand dans l'air , qu'on

obferve qu'ils font blancs; & de-là vient leur nom. Les. deux premières es-

pèces caufent une groffe tumeur, dont l'inflammation ne fe diflipe que dans

l'efpace de deux heures. Les deux autres ne caufent point de tumeur, mais

leur piquure laiflè une démangeaifon infupportable. Ainfi, conclut doulou-

reuferaent M. d'Ulloa, fi l'ardeur du Soleil rend les jours du Pays longs &
ennuyeux, ces cruels Infeéles ne rendent pas \e$ nuits plus amufantes. En-

vain l'on recourt aux Mo/quiteros contre les petits, fi la toile n'eft fi ferrée

qu'ils ne puiflent pénétrer au travers; & l'on s'expofe alors à étouffer de

chaleur.

Donnons , d'après le même Voyageur , la Defcription du petit Infeéle

qui fè nomme Nigua au Mexique & dans l'Ifthme, Pique au Pérou, & dont

on ne trouve nulle part une peinture fi curieufe. Il eft fi petit, qu'il eft

prefqu'imperceptible. Ses jambes n'ont' pas les refforts de celles des Puces;

ce qui n'eft pas une petite faveur de la Providence
,
puifque , fuivant M.

d'Ulloa, „ s'ilavoit la faculté de fauter, il n'y a point-de corps vivant qui

„ n'en fût rempli , & cette engeance feroit périr les trois quarts des Hom-
„ mes, par les accidens qu'elle pourroit leur caufef." Elle eft toujours dans

h pouftiere, furtout dans les lieux mal-propres. Elle s'attache aux pies, à

la plante même & aux doigts. '

Elle perce fi fubtilement la peau, qu'elle s'y introduit fans qu'on la fen-

te. On ne s'en apperjoic que lorfqu'elle commence à s'étendre. D'abord

,
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il n'efl pas difficile de l'en tirer: mais quand elle n'y auroit introduit que la

tête, elle s'y établit fi fortement, qu'il faut facrifier les petites parties voi-

fines pour lui faire lâcher prife. Si l'on ne s'en apperçoit pas aflez tôt

,

l'Infecte perce la première peau fans obftade, & s'y loge. Là il fuce le

îkng, & fe fait un nid d'une tunique blanche & déliée, qui a la figure d'u-

ne Perle platte. Il fe tapit dans cet efpace, de manière que fa tête & fes

pies font tournés vers le côté extérieur, pour la commodité de fa nourritu-

re , & que l'autre partie de fon corps répond au côté intérieur de la tuni-

que, pour y dépofer les ceufs. A mefure qu'il les pond, la petite Perle

s'élargit, & dans l'efpace de quatre ou cinq jours, elle a jufqu'à deux li-

gnes de diamètre, il efl: alors très important de l'en tirer ; fans quoi , cre-

vant de lui-même, il répand une infinité de germes, femblables à des len-

tes, c'eft-à-dire^ autant de Nigues, qui occupant bientôt toute la partie,

caufent beaucoup de douleur ; fans compter la difficulté de les déloger. El-

les pénètrent quelquefois jufqu'aux os; & lorf^j'on efl: parvenu à s'en dé-

livrer, la douleur dure jufqu à ce que la chair & la peau foient entière-

ment rétablies.

Cette opération efl: longue & doùloureufe. Elle confifl:e à féparer , avec

la pointe d'une aiguille, les chairs qui touchent à la membrane où réfident

les œufs ; ce qui n'efl: pas aifé , fans crever la tunique. Après avoir déta-

ché jufqu'aux moindres ligamens, on tire la Perle, qui efl i^lus ou moins

grofle , à proportion du féjour qu'elle a fait dans la partie. Si par malheur

elle crevé , l'attention doit redoubler pour en arracher toutes les racines , &
furtout pour ne pas laifl'er la principale Nigue: elle recommenceroit à pon-

dre, avant que la plaie fut fermée; & s'enfonçant beaucoup plus dans la

chair, elle donneroit encore pllus d'embarras à l'en tirer. On met, dans

le trou de la Perle, un peu de cendre chaude de tabac mâché. Pendant les

grandes chaleurs, il faut fe garder, avec un foin extrême, de fe mouiller

le pié. Sans cette attention , l'expérience a fait connoître qu'on eft mena-

cé du pafme, mal fi dangereux, qu'il efl: ordinairement mortel.

Quoique l'Infeûe ne le fafl'e pas fentir, dans le tems qu'il s'infinue; dés

le lendemain il- caufe une démangeaifon ardente & fort doùloureufe , furtout

dans quelques parties, telles que le defl!bus des ongles. La douleur efl moins

vive à la plante du pié, où la peau efl: plus épaifl'e.

On obferve que la Nigue fait une guerre opiniâtre à quelques Animaux

,

furtout au Ccrdo, qu'elle dévore par degrés, & dont les pies de devant ôc

de derrière fe trouvent tout percés de trous après fa mort.

La petitefle de cet Infeéle n'empêche point qu'on n'en diftingue deux es-

pèces, l'une veninieufe, & l'autre qui ne l'elt pas. Celle-ci refl*emble aux

Puces par la couleur, & rend blanche la membrane où elle dépofe fes œufs.

L'autre efpecè efl: jaunâtre; & fon nid, couleur de cendre. Un de fes ef-

fets, quand elle feroit logée à l'extrémité des orteils, eft de caufer une in-

flammation fort ardente aux glandes des aînés, accompagnée de douleurs

aiguës, qui ne finiflTent qu'après l'extirpation des œufs. M. d'Ulloa, défes-

pérant de pouvoir explic[uer un effet fi fingulier , s'en tient à l'opinion com-
znune, qui fuppofe, dit -il, que „ l'Infeéte pique de petits mulcles qui
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defcendent des aînés au pie, & que ces mufcles, infeftés dii venin de h
Nigue , le communiquent aux glandes ; mais il ajoute qu'il ne put dou-
ter d'un fait qu'il eut le chagrin d'éprouver plufieurs fois , & que les A-
cadémiciçns François éprouvèrent comme lui

, particulièrement M. de
Juflieu, à qui l'on doit la diflinélion des deux efpeces de Nigues (c).

L'Isthme a des Abeilles , & par conféqueni du miel & de la cire. Waf-
fer y vit deux fortes d'Abeilles; les unes épaifles & courtes, de couleur

lougeâtre; les autres,, noires, longues & déliées. Elles ne font leur miel

que dans les troncs d'arbres , où les Indiens enfoncent les bras pour le

prendre, & les retirent tout couverts de ces petits Animaux, qui ne les pi-

quent jamais. J'en conclurois volontiers, dit le Voyageur Anglois, qu'el-

les n'ont pas d'aiguillon; mais je n'ai pu le vérifier. Les Indiens mêlent

le miel avec l'eau, fans autre préparation, & s'en font une liqueur très fa-

de. Us ne font aucun ufage de la cire, à laquelle ils fuppléent par une for*

te de bois léger , qui leur fert de chandelles {d).

Ils font fort incommodés des Fourmis, qui non - feulement font fort

grolFes , mais qui ont des aîles , dont elles fe fervent pour voler près des

Coteaux. Elles piquent vivement,, furtout lorfqu'elles entrent dans les Mai.
fons. On évite de fe repofer fur la terre , dans les endroits où elles font en

grand nombre ; & les Indiens qui voyagent ne manquent pas d'obferver le

terrein, avant que d'attacher leurs Hamacs aux arbres. Toutes les Mar-
chandifes tifllies, les toiles de lin , les étoffes de foie, d'or & d'argent, ont

d'autres Infeftes pour ennemis.. M. d'Ulloa en nomme un, qui efl; à peine

connu dans l'Iilhme , mais qui fait un extrême ravage dans le Pays de Car-

thagene; c'ell le Comegeriy „ efpece de Tigne, fi prompte & fi vive dans

„. fes opérations, qu'en moins de rien elle convertit en pquflîere le Ballot

„ de marchandifes où elle fe glifle. Sans en déranger la forme , elle le per-

„ ce de toutes parts avec tant de fubtilité, qu'on ne s'apperçoit point qu'el-

le y ait touché; jufqu'à ce qu'en y portant les mains, on n'y trouve, an
lieu de toile ou d'étoffe , que des retailles & de la poufliere. Cet acci-

dent efl furtout à craindre après l'arrivée des Galions , qui offrent tou-

jours une proie fort abondante au Comegen. On n'a pu trouver d'autre

préfervatif que de placer les Ballots fur des bancs élevés» dont les pies

font enduits de Goudron , &. de les éloigner des murs. Cet Infeéte,

quoique fi petit , qu'on a de la peine à le difcerner , n'ayant befoin que

d'une nuit poiur détruire toutes les Marchandifes d'un Magafin , on ne

manque point, dans le Commerce de Garthagene, de fpécifier, entre

les pertes dont on demande l'indemnité,, celle qu'on peut craindre du Co-

megen (e). Il efl: fi particulier à cette Ville, qu'on n'en voit pas me»
„ me à Porto-Belo ni à Panama.

On a déjà remarqué qu'il y a peu deCôtesauffi abondantes en PoifTon,

que celle du Nord de l'Iflhme. WafFer eut fouvent l'occafion d'en dillin-^

guer les principales elpeces.

Le Tarpon, dit -il, eH un gros PoifFon ferme, qui fe coape par tran-

JJ

(c) M. d'Ulloa, Ubifup.
(d) M. d'Ulloa, p. I-40. (0 Ibidem,

\
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chea, comm.; le Saumon & la Morue. Il s'en trouve, qui pefent jufqu'à

cinquante livres. On tire de leur grailFe une bonne quantité d'huile. Le
Goulu, q.ue les Anglois nomment SharkSy eft moins. commun ici que fur

les Côtes voifines ; mais on y voit un Poiflbn aflez femblable , dont le bec

eft feulement plus long & plus étroit, & le corps moins gros. La chair

en eft beaucoup plus fine. Sans nous apprendre fon véritable nom , on ajou-

te que les Matelots Anglois lui ont donné celui de Sea-dog ,
qui fignifie

Chien de Mer, & qu'il n'a qu'une rangée de dents. Le Cavelly eft com-
mun aux environs des Iles Sambales ; c'eft un PoifTon long , menu , & d'ex-

cellent goût, qui reflemble fort au Maquereau. La f^ieille n'y eft pas moins
commune , & palTe aulîi pour un excellent mets.

Le Paracod eft rond, & de la grofleur d'un grand Brochet; mais il eft

ordinairement -plus long. On ne le trouve aufli bon , nulle part , que fur

cette Côte. Cependant on obferve qu'elle a quelques parties, où l'on n'en

pêche point qui ne foient empoilbnnés. WafFer n'en foupçonne point d'au-

tre caufe que la nourriture qu'ils y prennent: mais il a connu, dit -il, plu-

fieurs perk>nnes qui font mortes pour en avoir mangé, ou qui en ontété

fi malades, que les cheveux & les ongles leur font tombés. Il ajoute qu'à-

ia vérité le Paracod porte avec lui fon «ontre-poifon : c'eft l'épine de fon

dos, qu'on fait fecher au Soleil, & qu'on réduit en poudre très fine. Une
pincée de cette poudre, avalée dans quelque liqueur, guérit fur le champ.

WafFer en fit une heureufé épreuve. On l'affura que pour diftinguer les

Paracods empoifonnés, de ceux qui ne le font point, il fuffit d'examiner

le foie. Il n'y a rien à craindre , lorfqu'il" eft doux : & le danger n'eft que

dans ceux qui l'ont amer.

La même Côte offre en abondance un PoifTon que WafFer nomme Gar,

& qu'on prendroit pour l'Epée, ou la Bécune, s'il ne bornoit cas fa lon-

gueur à deux pies. Il a, dit-il, fur le mufeau, un os long du tiers de fon

corps. Il nage à fîeur d'eau , prefqu'auflî vîte qu'une Hirondelle voie , avec

des bonds continuels; & fon os étant fi pointu, qu'il en perce quelquefois

les canots, il eft extrêmement dangereux , pour un Nageur, dé fe rencon-

trer fur fon pafTage. La chair en eft excellente. Celle du Soulpîn n'eft

pas moins bonne : c'eft un poifTon armé de piquans , & de la longueur

d'un pié.

Les Raies piquantes, les Perroquets de Mer, & les Congres font en fi

grand nombre, que la facilité de les prendre diminue le plaifir de la pêche.

Toutes les Sambales font bordées de cocnlles . Celle que WafFer nomme
Conque i eft grande, torfe en dedans

, ph» du côté de l'ouverture , qui eft

proportionnée à fa gfolTeur, raboteufe dans toute fa furface, mais intérieu-

rement plus unie que la nacre de perle, dont elle a la couleur. Elle con-

tient un PoifTon fort limoneux, qu'on nefait rôtir pour le manger, qu'a-

près l'avoir nettoyé longtems avec du fable: on le bat longtems auflî , parce

qu'il a la chair très ferme ; mais on eft bien payé de toutes ces peines
, paf

le plaifir de la trouver délicieufe. Il n'y a point d'Huitres, ni d'Ecreviffes

de Mer fur 1% Côte de l'Ifthme. On voit feulement, entre les rochers dé«
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Sambales, quelques grofles Ecrevifles, auxquelles il manque les deux gran-
des griffes qui font ordinaires à celles de Mer.

Pour les Rivières de Tlfthme, Waffer doute qu'aucun Voyageur ait don-

pié , fort douce, & même de fort bon goût: l'autre, beaucoup plus fingu-

iiere, de la taille du Brochet; avec la tête d'un lapin, les dents enfoncées,,

éc les lèvres pleines de cartilages; fa chair efl: d'un goût exquis.

La pêche des indiens du Pays fe fait avec de grands filets d'écorce de Ma-
ho, ou de foie d'herbe, qui reflemblent à nos TiraiFes. Dans les Courans

rapides & traverfés de Rochers ils fe jettent à la nage , pour fuivre le Pois-

{on, qu'ils prennent avec la. main dans leurs trous. La nuit,' ils ont des tor-

ches, du même bois, qu'ils emploient à s'éclairer; & leur adreffe eft ex-

trême à faifir le Poiflbn qui s'avance vers la lumière. Leur manière de le

préparer efl: d'en ôter les boyaux, & de le faire cuire à l'eau, ou griller fur

Je charbon. Ils le mangent, fans autre faufTe que du fel d'eau de mer, qu'ils

font eux-mêmes, en faifant évaporer l'eau fur le feu, & quantité de leur

jpoiVre, qui efl; leur aflaifonnement univerfel. > v..

rourpre de
Punca Santa

Elena.

Animal qui

la produit.

Manière de
l'extraire.

S. M.
•>- i;

j
. Pays de Guayaquil \] >, ',

En fe rendant de Panama au Pérou par Guayaquîl, un Voyageur eu-'

rieux s'arrête volontiers fur la Côte de Punta de Santa Elena, fécond Bail-

liage de cette Jurifdiftion , pour y vérifier ce qu'on raconte d'une proprié-

té, qu'on ne connoît dans toute l'Amérique, qu'aux rochers de cette Côte

& à ceux du Port (^a) de Nicoya, Province de la Nouvelle Efpagne; c'efl:

de produire, dans une coquille de limaçon, tout-à-fait femblable à celle des

limaçons ordinaires, le petit Animal qui contient l'ancienne pourpre, &
dont quelques Modernes ont cru l'efpece tout-à-fait perdue, parce qu'il

n'en reflioit aucune connoiffance. Cette forte d'Efcargot efl: d'environ la

grofl!eur d'une noix. On attribue fa produftion aux Rochers de la Côte,

parce qu'il ne s'en trouve que fur ceux que la Mer baigne. Il renferme une

liqueur, qui efl: la véritable pourpre des Anciens, & qui paroît n'être que

fon fang. Un fil de foie, ou de coton, qu'on y trempe, prend bientôt

une couleur fi vive & fi forte , qu'il n'y a point de leflfive qui puiflfe l'ef-

facer : au contraire, elle en devient plus éclatante, & le tems même ne

peut la ternir. On l'emploie, non-feulement à teindre le fil de coton & de

foie, mais à donner la même couleur aux Ouvrages déjà tiflTus, tels que des

rubans, des dentelles & d'autres parures.

La manière d'extraire la liqueur efl: différente. Les uns tuent l'Animal;

& leur méthode efl: de le tirer de fa coquille, de le pofer enfuite fur le re-

(a) Voyez ce qu'on eu a dit dans la Defciiption & dans les Notes, au Tome précèdent.
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vers de l'a main , de le prefler avec un couteau , depuis la tête jufqu'à la

queue, & de féparer, du refte du corps,. la partie où s'efl amaflee la li-

queur. Ils font la même opération fur un grand nombre d'autres
, jufqu'à

ce qu'ils en aient une quantité fuffifante. Alors réunifiant toute la liqueur

enfemble , ils ne font qu'y paiTer les fils qu'ils veulent teindre. Mais la

couleur né paroîc pas tout d'un coup : on ne la diftingue qu'à mefure que le

fil feche. Elle efl: d'abord blanchâtre, tirant fur le lait; enfuite elle devient

verte, enfin pourpre.. D'autres la tirent fans tuer le limaçon , & fans l'ar-

racher entièrement de fa-coquille. Ils fe contentent de le prefler, pour lui

faire rendre l'humeur dont ils teignent le fil; après quoi, le remettant fur

le roc où ils l'ont pris, ils lui laiflent le tems de fe rétablir. Ils le repren-

nent, & le preflent encore;; mais ils n'en tirent pas tant.de liqueur que la^

première fois, & dés la quatrième il en" rend très peu. Si l'on continue,.

il meurt, en perdant le principe de fa vie, qu'il n'a plus la force de renou-

veller. M. d'Ulloa, fe trouvant, en 1744, à Punta de Santa Elena , eue

l'occafion d'examiner l'Animal, de voir extraire fa liqueur par la première

méthode, & de voir teindre des fils. Il fut fatisfait de l'opération: mais

il nous avertit qu'il ne faut pas s'imaginer , d'après quelques Ecrivains mal*

informés, que ce fil teint en pourpre foit fort commun. Quoique Ife lima-

çon multiplie aflez, il en faut une fi grande quantité pour teindre quelques

onces de fil , qu'on ne fe la procure point aifément ; ce qui rend cette tein-

ture fort chère. Elle n'en . efl que plus eftîmée. Entre plufieurs proprié-

tés , la plus finguliere efl qu'elle donne au fil une différence de poids , fui-

vant les différentes heures du jour. Une autre particularité, affez remar-

quable, c'efl que cette teinture n'efl jamais lî belle & fi parfaite dans le fil

de lin ,
que dans celui de coton ; fur quoi , M. d'Ulloa fouhaiteroit que les^

expériences fuflent multipliées fur toutes fortes de fils.

On a remarqué, à foccafion de Guayaquil, que les Champs de cette Ju-
rifdiftion produifent naturellement une fi prodigieufe quantité de Cacao-

tiers ,
qu'une partie des fruit» efl abandonnée aux Singes. Ce» arbre demande

une Defcription. Sa hauteur ordinaire efl de 18 à 20 pies, & non de qua«

tre à cinq, comme l'ont prétendu quelques Ecrivains, qui n'en avoient

peut-être vu que de jeunes^ Lorfqu'il commence à pouflfer, il fedivife en

quatre ou cinq troncs, plus ou moins, fuivant la vigueur de fa principale

racine. Chaque tronc a depuis 4 jufqu'à 7 pouces de diamètre. A mefure

que l'arbre croît, il penche vers la terre; ce qpi fait quefes branche* fonc

éparfes , c'efl-à-dire , éloignées les unes des autres. Leurs feuilles font lon-

gues de 4 jufqu'à 6 pouces, fur 3 ou 4 de large, fortliffes, d'une odeur

agréable, & terminées en pointe; fort femblables, en un mot, à celles de

l'Oranger connu en Europe fous le nom d'Oranger de la Chine, & au Pé-

rou fous celui d'Oranger de Portugal. Elles différent un peu, dans la cou-^

leur feulement, que la feuille du Cacaotier a d'un verd plus foncé & moin»
Uiifant. Des troncs de l'arbre, comme de fes branches, naiffent les gous*--

fes qui contiennent le Cacao. Elles font précédées d'une fleur blanche &
fort grande, dont le piflil contient la gouffe, qui croît en fb développant,

jufqu'à 6 ou 7 pouces de longueur fur 4 à £ de large. Sa figure eil ceiie
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HisToinn d'un Melon pointu, & divifé en côtes, depuis la tige jufqu'à îa pointe, avec
Naturri.le. un peu plus de profondeur que dans le Melon. Toutes ces goufles ne font

Pays dk pas néanmoins de la même grandeur, & leur volume n'eft pas toujours pro-
CuAYAquiL. portionné à la groiFeur de la branche ou du tronc. Il s'en trouve de beau-

coup plus petites, & fouvent une petite efl; attachée au tronc principal,

tandis qu'une i;rande l'eft à un rameau très foible. On obferve qu'ordinai-

rement , de deux gouffes qui croiflent l'une prés de l'autre , l'une tire à

foi tout le fuc nutritif, <x devient par conféquent fort grande aux dé»

pens de l'autre.

La goufle efl: verte, comme les feuilles, pendant le cours de lavage-

tation, & fon écorce efl: mince, lifleà unie; mais en ceflant de croître,

elle devient jaune. La cueillant alors , & la coupant en ruelles , on décou-

vre fa chair, qui efl; blanche, pleine de jus, & qui renfenne de petits pe-

pins, difpofés le long des côtes, de la même confiftance que la chair même,
mais plus blancs , revêtus d'une membrane ; ils fe mangent , comme tout

autre fruit; & leur goût, qui tire fur l'aigre, n'a rien de défagréable: mais

ils palFent pour fiévreux darts le Pays. Dès que la goufle efl: jaune en de-

hors , on juge que le Cacao commence à fe nourrir de fa propre fubflance
;

que le pépin durcit en croiflant , & que le fruit touche à fa parfaite maturi-

té. Bientôt la couleur jaune devient pâle. Enfuite les pépins ayant ache-

vé de mûrir , l'écorce de la goulTe prend une couleur de Mufc foncé ; &
c'efl: le tems où l'on doit cueillir le fruit. L'épaifl'eur de l'écorce efl: alors

d'environ deux lignes, & chaque pépin fe trouve renfermé dans les divi»-

fions des membranes de Ja goulfe.

Aussitôt qu'elle efl détachée de l'Arbre , on l'ouvre , pour en vuider ks
pépins fur des cuirs de Bœufs fecs , ou plus ordinairement fur des feuilles

de Vijahuas. On les y laifle fecher. Enfuite, on ks renferme dans des

peaux : & c'efl; dans cet état qu'ils font tranfportés pour être vendus.

La vente s'en fait par charges , dont chacune contient 8i livres de poids.

Le prix n'en eft pas fixe. Quelquefois la difette d'Acheteurs les fait donner

à Cix ou fept Réaies la charge j ce qui ne monte point aux frais de la récol-

te. Si ks débouchés font plus heureux, le prix courant eft de trois à qua-

tre Piafl;res. A l'arrivée des Galions ,& dans d'autres occafîons de cette na-

ture, il augmente à proportion du débit.

Récolte du La récolte du Cacao fe fait deux fois par an , fans aucune différence dans

Cacao. l'abondance & la qualité. Ces deux récoltes produifent , dans l'étendue de

la Jurifdiétion de Guayaquil, environ joooo charges de Cacao. Les Cacao-

tiers, pour être cultivés régulièrement, demandent beaucoup d'eau , fans

quoi ils fe deflechent & dépériflTent bientôt : il faut aufll qu'ils aient con-

tinuellement de l'ombrage, ou du moins que les rayons du Soleil ne tombent
pas dire6lement deflTus. On ne manque point de planter autour d'eux des ar-

bres plus robufles, à l'abri defquels ils puifTent croître & fruftifier. Le ter-

roir de Guayaquil leur efl d'autant plus favorable, qu'il efl compofé de gran-

des Plaines, qui font inondées pendant l'Hiver, & qu'on peut arrofer en

jÇté par les Canaux tirés des Rivières. Un autre avantage pour le Cacaotier,

c'efl que tou$ les autres Arbres y croifTent facilement. Toute la culture

• con-

î
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confifte à farder les petites Plantes
, qu'un terroir fi humide ne peut man-

quer de produire en abondance, ôc qui ôtent aux Arbres la meilleure partie

de leur nourriture.
,

On vante beaucoup une laine, particulière au Pays de Guayaquil , qui

s'appelle Laine </e J.cibo, du nom d'un Arbre qui la produit. Il eft fort

haut & fort touffu. Le tronc en efl droit; les feuilles rondes, & de gran-

deur médiocre. II pouffe entre fes feuilles une petite fleur, dans laquelle fe

forme une efpecç de cocon , d'un pouce & demi ou deux pouces de lon-

gueur , fur dix ou douze lignes de diamètre, qui contient cette Laine. Dans
fo maturité, le cocon s'ouvre, & laiffe voir un flocon de petits fils, qui

tire un peu fur le rouge, beaucoup plus doux & plus fin que le Coton. Cet-

te efpeee de laine ell fi déliée, que les Habitans du Pays ne croient pas

qu'on puiffe la filer. Mais le Voyageur qu'on cite (b) n'en accufe que
leur ignorance, & juge que s'ils parviennent à trouver une méthode, qu'il

croit poffible, rexf-^ne fineffe de cette laine lui fera mériter le nom de
foie. Jufqu à préfe. ' ]. feul ufage qu'on en faffe , efl d'en remplir des Ma-
telas. Elle y eft d'autant plus propre, qu'outre fa molleffe naturelle, elle fe

levé & fe gonfle, au Soleil, jufqu'à rendre la toile du Matelas aulîî tendue

qu'un tambour, fans s'affaiffer enfuite à l'ombre, fi le lieu n'eft humide ;

qualité contraire, qui ne manque point de l'applatir. On lui attribue , dans

Je Pays, le défaut d'être extrêmement froide : mais d'une infinité de per-

fonnes ,
qui avoient couche toute leur vie fur des Matelas de cette laine,

l'Auteur n'en a pas connu qui s'en fuffent trouvées mal.

Les Indiens de la même Jurifdiélion emploient à la pêche , furtout dans

les Efteros , ou les Canaux , une herbe du Pays , qu'ils nomment Barbafeo.

Leur méthode eft d'en prendre une bouchée
,
qu'ils mâchent foigneufement

,

& qu'ils incorporent enfuite dans leurs amorces. Le jus de cette herbe eft

fi fort
,

qu'il enivre le Poiffon
,
jufqu'à le faire furnager comme s'il étoit

mort ; de forte qu'il ne refte au Pêcheur que la peine de le prendre. Tou-
tes les efpeces de petit Poiffon, qui goûtent de ce jus, meurent de leur

ivreffe ; mais le gros revient à fon état naturel , du moins lorfqu'il n'en a

pas trop pris. On pourroit craindre d'en manger , après cette épreuve , Ci

l'expérience n'avoit appris qu'on le peut fans danger.

Le plus gros Poiffon, qu'on prenne dans lesEfteros de Guayaquil, eft

celui qu'on nomme le Bagre. Sa longueur eft de quatre ou cinq pies. Il eft

fade & mal-fain dans fa fraîcheur; mais il fe mange, gardé. Le Robak^
qu'on nous donne pour une efpeee de Loup marin , eft un Poiffon de très

bon goût dans les Efteros éloignés de la Ville. La grande Rivière, où l'on

ne peut fuppofer que le Poiffon ne foit pas dans une extrême abondance,

eft continuellement appauvrie par une fi grande quantité de Caymans
,
qu'on

en prend occafîon de décrire ici ceux de l'Amérique méridionale.

Cet Animal , qui eft une forte de Crocodile , & que les Efpagnols nom-
ment Lagarto , ou Lézard , parce qu'il lui reffemble beaucoup , diffère moins

ici par la forme , que par quelques propriétés inconnues dans les autres , ou

peut-être plus" mal obfervées. Quoiqu'Amphibie, il ue va dans l'eau que

(t) M. dUlloa, ubi fup, 1. 4. ch. 10.
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pour y chercher fa nourriture; & Ton fdjour ordinaîre efl fiir le bord des

Rivières. Il y en a de (î monflrucux , que M. d'Ulloa leur donne jufqu'i

dix-huit ou vingt pies de long. Tandis qu'ils font à terre, ils s'y tiennent

couchés fur la rive, femblabie» à ces troncs d'arbres à demi pourris, que

l'eau laifFe quelquefois dans fon cours. Ils ont fans ceifc la gueule ouverte

,

pour attendre (juil s'y ralTemble une grande quantité de mouches, & ne la

ferment que pour les avaler. Malgré ce que d'autres Voyageurs ont écrit

de leur audace, M. d'Ulloa reconnut, par l'expérience, qu'ils fuient les

Hommes , & que s'ils en apperçoivent un , ils le précipitent aullitôt dans

l'eau. Ils ont tout le corps revêtu d'écaillés li fortes, qu'elles rendent aux

balles, à l'exception de raifFelle, qui eftle feul endroit pénétrable.

Ici, comme dans les autres parties de l'Amérique, la femelle du Cayman
dépofe fes œufs fur le bord de la Rivière , & n'en pond pas moins de cent

dans l'efpace d'un ou deux jours; mais l'Autair obferve qu'après avoir eu

foin de couvrir de fable le trou qu'elle a fait pour les y laifler, elle a celui

de fe rouler defFus , & même à l'entour , dans la vue apparemment d'en

faire difparoître toutes les marques. Elle s'éloigne enfuite de ce lieu, pen-

dant quelques jours, dont il ne paroît pas qu'on ait obfervé le nombre, a-

près lefquels elle revient, fuivie du maie; elle écarte le fable, & décou-

vrant les œufs, elle en cafle la coque. Auffitôt les Petits fortent, avec Ci

peu de peine, que de la ponte entière il n'y a prefque pas un œuf perdu.

La Mère les met fur fon dos & fur les écailles de fon cou, pour gagner l'eau

avec cette nouvelle Peuplade: mais dans l'intervalle, les Gallinazos en en-

lèvent quelques-uns; & le mâle même en mange autant qu'il peut. D'ail-

leurs la Mère dévore ceux qui fe détachent d'elle, ou qui ne favent pas na-

ger tout d'un coup ; & fur ce compte , qui doit avoir demandé des Obfer-

vations extrêmement attentives, on afTure que d'une û nombreufe couvée

à peine en refte-t-il cinq ou fix..
-'

Les Gallinazos font les plus cruels ennemiif des Caym^fRl Ils en veulent

fnrtout à leurs œufs, dont la coque eft blanche comiirtexelle d'un œuf de

Poule, mais beaucoup plus épailTe; & ieur adrefle efl extrême pour les en-

lever. En Eté, qui eft la faifon de cette ponte, lorfque les bords du Fleu-

ve ceiTent d'être inond'^s, ils demeurent comme en fentinelle fur les arbres,

le corps caché fous les feuilles , & fuivent , des yeux , tous les mouvemens
de la Femelle. Ils la laiflent pondre tranquillement, fans interrompre mê-
me les précautions qu'elle prend pour cacher fes œufs: mais à peine s'eft-el-

Ic retirée ,
que fondant fur le nid , ils. les découvrent avec le bec , les fer-

& les aîles. Le feftin feroit grand pour les premiers, s'il n'en arrivoitres

auffitôt un beaucoup plus grand nombre, qui leur raviiTent ane partie de

leur proie. „ Je me fuis fouvent amufé, dit le grave & favant Voyageur,
à voir cette manœuvre des Gallinazos ; & la curiofîté me fit prendre aus-

fi quelques-uns de ces œufs. Les Habitans du Pays ne font pas difficulté

d'en manger, lorfqu'ils en trouvent de frais. Sans cette guerre-, que

les Hommes & les Animaux font aux Caymans, toutes les eaux du Fleu-

ve & toute la Plaine ne fuffiroient pas pour contenir ceux qui naîtroienc
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de ces nombreufes pontes, puifqu'après cette dcflriiftion , il efl impoflî-

ble de s'imaginer combien il en relie encore (r).

NoN-SEUL£M£NT ils foiK Icuf Hourricuie ordinaire du Poiflbn; mais ils le

pèchent avec autant d'arc que les plus habiles Pêcheurs. Ils fe joignent

,

huit ou dix enfemble, & vont fe placer à l'embouchure d'un Eftero, d'où

il ne fort aucun Poiflbn dont ils n'aient ainfi le choix ; & pendant qu'ils for-

xnent ce cordon, à l'entrée du Canal, d'autres font placés à l'autre bout,
pour donner h jchafle, devant eux, à tout ce qui fe trouve dans l'interval-

le. Le Cayman ne peut marger fous l'eau. Lorfqu'il tient fa proie, il s'é-

lève au-deflus, & peu à peu il l'introduit dans fa gueule^ où il la mâche pour
l'avaler.

Quand ces Animaux font prefTés de la faim, & que le PoiiTon ne fuffit voracîté de
pas pour les raflafier tous, ils quittent le bord de leau pour fe répandre ces Animaux.
dans les Plaines voifines. Les Veaux & les Poulains ne font pas à couvert

de leurs attaques; & lorfqu'une fois ils ont goûté de leur chair, ils en de-

viennent fi avides ,
qu'ils renoncent à la chaife des Rivières. Ils prennent

le teras des ténèbres, pour celle des Hommes & des Betes. On a de trilles

exemples de leur voracité, furtout à l'égard des Enfans, qu'ils fe hâtent
^'emporter au fond de l'eau , comme s'ils craignoient que leurs cris ne leur

attirent du fecours; & lorfqu'ils les ont étouffés, ils viennent les manger
au-deflus. Un Canotier, qui s'endort imprudemment fur les planches de

fon Canot, ou qui allonge dehors le bras ou la jambe, efl: fouvent tiré dans

l'eau, & dévoré for le champ. Les Cayraans, qui ont goûté de la chair

humaine , font toujours les plus terribles. Entre divers pièges qu'on em-
ploie pour les prendre ou les tuer, celui qu'on nomme Cafoneta ell une es-

pèce d'hameçon, cornpofé d'un morceau de bois fort, & pointu par les

deux bouts , qu'on enveloppe dans le foie de quelque Animal. On l'attache

au bout d'une groflle corde , liée par l'autre bout à quelque pieu. Il flotte

fur l'eau; & le premier Cavman qui l'apperçoit ne manque point de l'en-

gloutir: mais les pointes du bois lui perçant les deux mâchoires, il demeu-
xe pris, fans pouvoir ouvrir ni fermer la gueule. On le tire à terre : là,

devenant furieux, il s'élance contre les Afllllans, qui ne craignent point

de l'irriter , parce qu'il ne peut plus leur faire d'autre mal que de les ren-

verfer par terre.

Les Caymans de Guayaquil ont la tête plus longue que celle du Lézard,

quoique les Efpagnols leur en donnent le nom. Elle fe termine en pointe,

formar : un mufeau comme le grouin du Cochon. Dans les Rivières , ils

tiennent continuellement cette partie hors de feau, d'où l'on conclut qu'ils

ont befoin de refpirer fouvent un air grofller. Leurs deux mâchoires fout

garnies de dents fort ferrées, très fortes & très pomtues.

Le même climat, qui rend les Caymans fi nombreux à Guayaquil, y pro-

duit une quantité innombiab'e d'Infeéles, qui infeélent l'air & la terre. Les
Couleuvres, les Vipères, les Scorpions, les Cencipedes, encrent familiè-

rement dans les Maifons , aurifque, pour les Habitans^ de recevoir à tous /

momeos quelque piquure mortelle. C'efi: un danger qui dure pendiuit toute

(c) Voyage au Pérou , liv. 4. chap. 9.
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rannde, maïs qui redouble dans le tems de l'inondation. Il femble, dit

M. d'Ulloa, qu'il pleuve alors des Infcftespar milliers, & qu'ils aient plus

d'agilité qu'en tout autre tems. On fe garde bien, alors, de fe coucher,

ians avoir foigneufement vifité les lits. Quelques-uns de ces Animaux s'y

trouvent toujours cachés. Il n'y a perfonne , fans excepter les Elclaves

Nègres & les Indiens, qui ne dorme environné d'un Toldo; grand drap,

qui ne laifle aucun paflage. La perfécution des Infcéles volans va fi loin

,

3u'une chandelle ne peut demeurer allumée trois ou quatre minutes, hors

'un Fanal. Ils voltigent autour de la lumière , & fe précipitent fi furieu-

fement deflus, qu'elle elt éteinte auflitôt. Une autre plaie de la Ville ell

une efpece de Rats , qu'on y nomme Péricotes , dont toutes les Maifons fe

trouvent remplies. A peine la nuit arrive, qu'ils fortent de leurs retraites,

pour trotter dans les appartcmens , avec tant de bruit, que le fommeil n'y

réfifte point. Ils efcaladent les Lits & les Armoires. Si l'on pofe une Chan-

delle allumée dans un lieu où ilspuiiTent atteindre, ils l'enlèvent aux yeux
des Habitans, & vont la manger dans un coin de la même Chambre: le

danger du feu, auquel on feroit fans cefTe expofé, ell une autre raifon pour
n'en tenir jamais d'allumée que dans une Lanterne. Avec toutes ces incom-

modités & celle d'une chaleur infupportable {S) , les Naturels du Pays en
préfèrent le féjour à celui des Montages; tant ils en craignent le froid

,

que les Européens néanmoins y trouvent médiocre. L'Eté , fuivant M.
d'Ulloa, ell la faifon la plus fupportable à Guayaquil, parce qu'alors Ton y
eft à couvert d'une partie de ces peines. Il reproche, à quelques Auteurs,

de s'être trompés fur ce point. La chaleur, dit-il, ell moins étouffante

,

parce que les vents de Sud-Ouell & d'Ouefh-Sud-Ouell y foufflent alors: ou
les appelle Chandui , du nom d'une Montagne d'où ils viennent. Ils fouf-

flent régulièrement, depuis midi, jufqu'à cinq ou fix heures du matin. Le
Ciel ,

pendant ce tems, ell toujours ferein; les pluies font rares, les vivres

en abondance, & les fruits de meilleur goût , principalement les Melons,
& cette autre éfpece du même fruit, nommée Sandias ou Jngurîes, qu'on

apporte par h Rivicre, dans de grandes Balfes. En Hiver, on ell fujet,

Kaladies. dans Guayaquil, aux fièvres tierces & quartes, qui deviennent mortelles.

Obrervations

fur L- ciiiuut

du Fuyi.

venir à ceux qui font nés dans ce climat. Les Habitans des Montagnes , ac»

coutumes à la fraîcheur de leur air, ne peuvent fupporter celui de Guayaquil,

qui les affoiblit jufqu'à. la langueur. D'ailleurs ils s'y laifl!ent tenter par la

beauté des fruits, qui leur caufent bientôt des fièvres,, aulfi communes pour

eux dans une faifon que dans fautre. . .

A GUAYAQ.UIL, on ell fort fujet aulfi à la Catarafïe ; fans compter d'au-

tres maladies des yeux, qui vont quelquefois jufqu'à faire perdre entière»

ment la vue. M. d'Ulloa ne les. attribue qu'aux vapeurs continuelles dii

(d) On a déjà dit que fuivant les sxpérience& du Baromètre, l'Hiver de ce ciimat eft

plus chaud que celui de Carchagene.
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pays, que la qualité du terroir, toute de craie, rend extrêmement vis- HrsT-.iRe
qiicufes (e). Natukelî.«.

On a parlé, dans la Defcription du même Pays, de quelques produélions Pays ds
de fon terroir, entre lefquelles oh n'a fuit que nommer les njahuas ôc les Guayaquil,

Bejimtes , deux Plantes dont les propriétés méritent plus d'attention. Les Vijahuas,

Vijahuas font des feuilles fi grandes ,
qu'elles pourroicnt fervir de draps dans

un lit. Elles naiiTent fans tige. Leur longueur commune efl de cinq niés,

fur deux pies & demi de large ; & la principale côte
,
qui fort immédiate-

ment de terre, eft: large de 4 à 5 lignes. Tout le relie de la feuille efl: fort

lifle & fort uni. La couleur en efl: verte en dedans, blanche en dehors;

& le côté extérieur fe trouve naturellement couvert d'une pouflTiere fine <Sc

gluante. On a remarqué que dans les Déferts de Guayaquil , ces feuilles

fervent à bâtir fur le champ des huttes: mais elles s'emploient, dans tout

le Pays, à couvrir les Maifons; fans compter qu'elles fervent d'enveloppe

pour tranfporter le Poiflbn, le Sel, & toutes les Marchandifes qu'on veut

garantir de riiumidité.

Le Bejuque efl: une forte de lien de bois ou de corde naturelle , dont on Bcjuquo.

diftingue deux efpeces; l'une, qui croît de la Terre, & qui s'entortille

autour des arbres; l'autre, qui n'efl; que les branches fouples de certains ar-

bres, & qui a les mêmes propriétés que la première; ce qui fait juger que'

Bejuque ell moins le nom de la Plante,que celui de fes qualités. Les Beju-

ques des deux efpeces croiflîent en fe courbant, jufqu'à ce qu'ils touchent la

terre, & qu'en s'écendant ils joignent un autre tronc, autour duquel ils mon-
tent & s'entortillent jufqu'à fa cime; & de-là ils continuent de croître en
defcendant jufqu'à terre. Ainfi, formant un lien entre plufieurs, on les y
voit tenir comme une corde , qu'on y auroit attachée par les deux bouts»

Ils font fi fouples & fi flexibles
,
qu'on peut les tordre & les plier fans les

rompre. On en fait même des nœuds très ferrés & très fermes. Ceux qu'on

ne prend pas la peine de couper, deviennent exceflîvement gros, mais les

plus minces ont depuis quatre à cinq jufqu'à fept ou huit lignes de diamè-

tre. A l'exception des plus gros , dont la dureté les rend peu propres au

même ufage , ils fervent tous à faire diverfes fortes de liens. On en joint

même plufieurs enfemble, comme autant de Torons
,
pour faire des cables

d'amarre ,
qui fervent aux Balfes , & qui fe eonfervent fort bien dans l'eau.

La fingularité du Matapalo mérite aufli une Defcription. Ce nom
,
qui Matapalo,-

fignifie Tue -pieu, efl: celui d'un arbre , qui n'a dans fon origine que l'ap-

parence d'une foible Plante. Il croît fort mince, à côté d'un puiflànt arbre

auquel il fe joint , & le long duquel il monte ; jufqu'à ce qu'il foit parvenu

à le dominer. Alors fa houpe s'élargit aflez pour dérober , à fon foutien

,

les rayons & l'influence du Soleil. Il fe nourrit de fa fubftance ; & le con-

fumant par degrés, il prend à la fin fa place. Enfuite, il devient fi gros,

qu'on en fait des Canots de la première grandeur ; à quoi la quantité de k$
fibres & fa légèreté le rendent très propre.

Le Manglier, qu'on n'a décrit que dans les Voyages d'Afrique & qu'on LeMangUer»

y trouve nommé Mangrove par les Anglois, Palétuvier par les François^

(e) M. d'Ulloa, uhi Jup. Ilv. 4. chap. 6. • -
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AIani;Ie par les Tradufteurs des Relations Hollandoifcs , croît avec aucluuei

dilTcrences dans l'Amdriquc méridionale. On en a dcj.i difliiigud deux es-

pèces, dont l'une, fuivaiit Waffer, peut fervir à la teinture: mais fes pro-

priétés générales font , premièrement , de naître & de fe nourrir dans les

Terres que le flot de la Mer inonde tous les jours , c'ell-à-dire , dans des

lieux bourbeux , où la corruption s'engendre aifémenc. Aufll cous les lieux

de l'Amérique, où l'on trouve des Mangliers, répandent-ils une fort mau-

vaife odeur. 2 '. En forçant de terre, cet Arbre commence à fe divifer en

branches noueufes & torfes , & produit par chaque nœud une infinité d'au-

très branches, qui fe multiplient jufqu'à former un entrelaflement impéné-

trable. Lorfqu'il devient un peu grand , on ne diflingue plus les rejettons ,

<les principales branches: outre leur confufion, celles de la première pro-

cluc^Uon Ck de la fixieme font d'une égale groiTeur
, qui eft, dans toutes,

d'environ deux pouces de diamètre. Elles font il fouples , qu'on les tord

inutilement pour les rompre , & qu'elles ne peuvent être coupées qu'avec

le tranchant d'un fer. Quoiqu'elles s'étendent prefqu'horizontalement, les

troncs principaux ne laillent pas de croître en hauteur. Les feuilles font

petites , en comparaifon des branches : elles n'ont pas plus d'un pouce & de-

mi ou de deux pouces de long. Elles font rondes, épaiiTes, & d'un verd
* pâle. La hauteur commune des plus grands troncs efl: de dix-huit à vingt

pies, fur huit, dix & douze pouces de diamètre. Ils font couverts d'une

écorce mince & raboteufe , qui n'a gueres plus d'une ligne d'épaifleur. Leur

bois efl n pefanc, û compaél, & ù folide, qu'il s'enfonce dans l'eau, &
qu'il efl fore difficile à couper ; deux propriétés qui ne permettent pas de

l'employer fouvent en Mer, quoiqu'elles jui donnent l'4vantage de ne pas

s'y corrompre aifément.

S. IIL

Pérou G? Contrées voijlnef,

jEn traitant des Plantes & des Animaux du Pérou, il ne fera pas inutile de
rappeller la différence qu'il faut mettre entre les fituatjons de fes Provin-

ces, qui doivent toujours en faire fuppofer beaucoup dans la nature & les

qualités de leurs produélions. Ainfî les unes croifTent dans les Contrées

chaudes, qui portent le nom de Vallée, ou de Yungas; quoique ces deux

mots aient un fens différent, car on entend, par le premier, les petites

Plaines, enfoncées entre les collines,& par le fécond , celles qui font au pié

des Cordillieres : mais le climat des unes & des autres efl chaud. C'efl de-là

qu'on tire, non-feulement les Cannes de Sucre, mais les Plantains, les Gui-

néos, l'Agi ou Piment, les Chirimoyas, les Aguacates, ou Avocats, les

Grenadilles, les Ananas, les Gouyaves, les Guabas, & d'autres fruits qui

font communs aux autres Régions chaudes de l'Amérique. Les Contrées

froides produifent de petites Poires, des Pêches, des Pavis,des Brugnons,

des Guait^bos, des Aurimales, des Abricots & différentes efpeces de Me*
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Ions. Ceux qu'on appelle Melons d'eau ont une faifon dc'tcrminjJc, & les

autres croiflent dans tous les tcms. Enfin les Contrées , où le climat n'c/l

proprement, ni chaud, ni froid, produifcnt aufll toute l'année, cks Frutjl-

les y ou Fraifes du Pérou, des Figues de Tuna & des Pommes. Les Fruits

qui ont beaucoup de jus , tels que les Oranges douces & les Oranges amc-

res , les Citrons royaux & les petits Limons , les Limes douces & aigres

,

les Cédrats, & les Toronjes, autre efpece de Citrons , diftingués par leur

fietiteiTe & leur rondeur , ne ccflent pas non plus de porter des fleurs & des

ruits dans toutes les faifons. On ne penfe point à répéter ce qu'on a déjà

dit dans d'autres Defcriptions : mais tout ce qui efl propre au Pays, ou qui

s'y didingue par quelque différence remarquable, demande une explication

particulière.

La Chirimoya, par exemple, y pafle pour le plus délicieux de tous les

fruits, & les Européens ne lui refufent pas cet honneur. Sa grofleur n'eft

pas égale. Il s'en trouve, depuis un & deux jufqu'à cinq pouces de dia-

mètre. Elle efl; ronde, un peu applatie par la tige, où elle forme une es-

pèce de nombril. Son écorce efl: mince , molle, unie à la chair , dont elle

ne peut être féparée qu'avec un couteau, & d'un verd obfcur avant fa ma-
turité ; mais , en mûrifl'ant , fa couleur devient plus claire. Elle a plufieurs

côtes , ou veines , qui la couvrent comme autant d'écaillés. Le dedans ell

blanc, mêlé de quelques fibres, prefqu'imperceptibles , dont fe forme un

trognon, qui s'étend d'un bout du fruit à l'autre. Le jus en efl: doux, avec

un léger mélange d'acide, & l'odeur fi agréable, qu'elle n'en relevé pas peu

le goût. Les pépins, ou la graine, font enveloppés dans la chair. Leur
grandeur efl: d'environ fept lignes de long, fur trois à quatre de large. Ils

font un peu plats, avec des raies, qui rendent leur furface inégale.

L'arbre, qui porte cet agréable fruit, efl haut & touffu. Le tronc en
eftrond, gros, un peu raboteux. Ses feuilles font arrondies , mais un peu
moins larges que longues ,<& fe terminent en pointe: elles ont environ trois

pouces de long , fur deux & demi de large ; & leur couleur efl: un verd fon-

cé. C'efl: une fingularité , dans ce climat, que la propriété qu'a cet arbre

de fe dépouiller de fes feuilles pour en prendre de nouvelles ,
qui fe fechcpt

à leur tour & tombent tous les ans. Sa fleur jouit aufll d'une propriété dis-

tinguée: elle efl: d'abord verte, c'eft-à-dire de la couleur des feuilles ; &
dans fa perfeélion, elle prend un beau verd jaunâtre. Par la forme, elle

reffemble à la fleur du Câprier, quoiqu'un peu plus groffe & plus épaiffe.

Elle s'ouvre en quatre pétales, qui ne tont pas le plus beau Calice du mon-
de ; mais fon odeur eft d'un agrément , dont on affure qne rien n'approche.

Ces iieurs ne font pas nombreufes : l'arhre n'en produit pas plus qu'il ne
peut nourrir de fruits; & ce nombre même ell diminué par la paffion des

Femmes pour leur odeur. On en cueille beaucoup > parce qu'elles fe ven-

dent fort cher.

Dans toute la province de Quito, on donne le nom de Guahas à un
fruit, qu'on appelle Pacaès dans tout le refl:e du Pérou. Il confifte dans

une coffe, un peu platte des deux côtés, longue ordinairement d'environ

quatorze pouces, quoique cette; longueur varie fuivant le terroir^ âcd'ua
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\'erd foncé. Elle efl: toute couverte d'un duvet
, qui eA doux lorfqu'Gn y

paffe la main de haut en bas, &rude, au contraire , en remontant. Oîi

l'ouvre en long; & d'un bout à l'autre fes diverfes cavités font remplies

d'une moelle fpongieufe & légère, de la blancheur du coton. Cette moelle

renferme des pépins noirs d'une grolTeur déméfurée, puifqu'ils ne laiffent

autour d'eux qu'une ligne & demie d'efpace à la moelle, qui fait d'ailleurs

un jus frais & doux. L'arbre reflemble à celui de l'Aguacate, c'eft-à-dire

,

qu'il efl haut & touflu. Ses feuilles font un peu plus grandes que celles du

Chirimoj^er. '
:

La Grenadille du Pérou a, comme ailleurs, la forme d'un œuf de Poule,

mais elle efl plus grofle. L'écorce en efl fort liffe, luifante en dehors, &
de couleur incarnate. En dedans, elle ell blanche & molle. Son épaifTeur ell

d'environ une ligne & demie. La fubllance qu'elle renferme efl vifqueufe

& liquide. On y trouve une infinité de petits grains , ou pépins , moins

durs que ceux des Grenades ordinaires ; & toute cette fubflance efl féparée

de l'écorce par une membrane extrêmement fine. Le goût de la Grenadil-

le efl aigre-doux , mais fî rafraîchillant & fi cordial
, qu'on peut manger de

ce fruit avec excès , fans aucun danger. Il ne croît point fur un arbre, mais

fur une Plante , dont la fleur refTemble à celles qu'on nomme Fleurs de la

PafTion, & répand une odeur fort douce. On remarque delà Grenadille,

comme de la plupart des fruits du Pérou
,
que pour la manger bonne il faut

la garder quelque tems après l'avoir cueillie (a). Loin d'acquérir cette

bonté fur l'arbre, elle fe flétrit, lorfqu'elle eft mûre, .& fe deiTeche au

point de perdre entièrement fon goût.

La Frutille, ou Fraife du Pérou, efl fort différente des Fraifes de l'Euro*

pe, non - feulement par fa grandeur qui efl: d'un bon pouce de long fur huit

lignes de diamètre, mais encore par fon goût, qui efl plus aqueux, fans

être moins agréable. Auffi renferme - t - elle beaucoup plus de jus. Ce-

pendant la Plante ne diffère des nôtres que par les feuilles
, qui font un peu

plus grandes.

L'OcA efl une racine du Pérou , longue de deux ou trois pouces , & gros-

fe d'environ flx lignes dans une partie de fa longueur ; car elle forme divers

nœuds qui la rendent inégale & tortue. Elle efl: couverte d'une peau min-

ce , jaune dans quelques-unes & rouge dans d'autres , ou mêlée quelquefois

de ces deux couleurs. Cette racine fe mange, a le goût delà châtaigne,

avec cette différence, commune aux fruits des Indes, qu'elle efl douce.

Elle fe mange bouillie ou frite. On en fait des conferves au fucre
, qui

pafl'ent pour délicieufes dans le Pays. La Plante ell moins grande que celle

des Camotes & des Yucas.

La Quinoa^ graine particulière & naturelle au Pays de Quito, refl^emble

aux lentilles par la forme, mais elle efl beaucoup plus petite, & de couleur

blanche. Elle fort de nourriture & de'remede. Dans la première acception,

elle efl: de fort bon goût; & dans la féconde, c'efl:un fpécifîque admira-

ble contre toutes fortes d'abcès & d'apoftumes. Lorfqu'on la fait cuire, eK

le

(a) il en eH de même des Fruits de l'Inde Orientale. •
,'^^
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le s'ouvre, & laifle fortir un petit filauient tourné en fpirale, qui a l'appa-

rence d'un vermiiFeau, & qui efl plus blanc encore que la graine. Cette

efpece de légume fe fenie & fe coupe tous les ans. Sa plante croît à la hau-

teur de trois ou quatre pies. Ses feuilles font grandes , aflez femblables à

celles de la Mauve, mais pointues. Du milieu de la tige , elle poulTe une
fleur de cinq à Cix pouces de long, femblable à celle du Maïz, dans laquel-

le lès grains de la fcmence forment une forte d'épi. On mange la Quinoa
Ciiite à l'eau , comme le riz ; & l'eau

,
qui fert à la faire cuire , pafTe pour

un excellent apozeme. Pour appliquer extérieurement la graine , on la moud

,

& l'on en fait bouillir la farine, dont on fait enfuitelin cataplafme. Appli-

qué fur une contufion , il attire promptement l'humeur corrompue qui com-
mençoit à former un dépôt.

On ne parle point de la Cochenille
,
qui n'efl pas différente au Pérou de

celle du Mexique; mais on doit remarquer, avec M. d'Ulloa, que jufqu'à

préfent elle n'y croît que dans les Corrégimens de liambato & de Loja, &
dans quelques endroits du Tucuman.
La fameufe Herbe , qui fe nomme la Coca^ & qui étoit autrefois particu-

lière à quelques Cantons du Pérou , efl: aujourd'hui fort commune dans tou-

tes fes Provinces méridionales, par Me foin que les Indiens prennent de la

cultiver. Elle croît même dans le Popayan : mais jufqu'aujourd'hui la Pro-

vince de Quito n'en produit point, & fes Habitans en font peu de cas, tan-

dis que tous les Péruviens la préfèrent aux pierres précieufes. C'cft une
Plante foible , qui s'entrelace aux autres Plantes. La feuille en efl fort lis-

fe, & longue d'environ un pouce & demi. Les Indiens la mâchent, mê-
lée en portion égale avec une forte de craie, ou de terre blanche, qu'ils

nomment Mambu Ils crachent d'abord ; mais enfuite ils avalent le jus avec
leur falive , en continuant de mâcher la feuille & de la tourner dans leur

bouche
,
jufqu'à ce qu'elle ceffe de rendre du jus. Elle leur tient lieu de

toute nourriture , auffi longtems qu'ils en ont ; & quelque travail qu'ils fas-

fent, ils ne fouhaitent pas d'autre foulagement. L'expérience fait voir, en

effet ,
que cette herbe les rend vigoureux , & qu'ils s'affoibhffent lorfqu'elle

leur manque. Ils prétendent même qu'elle raffermit les gencives, & qu'el-

le fortiiie l'eftomac. La meilleure efl celle qui croît aux envirofts de Cufco.

Il s'en fait un grand commerce , furtout dans les lieux où l'on exploite les

Mines ; car les Indiens ne peuvent travailler fans cet aliment , & les Pro-

priétaires des Mines leur en fourniffent la quantité qu'ils défirent , en ra-

battant fur leur falaire. journalier.

M. d'Ulloa ell perfuadé que la Coca efl abfolument la même Plante, que

celle qui n'efl pas moins en ufage dans les Indes Orientales , fous le nom de

Bétel. Il n'y a, dit -il, aucune différence, ni dans la tige, ni dans les feuil-

les , ni dans l'ufage qu'on en fait , ni dans fes propriétés (b").

Dans le Bailliage de Paflo , qui appartient au Popayan , & qiii efl la par-

tie la plus méridionale de ce Gouvernement , il fe trouve des arbres , d'où

l'on voit difliller fans ceffe une forte de gomme , ou de refîne ,
que les Ha-

bitans nomment Mopamopa. Elle fert à faire toutes fortes de laque , ou de

(i) Voyage au Pérou, ILv. 6. cliap. 3. ..'
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vmiis en bois; & ce vernis cfl non - fculeinent fi beau, mais fi durable,

qu'il ne peut être dctachd, ni même terni, par l'eau bouillante. La maiiic-

re de l'appliquer ell fort (Impie. On met dans la bouche un morceau de la

réfine; & l'ayant ddlayé avec la falive, on y pafle le pinceau; après quoi

il ne rcfbc qu'à prendre la couleur qu'on veut , avec le même pinceau , &
la coucher fur le bois, où elle forme un aufli bel enduit que ceux de h
Chine. Les Ouvrages que les Indiens font, dans ce genre, font fort re-

cherchés.

Le l'ays de QiiixosL, reconnu pour la première foi. ; en 1535, par Gon-

zale Diaz de Pineda, vifitë par Go - aie Pizarre en 1539, & foumis en 1559
par (îil Ramirez d'Avalos, eft dans un climat fort chaud, où les pluies

font continuelles, & qui ne diffère de celui de Guayaquil qu'en ce que l'E-

té n'y eft pas fi long. Cette reflemblance s'étend jufqu'aux différentes for-

tes d'mcommodités Ok de maux, qu'on y éprouve les mêmes; Ck les parties

montagneufes n'y font pas moins fourrées de Hois épais, & d'arbres d'une

prodigieufe grolVeur. Àlais on trouve, furtout vers les parties du Sud &
de rôueft, des Caneliers, qui ne font point connus à Guayaquil; & de-Iù

ed venu, dés le tems de Pineda, le nom de Cmichis^ que cette Province

jonferve enc(Me. On en tire une certaine quantité de Canelle, qui fc dis-

tribue dans le Pays de (^uito & dans les Vallées. (Quoique moins fine que

celle des Indes Orientales, elle lui relîemblc par l'odeur, par l'épaifleur (\c

l'écorce & par la groficîur du tuyau: fa couleur eft un peu plus foncée; mais

la plus grande diifércnce eft dans le goût, que celle-ci a moins délicat &
plus piquant. La feuille efb parfaitement femblable, & ne répand pas moins

d'odeur que réct)rce. La lieur & la graine jettent un parfum fi doux, fur-

tout la fieur , que ù ces arbres recevoient un peu de culture, il y a beau-

coup d'apparence que leur^ Canelle égaleroit celle de Ceylan. Dans les Fo-

rêts du même Pays, on a découvert un autre arbre, dont la gomme, qui

efl; une efpece de Storax,, eft d'une odeur à laquelle on ne connoît rien

d'égal. Elle eft rare, par la même raifon qui s'oppofe à la culture des Ca-

neliers ; c'eft la crainte des Indiens fauvagcs , que leur Jiaine contre les

Efpagnols tient fans cefle à l'aftut
,
pour les tuer comme des Bêtes fé-

roces.

On trouve aufll des Caneliers dans le Gouvernement de Macas. M. d'UI-

loa paroît même perfuadé , fur des témoignages de grand poids, que leur

Canelle eft réellement fupérieure à celle de Ceylan. A\i(^[ , pour la diftiii-

gucr de celle de Qiiixos, la nomme-t-on Candie de 'Cajlilk. On donne pour

raifon de cette excellence, que les Caneliers de Macas font ordinairement

dans des lieux découverts, où rien ne leur dérobe l'inHuence du Soleil, &
qu'ils n'ont par conféquent rien à foufliir du voifinagc des autres arbres,

dont les racines ne peuvent diminuer leur nourriture. On tire, du même
terroir, beaucoup de Copal, & de la Cire, qu'on diftingue par le nom <\c

Cera de Paie ^ mais qui a le défluit d'être rouge, & de ne pas durcir. En
général, toutes les cires de ces Régions ne valent pas celle de l'Euroj^e. M,
d'L'lloa doute néanmoins Ci ce n'eft pas faute de préparation, & parce qu'on

ignore Turc de U nettoyer.
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Entre les Reptiles du P^s do Macas, le plus extraordinaire, comme le TîrsToi/in;

lU'jitilc's de

lier.

ChaOc lIu

Cli^vrciiil.

ince de dents longues Ck pointues. Jamais il ne liiche prife, iorfqu'il a laiii

fa proie, Ck Tes moindres blelHires font mortelles. Les Hravos, pour fe ren

dre plus terribles, peignent fur leurs rondaches la figure de ce Monilre.

Dans les Montagnes du Pérou , qu'on nomme Parawox , c'dl-à -dire , les Animaux

plus élevées & les plus flérilea , fair efl Ci rude, qu'en général il n'y a point l'i'ramus.

d'Animaux qui puiffent y faire un continuel féjour (t). Cependant quel-

ques-uns , dont la conditution s'en accommode mieux
, y vont paître quel-

ques herbes qui leur conviennent. Tels font les Chevreuils, dont on ren-

contre quelquefois des troupes dans les plus hautes parties'de ces lieux dé-

ferts , où par conféquent J'»ir efl: le moins fupportable. La chafle de ces

Animaux elL un exercice pour lequel on ell fort paflionné au Pérou. Il efl

remarquable, d'ailleurs, par l'intrépidité qu'il demande, „ & qu'on pour-

,, roit nommer témérité , fuivant M. d'Ullua, li les hommes les plus fages

,, n'y prenoicnt le même goût, après en avoir une fois elfayé. Leur con-

5, fiance c(l dans la bonté de leurs chevaux , qui courent avec tant de vîtes-

„ fe & d'un pas 11 fur au travers des rochers & des montagnes , que la lé-

„ géreté la plus vantée des nôtres n'cll: que lenteur en comparaifon". Un
prélude n curieux ne nous permet pas de palier fur cet article.

La clialle fe fait entre plufieurs perfonnes, divifées en deux clafles: l'une

d'Indiens à pié, pour faire lever les Chevreuils, l'autre de Cavaliers pour

la courfe. On fe rend , dès la pointe du jour, au fommet du Paramo; cha-

cun avec un Le\'rier en leile. Les Cavaliers prennent pofl;e fur les plus hau-

tes roches, tandis que les Piétons battent le fond des coulées, & joignent

un grand bruit ù ce mouvement. On embralle ainfi un terrein de trois ou
quatre lieues, à proportion du nombre des Chaiîeurs. S'il part un Chevreuil,

le Cheval le plus proche s'en apperçoit auflîtôt, & part après lui, fans qu'il

foit polTiblc au Cavalier de le retenir, ni de le gouverner, quelques efforts

«ju'il y emploie. Il court par des defeentes fi roides, qu'un homme à pié n'y

pafieroit pas fans précaution. Un Etranger, témoin pour b. première fois

de ce fpcélacle, efl: faifi d'effroi, & juge qu'il vaudroit mieux fêlai lier

tomber de la felle, & couler jufqu'au bas delà défcente, que de fe livrer

au caprice d'un Animal, qui ne connoît ni frein ni danger. Cependant le

Cavalier efl: emporté , jufqu'à ce que le Chevreuil foit pris , ou que le Che-

val, fatigué de l'exercice, après deux ou trois heures de courfe , cède la

viftoire à la Bête qui continue de fuir. Ceux qui font pofl:és dans d'autres

lieux n'ont pas plutôt vu le mouvement du premier, qu'ils partent de même,
les uns pour couper le chemin au Chevreuil , les autres pour le pn.'ndre de

front. Leurs Chevaux n'ont pas befoin d'être animés : il leur fuifit, pour

s'élancer, de voir le départ d'un autre, d'entendre les cris des Chalfeurs &
des Chiens, ou d'appercevoir feulement l'agitation du premier qui découvre

laiiète. Alors le meilleur parti qu'on puifie prendre efl; de leur laifl.er la liber-

(r) Voyage au Pérou , liv. 6. chap. 8.

Ddd 2
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té de Côurîr, & de les animer même de l'éperon & de la voix; mais en

même tems, il faut être allez ferme fur l'arçon, pour réfifler aux fecoulFes

qu'on reçoit de fa monture, en courant par les defcentes , avec une rapidité

capable de précipiter mille fois le Cavalier par deflus la tête du Cheval. 11

en coûte infailliblement la vie à celui qui tombe, foit par la violence de fa

chute, ou par l'emportement du Cheval même, qui, pourfuivant fa courfe,

ne manque gueres de l'écrafer fous fes pies;

On donne le nom de Parameros à ces chevaux , parce qu'à peine ont-ils

la force de remuer les jambes
,
qu'on les exerce à courir dans les Paramos.

La plupart font trotteurs , ou traquenards. D'autres , "qu'on nomme Jguî-

lillas , ne font ni moins fermes , ni moins agiles. Ils ne vont que le pas fim-

ple, mais un pas fi vif, qu'il égale le plus grand trot des autres; & quel-

ques-uns mêmeTont fi légers, qu'on ne connoît rien à leur comparer. Leur

pas confifle à lever en même tems le pié de devant & celui Je derrière,

du même côté ; & , fuivant l'explication du même Voyageur , au lieu de

porter, comme les autres Chevaux, le pié de derrière dans l'endroit où ils

ont eu le pié de devant, ils le portent plus loin, vis à-vis & même au-delà

du pié de l'autre côté , ce qui rend leur mouvement plus prompt du dou-

ble que celui des Chevaux ordinaires , & d'ailleurs beaucoup plus doux pour

le Cavalier. Cette allure leur efl naturelle ; mais on l'enfeigne à des Che-

vaux qui ne font pas de la même race , & l'on a des Ecuyers exprès pour les

drefler. Les uns & les autres ne font pas diftingués par leur beauté. On ue

vante que feur légèreté , leur douceur & leur courage.

Les Oifeaux, qu'on trouve dans les Paramos, ne font gueres que des Per-

drix , des Condors ou Buytres , & des Zimbadors ou Bourdonneurs. On a déjà

remarqué que les Perdrix du Pérou ne reflemblent pas tout-à-fait à celles de

l'Europe, & qu'elles peuvent être comparées plutôt à nos Cailles: elles n'y

font pas en abondance.

Le Condor ne paflera plus pour un Etre imaginaire, depuis que les Ma-
thématiciens de France & d'Efpagne en ont vérifié l'exiftence par leurs

yeux {d). C'eft le plus grand Oifeau de l'Amériquô. Il refll-mble ,
par

la couleur & la forme, aux Gallinazos, dont on a donné la defcription. Ja-

mais on ne le voit dans les lieux bas; ce qui fait juger que fa complexion

demande un air fort fubtil.
^
On l'apprivoife néanmoins dans les Villages.

Il efl: carnacier. On le voit fouvent enlever des Agneaux , du milieu des

Troupeaux qui paiflent au bas des Montagnes. M. d'UIloa en fut témoin.

Un jour qu'il alloit, du lignai de Lalangufo à laHazienda dePî//, qui eft

au pié de cette Montagne,- il remarqua une confufion extraordinaire dans

un 'l'roupeau de Moutons. Tout d'un coup il en vit partir un Con-

dor , qui enlevoit dans fes ferres un Agneau , & qui le lailfa tomber d'une

certaine hauteur. Enfuite il le vit fondre une féconde fois fur fa proie, la

faifir , l'enlever, & la laifler retomber, pour la faifir encore une fois.

Enfin il le perdit de vue, parce qju'il s'éloigna de cet endroit, fuyant

les Indiens, qui accouroient aux cris des Bergers qui étoient à la garde

du Troupeau.

(d) M. de la Condamine en vitplufleurs, (Voyage fur l'Amazone ,
pag. 175,) & l'on

fuit ici M. d'Ulloa.
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Dans quelques Montagnes, cet Oifeau efl plus commun que dans d'au-

tres. Comme les Beftiaux y font toujours menacés de (es ravages , les In-

diens lui tendent des pièges. Ils tuent quelque Animal inutile, dont ils

frottent la chair du jus de quelques herbes fortes; après quoi ils l'enterrent,

pour diminuer l'odeur des herbes : car on repréfente le Condor fi foupçon-
* neux , que fans cette précaution il ne toucheroit point à la chair. On la

déterre. Aufliiôt les Condors accourent, la dévorent, & s'enivrent, dit-

on, jufqu'à demeurer fans mouvement. Dans cet état il efl facile de les as-

fommer. On les prend auffi , près des charognes , avec des pièges propor-

tionnés à leur force ; car ils font d'une vigueur fi furprenante , qu'ils ter-

ralTent , d'un coup d'aîle , & qu'ils eicropient quelquefois ceux qui les at»

taquent (e).

Le Zumbador efl; un Oifeau noélurney qui ne fe trouve que dans les Pa-

ramos, & qu'on voit rarement, mais qui fe fait fouvent entendre, foit par

fin chant , ou par un bourdonnement extraordinaire , d'où lui vient foni

nom. Ce bruit, qui fe fait entendre à la diftance de plus de cinquante toi-

fes, efl; attribué à la violence de fon vol. 11 efl: plus fort, à mefure qu'on

s'en approche. De tems en tems, le Zumbador poufl'e un fifflement, afiTez

femblable à celui des autres Oifeaux noélurnes. C'efl; dans les termes de M,
d'Ulloa, qu'il faut donner fa Defcription ; „ Dans les nuits claires, dit-il,

qui font les tems auxquels il fe fait le plus entendre, nous nous mettions

aux aguets ,
pour obferver la grofl^^ur & la violence de fon vol ; mais

quoiqu'il en paflfàt près de nous, il nous fut toujours impoflîble de diftin-

guer leur figure: nous n'appercevions que la route qu'ils tenoieiit, &
qu'ils traçoient dans l'air, comme une ligne blanche, par la feule impres-

lion de leurs aîles. Elle fe diftinguoit facilement, à la diftance où j'étois.

La curiofité de voir de plus près un Oifeau fi fingulier , nous fit ordonner

à quelques Indiens de nous en procurer un. Leur zèle furpafla notre at-

tente. Ils en découvrirent une nichée entière,, qu'ils fe hâtèrent de nous

apporter. A peine les Petits avoient des plumes ; cependant ils étoient

de la groflx'ur des Perdrix. Leurs plumes étoient mouchetées de deux

couleurs grifes , l'une foncée , & l'autre claire ; le bec droit & propor-

tionné ; les narines beaucoup plus grandes que dans aucun autre Oifeau;

la queue petite, & les aîles afiÀ;z grandes. Si l'on en croit les Indiens,

c'eft par l'ouverture des narines , que le Zumbador poufl^e fon bourdon^

nement ; mais ,
quoi qu'elle foit aff^^z confiderable , elle ne me paroît pas

fuffifante pour- caufer un fi grand bruit, furtout au moment qu'il fiffle,

car il fait en même tems l'un & l'autre: mais je ne difconviens point

qu'elle n'y puiflè contribuer beaucoup (/)."
Dans les Cannades , c'efl:-à-dire les Vallons des hautes Montagnes, que

les eaux diiperfées remplifl'ent de marécages , on voit un Oifeau que lois

Habitans du Pays nomment Caneton; nom, dit M. d'Ulloa, qui exprime
aflez bien fon chant. Avec la groflîeur & la tête de l'Oie, il a le cou long

& épais , le bec droit & gros , les pies & les jambes proportionnés au corps

,

le plumage fupérieur des aîles, gris, & l'inférieur, blanc. À la jointure

(e) Ibidem, (/) Ibi'd. p. 364,
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Le Quinde,
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fleurs.

I.a T.lama

,

lîrcbis du Pé-

rou,

desaîles, il a deux éperons, qui fortent de près d'un pouce &demi, d-

qui fervent à fa défenfe. Le mâle & la femelle ne font jamais l'un fans

l'autre, foit qu'ils volent, ou qu'ils foient à terre : leur ftjour eft aflez con-

fiant, car ils ne volent que pour pafler d'un Vallon à l'autre, ou pour fuir

la chaffe qu'on leur donne. On mange leur chair, qu'on vante même, lors-

qu'elle efl un peu mortifiée. Ils fe tiennent aufli dans les parries moins froi-

des des Montagnes; mais leur figure y eft un peu difiïrente : ils y ont,

fur le front, une petite corne calleufe & molle; & fur la tête, une petite

touffe de plumes.

Dans les Jardins du Pérou, on trouve communément un Oifeau finguliei

par fa peticefie & parle coloris de Ces plumes, que fa defcription fait pren-

dre pour le Colibri, mais dont le nom Péruvien eitQuinde, quoiqu'on le

nomme aulTi Robilargue, Lifongere, & plus ordinairement encore Beqite-

flcursy parce qu'il voltige fans celle fur les fleurs
i & qu'il en fuce fort lé-

gèrement le jus. Tout le volume de fon corps, avec fes plumes, n'eft pas

plus gros qu'une noix mufcade. Il a la queue trois fois plus longue que le

corps ,. le cou fort étroit , la tête proportionnée au corps & les yeux fort

vifs: fon bec eft blanc vers la racine, noir à l'extrémité, long & fort min-

ce; fes ailes font longues & déliées. Le fond de fon plumage eft verd,

mais tacheté prefque partout^ de jaune & de bleu. On diftingiie diverfes

efpeces de Quindes, qui différent un peu en groflcur, & dans la couleur

des taches de leur plumage. La Femelle ne pond que deux œufs, de la gros-

feur d'un pois. Ils font leur nid fur ks arbres, des plus petites pailles qu'ils

puilFent trouver.

Dans la partie du Pérou, qui n'a ni Bruyerts ni Montagnes, on ne voit

que des Animaux Domeftiques , & la plupart de leurs efpeces étant venues

d'Efpagne , à l'exception des Llamas , on peut juger qu'avant l'arrivée des

Efpagnols celles qui font particulières au Pays étoient en fort petit nombre.

Llama eft un nom général, qui fignifie Bête brute; mais les Péruviens y
joignent un autre mot

, pour marquer l'efpece. Ainfli Runa fignifie Bre-

bis ; ils nomment Runa Llama l'Animal qu'on trouve nommé , dans les Re-

lations , Brebis des Indes. Cependant il a moins de refl!emblance avec la

Brebis qu'avec le Chameau , dont il a la tête , le poil , & toute la figure du

corps, à l'exception de la bolfe. Il eft plus petit; mais, quoiqu'il ait lo

pié fourchu, fa marche -eft auffî celle du Chameau. Toutes les Llamas ne

font pas de la même couleur: il y en a de brunes, de noires, de tigrées, &
beaucoup de blanches. Leur hauteur eft à peu-prés celle'd'un Anon. Elles

font aflez fortes pour porter un poids de quatre-vingt à cent livres; aufli

les Indiefis s'en font-ils toujours fervis pour Bêtes de charge. Avant la Con-

quête, ils mangeoient leur chair, qui a le gJÛt de celle de Mouton , mais

un peu plus fade. Aujourd'hui même ils mangent encore celles que leur

vieillefl'e met hors d'état de fervir. Ces Animaux font extrêmement doci-

les , & d'un entretien fort aifé. Toute leur défenfe confifte dans leurs nari-

nes, d'où ils lancent une humeur vifqueufe, qui caufe la gale à ceux qu'el-

le touche. Il n'y a point de jurifdiélion où l'on trouve un plus grand

nombre de Llamas que dans celle de Riobamba , parce qu'elles y ferveni'

au commerce, qui s'y fait d'un Village à l'autre.



EN AMERIQUE, Liv. HT. 3^;^

Les Provinces méridionales, telles que Cufco , la Paz, la Plafa, &c.
ont deux autres efpeces d'Animaux, alfez femblables à la LIama, qui fe

nomment la Ficuna & le Guanaco. La première ne diffère de la Llama,
qu'en ce qu'elle ell plus petite, fa laine plus fine & plus déliée, brune par

tout le corps, à l'exception du ventre, qui efb blanchâtre. Au contraire,

le Guanaco eft plus grand ; il a le poil plus long & plus rude ; mais c'efl

auffi fa feule différence. Les Guanacos font d'une grande utilité dans les

Mines , pour tranfporter le Minerai , par des chemins fi rudes & fi diffici-

les , que d'autres Animaux n'y peuvent pafler.

On trouve dans les Edifices de cette Région un Animal que les Indiens

nomment Clmchat & ceux des Provinces méridionales Muca-muca. Il a la

figure d'un Rat; mais il eft plus gros qu'un Chat ordinaire. Son mufeau,
femblable au groiiin d'un petit Cochon , eft d'une extrême longueur. Ses

pies & fon dos font ceux d'un Rat , mais le poil en eft plus long & plus noir.

La Nature a partagé le Chucha î'emelle d'une bourfe, qui s'étend depuis

l'entrée de l'eftomac jufqu'à celle des parties naturelles , & qui confifte en
deux peaux membraneufes, tenant aux côtes inférieures, & jointes au mi-

lieu du ventre, dont elles fuivent la configuration & qu'elles enveloppent.

Au milieu de cette bourfe eft une ouverture, qui occupe environ les deux tiers

de fa longueur, & que l'Animal ouvre & ferme à fon gré, par le moyen
de quelques mufcles. Lorfqu'elle a mis bas, elle y renferme i^Qs Petits & les

porte comme une féconde ventrée
,
jufqu'à ce qu'elle veuille les fevrer : alors

elle lâche Çqs mufcles , pour fe délivrer de fon fardeau. M; de Juffieu &
M. Seniergues* firent à QLiito, fur eet Animal , une expérience dont MM.
Juan & d'Ulloa furent témoins. C'étoit une femelle, morte depuis trois

jours, & qui commençoit à fe corrompre : cependant l'orifice de la bourfe

étoit encore afiez f^rré
,
pour contenir les Petits tous vivans. Clwcun d'eux

tenoit une mamelle dans fa gueule; & lorfqu'on les en fépara, les Académi-
ciens en virent fortir quelques gouttes de lait. M, d'Ulloa, de <jui ce ré-

cit eft emprunté, déclare qu'il n'a jamais vu de Chucha mâle, mais que fui-

vant la peinture qu'on lui en fit à Quito , il eft de la même grandeur & de

la même figure que la Femelle , à l'exception de la bourfe ,
qu'il n'a point ;

& que fon partage le plus remarquable confifte en deux tefticules de la gros-

feur des œufs de Poule j ce qui paroît monftrueux par comparaifon à celle

de fon corps. Au refte , le Mâle& la Femelle font mortels Ennemis de la

Volaille& de tous les Oifeaux Domeftiques. Ils fe trouvent , non-feulement

dans les Maifons, mais jufqu'au milieu des Champs, oîi ils font beaucoup de

dégât dans le Maïz. Les Indiens font la guerre à ces Animaux , en man-
gent la chair,& la trouvent bonne: mais l'Auteur obferve qu'en fait de goût

leur fentiment eft toujours fort fufpeft {g).

C'est fur les Paramos que croît la Contra-Terva; cette Plante fameufe par

fa vertu contre toute forte de poifon. Elle s'élève peu de terre , mais elle

s'étend beaucoup plus , à proportion. Ses feuilles font longues de trois à

quatre pouces, fur un peu plus d'un pouce de large, épaiffes, veloutées en

dehors & d'un verd pâle. En dedans, elles font lilTes & d'un verd plus vif»

(g) Voyage au Pérou, liv, 6. chap. 9»
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De cliaque bourgeon naît une grande fleur compoiee de fleurs plus petites,

qui tirent un peu fur le violet. • •

Une autre Plante, qui ne mérite pas moins d'obfervation , efl: la Cala(^ne-

la. Elle croît dans les lieux que le froid & les neiges continuelles rendent

ftériles, ou dont le fol efl: de fable. Sa hauteur efl: de fept ou huit pouces
;

& fa tige confifte en divers petits troncs
,
qui fe font jour au travers du fa-

ble ou des pierres. Cet petits rameaux, qui ne peuvent être mieux com-
parés qu'aux racines des autres Plantes, n'ont que deux ou trois lignes d'é-

paifl'eur ; ils font remplis de nœuds, à peu de difl:ance les uns des autres, Se

couverts d'une pellicule , qui fe détache d'elle-même loi-fqu'elie efl: feche.

La Calaguela efl un fpécifique admirable pour difliper les Apoflumes. Elle

produit cet effet en fort peu de tems. Trois ou quatre prifes, c'eft-à-dire

trois ou quatre morceaux, en décoftion Ample, ou infufée dans le vin,

fuffifent, dans l'efpace d'un jour; fans compter qu'étant chaude au pre-

mier degré, elle deviendroit nuifible fl l'on en prenoit exceflivement.

On remarque, néanmoins, que fur les Paramos elle n'eft pas de fi bon-

ne qualité que dans les autres Parties du Pérou. Aufli la recherche-t-

on moins. Les feuilles en font fort petites, en petit nombre, & for-

tent immédiatement des troncs.

Dans les lieux où il ne croît que du petit jonc, & où la terre ne

peut recevoir aucune femence (//) , on troave un arbre que les Habitans du

Pays nomment Quinoal^ dont la nature répond à la rudtiTe du climat. Il

efl de hauteur médiocre, touffu, d'un bois fort, ^ la feuille même efl

épaifle dans toute fa longueur. Sa couleur efl un verd foncé. Quoique cet

arbre porte à - peu - près le même nom que la graine dont on a parlé fous ce^

lui de Quinoa, elle n'en vient point, & fa plante n'a rien de commun
avec lui.

Le même climat efl ami d'une petite Plante ,
que les Indiens nom-

ment dans leur Langue Bâton de lumière (/). Sa hauteur ordinaire efl d'en-

viron deux pies. Elle confifl:e, comme la Calaguela, en plufieurs petites

tiges qui fortent de la même racine ; droites & unies jufqu'à leur fommet,

où elles pouflent de petits rameaux , qui portent des Feuilles fort minces.

On coupe certe Plante fort près de terre, où fon diamètre efl: d'environ

trois lignes ; on l'allume ; & quoique verte , elle répand une lumière qui éga-

le celle d'un Fhmueau , fans demander d'autre Ibin que celui d'en féparer k
charbon qu'elle fait en brûJant.

La Terre produit, dans les mêmes lieux , une Plante que les Indiens

nomment Achupalla^ compofée de diverfes côtes, peu diff'érentes de celle

de la Sabine; mais à mefure qu'elle en produit de nouvelles , les premières

fechent. Ces côtes forment une efpece de tronc , creux & garni de feuil-

les horizontales , qui peut fe manger , comme celui des P?lmites.

Au-dessus du lieu où croît le petit jonc, & où le froid devient plus fen-

fible, on trouve une efpece d'Oignons, nommés Pî<fÂa^f/;« dans la Langue

i^ duI î:

(h) Voyez l'Article des Montagnes, g VII. ci-ieflus.

(0 Les iifpagnois l'ont appelle aufli Palo de Luz.

..!•
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^u Pay s, & formés d'une herbe dont les feuilles rondes font û prcflces les

unes contre les autres
, qu'elles compofeni: une bulbe fort unie.- Le dedans

ne contient que les racines, qui, à mefure qu'elles grofliflent / ne font qu'é-

largir cette mafTe de feuilles , & lui donnent la figure d'un pain arrondi

,

d'environ deux pies de haut fur prefque le même diamètre. Cet oignon

,

ou ce paTn , efl fi dur lorfqu'il eft verd , que le pié d'un Homme , ni d'un

Cheval , ne peut l'écrafer: mais auflîtôt qu il eft fec, il s'égruge facilement.

Entre verd & fec, Ces racines ont le jeu d'un reflbrt; c'eft-à-dire qu'en le

comprimant, on l'applatit, & qu'il reprend enfuitefa rondeur, quand on
ceffe de le prefler.

Le même terrein, où croiHent les Puchugchus, produit aufTi la C^nc^d-

lagua , Plante dont les vertus ne font pas inconnues à l'Europe. Elle res-

femble aux plus petits joncs , fans aucune feuille , & fa graine croît aux ex-

trémités. Le goût en e/l amer, & fe communique à l'eau, dans laquelle

on le fait infufer ; mais elle eft fort vantée , pour la guérifon de toutes for-

ces de fièvres, & pour la purification du fang.

L'Algârkobale , qu'on a nommé plufleurs fois fans explication, eft le

fruit d'un Arbre légumineux de même nom, qui croît particulièrement au-

deflus de Tumbez , dans l'intérieur des Terres. ' C'éft une efpece d'Haricot

fort réfineux , avec lequel on nourrit toute forte de Beftiaux. Ses cofles

ont quatre ou cinq pouces de long , fur environ quatre lignes de large. Il eft

blanchâtre, entre-mêlé de petites taches jaunes. Non-feulement cette nour-

riture fortifie Içs Bêtes de charge , mais elle engraifle extrên;ement les

Bœufs & les Moutons ; & l'on aflure même qu'elle donne à leur chair un
excellent goût, qu'il eft facile de diftinguer.

On a parlé plulieurs fois de l'Herbe du Paraguay, comme de la principale

richeffe des Elpagnols & des Indiens qui appartiennent à cette Province , foit

par leur féjour , ou par des liaifons de commerce. C'eft du nouvel Hiftorien,

Îiu'il faut emprunter ici des lumières, puifqu'ayant tiré les Hennés des Mis-
lonnaires du Pays , on ne peut rien fuppofer de plus exaêl & de plus fidèle.

Tout en eft curieux, jufquà fon prélude. „ On prétend, dit-il, que le dé-

bit de cette Herbe fut d'abord fi confidérable, & devint une fi grande

fource de richelTes , que le luxe s'introduifit bientôt parmi les Conqué-

rans du Pays ,
qui s'étoient trouvés réduits d'abord au pur néceflâire.

Pour foutenir une exceflive dépenfe, dont le goût va toujours en crois-

fant , ils furent obligés d'avoir recours aux Indiens aflîijetis par les armes,

ou volontairement fournis, dont on fit des Domeftiques , & bientôt des

Efclaves. Mais, comme on ne les ménagea point, plufîeurs fuccombe-

rent fous le poids d'un travail auquel ils n'étoient point accoutumés , &
plus encore fous celui des mauvais traitemens dont on punifibit l'épui-

fement de leurs forces plutôt que leur pareflie: d'autres prirent la fuite,

& devinrent les plus irréconciliables Ennemis des Efpagnols. Ceux-ci

retombèrent dans leur première indigence, & n'en devinrent pas plus

laborieux. Le luxe avoit multiplié leurs befoins; ils n'y purent fuffire

,

avec la feule Herbe du Paraguay: la plupart même n'étoient plus en état

XX. Fart. Eee
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„ d'en acheter, parce que la grande confommation en avoit augmenté

„ le prix (*)".

Cette herbe, fî célèbre dans l'Amérique méridionale, eft la feuille d'un

arbre de la grandeur d'un Pommier moyen. Son goût approche de celui do

la Mauve , & fa figure eft à-peu-prés celle de l'Oranger. Elle a aulTi quel-

que reiTemblance avec la feuille de la Coca du Pérou ; mais elle eft plus

eftimée au Pérou même, où l'on en tranfporte beaucoup", principalement

dan» les Montagnes, & dans tous les lieux où l'on travaille aux Mines. Les

Efpagnols l'y croient d'autant plus néceflaire ,
que l'ufage des vins du Pays

y eft pernicieux. Elle s'y tranfporte feche, & prefque réduite en pouflîc-

re; jamais on ne la laiffe mfufer longtems
,
parce qu'elle rendroit l'eau noi-

re comme de l'encre. On en diftingue communément deux cfpeces, quoi-

que ce foit toujours la même feuille:: la première fe nomme Caa , ou Caa-

mini; & la féconde Caacuys^ ou Yerva de Palos. Mais le P. del Techo (*)

prétend que le nom générique eft Caa, & diftingue trois efpeces^ fous les

noms de Caacuys^ Caamini, & Caaguazu.

Suivant le même Voyageur, qui avoit pafle une grande partie de fa vie

au' Paraguay, le Càacuys eft le premier bouton, qui commence à peine à

déployer fes feuilles. Le Caamini eft la feuille qui a toute fa grandeur, &
dont on tire les côtes avant que de la faire griller. Si les côtes y reftent,

on l'appelle Caaguazu , ou Palos. Les feuilles qu'on a grillées fe confervent

dans des foffes creufées en terre , & couvertes d'une peau de Vache. Le
Caacuys ne peut feconferveraufll longtems que les deux autres efpeces, dont

on tranfporte les feuilles au Tucuman, au Pérou, & même en Efpagne;

il fouffre difficilement le tranfport. On afTure même que cette herbe, prî-

fc fur les lieux, a je ne fiiis quelle amertume qu'elle n'a point ailleurs, &
qui augmente fa vertu,comme fon prix. La manière de prendre le Caacuys

eft de remplir un vafe d'eau bouillante , & d'y jetter la feuille pulvérifée &
réduite en pâte: à mefure qu'elle fe diflbut , le peu de terre , qui peut y
être refté, furnage aflez pour être écume. On pafle enfuite l'eau clans un
linge; & l'ayant laiflee un peu repoler, on la prend avec un chalumeau.

Ordinairement on n'y met point de Sucre; mais on y mêle un peu de jus

de Citron, ou certaines paftilles, d'une odeur fort douce. Quand on la

prend pour vomitif, oh y jette un peu plus d'eau , qu'on lailTe tiédir.

La grande fabrique de cette herbe eft à la Villa y ou la nouvelle Filla-

rlcca , qui eft voifine des Montagnes de Maracayu , fituées à l'Orient du

Paraguay, vers les 25 degrés 25 minutes de Latitude Auftrale. . On vante

ce Canton, pour la culture de l'arbre; mais ce n'eft point fur fes Monta-
gnes qu'il y croît , c'eft dans les fonds marécageux qui les féparent. On en

tire, pour le Pérou, jufqu'à cent mille Arrobes, de vingt-cinq livres feize

onces de poids ; & le prix de l'Arrobe eft de fept écus de France. Ce-

pendant le Caacuys n'a point de prix fixe; & le Caamini fe vend le double

du Caaguazu. Les Indiens qui font établis dans \qs Provinces d'Uraguay &
de Parana, fous le Gouvernement des Jéfuites> ont femé des graines de

QC) Hiftoire du Paraguay, Tom. i. p. 13.

(*3 Déjà cité^ dans les Voyages fur la Rivière de la Plata,
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l'arbre, au'ili ont rapportées deMaracayu, & qui n'ont prt(que p/iï dégé-

néré. Elles rclTcmbienc à celles du Lierre:: mois ces nouveaux Chrétiens

ne font point d'herbe de h première efpece ; ils gardent le Caamini pour

leur ufage, & vendent ]e Caaguazu, ou Palos, pour payer le Tribut qu'ils

doivent à l'Efpagne.

Les Efpagnols croient trouver, dans cette herbe, un remède, ou un
préfervatif contre tous leurs maux. Perfonne ne difconvient qu'elle ne foit

apéritive & diurétique. On raconte -que dans les premiers tems, quelques-

uns en ayant pris avec excès, elle leur caufa une aliénation totale des fens,

dont ils ne revinrent que plufieurs jours après: mais il paroît certain qu'el-

le produit fouvent des eflfets fort oppofés entr'eux , tels que de procurer le

fommeil à ceux qui font fujets à l'infomnie , <Sc de réveiller ceux qui tom-
bent en léthargie ; d'être nourriffante & purgative. L'habitude d en ufer

la rend nécefliiire ; & fouvent même elle fait trouver de la peine à fe con-

tenir dans un ufage modéré, quoiqu'on allure que l'excès enivre, & caufc

la plupart des incommodités qu'on attribue aux liqueurs fortes (/).

Le même lliflorien a pris foin de recueillir les autres productions natu-

relles du Paraguay & de quelques Provinces voifines. Dans ces vaflcs Plai-

nes, dit-il, qui s'étendent depuis Buenos-Aires jufqu'au Chili ,& vers le

Sud, quelques Chevaux & quelques Vaches, que les Efpagnols, en aban-

donnant cette Ville peu de tems après fa fondation, avoient laifles dans les

Campagnes, ont multiplié avec tant d'abondance, que dès l'année 1628,

on avoit un très bon Cheval pour deux aiguilles, & un Bœuf à proportion.

Aujourd'hui, il faut aller allez loin pour en trouver; cependant il y a tren-

te ans qu'un Vaiifeau ne fortoit pas du Port de Buenos-Aires, fans être

chargé de quarante ou cinquante mille cuirs de Taureaux. Il falloit en avoir

tué quatre -vingt mille, pour en fournir cette quantité
, parce que toutes

les peaux qui ne font point d'aloi, c'eft-à-dire de Taureaux,& d'une certai-

ne mefure, n'entrent point dans le commerce. Enfin, une partie des ChaffeUrs,

après avoir tué ces Animaux ^ ne prennent que les langues.,..& ia grais-

(0 M. d'Ulloa nous apprend que la H-

nueur de l'Herbe du Paraguay fe nomme
Maié au Pérou. „ Pour la préparer, dit-

, H . on en met une certaine quantité dans

", une coupe de Calebaire, ornée d'argent,

Il
qu'on appelle auflî Maté , ou Totumo ,

I,
ou Calabacito, On jette, dans ce vafe,

„ une portion de fucre, Â l'on verfe un

„ peu d'eau froide fur le tout , afin que

„ l'Herbe fe détrempe : cnfuite , on retp-

„ plit le vafe d'eau bouillante; & comme

„ L'Herbe eft fort menue , on boit par un

j, tuyau , aflez grand pour laiflTer paflage

„ à l'eau, mais trop petit pour en laiffer

HriTOTUt
NATtlKKLLK.

l'i'.nou KT
Contrée»
VoisiMiis.

•

Propriétés

'l^i'oii lui aC'

tiibue.

Prodî(;leure

quantité de
Taureaux du
Para^juay.

'Jl[,<

,, à l'Herbe. A mefure que l'eau diminue,

|j on la renouvelle , ajoutant toujours du

„ fucre jufqu'à ce que l'Herbe cefTe de

„ furnager. Alors on met une nouvelle do-

j, fe d'Herbe. Souveat on y mêle dujusd'o-

„ (range amere, ou de citron, & des fleurs

„ odoriférantes. Cette liqueur fc prend or-

„ diuairement à jisûn: cependant plufieurs

„ en prennent aufll dans l'après-dlner 11 fe

,, peut que l'ufage en foit falutaite ; miis

„ la minière da la prendre ell extrôuiciuent

„ dégoûtante : quelque nombreufe que tbîc

„ une Compagnie, chacun boit ^.ir le mê-
„ me tuyau , & tour à tour , faiftnt ainfi

„ pafler le Maté de l'un à l'autre. Les Cha-

„ petons (Efpagnols Européens) ne fout

„ pas grand cas. de cette boiflbn, mais les

„ Créoles en font paflîoiinément avides. Ja-

„ mais ils ne voyagent , fans une provifion

„ d Herbe du Paraguay , & ne manquent

„ point d'en prendr-e chaque jour , la pré-

„ férant à toutes fortes d'alimens, & ne

„ mangeant qu'après l'avoir prife, Foyag4
au Pireu, liv, 5. c/wp. 5< ,

£ee a
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fe, qui,' dans ce Pays, tient lieu de beurre, de lard, d'huile & de fain-douT.

Ce récit ne donne point encore une jufte idée de leur multiplication. Les
Chiens , dont un très grand nombre eft devenu fauvage , les Tigres & les

Lions , en détruifent plus qu'on ne peut fe l'imaginer. On raconte même
que les Lions n'attendent point que la faim les prcHe , pour tuer des l'au>

reaux & des Vaches; qu'ils fe font un amufenient de leur donner la chaf-

fe, & qu'ils en égorgent quelquefois dix ou douze, dont ils ne mangent
qu'un feul. Mais les plus grands Ennemis de ces Animaux font les Chiens.

11 y a plus de vingt ans, que le prix des cuirs & des fuifs étoit augmenté
des deux tiers à Buenos-Aires ; & l'Hiftoricii juge que fi les Taureaux dis-

paroiflent jamais de ce Pays, ce fera furtout par la guerre des Chiens , qui

dévoreront les Hommes, dit-il, lorfqu'ilsne trouveront plus de Bêtes. Ce
qu'il y a de plus étrange, c'eft qu'on ne peut faire entendre raifon là-delfus

aux Habitans. Un Gouverneur de la Province ayant envoyé quelques com-
pagnies militaires pour donner la chafTe à ces cruels Animaux , elles n'en

furent récompenfées que par des railleries piquantes. Les Soldats, à leur re-

tour , furent traités de Tueun de Chiens. AulTi n'a-t-on pu les engager , de-

puis , à rendre le même fervice au Pays (w).

Les Chevaux fe prennent avec des lacets. Ils font beaux, & d'une

légèreté qui ne dément point leur origine Efpagnole. Les Mulets ne font

pas moins communs au Paraguay que dans le 'i ucuman, d'où l'on a déjà

remarqué qu'il en paiTe tous les ans un très grand nombre au Pérou. Ces A<
nimaux font d'une grande reflburce , dans des Pays où il y a tant à monter
& à defcendre, & fouvent des pas fort difficiles à franchir.

On trouve
,

prefque partout , dans les Forêts de ces Provinces mérî-

jviwdiànales. ^ionales, des Abeilles qui prennent le creux des arbres pour ruches; &
l'on en compte jufqu'à dix efpeces différentes. La plus eilimée, pour la

blancheur de fa cire , fe nomme Opemus. Le miel en efl aulTi plus délicat.

Lb Coton efl naturel à tout ce Pays ; & l'arbre qui le porte y croît en

buifTon. Il demande d'être taillé tous les ans, comme la Vigne. Sa fleur

approche de la Tulipe jaune. Elle s'ouvre aux mois de Décembre & de

Janvier. Trois jours après elle fe fane & fe feche. Le bouton qu'elle

renferme a toute fa maturité, au mois de Février, & contient une laine fort

blanche, d'une bonne qualité. Les Indiens, des deux Provinces qu'on a

nommées, avoient commencé à femer du Chanvre; mais ils ont trouvé de

la difficulté à le mettre en fi!, & la plupart y ont renoncé. Les Efpagnols,

qui ont été plus conflans, en font un ufage alTez avantageux.

OuTdi: le Maïz , le Manioc & les Patates, qui font communs dans plu-

fieurs parties de ces Provinces , & dont les Indiens faifoient leur nourriture

ordinaire avant l'arrivée des Européens, on y trouve plufîeurs fruits, &
divers Simples, qui font propres au Pays. Les Efpagnols, aiiili pafTionnés

ici qu'au Pérou pour les Confitures , en font d'excellentes , de quelques fruits

Îiui leur plaifent. (^elques-uns y ont planté des Vignes , mais avec un
uccés inéf^al. A Rioja, & à Cordoue, deux Villes du Tucuman, ils font

l)eaucoup de Vin. Celui de Cordoue efl gros^ fort, Si monte à la tête,

(m) Hiftoire du Paraguay, llv. z. pp. ii & 12.
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Celui de Rioja n'a point ces défauts; maison en fait à Mendoze, Ville

dépendante du Cliili, & fituée dans la Cordillicvo, à 25 lieues de Cordoue,

qui n'cll pas fort inférieur à celui d'Efpagne. On a femé du Froment en

quelques endroits, pour en faire des gâteaux & d'autres pàcifTeries.

Si ce Pays efl rempli d'herbes venimeufcs, dont les Indiens empoifon-

nent leurs rfcehes, il y a partout des contrepoifons ; & telle efl: particu-

lièrement ïHerbe au Moineau, qui forme d'aflez gros buiflbns. On nous

apprend d'où lui vient fon nom, & comment elle fut connue. Parmi les

différentes efpeces de Moineaux, qu'on voit dans ces Provinces, & dont

Ja plupart font de la grofleur de nos Merles, on en diflingue un fort joli,

qui fe nomme Macagua. Ce petit Animal fait une guerre continuelle aux
Vipères, dont il eft fort friand. Dés qu'il en apperçoit une, il cache fà

tête fous une de ïqs aîles, & demeure immobile, dans la forme d'une bou-

le. La Vipère s'approche; & comme fa tête n'eft pas fi couverte, qu'il

ne puiffe voir au travers de fes plumes, il ne la remue que lorfqu'il efl: à

portée de donner un coup de bec à fon Ennemie. Elle lui rend aufljtôt un
coup de langue: mais dès qu'il fe fent blefle, il va manger de fon herbe,

lui le guérit dans l'inftant. Il fe hâte de retourner au combat ; & chaque

_ois quHl eft piqué , il a recours à fon Ipécifique. Ce jeu dure jufqu'à ce

que la Vipère, qui n'a pas la même refiburce, ait perdu tout fon fang.

Alors le Moineau la mange; &. lorfqu'il eftrafTafié, il fait encore ufage

de fon contrepoifon.

Le Tucuman & le Paraguay nourriflent un nombre extraordinaire de
différentes efpeces de Reptiles ; mais tous les Serpens n'y font pas veni-

meux. Ils font connus des Indiens, qui les prennent vivans, avec la main,
& qui s'en font des ceintures, fans qu'il en arrive aucun accident. On en
trouve de vingt-deux pies de long, & d'une groffeur proportionnée, qui
avalent des Cerfs entiers , fi l'on s'en rapporte aux Efpagnols qui prétendent
en avoir été témoins. Les Indiens aflurent qu'ils s'accouplent par la gueu-
le, & que les Petits déchirent le ventre de la Mère pour en lortir; après

quoi les pMs forts dévorent les plus foibles: fans quoi, dit un célèbre

Millionnaire («) , on feroit fans ceffe expofé aux attaques de ces mons-
trueux Reptiles. Entre ceux qui font ovipares, quelques-uns font de fort

l

gros œufs, que les Mères font éclore en les couvant. Le Serpent à fonnet-

tes n'eft nulle part Ci commun qu'au Paraguay. On y obferve que lorfque

{es gencives font trop pleines de venin, il fouffre beaucoup; que pour s'en

décharger, il attaque tout ce qu'il rencontre; & que par deux crochets

creux, affez larges à leur racine & terminés en pointe, ilinfinue, dans la

partie qu'il faifit , l'humeur qui l'incommodoit. L'effet de fa morfure, &
de celle de plufieurs autres Serpens du même Pays, eft fort prompt. Quel-

quefois le fang fort en abondance par les yeux, les narines, les oreilles,

les gencives , & les jointures des ongles : mais les Antidotes ne manquent
point contre ce poifon. On y emploie furtout avec fuccès , une pierre

,

qu'on nomme Saïnt Paul; le Bezoard; & l'Ail, qu'on applique fur la plaie

après l'avoir mâché. La tête de l'Animal même, & fon foie qu'on mange

(ri) Le P. de Mcutoya, dans la Conquête fpirituelle, &c. déjà cité. *

Eee 3

Naturelle.

J'iROU RT
Co NTHÉ ES
VoisiNr.s.

Herbe au
Moineau. -

Comment»
elle fut cou-

nue.

(»

Serpens du
Tucuman &
du Paraguay.

®



40(5 SUITE DES VOYAGES
IltSTOIRE

Naturelle.

PÉROU ET
Contrées
Voisines.

Serpens

Chafieurs.

Caymans
B.equias,

pour purifier le fang , ne font pas un remède moins vanté ; cependant le

plus fur efl: de commencer par faire fur le champ une incifion à la

partie piquée, & d'y appliç[uer du fouffre; ce qui fuffit même quelque-

fois pour la guérifon.

Le Paraguay a des Serpens qu'on nomme ChaJJeurSy qui montent fur les

Arbres pour découvrir leur proie , & s'élançant defllis , quand elle s'appro-

che, la ferrent avec tant de force qu'elle ne peut fe remuer, & la dévo-
rent toute vivante: mais lorfqu'ils ont avalé des Bétes entières, ils devien-

nent fipefans qu'iii ne peuvent plus fe traîner. On ajoute que n'ayant pas

toujours aflez de chaleur naturelle pour digérer de fi gros morceaux, ils pé-

riroient, fi la Nature ne leur avoit pas fuggeré un remède fort fingulier.

Ils tournent le ventre au Soleil , dont l'ardeur le fait pourrir. Les vers s'y

mettent ; & les Oifeaux , fondant defllis , fe nourriflent de ce qu'ils peu-

vent enlever. Le Serpent ne manque point d'empêcher qu'ils n'aillent

trop loin,- & bientôt fa peau fe rétablit. Mais il arrive quelquefois , dit-

on , qu'en fe rétabliflant elle renferme des branches d'arbre , fur lefquelles

.l'Animal fe trouvoit couché; & l'on ne nous aj)prend point .comment il fe

tire de ce nouvel embarras (o).

Plusiiïurs de ces monflrueux Reptiles vivent de Poiflbn;; & le Père de

Montoya , de qui ce détail efl emprunté , raconte qu'il vit un jour une Cou-
leuvre , dont la tête étoit de la grofleur d'un Veau , & qui pêchoit fur le

bord d'une Rivière. Elle commençoit par jetter, de fa gueule, beaucoup
d'écume dans l'eau ; enfuite, y plongeant la tête de demeurant quelque tems

immobile, eHe ouvroit tout d'un coup la gueule, pour avaler quantité de

PoifTons que l'écume fembloit attirer. Une autre fois, le même Miflion-

naire vit un Indien de ia plus grande taille, qui étant dans l'eau jufqu'à la

ceinture, occupé de la pêche, fut englouti par une Couleuvre, qui le len«

demain le rejetta tout entier. Il avoit tous les os aufli brifés, que s'ils l'eus-

ient été entre deux meules de Moulin. Les Couleuvres de cette efpece ne

fortent jamais de l'eau: & dans \qs endroits rapides, qui font aflez fréquens

fur la Rivière de Parana , on \ts voit nager la tête haute
, qu'elles ont tré^

groflfe , avec une queue fort large. Les Indiens prétendent qu'elles engen-

rlrent comme les Animaux terrefbres, & que \qs Maies attaquent les Fem-
mes, de la manière qu'on le rapporte des Singes. Le Père de Montoya
fut un jour appelle pour confeflèr une Lidienne, qui, étant occupée à la-

yer du linge fur le bord d'une Rivière, avoit été attaquée par un de ces A-

nimaux, & qui en avoit foufFert une amoureufe violence. Le Miffionnai-

re la trouva étendue au même endroit. Elle lui dit qu'elle ne fe fentoit plus

que quelques momens à vivre j & fa confefl[ion ne. fut pas plutôt achevée,

qu'elle expira.

& Les Caymans font ici d'une prodigieufe grofleur, avec une propriété

qu'on ne remarque point dans ceux de Guayaquil ; c'efl: d'avoir fous les pat-

tes de devant, des bourfes remplies d'une fubfl:ance dont l'odeur efl: fi for-

(o) Ce trait, comme celui qui va le fuivre, de la bonne foi d'un Miffionnaire ,

abefoin fans doute d'un témoignage tel que rapporte ici que ce qu'il a vu?
celui qu'on a cité. M^ùs qui ofeia fe défier

qui ne



E N A M E R I- q U E , Li V. III. 40;

te, qu'elle monte d'abord à la tête. Sechée au Soleil, elle a toute la dou-

ceur du Mufc. Les Requins du Fleuve de la Plata font aulTî plus grands

que ceux dos autres Rivières ; ils attendent les Taureaux qui viennent y
boire, les faififlent par le mufle, & les étouffent.

On voit, dans quelques Cantons de ces Provinces, des Caméléons d'une

efpece bien Imguliere, puifqu'on leur donne cinq ou fix pies de long; fans

compter qu'ils portent leurs Petits avec eux , & qu'ils tiennent toujours la

gueule ouverte du côté d'où vient le vent. On ajoute que c'efl un Ani-

mal fort doux, mais d'une ftupidité furprenante. Les Singes de ce Pays

font prefque de grandeur humaine, ont une grande barbe & la queue fort

longue. Ils jettent des cris effroyables lorfqu'ils font atteints d'une flèche,

la tirent' de la plaie , & la rejettent contre ceux qui les ont bleffés. Les

Renards font fort communs, • Du côté de Buenos - Aires ils tiennent beau-

coup du Lièvre, & leur poil efl: d'une belle Tariété. On affure que rien

^

n'eft fi joli que cet Animal. Il efl: fi familier, qu'il vient careffer les Pas-

fans ; mais fon urine , comme dans les autres parties de l'Amérique méri-

dionale, efl: d'une telle infeélion ,- qu'on efl: obligé de jetter au feu tout ce

qui en efl: mouillé.. On difl:ingue deux efpeces de Tatares: les uns, qui

font de la taille d'un Cochon de fix mois,> ont dans lé ventre une forte de

nacre, ou de coquille, & une autre danà la région des reins: tous ont le

mufeau allongé: les deux pattes de devant leur fervent de mains , & cha-

que patte a cinq doigts. Les Lapins du Pays , que les Efpagnols nomment
Apercos, n'ont prefqi,ie point de queue, & font d'un gris argenté. Une es-

pèce, qu'on' difl:ingue fans la nommer, a la gueule fi petite, qu'à peine

une Fourmi peut y entrer;-

On connoît , dans les mêmes Provinces , trois efpecés de Cerfs. Les uns

,

qui font prefque de la taille des Bœufs, & qui ont le bois fort branchu, fe

tiennent ordinairement dans des lieux marécageux. D'autres, un peu plus

grands que la Chèvre, paiffent dans les Plaines. Les troifiemes ne font

gueres plus grands qu'un Taureau de fix mois. Les Chevreuils du Paraguay

n'ont prefque rien qui les difl:ingue des nôtres. Les Sangliers, dont on a

déjà parlé fous le nom de Peccaris, ont, comme dans tout le refl:e de l'A-

mérique, le nombril, ou peut-être une efpece d'évent, fur le dos; mais,

ici, leur chair efl: fi délicate & fi faine, qu'on en fait manger même aux

Malades. Les Daims & les Chevreuils vont toujours en troupes.

Un Animal aflez commun, dans cette partie du Continent, efl: une efpe-

ce de Bufle, qu'on appelle Anta oa Denta. Il efl: de la groffeur d'un Ane,
dont il approche beaucoup auflTi par la figure, à l'exception des oreilles qu'il

a fort courtes. Ce qu'on lui connoît de plus fingulier efl: une trompe, qu il

allonge & qu'il retire à fon gré, & par laquelle on croit qu'il refpire. Cha-

cun de fes pies a trois ongles, auxquels on attribue une vertu fouveraine

contre toutes fortes de poifons ; furtout à ceux du pi<^ gauche de devant

,

iur lequel il fe couche, lorf^u'il fe trouve mal (p). Il fe fert des deux pies
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(p) On lit, dans les Mémoiies de Txévoux, (Oftobie J751) qu'il reffcmble beaucoup
aux Orignau::^ du Canada.
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de devant, comme les Singes & les Caflors. On lui a découvert, dans le

ventre, des pierres de 13ezoard, qui font ellimées. Il broute l'herbe pen-

dant le jour; & la nuit il mange d'une efpece d'argile
, qu'il trouve dans

les Marais, où il fe retire au coucher du Soleil. Sa chair eftfort faine, &
ne diffère de celle du Bœuf, qu'en ce qu'elle efl; plus légère & plus délica-

te. Il a la peau fi forte
,
que lorfqu'elle efl feche , on la croit à l'épreuve

des balles de moufquet: aulFi les Efpagnols s'en font-ils des cafques & des

cuirafTes. La chaffe de l'Anta efl fort aifée: mais elle ne fe fait que la

nuit. On attend ces Animaux dans leurs retraites, où ils fe rendent ordi-

nairement en troupes. Lorfqu'on les voit paroître, on va au-devant d'eux

avec des torches allumées, qui les éblouiffent; & pendant qu'ils fe renver-

fent les uns fur les autres, on tire fur eux avec tant de fuccès, qu'à la lu-

miere du jour on ne manque point d'en trouver plufieurs couchés par ter-

re, ou morts, ou dangereufement bleffés.

La Province du Chaco, dont on a donné une defcription particulière,

efl couverte de vafles Forêts, dont quelques-unes n'ont point d'autre eau

que celle qui fe trouve dans le creux des arbres. La chaleur devroit natu-

rellement y être exceffive, d'autant plus que la température de l'air y tient

beaucoup du chaud & du fec: mais le vent du Sud, qui y fouffle tous les

jours, y apporte de la fraîcheur. Dans les parties méridionales, on éprou-

ve quelquefois des froids très piquans. Les arbres y font d'une beauté fin-

euliere. Le long d'une petite Rivière nommée Sinta , on trouve des Cè-

dres, qui furpafTent en hauteur ceux de tous les autres Pays ; & du côté

de l'ancienne Ville de Guadalcazar, on en voit des Forêts entières , dont

les troncs ont plus de trois brafTes de circonférence. Le Quinaquina y efl

fort commun: c'efl un grand arbre dont le bois efl rouge, d'une agréable

odeur, & d'où découle une raifine odoriférante. Son fruit efl unegrofTe

Fève, fort dure, & célèbre par fes vertus médicinales. Le même Pays a

des Forêts de dix ou douze lieues de long , uniquement compofées de grands

Palmiers. Le cœur de ces arbres , cuit avec fa moelle , efl un aliment min de

très bon goût. Ceux qui croifTent le long du Pilco-Mayo, font aufîi hauts

que les grands Cèdres. Le Rival QÛ un arbre tout hériffé d'épines larges& du-

res , dont les feuilles mâchées pafTent pour fouveraines contre tous les maux
des yeux ; fon fruit efl doux & agréable. Le Chaco a deux efpeces de

Gayac, dont la plus eflimée efl celle que les Efpagnols nomment Santo

Palo.

Lls Lions de cette Province ont le poil rouge & fort long. Ils font as-

fez doux , & même fi timides qu'ils prennent la fuite au cri d'un chien,

& que s'ils n'ont pas le tems de grimper fur un arbre , ils fe laiflent pren-

dre. Les Tigres ne font , nulle part
,

plus grands & plus furieux. On y a

remarqué qu'ils ne peuvent foufirir l'urine d'un homme, & l'on fe fert de

cette connoifTance pour fe garantir de leurs infultes. On obferve aufîi qu'ils

perdent toute leur force Icrfqu'ils font bleffés au rable, du côté des reins.

Du refle, ils font aufïï bons ChafTeurs dans l'eau que fur terre. Cette Pro-

vince a des Peccaris , ou des Sangliers , de deux couleurs ; de gris & de

noirs. Les Chèvres y font noires, ou rouges, comme dans le Tucuman;
&
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& l'on n'en voit de blanches, que fur les bords du Pilco-mayo. On
trouve dans ce Pays, jufqu'à ûx différentes elpeces d'Oies,' & toute for-

te de Volaille.

"L'Anta du Chaco eft un peu différent (ç) de celui qu'on a déjà décrit.

Les Efpagnols le nomment la grande Bête. Ha le poil châtain & fort long,

la tête d'un Cheval , les oreilles d'un Mulet, les lèvres d'un Veau, les pies

de devant fourchus en deux , & ceux de derrière en trois. Il a fur le mu-
feau, comme l'autre, une trompe, qu'il allonge dans fa colère; fa queue

eft courte , fes jambes déliées & fes dents pointues. Il a deux eftomacs

,

dont l'un lui fert de Magafin , où l'on trouve quelquefois du bois pourri &
des pierres de Bezoar. Sa peau , durcie au Soleil , & paflee en bulle , eft

impénétrable aux coups de feu, & fa chair ne diffère point de celle du
Bœuf. La corne de fon pié gauche de devant a la même vertu qu'on attri-

bue à celle de l'Elan, ou l'Orignai du Canada; il en fait le même ufage dans

les ^ccès d'épilepfîe , auxquels il efl fujet comme l'Orignal. Enfin l'on alTu-

ij que lorfqu'il a trop de fang, il fe perce la veine avec la pointe d'une

canne , & que les Indiens ont appris de lui ce remède.

Le Guanaco , efpece de Llama du Pérou
,
qu'on trouve nommé Wanotra

par les Anglois , apparemment parce que d'autres Peuples de l'Amérique

lui donnent ce nom, n'eft pas moins commun dans le Chaco, & porte des

pierres de Bezoar du poids de trois livres & demie. On raconte que l'In-

dien, de qui les Efpagnols en reçurent la première connoiiTance, fut mas-

facré par fes Compatriotes. En 1723, quelques Anglois eurent la curiofî-

té de porter en Angleterre deux Guanacos
, qu'ils avoient achetés à Buenos-

Aires; mais perfonne n'a pris la peine de publier fî ces Animaux ont multi-

plié dans un climat fj différent de celui de leur origine. On ne les voit ja-

mais qu'en troupes , fi ce n'eft peut-être dans les Cantons déferts ; & pen-

dant qu'ils paifTent , il y en a toujours un qui fe tient en fentinelle fur une
hauteur ,

pour avertir les autres du moindre danger
,
par une efpece de hen-

infTement. Alors ils fe réfugient tous dans des lieux bordés de précipices

,

& les Femelles marchent les premières avec leurs Petits. La chair du Gua-

naco eft blanche , & d'affez bon goût , mais un peu feche.

Les autres Animaux du Chaco font le Zorillo , qui ne paroît pas différer

de la Bête puante du Canada; le Capîvara, qui eft un Amphibie de la figure

d'un Porc; VIgiiana, peu différent de celui de l'Ifthme; Iq Quinquinclion

,

qui eft très rare, & qui porte avec lui fa raaifon, c'eft-à-dire une écaille

fort dure, dans laquelle il fe replie tout entier. Il a d'ailleurs la figure du
Porc. Avec fes pattes & fon mufeau, il fe creufe en terre un trou de trois

ou quatre pies de diamètre , dans lequel il fe tapit. Des écailles qu'il a

fous le ventre , il fort un poil fort long & fort épais. On affure que lors-

qu'il pleut, il fe renverfe fur le dos, pour recevoir la pluie, & qu'il pafTe

un jour entier dans cette pofture, attendant que quelque Daim altéré vien-

ne boire l'eau dont fa coque eft remplie ; mais qu'auiCtôt que le Daim y a

{q) Si ce n'eft pas une autre efpece , on
peut fuppofer que cette diîFérence n'eft que
dans les deux Defciiotions. La première

XX. Pan.

eft du P. de Montoya , & cells-ci du P. Lo-
çano; tous deux MiÛionnaiics.
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fourré foiî miifeau, il fe trouve pris fans pouvoir refpirer, &'qtretous f»
efforts ne pouvant le dégager, il fert de nourriture au Quinquinchon. Quel-

ques Anglois préfenterent , en 1728, deux de ces Animaux vivans au Roi

leur Maître. Leur chair jette un fumet > qui en rend le goût défagrcable.

On en diftingue une autre efpece/ nommée Tatou au Paraguay, & Mulica

au Tucuman, qui forme dans fa coque une boule fi bien fermée, qu'on

n'y apperçoit pas même une jointure. Il n'a pas de poil ; & fa chair n'efl:

pas différente de celle du Cochon de lait.. Enfin les Vallées, qui féparent

les Montagnes par lefquelles on entre dans le Chaco ', ont cette efpece de

Moutons qu'on nomme Llamas au Pérou, & qu'on prendroit pour de petits

Chameaux s'ils avoient une bofle. Les Indiens du Pays s'en fervent, comme
les Péruviens, pour Bêtes de charge.

.

Quelques Voyageurs aflurent que le Chaco ne produit aucun Animal ve-
nimeux. Cependant les Miffionnaires y en ont trouvé un affez grand nom-
bre. Ils nous apprennent auflî que le Pays eft riche en contre - poifons , &
que dans ce nombre les plus iouverains font, la Contra-yerva mâle & fe-

melle, & la yiperïna^ que le P. Loçano prend pour le Triffago de Diofco-

ride. Les autres font le Colmillo de l^iboray ou Soliman de là Tierra^ la feuil-

le de tabac, l'épi & le tuyau du Maïz j & l'os de la jambe d'une Vache,
grillé & appliqué fur la plaie. On ajoute que pour donner plus de force à

ce dernier Antidote, il faut laver l'os avec du vin & du lait, & le lais-

fér fur la plaie jufqu'à ce qu'il s'en détache; ce qui arrive lorfqu'il n'y reile

plus de venin.

Toutes les Forêts du Chaco font pleines d'Abeilles; & dans la plupart

il n'y a pas un Arbre d'une certaine groffeur
,
qui ne renferme une ruche.

Aulîî cette Province pourroit-elle fournir de miel & de cire une grande

partie de l'Amériq^ue , & l'on n'en connoît point de meilleure qualité. On
ne dit rien des Oifeaux de ce Pays; d'où l'Hiftorien du Paraguay conclut

que, comme dans tout le refte du Nouveau Monde, ils n'y charment pas

autant les oreilles par leur mélodie, que les yeux par l'éclat & la variété de

leur plumage.

Dans les Pays des Magnacicas, qui eft: à l'extrémité feptentrionale de

celui dès Chiquites , à deux journées de la Réduction de Saint François Xa-

vier, la terre produit partout, fans cukure,.diverfes fort.es de fruits. La

Vanille y eft: aflez commune, aufli-bien qu'une efpece de Cocotier, qui

ji'efl: point de la nature de ceux des autres Contrées, & dont le fruit dl

plutôt un melon qu'un coco. Entre les Animaux , on diilingue par fa fin-

gularité celui qui fe nomme Famacofio. Il a la tête d'un Tigre, le corps

d'un Mâtin, & n'a point de queue. Sa légèreté & fa férocité n'ont rien

d'égal. Lorfqu'on en eft apperçu, on ne peut éviter d'en être dévore,

qu'en montant auffitôt fur un arbre: encore n'y trouve-t-on de fUreté que

pour quelques momens;. car l'Animal, qui ne peut grimper, demeure au

pic de l'Arbre , & jette un cri qui en attire plusieurs autres. Alors tous en-

femble travaillent à déraciner l'arbre, & n'auroient pas befoin d'un tems

fort long , fi l'homme n'étoit aflfez bien armé pour les percer tous de flè-

ches: s'il eft fans armes, il ne peut éviter de périr. Les Indiens n'ont
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trouvé qu'un moyen pour diminuer le nombre de ces redoutables Animaux

,

dont la multiplication rendroit le Pays abfolument inhabitable: ils fe réu-

nifient dans un enclos bii.'n palifTadé, où ils poufTent de grands cris , qui

font accourir les Famacofios de toutes parts; oc tandis qu'une légion de ces

Monflres s'occupe à creufer la terre pour faire tomber la paliflade , on les

perce de flèches fans aucun rifque . Les Mopjicas , qui faifoient un des plus

puiflans Cantons du même Pays , ont été moins heureux à fe délivrer d'un

ennemi moins terrible en apparence-, puifque ce n'étoit qu'une efpece d'Oi-

feaux , auxquels l'Hiflorien donne même le nom de Moineaux (r) : mais fi ce

pieux Ecrivain rï'abufe point de la confiance qu'on doit à fon caraftere, il

faut croire avec lui,,, que ces petite Animaux fondoient fi furieufement fur

„ les hommes, qu'ils les tuoientlans qu'ils pufients'en défendre, & qu'ils out

„ prefqu'entiérement dépeuplé tout le Cantor." Obfervons que le Pays des

Magnacicas eft arrofé de plufieurs Rivières poifTonneufes , & ceint de Fo-

rêts qui s'étendent fort loin à l'Orient & à l'Occident, fi épaifles qu'on n'y

voit prefque jamais le Soleil j qu'au-delà de.ces Forêts , on trouve de vas-

tes foUtudes, prefque toujours inondées; & que les Habitans font fujets à

une efpece de lèpre, qui leur couvre tout le corps de croûtes aflez fcmbla-

bles à des écailles de poiflbn (j-), quoique trop-fbibles pour réfifter au ter-

rible bec des Moineaux.

M. DE LA CoNDAMiNE lî'a pas manqué , dans la relation de fon Voyage
fur la Rivière des Amazones, de donner la defcription des Animaux les

plus finguliers qu'il eut l'occafion d'obferver. „ Je deffinai, dit-il, d'après

nature, à S. Paul d'Omagues, le plus grand des PoilFons connus d'eau

douce , à qui les Efpagnols & les Portugais ont donné le nom de Pexe-

buey, ou Poiflbn-bœuf, qu'il ne faut pas confondre avecleP/wra, ou
Veau marin. Celui dont il efl; queflion paît Therbe des bords de la Ri-

vière ; fa chair & fa graifle ont aflez de rapport à celle du Veau. La Fe-

melle a des mamelles ,
qui lui fervent à allaiter fes Petits. Le P. d'Acu-

na rend la refl'emblance avec le Bœuf encore plus complette, en attribuant

à ce Poiflbn des Cornes, dont la Nature ne l'a pas pourvu. Il n'eft pas

amphibie, à proprement parler, puifque jamais il ne fort entièrement

de l'eau, & qu'il n'en peut fortir, n'ayant que deux nageoires à côté de

la tête, plates & rondes, en forme de rames de quinze à feize pouces

de long , qui lui tiennent lieu de bras & de pies , îans en avoir la figu-

re, comme Laët le fuppofe fauflement, d'après l'Eclufe. Il ne fait qu'a-

vancer fa tête hors de l'eau , pour atteindre l'herbe fur le rivage. Celui

que je deflînai étoit femelle ; fa longueur étoit de fept pies & demi de
Roi , & fa plus grande largeur de deux pies. J'en ai vu de plus grands.

Les yeux de cet Animal n'ont aucune proportipn avec la grandeur de fon

corps ; ils font ronds , & n'ont que trois lignes de diamètre : l'ouverture

de fcs oreilles efl: encore plus petite , & ne paroît qu'un trou d'épingle.

Quelques-uns ont cru ce Poiflx>n particulier à la Rivière des Amazones ;

mais il n'efl; pas moins commun dans l'Orinoque. U fe trouve aufli , quoi-
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que moins fréquemment, dans l'Oyapoc, & dans plufieurs autres Riviè-

res des environs de Cayenne, de la Côte de Guiane & des Antilles: c'efl:

le même qu'on nommoit autrefois Manatiy & qu'on nomme aujourd'hui

Lamentitty dans les lies Françoifes d'Amérique. Cependant je crois l'es-

pèce de la Rivière des Amazones un peu différente. Il ne fe rencontre

pas en haute Mer; il efl même rare d'en voir prés des embouchures des

Fleuves: mais on le trouve, à plus de mille lieues de la Mer, dans le

Guallaga, le Paftaca, &c. Il n'efl: arrêté, dans l'Amazone, que par le

Pongo, au-deffus duquel on n'en trouve plus (t).

Cette barrière n'eft pas un obftacle pour un autre Poiflbn, nommé
Mixanoy aufli petit que 1 autre ef: grand; car il s'en trouve de la petitefle

du doigC Les Mixanos arrivent tous les ans, enfouie, à Borja, quand

les eaux commencent à baiflèr, vers la fin de Juin. Ils n'ont de flngulier,,

que la force avec laquelle ils remontent contre le courant. Comme le lit

étroit de la Rivière les raffemble néceflairement près du Détroit , on les

voit traverfer en troupes, d'un bord à. l'autre ,. & vaincre, alternative-

ment fur Tune ou- fur l'autre rive, la violence avec laquelle les eaux fe

précipitent dans ce Canal étroit. On les prend à la main
,
quand les eaux

font bafljes, dans les. creux, des rochers du Pongo, où ils fe repofent pour

reprendre dçs forces , & dont ils fe fervent comme d'échelons pour re-

monter.

L'Académicien vit, aux environs du Para, un Poiflbn qui fe nomme
Puraquéf dont le corps, comme celui de la Lamproie, eft percé d'un grand

nombre d'ouvertures, & qui a, de plus, la même propriété' que la Tor-
pille: celui qui le touche de la main, ou même avec un bâton, reffent

dans le bras un engourdiflement douloureux, & quelquefois en efl, dit-

on, renverfé. M. de la Condamine ne fut pas témoin de ce fait; mais

il affure que les exemples, en fon' fifréquens, qu'il ne peut être révoqué

en doute («).

Les Tortues de l'Amazone font fort recherchées à Càyenne , connue
les plus délicates. Ce Fleuve en nourrit de diverfes grandeurs & de diver-

fes efpeces, en fi grande abondance, que feules, avec leurs œufs, elles

pourroient fuffire à la nourriture des Habitans de fes bords. Il y a aufli

des Tortues de terre
j
qui fe nomment Sabutts, dsins la Langue du Bre-

fil , & que ks Habitans du Para préfèrent aux autres efpeces. Toutes fe

COnfervent , particulièrement ks dernières, plufieurs mois hors de l'eau,

fans nourriture fenfible.

La Nature femble avoir favorifé la pareflTe des Indiens , & prévenu
leurs befoins : les Lacs & les Marais, qui fe rencontrent à chaque pas

fur les bords de l'Amazone, & quelquefois bien avant dans les Terres,

fe remplifl!ent de toutes fortes de PoiflTons dans le tems des crues de la

Rivière; & lorfque les eaux baifll^nt, ils y demeurent renfermés, cojfnme

(0 Voyage fur la Rfviere des Amazones, («) M. de Reaumur a développé it res-.

EJit.- de 1749, m-4". p. 77. fore caché qui produit cet eiFet dans la Tor-
^ pille.
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dans des Ecangs & des Réfervoirs naturels, où la facilité ne manque point

pour les pêcher.

Les Crocodiles (v) font fort communs dans tout le cours de l'Amazone

,

& même dans la plupart des Rivières que l'Amazone reçoit. On afliira M.
de la Condamine qu'il s'y en trouve de vingt pies de long, & même de plus

grands. Il en avoit déjà vu un grand nombre, de 12, 15 pies, & plus,

fur la Rivière de Guayaquil (.r).. Comme ceux de l'Amazone font moins
ehafles & moins pourfuivis , ils craignent peu les Hommes. Dans le tems

des inondations, ils entrent quelquefois dans les Cabanes des Indiens. LeuT
plus dangereux Ennemi, & peut-être l'unique qui ofe entrer en lice avec

lui , eft le Tigre. Ce doit être un fpeélacle curieux que celui de leur com-
bat ; mais cette vue ne peut gueres être que l'effet d'un heureux hazard.

Voici ce que les Indiens en racontèrent à M. de la Condamine. Quand le

Tigre vient boire au bord de la Rivière, le Crocodile met la tête hors de
feau pour le faifir, comme il attaque dans la même occafion les Bœufs,

les Chevaux, les Mulets, & tout ce qui fe préfente à fa voracité. Le Ti-
gre enfonce fes griffes dans les yeux de fon Ennemi , feul endroit que la

dureté de fon écaille lui hiffe le pouvoir d'offenfer; mais le Crocodile, fe

plongeant dans l'eau, y entraîne le Tigre, qui fe noie plutôt que de lâcher

prife. Les Tigres ,
que l'Académicien vit dans fon Voyage , & qui font

communs dans tous les Pays chauds & couverts de Bois , ne lui parurent

point différens , en beauté ni en grandeur , de ceux d'Afrique. Us n'atta-

quent gueres l'Homme, s'ils ne font fort affamés. On en diUingue une es-

pèce , dont la peau eft brune , fans être mouchetée. Les Indiens Maynas
font fort adroits à combattre les Tigres, avec la demi-pique, qui eft leur

arme ordinaire..

M. DE LA Condamine ne rencontra point , fur les bords de l'Amazo-
ne, l'Animal 'que les Indiens du Pérou nomment dans leur Langue Puma,
& les Efpagnols d'Amérique Lidn. „ C'eft, dit-il, une efpece abfolumenc

„ différente de ceux que nous connoifîbns : le Mâle n'a point de crinière
;

il eft beaucoup plus petit que les Lions Afriquains, Je ne l'ai pas vu
vivant, mais empaillé.

Il ne feroit pas étonnant que les Ours, qui n'habitent gueres que les Pays

froids , & qu'on trouve dans plulieurs JVlontagnes du Pérou , ne fe rencon-

traflent point dans les Bois du Maranon , dont le climat eft fi différent : ce-

pendant les Indiens du Pays parlent d'un Animal, nommé Uciimar'r, ôl c'eft

précifément le nom de l'Ours dans la Langue du Pérou. L'Académiciva
ne put s'affurer Q. l'Animal eft le même.
A l'occafion de l'Anta, qui n'eft pas rare dans les Bois de l'Amazone.

& dont on a déjà donné la Defcription (y) , il nous apprend qu'Anta eft le

nom que les Portugais lui' donnent au Para; que les Efpagnols du Pérou le

3»
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(v) M. de la CcHîdamine paroît les con-

fondre avec les Caymans , quoique la plu-

part des Voyageurs y mettent quelques dif-

l'éiences.

(x) Voyez , cl-deflus , dans cet article , ce

qui regarde Guayaquil.

(y) M. de la Condamine ne parle point

de la trompe de cet Animal, datis ladefciipr

tion qu'il cu fai(.
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nomment Danta, les Péruviens Uagra, les Brafiliens Tapiira, & les Gali-

bis, fur la Cô:e de Guyane, Maypom'i.

En paflant chez les TameoSy il deffina une efpece de Belette, qui s'appri-

voife aifément: mais il ne put écrire, ni prononcer, le nom qu'elle porte

dans cette Langue. Enfuite, l'ayant retrouvée aux environs du Para, il fut

qu'elle fe' nomme Coflfi dans la Langue du Brefil (s).

Les Singes font le gibier le plus ordinaire & le plus recherché des In-

diens de 1 Amazone. Lorsqu'ils ne font pas.chafTés , ni pourfuivis , ils ne

marquent aucune crainte à l'approche de l'Homme; & c'ellà quoi les Sau-

vages de l'Amazone reconnoiflent , quand ils vont à la découverte des Ter-

res, fi le Pays qu'ils vifitent eft neuf, ou n'a pas été fréquenté par des Hom-
mes. Dans tout le cours de fa navigation uir.ce Fleuve, M. de la Conda-

mine vit un fi grand nombre de Singes, en cuit nommer tant d'efpeces,

qu'il renonce à l'énumération. Il y en a, dit-il, d'auffi grands qu'un Le-

vrier, & d'autres aufll petits qu'un Rat, c'efl:-à-dire plus petits que les Sa-

pajoux, & difficiles à apprivoifer, dont le poil eft long, luftré, ordinai-

rement couleur de maron , & quelquefois moucheté de fauve. Ils ont la

queue deux fois auflî longue que le corps , la tête petite & quarrée , les

oreilles pointues,& faillantes, comme les Chiens & les Chats, & non com-

me les autres Singes , avec lefquels ils ont peu de reflemblance , ayant plu-

tôt l'air & le port d'un petit Lion. On les nomme Pincltes à Maynas, &
Tamarins à Cayenne. L'Académicien en eut plufieurs, qu'il ne put con-

ferver. Ils font de l'ErpeceappelIée^û/îM/wj, dans la Langue du Brefil , &
par corruption en François, Sagouins (a). Le Gouverneur du Para en fit

préfent d un à M. de la Condamine
,

qui étoit l'unique de fon efpece

qu'on eut vu dans le Pays : le poil de fon corps étoit argenté , & de la

couleur des plus beaux cheveux blonds : celui de fa queue étoit d'un ma-

ron luftré, approchant du noir. Il avoit une autre fingularité, plus re-

marquable encore ; fes oreilles , fes joues & fon mufeau , étoient teints d'un

vermillon fi vif, qu'on avoit peine à fe perfuader que cette couleur fût nar

turelle (b).

Le Pays a d'autres Quadrupèdes rares, mais qui fe rencontrent en diver-

fes autres parties de l'Amérique , ou qui ont déjà été décrits , tels que di-

verfes efpeces de Sangliers & de Lapins , le Pac , le Fourmilier
, qui fe nom-

me Tamandua-ullajfu en Langue du Brefil; un autre plïïs petit , appelle

Tamandua-hi; le Porc -épi; le Pareflfeux , que les Êfpag-nols nomment
Perico- ligero & les Brafiliens Unau ; le Tatou, ou l'Armadille , & quantité

d'autres dont M. de la Condamine defifina quelques-uns , ou dont les

(z) Laet en fait mention.

(a) Laet en parle, d'après l'Eclufe & de

Lery.

(6) Je l'ai gardé pendant un an , dit M.
de la Condamine ; & lorfque j'écrivois ceci

,

prefqu'à la vue des Côtes de France, où je

me faifois un plaifir de l'apporter vivant , il

étoit encore en vie. Malgré mes précautions

pour le garantir du froid , la rigueur de la

faifon l'a vraifemblablement fait mourir. Les

commodités me manquant fur le VaiÛeau

HoUandois pour le faire fécher au four, je

n'ai pu le conferver que dans l'eau- de- vie;

ce qui fulfira peut-être pour faire voir que

ma defcription n'eft pas exagérée. Vbi J'up.

pag. 82.
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Hv /Teins (c) , cxucutés par M. de Morainville , font rtllcs entre lés

inains de M. Godin.

On lit , dans quelques Relations , que les Serpens de l'Amazone font

fans venin ; mais l'Académicien afliire que quoiqu'en effet il y en ait quel-

ques-uns qui ne font pas mal-faifans, les morlurcs de pludeurs Ajnt prefque

toujours mortelles. Un des plus daiigereux «fl le Serpent à Sonnettes. Tel-

le eil encore la Couleuvre, dont on a déjà parlé l'ous le nom de Corail

qu'elle tient des Efpagnols. L'Animal, le plus rare & le plus Hngulier de
es genre, efl uli grand Serpent Amphibie, de vingt -cinq à trente pies de
long, & de plus d'un pié de grofTeur, que les Indiens nomment Tacu-Ma-

mat c'efl-à-dire Mère de fem^ & qui habite ordinairement, dit-on, les

grands Lacs, formes par l'épanchement des eaux du Fleuve au dedans des

Terres. Attachons - nous ici aux termes de M. de la Condamine, pour
comparer ce qu'il penfe de ce Monftre avec ce qu'on en lit dans la Rela-

tion de M* d'Ulloa. „ On en raconte, dit -il , des faits dont je douterois

„ encore, fl je croyois les avoir vus , & que je ne me hazarde à répé-

„.ner ici que d'après l'Auteur de YOrinoque illujlrê (*), qui les rapporte

fort férieufement. Non-feulement , • félon les Indiens , cette monftrueufe
'

Couleuvre engloutit un Chevreuil tout entier , mais ils afTurent qu'elle at*
'

tire invinciblement , par fa refpiration, les Animaux qui l'approchent ,

& qu'elle les dévore. Divers Portugais du Para entreprirent de me per-

fuader des chofes prefqu'^ulîî peu vrairemblables,de la manière dont une
grofTe Couleuvre tue un Homme, en s'entortillant autour de fon corps,

& l'empalant avec fa queue. A juger par la taille, ce pourroit être la

même .qui fe trouve dans les Bois de Cayenne , où l'expérience a fait

connoîcre qu'elle efl: plus effrayante que dangereufe. J'y ai connu un
Officier, qui en avoit été mordu à la jambe, fans aucune fuite fâcheufe;

peut-être ne fut-il pas mordu jufqu'au fang. J'en ai rapporté deux peaux

,

dont l'une, toute deflechée qu'elle efl, a près de quinze pies dé long &
plus d'un pié de large. Sans doute il y en a de plus grandes (dy\
C'est le récit de M. d'Ulloa, qu'on va faire fuccéder avec la même fi-

délité. „ Dans les Pays que le Marafion arrofe, on trouve un Serpent aus-

fi affreux par fa groffeur & fa longueur , que par les propriétés qu'on lui

attribue. Pour donner une idée de fa grandeur, plufîeurs difent qu'il a

dans fon haleine une vertu fi attraftive
, que fans fe mouvoir il attire à

lui un Animal, quel qu'il foit, lorfqu'il fe trouve dans un lieu oùcette
haleine peut atteindre. Cela paroît un peu difficile à croire. Ce mon-

„ llrueux Reptile s'appelle, en Langue du Pays, Tacu-Mamay Mère de

„ l'eau, parce qu'aimant les lieux marécageux & humides, on peut le re-

„ garder comme Amphibie. Tout ce que j'en puis dire, après m'en être

„ exaélement informé , c'efl qu'il efl d'une grandeur extraordinaire. Quel-

„ ques perfonnes graves mettent auffi cet Animal dans la Nouvelle Efpagne

,

(c) 11 a rapporté, de Cayenne , ceux du diverfes autres cuïiofités d'Hiftoire naturel-
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(*) Le P. Cmiilla, Jéfuite Portugais , dé-

jà cité.

(d) 11 étoit redevable de ces Peaux & de

le, aux Jéfuites de Cayenne, à M. de l'Ile-

jidmit Commiflaire de la Marine, à M.
Jrtur , Médecin du Roi , & à plufieurs Of-

ficiers de la Carnifon ,
pag. 83.
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l'y ont vu , m'en ont parle fur le même ton ; & tout ce qu'ils m'ont dit

communément les plus grandes abfurditcs, fans cxammcf le degré de cer-

titude ; M. d'Ulloa entreprend d'examiner la caufe du Phénomène , &
fe contente, dii-il, d'en changer un peu les accidens. „ Premièrement, on

raconte que dans fa longueur & dans fa groflcur cette Couleuvre reflem-

ble beaucoup à un vieux tronc d'arbre abattu , qui ne tire plus aucune

nourriture de Ces racines. 20. Son corps efl environné d'une efpece de

moufle , femblable à celle qui fe forme autour des arbres fauvages. Cet-

te moufle, qui efl: apparemment un effet de la poufllere ou de la boue,

qui s'attache à fon corps, s'humetle par l'eau, & fe defleche au Soleil.

De-là il fe forme une croûte fur les ccailles de la peau. Cette croûte,

d'abord mince, va toujours en s'épailTifTant, & ne contribue pas peu à

la parefl'e de l'Animal, ou à la lenteur de fon mouvement; car s'il n'efl;

prefl'é de la faim, il demeure, pendant plufieurs jours, immobile dans

un même lieu; & lorfqu'il change de place, fon mouvement efl: pres-

qu'imperceptible. Il fait fur la terre une trace continue, comme celle

d'im Mât ou d'uii gros Arbre, qu'on ne feroit que traîner. 3<\ Le fouflle

que la Couleuvre poulfe efl fi venimeux, qu'il étourdit l'Homme ou 1'/.-

nimal qui pafl'e dans la fpliere de fon aftion, & lui fait faire un mouve-
ment forcé, qui le mené vers elle jufqu'à ce qu'elle puifle le dévorer. On

„ ajoute que le feul moyen d'éviter un fi grand péril efl: de couper ce fouf-

„ fie, c'efl:- à -dire de l'arrêter par l'interpofition d'un corps étranger, qui

„ en rompe le fil , & de profiter de cet infiant pour prendre une autrw

„ route."

Toutes ces circonftances femblent fabuleufes, & n'ont pas même l'appa-

rence de la vérité: mais pour peu qu'on les' change, M. d'Ulloa juge qu'on

fera moins choqué de la cholè même ; ce qui parcît extrêmement fabu-

leux, fous un point de vue, devient, dit-il, fort naturel fous un autre.

On ne peut nier abfolUment que l'haleine du Serpent n'ait la vertu de

caufer une forte d'ivrefl^e, à quelque diflance, puifqu'il efl: certain que

l'urine du Renard produit cet effet, & que très fouvent les baillemens

„ des Baleines ont tant de puanteur qu'on ne peut les fupporter. Il n'y a

donc aucune difficulté à croire que cette haleine a quelque chofe de la

propriété qu'on lui attribue , & que le Serpent fupplée par cette vertu à

la lenteur de fon corps, pour fe procurer des alimens. Les Animaux,
frappés d'une odeur fi forte , peuvent bien perdre le pouvoir de fuir , ou
de continuer leur chemin: ils font étourdis, ils perdent l'ufage des fens

,

ils tombent; & la Couleuvre, par fon mouvement tardif, qui ne laiffe

pa? d'augmenter la force de la vapeur, s'approche, jufqu'à les faifir &
les dévorer. A l'égard du préfervatif, qu'on fait confifter à couper le

„ fil de l'haleine, c'efl u^e vaine imagination, à laquelle on ne peut ajou-

ter
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J,
ter foi fans ignorer la nature & la propagation des odeurs. Les circon-

„ (lances de cette efpLX'e l'ont des inventions du Pays, qui cn-impolcnt u'au-

„ tant plus, que perfonnc, pour iatisfaive fa curiolîté, ne veut s'expofer

„ au danger de l'examen {e).

Le Ver, qui fc nomme chez les Màynàs Stigleicuru y & Ver Macaque à

Cayenne, ceîl-à-dire f^er Siagc, prend fon accroilTenient dans Ii chair des

Animaux & des Hommes. 11 y croit jufqu'à la grolleur d'une Kevc, &
cauff une douleur infupportable: mais il eft alfez rare. M. de lu Cund.iini-

ne dellina l'unique qu'il ait vu, & le conferve dans l'Efprit de vin. On dit

qu'il naic dans ,1a plaie faite par la piquure d'une forte de Moullique ou de
Maringoin; niais l'Animal qui dcpofe l'œuf n'eft pas encore connu.

La quantité de différentes efpeces d'Oifeaux dont les Forets de l'Amazo-

pe font peuplées, .ell plus grande encore & plus variée que celle des Qiia-

drapedes: mais on remarque ici, comme dans le refle du nouveau Monde,
qu'avec le plus charmant plumage il n'y en a prefqu'aucun qui ait le chant

agréable. La plupart font communs aux autres parties de l'Amérique méri-

dionale. Le Colibri, qui s'y trouve dans toute la Zone torride, porte ici le

nom de Guindé , comme au Paraguay. Les efpeces de Perroquets & d'Aras

font fans nombre , 6c ne différent pas moins en grandeur , qu'en couleur &
en figure. L.s plus ordinaires, qu'on connoît à Cayenne fous le nom de

TahouaSf ou de Perroquets de l'Amazone, font verds, avec le haut delà

tête, le deffous & les extrémités des aîles, d'un beau jaune. Une autre

efpece, nommée auffi Tahouas à Cajrenne, efl de la même couleur, avec

cette feuie différence que ce qui ell jaune dans les autres, e(l rouge dans

ce"x-ci. Mais les. plus rares font ceux qui font entièrement jaunes , cou-

leui de citron , à l'extérieur, avec le deffous des aîles, & deux ou trois plu-

mes de leur bout, d'un très beau verd. On ne connoît point, en Améri-
que, Fefpece grife, qui a le bout des aîles couleur de feu, & qui efl: fi.

commune en Guinée. Les Indiens des bords de l'Oyapoc ont l'adreffe de

procurer artificiellement, aux Perroquets , des couleurs naturelles , différen-

tes de celles qu'ils ont reçues de la Nature, .en leur tirant des plumes en dif-

férents endroits, fur le col & fur le dos, & en frottant l'endroit plumé,

du fang de certaines grenouilles. C'efl ce qu'on nomme, à Cayenne, ta-

plrer un Perroquet; fiir quoi l'Académicien remarque que peut-être le fe-

cret ne confifle-t-il qu'à mouiller la partie plumée, de quelque liqueur acre,

ou que peut-être' même n'eft-il befoin d'aucun apprêt. C'ell une expérien-

ce qu'il ne fit pas ; inais il ^'oute qu'il ne lui paroît pas plus extraordinaire

de voir renaître, dans un Oifeau, des plumes rouges ou jaunes, au lieu des

vertes qui ont été arrachées ,
que de voir repouffer du poil blanc , à la pla-

ce du noir, fur le dos d'un Cheval qui a été bleffé. Une preuve, dit-il,

que la liqueur dont on frotte la peau n'a aucune influence fur la couleur des

nouvelles plumes, c'efl que, quoiqu'on emploie là même liqueur, elles renais-

CO Voynge au Pérou, Totii. I. liv. 6. ch. tout ce qui regarde le Marafion, dans la Rc-
6. Remarquons ici, comme nous l'avons faic lation de M. d'UUoa, paroît eaipiuuté de
dans l'AvertifTemcnt du Tome XIX. de ce celle de M. de la Condamine.
Recueil , qu'à la réferve de cette explication,
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lîlSTOIRE

Naturelle.

Pérou et
C O N T I( É E 8

Voisines.

LcCahui-
:al]u.

r/Oifoau

uouipecce.

Comlor, ou
Contur des

Pays bas du

Criauve-fou-

ris qui détriii-

(euc le Bétail.

Dcfcription

du Tucan.

fent toujours rouges dans refpece qui a du rouge aux aîles, & toujours jau-

nes dans ceux'qui ont le bout des aîles jaunes. Les Maynas, les Omaguas,,

& divers autres Indiens , font quelques Ouvrages de plumes; mais q.ui n'ap-

prochent p:is de l'art , ni de la propreté de ceux des Mcxiquains.-

Entre plufieurs Oifeaux finguliers , le même Voyageur vit au Para le Ca^

huitahu, Oifeau de la grandeur d'une Oie, dont le plumage n'a rien de re-

marquable, mais dont le haut des aîles efl armé d'un ergot, ou d'une corne très

aiguë, femblable à une grofle épine d'un demi pouce de long.. Cette pro-

priété lui eft commune avec l'Oifeau, nommé Caneton à Quito: mais outre

qu'il eft plus grand, il a de plus, au-deflus du bec, une autre petite cor-

ne , droite , déliée & flexible, de la longueur du* doigt. Son nom exprime

fon cri.

L'Oiseau, nommé Trompefero par les Efpagnols dans la Province de May-
nas, eft le même qu'on nomme Jgamîf au Para, & dans l'Ile de Cayenne.

Il eft très familier, & n'a rien de plus particulier que le bruit qu'il fait quel-

quefois, & qui lui a fait donner fon nom. €'eft mal-à-propos, fuivantM,

de la Condamipe, que quelques-uns ont pris ce fon pour un chant, ou pour

un ramage. Il paroît gu'il fe forme dans un organe tout différent, & pré-

cifément oppofé à celui de la gorge.

Le fameux Oifeau , qu'on appelle Contur au Pérou , & par corruption

Condor, n'avoit point échappé aux yeux de l'Académicien, dans plufieurs

endroits des Montagnes de k Province de Quito. On lui affura qu'il fe

trouve aufli dans les Pays bas des bords du Maraflon. Il ne balance point

à le nommer le plus grand des Oifeaux, non- feulement de l'Amérique,

mais de tous ceux qui s'élèvent dans l'air; ce qui femble renfermer une ex-

ception en faveur de l'Autruche. Les Indiens lui tendent différentes fortes

de pièges, dont le plus ingénieux confifte, dit-on, à lui préfenter, pour

•appât, une figure d'Enfant, d'une argile très vifqueufe, fur laquelle fon-

dant d'un vol rapide, il y engage tellement fes ferres, qu'il ne lui efl: pas

poflîble dé les en tirer.

Les Chauve-fouris , de l'eipece de celles qui fucent le iâi^ des Chevaux,

des Mulets, & même des Hommes, s'ils ne s'en garantiflfent pas v.j dor-

mant fous un Pavillon, font un fléau de l'Amazone comme de la plupart des

Pays chauds de l'Amérique. Il y en a de monftrueufes, pour la groffeur,

qui ont entièrement détruit, à Borja &dans d'autres lieux, le gros Bétail

que les Miffionnaires yavoient introduit,& qui commençoit à s'y multiplier.

M. de la Condamme vit le Tucan , Oifeau qu'on a déjà nommé entre

ceux du Paraguay: mais fafingularité mérite une defcription plus étendue,

d'après le P. Feuillée (/) , & dans fes termes. Il eft de la groffeur d'un

Pigeon, & fi célèbre par fon bec, qu'on l'a placé dans le Ciel entre lescon-

flellations Auftrales. ' Le bec de celui dont on fit préfent au P. Feuillée,

avoit à fa naiffance deux pouces & demi de groffeur , & fa longueur étoit

de fix pouces. Ce favant Minime crut d'abord qu'un fi grand poids de*

(/) Journal des Obfervations , fcc. Tom. Tucan. Ma feule raifon ,
pour m'en tenir au

I. p. 428. Le P. Feuillée écrit Tocan, M. deiiiier, eft que je l'ai déjà écrit de même,
de la Condaoïine Toucan, les Miilioiinaires
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voit être à charge au Tucan ; mais l'ayant examiné de prés , il le trouva

creux & fort léger. La partie fupérieure,- arrondie au-deflus , étoit en

forme de faulx, émouffce à fa pointe. Les deux bords qui la terminoient

étoient découpés en dciits de fcie, d'un tranchant fubtil, prenant leur nais-

fance vers la racine du bec, & continuant jufqu'à fon extrémité. On voyoit,

le long du fommet de cette partie, une bande jaune, large d'environ qua-

tre lignes , qui re^noit fur toute fa longueur. Cette même couleur s'éten-

doit, depuis l'origine du bec, jufqu'à un demi -pouce au-delà, embraflant

toute cette partie terminée vers ks bords par une petite bande azurée, d'u-

ne ligne & demie de largeur, qui faifoit un effet charmant. Tout le refte

de cette partie étoit un mélange de noir & de rouge, tantôt clair & tan-

tôt obfcur. La partie inférieure du bec, un peu recourbée, avoit à fa nais-

fance une bande azurée, de huit lignes de longueur, & tout le refte étoit

un mélange femblable à celui de la partie fupérieure. Ses bords étoient

ondes, à la différence de l'autre paitie, qui étoit en dents de fcie.

La langue de l'Animal, prefqu'aufïï longue que le bec, étoit compofée

d'une membrane blanchâtre, fort déliée , découpée profondément de chaque

côté, avec tant de délicateffe qu'on l'auroit prife pour une plume,- fes yeux,

plaqués fur deux joues nues & couvertes d'une membrane azurée, étoient

grands, ronds, d'un noir vif & étincelant. Son couronnement , le defTus

de la tête, tout fon manteau & fon vol, étoient noirs, hors une grande

bande d'un beau jaune, un peu diftante du defTus de la queue, & terminée

à la naiflance de cette partie. Son parement étoit d'un blanc de lait, qui

continuoit jufqu'à la poitrine, où une bande jaune, large de deux lignes,

divifo.it ce beau blanc , d'une couleur rouge d'environ quatre lignes de lar-

geur ; après quoi fuivoit une couleur noire , qui alloit fe perdre au-defTous

du ventre , où un rouge clair prenoit naiflance & continuoit jufqu'à l'A-

nus. La queue, toute noire, avoit quatre pouces de longueur, & fon ex-

trémité étoit arrondie. Ses jambes , bleuâtres , couvertes de grandes écail-

ies, avoient deux pouces de longueur; chacun des pies étoit compofé de

quatre ferres, deux devant & deux derrière ; les deux premières, longues

d'un pouce &demi, & les deux autres d'un pouce, toutes terminées par

un ongle de trois lignes, noir & émouffé. On diftingue fi peu les narines

du Tucan, qu'on croiroit qu'il n'en a point, parce qu'elles font cachées en-

tre la tête & la racine du bec. Cet Oifeau s'apprivoife auffi facilement que

les Poules. Il vient à la voix de ceux qui l'appellent , & mange indifférem-

ment tout ce qu'on lui préfente.

Le même Voyageur, fe trouvant à Buenos-Aires, y vit d'autres Ani-

maux finguliers, dont il donne auffi la Defcription. Un jour, dit-il (g) y

j'apperçus dans les herbes le derrière d'un Animal, que les herbes, allez

hautes , me firent prendre d'abord pour un Renard. Je m'approchai ; il prit

la fuite: un coup de fufil, que je lui tirai, le fit tomber mort. Mon deffein

étoit de l'emporter; mais une odeur infupportable qui fortoit de fon corps

me fit reculer, & je me bornai à le deffiner fur le lieu.

Cet Animal , nommé Ch'mln par \qs Naturels du Pays , efl de la gros-
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(g) Ibidem, pag. 272.
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feur cTiin Chat. Il a la tête longue, fo rétrécifTant depuis fa partie antérieur

re jufqu'à l'extrémité de la rhàchoire fupérieure, qui avance au-delà de h
mâchoire inférieure; & les deux forment une gueule fendue jufqu'aux pe-

tits CanthiiSy ou angles extérieurs des yeux. Ses yeux font longs, <& (oxz

étroits : l'uvée eft noire, & tout le refte efl, blanc. Ses oreilles font larges

& prefque femblables à celles d'un homme : les cartilages qui les compolent

ont leurs bords renverfés en dedans; leurs lobes, ou partie inférieure, pen-

dent un peu en bas,- & toute la difpofition de ces oreilles marque que l'A-

nimal a fouie très délicate. Deux bandes blanches, prenant leur origine

fur la tête, paflent au-deffiis des oreilles, en s'éloignant l'une de l'autre,

& vont fe terminer en arc aux côtés du ventre. Ses pies font courts, & les

pattes divifées en cinq doigts , munis , à leurs extrémités , de cinq ongles

noirs , longs & pointus , qui lui fervent à creufcr fon terrier. Son dos efl:

voûté, femblable à celui d'un Porc, & le deflbus du ventre efl: tout plat.

Sa queue, auffi longue que fon corps, ne diffère pas, dans fa confl:ru6lion^

de celle du Renard. Son poil efl: d'un gris obfcur , & long comme ce-

lui de nos Ghats. Il fait fa demeure en terre; mais fon trou n'ell jamais fi

profond que celui de nos Lapins.

La puanteur infupportable que le P. Feuillée attribue au Chinche , &
quelques autres traits de cette defcription, ne laiffent prefqu'aucun doute

que ce ne foit une des elpeces de Renards Amériquains, dont on a déjà par-

le fans les avoir décrits.

Un autre jour on apporta au P. Feuillée une (orte de Macreufe du Fleu-

ve de la Plata , dont la groflÀ^ur égaloit celle de nos Poules domefl:iques;

Son bec, dur, ouvert par une grande narine, & femblable d'ailleurs à ce-

lui de nos Poules, étoit blanc, avec une tache d'un brun rouge au milieu»

Son couronnement, c*eft-à-dire la partie qui divife ledeflus du bec d'avec

la tête, étoit relevé par une boflfe blanche, ronde, en forme de calus, dont

la grolïeur égaloit celle du bout du pouce. Ses paupière» étoient d'un beau

blanc ; fes yeux , d'un rouge de fang ; & la prunelle , d'un bleu azuré :

fa tête, d'un noir obfcur, dont l'obfcurité diminuoit infenliblement vexsls

manteau, defcendant de fon parement fous le ventre : elle devenoit d'une

couleur d'ardoife , qui s'étendoit jofqu'au bout d'une queue fort courte.

Tout le parement & le vol étoient de la même couleur ; le plumage, à

l'exception des aîles, d'un duvet extrêmement fin, fort épais, & qui s'ar-

rachoit très difficilement. Les jambes étoient de la longueur de celles des

Poules, d'un verd jaunâtre , excepté la partie de delTusdu genou, qui étoit

d'un rouge d'écarlate , augmentant à mefure qu'il s'approehoit du plumage
des cuifl'esi he Tibia étoit un peu plus grêle fous- le genou, que vers le

Carpe, Les pies de même couleur que les jambes , étoient compofes de qua»

tre ferres , trois fort longues fur le devant , & d'une petite fur le derrière

,

armées d'ongles durs, noirs & pointus. Les trois ferres de devant étoient

bordées d'un cartilage, qui fervoit de nageoire, taillé à triple bordure , &
toujours étranglé à l'endroit des articulations ou jointures des phalanges

.,

dont trois comppfoient la- ferre du milieu , deux l'intérieure , . & une feule

de derrière, qui étoit courte* Cet Oifeau efl; rare j & quoiqu'il s'en trou-

O' V
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fait

for-

ve en Europe, dont le corps eft prefquefemblable, la tête eft tout- â- tait ïlisTotRit

différente (h). . Naturelle.

C'est d'après un Obfervatear auflî exafl: que le P. Feuillée, qu'il faut Pi- ;ou kt

donner aulîi la defcription du Quinde ^ ou Colibri, tel qu'il le vit dans la
Contrées

Zone torride. l\ en avoit déjà vii un grand nombre dans les Iles de l'Ame-
'''""î^^s.

rique ; mais ceux du Pérou lui paroiffant encore plus pecits , il entreprit diPcoiibrUie
d'en repréfenter un au naturel. Ces Oifeaux font beaucoup moins gros que la Zuiie

les Roitelets de l'Europe. Leur bec eft extrêmement pointu , noir & dé- ïi^^e.

lié. Les plumes de leur tête commencent vers le milieu de la partie fupé-

rieure du bec; elles font fort petites à leur naiflance, rangées en écailles,

augmentant toujours en grandeur jufqu'au-deflus de la tête, avec un ordrç

admirable. Elles forment, en cet endroit, une petite huppe d'une beauté

fans égale, par l'éclat d'un coloris doré , & diverlifié félon les différens as-

pefts de l'oûil qui les regarde. Tantôt il paroît d'un noir, égal au plus beau
velours , tantôt d'un verd naiffant , tantôt azuré , & tantôt couleur d'auro-

re. Tout le manteau des Colibris eft d'un verd obfcur, mais doré: les

grandes plumes des aîles font d'un violet foncé , un peu pâle : la queue eft

compofée de neuf petites plumes , & auflî longue que tout le corps , en quoi

ils font différens des Oifeaux de la même efpece que le P. Feuillée avoit

vus aux Iles de l'Amérique. Cette queue eft d'un noir mêlé de violet,&

de verd, dont le mélange fait une diverfité furprenante, fuivant la pofition

de l'œil. Leur parement eft d'un gris foncé; & tout le deiTous du ventre,

jufqu'à la queue, tire fur le noir, mêlé de violet, de verd & d'aurore, •

toujours d'une apparence différente, fuivant la fituacion de l'Obfervateur.

Leurs yeux, vifs & luifans, font de la noirceur du jais, & proportionnés

à la groffeur de la tête. Ils ont les jambes courtes, & les pies fort petits,

compofés de quatre ferres, dont trois font fur le devant, & la quatrième

fur le derrière , chacune armée d'un petit ongle noir & fort pointu.

Ces Oifeaux voltigent continuellement, d'une vîteffe admirable; ils vont
de fleurs en fleurs, chercher dans leur fond, avec une langue fort déliée

,

le fuc qui leur fert de nourriture. Leur langue eft longue d'un pouce &
demi, cartilagineufe; & depuis fon milieu jufqu'à fa-pointe elle eft dente-

lée comme une petite fcie. Leur chant n'eft qu'un petit grincement, que

fa vivacité fait affez entendre, mais qui dure peu. Ils ne pondent ordinai-

rement que deux œufs, de la grofl'eur de nos pois. Leurs nids, qu'ils font

de coton , ne font pas plus gros qu'une coque d'œuf , & font d'une fort jo-

lie ftrufture. Ils font ordinairement fufpendus entre des herbes , ou entre

les branches des petits arbriffeaux (/).-

Pour donner quelque idée de la violence dupoifon, dans quelques Ser-

pens du même Pays, le P. Feuillée raconte ce qui arriva de fon tems prés -
d'une fource qui elt entre le 5e & 6« degré de latitude Auftrale, à 70 lieues pent à fonner-

de la Mer du Sud. Une Indienne, âgée d'environ 18 ans, étoit allée pui-
^^^'

fer de l'eau dans une fource, éloignée de cinquante pas de fa Maifon; <&

n'ayant point apperçu un Serpent à Sonnettes
,
qui étoit caché dans les her-

bes, elle eue le mallieur d'eo être piquée^ Elle cria au fecours. Un Médc-

(Ji) Ibidem, pag. 27(5,- (i) Ibidem, pag. 414,
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que la feule curiofité avoit attiré au Pérou , & qui faifoit ua

Voyage dans les Terres , fe trouvoit alors dans ce Canton avec un Ami

,

pour y chercher de nouvelles Plantes. Ils accoururent tous deux aux cris

lamentables qu'ils entendirent, & furent informés de l'accident; & con-

nollfant par d'autres expéiriences combien ces Animaux font terribles , l'un

d'eux courut à la Maifon du Curé, pour demander les fecours de fon minis-

tère ,
pendant que l'autre s'efForçoit de foulager la Malade. Le Curé ne

put être aflez prompt; il la trouva morte: & ce qui doit paroître fort

étrange, c'efl qu'ayant voulu relever le corps, ks chairs s'en détachèrent

,

comme s'il eut été déjà pourri , de forte qu'on fut obligé de le mettre dans

un drap, pour le porter a l'Eglife. L'Auteur admire une diifolution fi pré-

cipitée, qui prouve, dit-il, la violence avec laquelle les parties, dont le

venin de ces Serpens eft compofé, agiffent fur les corps animaux. Il ajou-

te qu'un fait fi fingulier rapporté à lui-même par un Homme éclairé , qui

n'étoit aux Indes que pour acquérir de nouvelles lumières & pour diftinguer

le vrai du faux , méritoit bien qu'il manquât à la parole qu'il avoit donnée,

en commençant fon Journal , de n'y rien mêler qu'il n'eût vu ou expérimen-

té lui-même (*). Le même Médecin avoit découvert, dans les Campagnes de

Bambon , Province des plus élevées du Pérou , à dix degrés de la Ligne du

côté du Sud, la célèbre Plante, dont les Indiens font tant de cas pour ren-

dre leurs Femmes fécondes. Ils la nomment Mâcha -, & des expériences

fans nombre ne permettent point de douter qu'elle ne foit un fpécifique ad-

mirable contre la (lérilité , dans les Femmes qui s'en nourrilîent pendant

quelques jours. Sa tige n'a pas plus d'un pié de hauteur. Ses feuilles &
fes graines relTemblent à celles du Najîurfium hortenfe. Sa racine efl un

Oignon femblable aux nôtres , d'un goût merveilleux , & d'une qualité

chaude (/).

On a donné, d'après M. d'Ulloa, une Defcription de la Contra-Tervac^MÏ

croît fur les Paramos du Pérou. Le P. Feuillée décrit cette fameufe Plante,

telle qu'il la vit fur le penchant de la Montagne FideOi du côté feptentrio-

nal de Rio de la Plata. On y trouve des diiFéi-ences fort remarquables, qui

n'empêchent point qu'elle n'ait la même vertu contre les poifons. Au-des-

fous de la partie inférieure de fk tige, elle a quelques fibres, & des tuber-

cules attachés les uns aux autres par la continuation d'une même fubfl:ance.

Ces tubercules ont, au-deflfous de leur partie inférieure, des fibres fembla-

bles aux premières, chargées de cjuelque petit velu, qui ne s'éloignent pas,

dans leur direftion, de la perpendiculaire , excepté qu'elles rencontrent dans

leur naifTance, & pendant que la Nature travaille à l'union des femences,

quelque oppofition dans la terre , comme fi c'étoit quelque pierre qui obli-

geât ces femences de chercher ailleurs une autre route, pour augmenter

leur alFemblage, & finir le compofé que la Nature fe propofe.

Les tubercules font couverts d'une peau de couleur ]grife
,
qui , en fe fé-

chant, fe change en blanc fale; ils font venimeux, « leur fubftance inté-

rieure efl: d'un blanc un peu jaunâtre.

La tige de cette Plance s'élève, fur la fuperficie de la terre, d'un pouce

(i) Ibidemy pag. 418. (i) im. p. 42a.
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d'e plus. Son ëpaiflcur efl de fix lignes, & ronde. Les écailles, qu'on

découvre fur fon contour, font les loges des bafes des queues des feuilles,

qui, étant tombées, lailfent les petits enfoncemens & les irrégularités qui

y paroiflent. Ce contour eft d'un verd fané; & le dedans de la tige, en-

touré de ces écailles, efl d'un blanc jaunâtre.

L'extrémité de la partie fupérieure de la tige rede toujours couronnée de
cinq ou fix> feuilles, naiifantes fur cette même extrémité, dont les queues
rondes, couvertes d'un petit velu blanc imperceptible, ont environ trois

pouces de longueur, & font épaiflès de deux lignes à leur naiflance. Le
p^tit velu, dont elles font chargées, les . repréfente d'un verd blanchâtre.

Elles portent , à leur fomtnet , des feuilles recourbées en oreillettes à leur

bafe , dont les moyennes font longues de deux pouces , & larges d'un pou*
ce & demi. Leur contour efl onde , & la pointe qui les termine efl émous-
fée: la côte, qui pafle par le milieu, & qui efl: une prolongation de la-

queue, terminée à leur pointe, efl: arrondie fur le revers, & élevée d'une

ligne fur leur plan, fillonée en dedans, chargée de chaque côté de huit au-

tres petites côtes arrondies de même fur le revers & fillonées aufli en de-

dans, s'étendant de chaque côté des feuilles* jufuu'à leur contour, divifées

en plufieurs petits nerfs qui font encore fubdivifés. Le defliis, ou revers

des feuilles, couvert d'un velu blanchâtre, femblable à celui de leur queue,

les repréfente aufll d'un verd blanchâtre , quoiqu'on ne découvre le velu

qu'à la faveur du Microfcope, & le dedans, ou deflbus des mêmes feuilles,

efl: d'un verd gai, où il ne paroît aucun velu.

Les fleurs font portées fur le fommet d'un pédicule artondî , couvert d'un

velu blanc imperceptible , long de deux pouces & épais d'une ligne & de-

mie. Les fleurs font des bouquets non radiés , repréfentés fur un difque

rond de quinze lignes de diamètre. Ce difque efl un amas de petits fleurons.

fort ferrés, d'un violet clair, portés chacun fur un embrion de graine. La
fleur étant pafFée , chaque embrion devient une femence fans aigrette. Ces

femences, ou ces graines, font femblables à celles du Chanvre, un peu
lenticulaires , couvertes d'une peau d'un gris clair, & d'une ligne & demie

de diamètre (w).

A l'occafion du nom de Pépite , que les Efpagnols donnent à un monceau

d'or ou d'argent qui n'a pas encore été purifié , & tel qu'il fort de la Mine,
le P. Feuillée confirme ce qu'on a dit de la groffeur dont font quelquefois

ces mafTes, par celle qu'il vit à Lima dans le Cabinet de Dom Antoine Por-

to-Carrera Elle pefoit 33 livres & quelques onees. Un Indien l'avoit trou-

vée dans une ravine, que les eaux avoient découverte. Sa partie fupé-

rieure étoit beaucoup plus parfaite que l'inférieure, & cette différence fe

faifoit remarquer par degrés avec une admirable proportion : c'efl-à-dira

que vers l'extrémité de la partie fupérieure, l'or étoit de 22 Carats, deux
grains; un peu plus bas, de 21 Carats | grain; deux pouces plus loin, de

21 Carats; & vers l'extrémité de la partie inférieure, de 17 Carats l grain

feulement. D'où l'Obfervateur conclut que la Nature, en travaillant à fa

.formation, étoit aidée des influences du Soleil pour la purifier. Cette cba-

(m) Ipidem, pag. agi.
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leur primitive, dit-il, qui vient tous les ans redonner la vie aux Plantes,

repoullant de haut en bas les petites parties dont l'aircniblagc fait l'or, les

oblige de defcendre infcnfiblement , d'abandonner ce précieux nictal,.& de

le laifler entièrement pur (w).

Le travail de la Nature n'efl: pas moins remarquable dans robfervation

fuivante. On voit à Guanca-l^'eUcei^ Ville du Pérou, célèbre par fes Mines
de vif- argent, à 60 lieues de Lima, une fource, qui fort du milieu d'un

Baflin quarré dont les côtés ont environ dix toifes, & dont les eaux, ex-

trêmement chaudes à leur fortie , fe pétrifient dans les Campagnes , en s'y

répandant à peu de diftance de leur fource. La couleur de ces eaux pétri-

fiées efl un blanc qui tire fur le jaune , & leurs fuperficies font fembiaqies à

celles des glaces
,
qui , fortant des mains de l'Ouvrier , attendent d'être po-

lies pour devenir tranfparentes. On s'eft fervi de ces pierres, pour bâtir

la plus grande partie des Maifons de Guanca- Velica. Leur coupe donne

peu de peine aux Ouvriers; ils n'ont qu'à remplir, de ces eaux , des mou-
les de la figure qu'ils veulent donner à leurs pierres ; & fans règle ni mar-

teau , ils trouvent , peu de jours après , des pierres telles qu'ils les défirent.

Les Sculpteurs mêmes font déîivré^s du long travail qu'il faut employer à la

recherche de la Draperie & des traits de leurs Statues : lorfque leur moule

efl: bien fait, ils n'ont qu'à le remplir d'eau de cette fource, qui ne man-
que point de fe pétrifier; alow tirant, des moules, leurs Statues toutes

faites, il ne relie plus qu'à leur donner un beau poli pour les rendre tranfpa-

rentes. „ J'ai vu, dit le P. Feuillée, une infinité de cos Statues, l'oiis

les Bénitiers de la plupart des Eglifes de Lima font de la même matière

,

& d'une telle beauté
, qu'on ne croiroit jamais l'Hiftioire de leur forma-

tion, fi l'on n'en jugeoit que par les apparences. La grandeMine.de
Mercure, qui fert dans toutes Jes Mines -de l'Amérique méridionale à pu-

rifier l'argent , efl creufée
, proche de Xjuanca-Velica , dans une Monta-

gne fort vafle, qui menaçoit ruine ea 1709. Les bois, qui la foute-

noie;it en plufieurs endroits ,étoient à demi- pourris,& les dépenfes qu'on

y avoit faites jufqu'alora, en bois feulement, montoient à trçiis miJiioijs

deux cens mille livres. On trouve, dans cette Mine, des Places, des

„ rues , & une Chapelle oîi la MefTe efl célébrée les jours de Fête. On
„ y efl éclairé par une grande quantité de chandelles allumées. Les parties

„ fubtiles du Mercure, qui s'évaporent, y rendent l'air fort dangereux (0).

Un autre Voyageur nous apprend que la terre
,
qui contient le vif-argenc

de cette Mine, efl d'un rouge blanchâtre , comme de la Brique mal cuite.

On la concaiTe , pour la mettre dans un fourneau de terre, dpnt Je chapiteau

efl une voûte en cul de Four, un peu fphéroïdale, oii elle eft étendue fur

une grille de fer recouverte de terre, fous laquelle on entretient un petit

feu de paille d'Icho , qui efl plus propre à l'opération que toute autre efpe-

ce de matière combuflible : auflî efl - il défendu de couper cette herbe à

vingt lieues à la ronde. La chaleur, fe communiquant au travers de cette

terre, échauffe tellenjent le Minerai concafl'é, que le vif-argent en fort vo-

>
>»

»»

)»

j>

00 Ibidem, pag. 478. (fi) Ibid. p. 433. & 434.
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îatilifii en fumée ; mais comme le chapiteau efl: exa^cment bouché , elle ne

trouve d'iflfue que par un petit trou , qui communique enluite à des Cucur-

bices de terre , rondes , & emboîtées par le cou les unes dans les autres.

Là , cette fumée circule , & fe condenfe par le moyen d'un peu d'eau qui

efk au fond de chaque Cucurbite, où le vif*argcnt tombe condenfe & en

liqueur bien formée. Dans les premières Cucurbitcs , il s'en forme moins
que dans les dernières; & de peur qu'elles ne s'échauffent jufqu'à fe brifer,

on a foin de les rafraîchir par dehors avec de l'eau. Tout le profit de cette

Mine appartient au Roi; c'ed-à-direque, payant aux Particuliers, qui la

travaillent à leurs frais, un prix fixe, qui étoit, en 17 12, 60 Piadres le

quintal, il vend le Mercure 80 Piaftres, pour l'exploitation des Mines d'or

èi d'argent. Lorfqu'on en a tiré une quantité fuififante, il fait fermer l'en-

trée de la Mine , & perfonne n'en peut avoir que dans fes Magafins

y). M. Frezier rend témoignage auffi de la prétrification prefquc fubite

e l'eau.

Les Obfervations du favant Minime s'étant étendues à tous les règnes,

il donne la defcription de quelques Poifl"ons fort fingulicrs, qu'il delfina dans

la Baie de Conception , au Chili. Un Pécheur Indien , dans la Maifon du-

quel il s'étoit logé , lui en apporta un , dont la ligure lui parut approchante

de celle de YJ^er de Rondelet (7) , & que cette raifon
,
jointe à diverfes

Singularités qu'il décrit , lui fit nommer j^per marïnus aurcus înaailatus. Il

a prefque la forme du Turbot, preifé de même dans fon épaifleur. Son
corps eft un peu plus long que large. Sa longueur, depuis l'extrémité du mu-
feau jufqu'à la naiffance de la queue , n'excède pas dix pouces ; & fa lar-

geur, depuis le dos jufqu'au deUbus du ventre, n'en a pas moins de fept.

Sa gueule, qui efl: extrêmement petite, avance en manière de petit grouin:

£lle efl: garnie de quelques petites dents , fi ferrées les unes contre les autres

qu'elles paroiffent n'en compofer qu'une. Ses yeux font fort grands , com-
parés à la tête,- ils font ronds, dorés & ornés d'une petite prunelle d'un

fris
noir. La tête même efl: renfermée, prefque toute, dans la fubftance

u corps, & couverte de fort petites écailles. Sa queue refl'emble à un
petit éventail arrondi, dont le manche efl: une petite portion du corps, cou-

vert de petites écailles.

Le corps, couvert d'écaillés femblabV à celles de la queue, efl: de qua-

tre couleurs différentes. Tout le fond t.; d'une belle couleur d'or, traver-

sée de quelques bandes grifes & noires. La première, qui efl noire,

prend fon origijie au commencement de la nageoire , ou aîleron du dos

,

pafle par le miheu de l'oeil, & formant un grand arc de cercle, elle va fe

terminer au-deffous de la tête. Deux autres grandes bandes grifes traver-

îent le corps ,
prennent leur naiffance fur le dos , fe terminent au - deflbus

4u ventre , & divifent tout le corps en quatre parties égales. On voit en-

(p) Relation d'un Voyage à la Mer du
Sud, pag. 165.

((j) Hiftoire des Poiflbns, Hv. 5. ch. 27.

Cet Auteur ayant laiiFé aux Curieux le foin

de déterminer quel eft le véritable j^per Ma-
rin des Anciens , le P. Teuillée aima mieux

XX. Part.
•

donner à celui-ci le nom qu'il lui donne, &
le conftituer pour genre, que de s'arrcter k

prouver que c'eft le véritable Aper Marin
d'Ariftote & d'Athénée , qu'on .nomme en
François Sanglier.

Hhh

rtisToine

Naturei.lï»'

PÉROU ET
CONTnÛBI
Voisines.

Cliiens fau-

vufies, f. au-

tres Aniuiiux.

Aper ^T;ll•i

nus, ou San-

glier Muiin.



^25 SUITE DES VOYA G E »

ÏSATtUI'.LLE.

Pj';bou f.T

C O N T R K E s

Saiatnandrc

a'.iuutiiiue.

Sa derciip'

lion.

corc deux autres bandes, dont l'une efl grife, & entoure le manche de la

queue, comme celle qui fuit, qui eft d'un beau noir , & qui divife la queue

du corps. Toute la queue eft argentée, & bordée d'un beau cercle jaune.

Les deux extrémités du corps , féparées par la qutue, font ceintes d'un beau

noir, un peu clair, & toutes deux bordées d'une petite nageoire, femblabic

à ime belle crête dorée. Vers l'extrémité du do» , entre cette couleur noire

& la couleur d'or du corps, on voit une grande tache ovale, beaifcoup

plus noire que tout le refte du corps. Chaque côté a fa petite nageoire ar-

gentée & triangulaire, attachée prés des ouies. Tout le dos efl furmonté

par une rangée d'arrêtés pointues & noires, jointes par un cartilage un
peu épais , mêlé de brun & de jaune , formant une très belle crête qui lui

fert de nageoire. I.e deflbus dii ventre eft' garni aulîl de deux petites na-

geoires noirâtres, & de deux petits aiguillons noirs, joints par un cartila-

ge jaune, qui accompagne une autre rangée de petites arrêtes, couvertes

d'une peau noire bordée de jaune , qui va ie terminer au manche de

la queue.

Ce Poiflbn eft de très bon goût. Il eft rare dans ces Mers mêmes; &
celui qu'on apporta au P. Feuillée eft le feul qu'il y ait vu (r).

Sur les Côtes de la même Baie , en allant chercher des Plantes fur une
Montagne, le P. Feuillée vit dans les eaux d'une belle Iburce, un Animai
qui cherchoit à fe cacher, mais qu'il prit heureufement. II lui donna le

nom de Salamandre aquatique, parce qu'ayant la queue longue, plate, arron-

die à fon extrémité, & prefque femblable à une fpatule, il lui trouva quel-

que relTemblance avec la Salamandre de; Fabius Columna.

Sa longueur, depuis fes lèvres jufqu'au bout de fa queue; étoit de quator-

ze pouces fept lignes ; fa peau , fans écailles , différente de celle des Lézards

,

délicatement chagrinée , femblable à celle des Caméléons qu'on apporte d'A-

lexandrie, & qui fe trouvent aufli dans les Campagnes de Smirne, d'où

l'Auteur en rapporta deux en France en 1701, qu'il avoit trouvés, dans les

anciennes ruines d'un Château bâti fur une Montagne, à l'Eft de cette Ville.

Cette peau étoit d'un noir , tirant fur le bleu d'Indigo ; excepté la paupière

,

& un peu au-defTous du ventre, où ce noir devenoit plus clair, <k parois-

foit de couleur d'ardoife. Son mufeau étoit un peu plus aigu que celui des

Lézards; & fa tête, beaucoup plus élevée, avoit, au-deffus de fon fom-

met, une efpece de crête ondée, qui commençant au-devant du front s'é-

lendoit jufqu'au bout de la queue, où elle étoit beaucoup plus élargie, &
perpendiculairement élevée au-deflus du plan.

Entre le mufeau & le front, on voyoit de chaque côté une narine .fort

ouverte , bordée par un grand cercle charnu que l'Animal ouvroit & fer-

moit par intervalles, comme deux efpeces de paupières. Ses yeux étoient

dircélement fitués au milieu des côtés de la tête : ils étoient grands ,
plus

longs que larges , & couverts par deux grandes paupières ardoifées. Leur

couleur étoit d'un jaune de ftfran , à la réferve de la prunelle , qui étoit

d'un bleu foncé. Il avoit la gueule fendue , armée de deux rangées de très

petites dents pointues, & un peu crochues. Sa langue , épaiffe, large, ver-

(rj Ibidem, pp. 337 & 338,
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tneillc, cfl iticrcmcnt attachée dans le goficr par fa partie infiérieurc, qui nisTOTtR
s'étend au dehors par un grand goître, qu'il gonile & rétrécit à la manière NATunELiit;

d'une veflie, Sqs bns font fort courts, à proportion des jambes; les pat- péhou f.t

tes de devant plus petites que celles de derrière; les doigts, tant des pit's CoNTf>i,Bi

que des mains , joints par un cartilage femblablc à ceux des Canards & des ^'^'""f »•

Oies; leur extrémité, terminée par un autre cartilage arrondi, plat, large,

& relevé par une crête ^ui leur tient lieu d'ongle. Son Thorax efl lurt

étroit & fort court; mais l'Abdomen, partie contenue par le dos à. le

ventre, efl fort enflé, & relevé par quatorze ou quinze côtes, tant vraici

que faufles, qui l'environnent comme les cercles d'une barrique.

Cz que cet Animal a de plus fmgulier efl la queue : elle efl longue,

étroite & ronde à fanaiflance; enfuite elle s'élargit peu-à-peu jufqu'à dcix

pouces, comme l'aviron d'une fpatule , s'arrondifTant à l'extrémité, avec

tes bords dentelés en forme de fcie , & le dcffus relevé par une crête large

& ondée.

Mes bornes ne me permettant point de fuivre les Voyageurs dans toutci

leurs defcriptions ,
je m'attache à ce qu'ils ont de plus curieux & de mieux

vérifié dans chaque genre. Le P. Feuillée rencontra , un jour, fur le rivage

du Chili, un Corps extraordinaire, que la Mer avoit jette fur le fable. C'étoit

une Fefcie'f ouvrage des plus merveilleux que cet Élément produife. Ceux

qui n'en ont pas examiné le mouvement , croient qu'elle ne fe meut qu'au

gré des vents & des ondes. Mais le Minime, ayant bientôt ren^arqué,

{)ar fon mouvement périflaltique, qu'elle étoit vivante, crut pouvoir mettre

es Vefcies de cette efpece dans le genre de celles que les Naturalifles ap-

pellent HolotureSf qui fans être Plantes, ni PoifTons, ne laifTent pas d'avoir

une véritable vie , & de fe tranfporter par leur propre mouvement , d'un

lieu à un autre , indépendamment du fecours des vents & des ondes.

C£TT£ Holoture efl une vefTie oblongue, ronde dans fon contour, &
comme émoufTée par les deux extrémités , mais plus par l'une que par l'au-

tre. Elle efl compofée d'une feule membrane, très déliée & tranfparente,

femblable à ces demi globes qui s'élèvent fur la furface des eaux en tems de

pluie, particulièrement lorfqu elle tombe à grofTes gouttes. Cette membra-

ne efl compofée de deux fortes de fibres, les unes circulaires, & les autres

longitudinales ,
par lefquelles on découvre un mouvement de contra6tion

femblable à celui que les Anatomifles donnent aux inteflins & au ventricule.

Elle efl toujours vuide, mais enflée comme un Balon plein de vent. A fon

extrémité la plus aiguë, elle a un peu d'eau très claire, renfermée par une
efpece de cloifon, tendue comme la peau d'un tambour, ou le tympan de
l'oreille; on lui voit, le long du dos, une autre membrane fort déliée,^

étendue en manière de voile, ondée fur fes bords, femblable à une belle*

crête plifTée, qui defcend en forme de filions jufques fur le dos. Cette mem-
brane ,

qui lui fert comme de voile pour naviger,' fe baifTe, fe hauffe , s'ap-

pareille a toutes fortes de vents, & ne garantit pas l'Animal du naufrage,

puifqu'il étoit venu échouer fur le rivage par la violence d'une tempête. 11

a, fous le ventre, plufîeurs jambes fort courtes, de l'épaifTeur du petit

doigt, divifées en deux branches, qui fe fubdivifent eu plufîeurs autres beau-

Hhh a

Sa clcfcrip"

lion.
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coup plus menuei, mais plus longuei. Ces jambes, mêlées enfemble , ont

l'apparence de pluficurs vermifleaux , entrelaifes les uns dans les autres , tous

articules par quantité de petits anneaux circulaires , auxquels un voit un

mouvement pcriftaltique. Toutes ces jambe», divifées en plufieurs , res-

fcmblent à de très belles houpcs, pendantes, & tranfparcntes comme le

plus beau cryftal de roche, acompagnées d'autres jambes très longues, fem-

blables à des cordons azurés, de Vépaifleur des plumes à écrire, &. brodées

dans toute leur longueur par de petites veines circulaires, de couleur de

feu, & rangées en manière de petite dentelle. L'Oblervateur s'apperçut

que toutes ces petites veines remuoient incefTamment, quoique les jambes

qu'elles parcourent demeuraflent toujours pendantes.

Il ne peut déterminer, dit- il , la vraie couleur de cet Holoture; mais il fa

promet d'en donner quelque idée , en la faifant conlîdérer comme celle qu'on

verroit dans un feu grégeois, ou dans le plus violent embrafement d'une

fournaile de fouffre; c'èft une confufion de bleu, de violet &. de rouge, fi

bien mêlés enfemble , qu'on ne fauroic diftinguer lequel des trois l'emporte

fur les deux autres. Enfin cet Animal ne repréfente pas feulement le fca

grégeois au naturel, par fes couleurs; il l'imite encore, par les doulourcu-

les cuiiTons qu'il eau le à ceux qui le touchent. L'expérience en inllruiOt

le P. Feuillée. Il y fut furpris
,
quoiqu'il s-'en défiât. Un bâton lui avoit

fervi à mettre l'Holoture dans fon mouchoir
,
pour le deflfiner; le lende-

main ^ ne faifant pas réflexion à l'ufage qu'il avoit fait de fon mouchoir, il

voulut s'en eiluyer les mains, après les avoir lavées. Il fentit, aulTitôt, un

feu violent, qui augmenta juiqu'à lui caufer des convulfions par tout le

corps, avec une douleur infupportable, dont il ne fe délivra quà force de

tenir [es mains dans un bain de vinaigre &- d'eau (x)..

On a parlé ,
plus d'une fois , du vin & des vignes du Pérou (t) ; M. Fre«

zier nous donne fes remarques fur celui du Chili. Après avoir regreté en

général qu'on n'entende pas mieux la culture des terres , dans un Pays où
elles font H fertiles& fi faciles à labourer, qu'en les grattant feulement avec

une branche d'arbre crochu , tii'ée par deux Bœufs, le grain à peine couvert

n'y rend gueres moins du centuple, il fe plaint qu'on ne travaille pas mieux

les vignes. Elles ne laiiTent pas d'être abondantes: mais faute d'indullrie

pour vernifler les couches de terre, où l'on met le vin, on les enduit d'une

forte de réfine, qui, joint aux peaux de Boucs dont on fe fert enfuite pour

le tranfporter, lui donne un goût amer, femblable à celui de la Thériaque,

& une odeur à laquelle on ne s'accoutume point i^cilement^

Les fruits du même Pays viennent auffi fans culture. On n'y greffe point

les Arbres. Cependant la quantité de Poires & de Pommes, dont on n'y eft

redevable qu'à la Nature, fait trouver de la peine à comprendre, comment
ces Arbres, qui n'y étoient pas connus, dit -on, avant la Conquête, ont

(j) Ibid. pp. 380 & fuiv. II vit quelques

autres de ces Vefcies en divers endroits de
l'Amérique , fur les bords de la Mer , par-

ticulièrement dans les Bnies fabioneufes,

après un grand vent; mais il. n'âut pas Is

tems d'obferver fi elles relTeinbloient à celle

qu'il a décrite.

(0 Voyez la defcription dés Corrégimens

du rérou.
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nui font plus arrondies, plus charnues «Jt fort velues. Leurs fruits font or

dinairement de la grofleur d'une noix, & quelquefois de celle d'un œuf de

Puule. Ils font d'un rouge blanchâtre, un peu moins délicats pour le goUt

,

que nos Fraifes de Bois: mais les Bois du Chili n'en manquent point, de

refpece des nôtres; comme les Champs y font remplis de toutes nos elpc-

CCS de Légumes, dont quelques-unes, telles que les Navets, les Patates , la

Chicorée des deux efpcces, <S:c. y croiflent même naturellement.

Les herbes aromatiques de notre climat, telles que le petit Baume, la

MéliflTe, laTanefie, les Camomilles , la Menthe, la Sauge, uneefpecede "^'.'"L

Pilofelle, dont l'odeur approche de celle de rAblynthc, y couvrent toutes
"''"'«"**

les terres. On y dillingue une petite efpecc de Sauge
, qui s'élève en Ar-

briflcau , dont la feuille reflembîe un peu au Romarin , & qui doit contenir

beaucoup de principes volatils, fi l'on en juge par l'odeur & par le goûc.

Les Collines font embellies de Rofiers qui n'ont point été plantés , & l'es-

pèce la plus fréquente y eft fans épines. On voit auffî , dans les Campagnes,

une efpece de Lis, que les I lubicans nomment Liuto (r). Il s'en trouve de

différentes couleurs; & des fix feuilles qui la compofent , il y en a toujours

deux panachées. La racine de l'Oignon de cette fleur donne une farine très

blanche, dont on fait des pâtes de confiture.

On cultive, dans les Jardins, un Arbre, qui donne une fleur blanche, lîcrbe.^ nié

en forme de cloche (.r), dont l'odeur efl fort agréable, furtout à la fin du ^li'^in-'t-s.. .

jour & pendant la nuic ; fa longueur efl: de huit à dix pouces , fur quatre de

diamètre par le bas. La feuille eft velue, un peu plus pointue que celle du
Noyer. C'eft un réfolutif admirable pour certaines tumeurs.

LEsHabitans du Chili ont un remède infaillible, pour l'eiTet des chutas

violentes qui font jetter du fang par le nez: c'eft la décoélion d'une herbe,

nommée Qiiinehamali , efpece de Santoline, dont la petite fleur eft jaune &
rouge. Outre la plupart de nos Vulnéraires & de nos autres Plantes médi-

cinales^ ils en ont quantité de particulières au Pays. Les herbes de teintu-

re n'y font pas moins abondantes ; telle eft celle qu'ils nomment Reilbon , es-

pèce de Garance, qui a la feuille plus petite que la nôtre, & dont ils font

cuire la racine, pour teindre en rouge. J^e PoquellQd une forte de Bouton

d'or, qui ne teint pas moins parfaitement en jaune. VJnil du Chili eft

une efpece d'Indigo, qui teint en bleu. La teinture noire fe fait avec la

tige & la racine du Panqué, dont la feuille, ronde, & tiiTue comme celle

de l'Acante, a deux"Ou trois pies de diamètre (y). Lorfque la tige eft rou-

geâtr€ , on la mange crue pour fe rafraîchir : elle eft d'ailleurs fort aftrin-

gente. Bouillie avec le Ma';i ^ le Gouthiou, arbriflTeaux du. Pays, la tein-

•

Herbes
ceiiiturti.

ic

(v) M. Frezier reproche au P. Feuillée

d'avoir changé ce ncan en celui de Li[tu.

La Heur reffemble à l'efpece de Lis qu'on

nomme Guerneziaife en Bretsgne, Sr. que le

P. Feuillée appeUe IlcmoracalU floribus pur-

turefccntibus Jlriajis.

(x) Le P. Feuillée l'appelle Stratntmides

arbûreutn , oblongo èf intégra felîo ,
frufiti

levi.

(jf) M. Frezîèr reproché encore an Mi-
nime, qui l'appti'e Fanké Anapodiphyli , de

borner fon diajQCtie à dix fPUCÇSi

H hh 3
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ture qu'elle donne en noir efl. non-feulement très belle, mais elle ne bîûle

point les Etoffes, comme les noirs de TEurope. Cette Plante ne fe trouve

que dans les lieux marticageux.

Les Forêts font pleines d'arbres aromatiques, tels que différentes efpeces

de Myrthes; une forte de Laurier dont l'écorce a l'odeur du Saifafras; le

licldu^ dont la feuille jette l'odeur de l'Encens, & dont fécorce tient un
peu dû goût de la Canele; le Canelier même, qui a les qualités de celui

d'Orient ians lui reflembler , & dont la feuille approche beaucoup de celle

du grand Laurier, quoiqu'un peu plus grande, &c.

Le Liai efl un Arbre fort commun au Chili , dont l'ombre fait enfler toitt

le corps à ceux qui dorment deflbus. M. Frezier en fut convaincu par

l'exemple d'un Officier François; mais le remède n'efl: pas difficile; c'ell

une herbe nommée Pelboqut, efpece de Lierre terreftre, qu'on pile avec du

fel, & dont il fuffit de fe frotter, pour difliper promptement l'enflure.

L'écorce du Peumo , en décoction , efl: d'un grand foulagement dans l'Hy-

dropifie: cet Arbre porte un fruit rouge de la forme d'une Olive,* fon bois

peut fervir à la conftruftion des Vaifleaux : mais le meilleur du Pays , pour

cet ufage, efl une efpece de Chêne, dont l'écorce , comme celle de l'Ieufe,

efl un Liège. Les bords de la Rivière de Biobio font couverts de Cèdres

,

qui peuvent fervir non-feulement à toute forte de conftru6lion , mais même
à faire de très bons mâts. Cependant la difficulté de les transporter par la

Rivière, dont l'embouchure n'a point afle^ d'eau pour un Navire, les rend

inutiles.

Les Oifeaux, dont ces Campagnes font peuplées, différent peu de ceux

des autres Contrées méridionales. On y trouve d'ailleurs une partie des

nôtres, tels que des Pigeons ramiers, des Tourterelles, des Perdrix, des

Becafîines, toutes fortes de Canards, dont on difl:ingue une efpece , nommée
Patos Reaies ,

qui ont fur le bec une crête rouge; des Courlis &, des Sarcelle?.

Les Pipelienest dont je ne trouve le nom qu'ici, & qui ont, fuivant M.
Frezier, quelque reflTemblance avec l'Oifeau de Mer qu'on appelle Mauve

^

font d'un très bon goût. „ Ils ont le bec rouge, droit, long, étroit en lar-

geur & plat en hauteur, avec un trait de même couleur fur les yeux, &
les pies du Perroquet. Les PecMolorados font une efpece de Rouge-gor-

ges, d'un beau ramage. On voit quelques Cignes, & quantité de Fla-

mans, dont les plumes, qui font un beau mélange de blanc & de rouge,

^^ fervent de parure aux bonnets des Indiens". Mais le plaifir de la chafle

efl ici fort interrompu par la multitude de ces Oifeaux , qu'on nomme
Vyolos , éi que les François du Vaiffeau de M. Frezier nommoient

Criards ,
parce qu'à la vue d'un homme ils viennent crier &. voltiger autour

de lui , comme pour avertir les autres Animaux , qui fuient ou qui s'envo-

lent auflitôt qu'ils les entendent. Obfervons que tout ce qu'on vient de li»

re, du Chili, regarde particulièrement loi Cantons voifins de la Concep-

tion (z).

Aux environs de Valparayfo , les Montagnes , quoique fort feches par la

rareté des pluies, produifent quantité d'herbes dont oo vante les vertus. La

(s) M. Frezier, pp. 74 & précédentes.

»
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plus renommée efl le Cachhilagiia ^ efpece de petite Centaurée, plus amerc

que celle de France , & par conféquent plus abondante en fel ; elle pafle

pour un excellent fébrifuge. La Vira-vcrda efl: une forte d'Immortelle, dont

l'infufion, éprouvée par un Chirurgien François, guérit de la lièvre tierce.

VUnoperquen cft: un %nné ,
'

tout-à-fait femblable a celui qui nous vient du

Levant. VAlva-quilla, nommé Culen par les Indiens , efl un arbHfleau

dont la feuille a Todeur du Bafilic , & contient un Baume d'un grand ufage

pour les plaies. M. Frezier en vit des effets furprenans. Sa fleur efl lon-

gue, difpofée en épi, de couleur blanche, tirant fur le violet. Un autre

arbrifTeau, nommé Havilloy différent de la Havilla du Tucuman , n'efl pas

moins célèbre par les mêmes Vertus : il a la fleur du Genêt, la feuille très

petite, d'une odeur forte, qui tient un peu de celle du miel, & fî pleine

de baume qu'elle en efl toute gluante.

Le Payco efl: une Plante de moyenne grandeur, dont la feuille efl fort dé-

chiquetée , & jette une odeur de Citron pourri. Sa décoélion efl fudoriti-

que, & vantée pour la Pleuréfie. Le Palquî , efpece d'Hieble à fleur jaune,

guérit la teigne. On nomme Tlmipa ur> arbriffeau femblable au Laurier-Ro-

k!, dont la fleur efl d'un jaune aurore, approchant, pour la figure (a), de

celle de l'Arifloloche. Il rend, parles feuilles & l'écorce, un lait jaune,

dont on guérit certains chancres. Le P. Feuillée en parle connue d'un

Poifon: mais, fans le contredire fur ce point, M. Frezier afTure feulement,

fur fa propre expérience , qu'il fe trompe en lui attribuant un effet li

prompt. Les Bifiiagues, dont on fait des Cure-dents en Efpagne, & dont

la Plante refTemble fort au Fenouil , couvrent les Vallées autour de Valpa-

rayfo. Le Qjiillay efl un Arbre du même Pays, dont la feuille a quelque

relfemblance avec celle du Chêne verd. Son écorce fermente dans l'eau,

comme le Savon , & la rend bonne pour le lavage des laines, quoiqu'elle lu

foit moins pour le linge , qu elle jaunit. Les Indiens l'emploient à fe net-

toyer les cheveux; ik c'efl, dic-on, ce qui leur donne cette noirceur , qui

efl leur couleur commune.

On trouve, dans les mêmes lieux, le Mollo, que les Indins nomment
Ovighariy on Huinanu Cet Arbre, dont la feuille ell à-peu-préi. 'emblable à

celle de l'Acacia, porte, pour fruit, une grappe compofée de pi.:its grains

rouges, qui ont le goût du Poivre & du Genièvre. Les Indiens Q.i font une

liqueur, plus forte que le vin. La gomme de l'Ovighan efl purgative. On
tire, de cet Arbre, du miel & du vinaigre. En ouvrant un peu l'écorce,

il en diflille un lait
,
qui diflipe les taies des yeux. Du cœur de les rejetions

,

on fait une eau qui éclaircit & fortifie la vue. Enfin la décoûion de fon

écorce fait une teinture, couleur de Caffé, tirant fur le rouge, dont les In-

diens teignent particulièrement leurs filets de pêche
,
pour les rendre moins

vifibles au Poifîbn.

Entre les PoifTons , dont la plupart font ceux des autres parties de la Cô-

te, tels que les Corbiens, les Toiles, les Pejes-Reyes , les Gournaux, les

Laneuados, les Mulets, les Alofcs, les Carreaux, les Sardines, les Anchois,

le Crteval marin, la Scie, le Petinbuaba, & une efpece de Morue, qui

(a) Le P. Feuillée, qui la donne, nomme cet atbiiflëau Rapontiumfpkatum, foHisacutis.

ITisToinK

Navurblle.

PÉROU HT
Contrées
VoiSINliS.

Herbes mé-
dicinales des

Montagnes de
Valparayf»,

FoùTon?.



43» SUITE DES VOYAG ES

Histoire
Natureli.r.

PÉROU ET
Contrées
Voisines.

reje-GalIo-

Pulpo, animal

cxcraordinai-

donne à la Côte dans le cours d'Oélobre & des deux mois fuivans, M. Fre-

zier s'arrête particulièrement au Peje-Gallo, Pûiffon-Coq, que les François de

Ion Vaifleau nommèrent l'Eléphant, parce qu'il a fur le bec une véritable

trompe (b). La pointe de fes nageoires, qui, dans la figure, fe divifent

de chaque côté comme en deux aîles, eft uii àiguillgn fi dur, qu'elle peut

fervir d'alêne pour percer les cuirs les plus fecs. Le même Voyageur a jugé

digne d'une figure & d'une defcription , une efpece finguliere d.'Ecrevifre de

Mer, fcmblable, dit-il, à ceWe quQ Rondelet nomme Thetis ^ âcRumphius,

Squilla Luîaria. Ses couleurs font extrêmement vives ^ d'une grande

beauté.

Mais un Animal beaucoup plus fingulier, eft celui que les Chiliens nom-

ment Pùlpo. A le voir fans rnouvement , on le prend pour un morceau de

branche d'arbre , couvert d'une écorce femblaWe à celle du Châtaignier. Il

eft de la grofleur du petit doigt, long de ùx. à fept pouces, & divifé en

quatre ou cinq nœuds , ou articulations ,
qui vont en diminuant du côté de

la queue. Cette queue ne paroît , comme la tête
, qu'un bout de branche

eaflee. Lorfque l'Animal déploie fes jambes, qui font au nombre de fix

,

& qu'il les tient rafi^emblées vers fa tête , on les prendroit pour autant de

racines , & la tête pour un pivot rompu. On afllire que manié avec Ja

main nue, il l'engourdit un moment, fans caufer d'autre mal, M. Frezier

le croiroit une Sauterelle, de la même efpece que la Cocfigrue du P. du

Tertre , deflînée dans l'Hiftoire des Antilles , s'il ne lui manquoit une queue

à deux branches , & les petites excrefcences en pointes d'épingle
,
que cet

Ecrivain donne à fa Cocfigrue. D'ailleurs le Père du Tertre ne parle point

d'une

(Z») Le P. Feuîllée donne une defcription

fort curieufe de ce PoilTon. Les Indiens

,

dit -il, l'appellent Aka-Achagual-Challgua.
11 a jufqu'à trois pies de long; i^ fon épaif-

feur , vers le milieu , eft de cinq pouces.

11 vaj en grofllflant, depuis la tête jus-

qu'au milieu du ventre, & delà il diminue

jufqu'à la queue , qui eft faite en forme de

faulx, recourbée vers le ventre. Il a cinq

nageoires, quatre au-delTous du ventre, &
une fur le dos; celle-ci en triangle , fembla-

ble à une voile de Barque, ou d'artimon de

Navire ; elle eft appuyée fur une arrête fort

pointue, qui pafle au-delà de l'angle aigu

de l'extrémité de la nageoire, & prend naif-

fance au derrière de la tête ; c'eft l'unique

arrête qu'on trouve à ces Poiffons ; tout

n'étant que cartilages. Des quatre autres,

deux font au-delTous de l'Anus, faites en
palette ,* & les deux autres , fort larges

,

prennent naiflânce au - delTous des Bron-
chies. L'cpinedu dos eft une corde, qui s'é-

tend depu's l'occiput, où elle a fon origi-

ne, jufqu'à la queue, femblable à celle de
la Lamproie, qui n'ayant, ni moelle, ni ca-

vité, ni n.erfs, n'eft qu'une efpece de car-

tîlage. Le fond de leurs yeux' eft noir, &
le tour jaune. La trompe ,

qu'on voit allon-

gée à l'extrémité de la tête , eft auffi un car-

tilage , couvert d'une peau d'un gris bleuâ-

tre. La gueule a deux pouces de larjjeur :

on y voit un rang de dents, en forme de
fcie , compofé d'un cartilage , femblable à
celui de la corde qui tient lieu de l'épine du
dos. La peau de ce PoiflTon eft lifle , fans

écailles, d'une couleur bleuâtre fur le dos,
qui diminue en approchant du ventre , où
elle devient argenté. Sa chair eft blanche

,

d'un goût aflez agréable. Son feul défaut ell

d'être un peu fade. Journal du P. Feuillée,

tora. I. p. 219. Ce Voyageur dit, qu'il

avoit parcouru longtenis les Mers fans avoir

jamais vu un Poiflbn fi fingulier. 11 le vit à

Buenos-Aires : mais il dut le trouver enfuite

fort commun au Chili, puifque M. Frezier

aflÀire qu'à deux lieues de Valparayfo , dans
une anfe où fe décharge la Rivière d'Jcon-

cagua, ou de Chille, qui palTe à Quillota, on
fait la pêche des Corbinos , des Tollos & des

Peje-Gallos
, qu'on fait fécher pour envoyer à

Sant'Iago, Capitale du Chili, qui tire auffi

dc-là le FoUTon fiais. Ubifupra, p. iio.
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d'une veflîe, qui fe trouve dans Je Pulpo, pleine d'une liqueur noire, dont

on fait une très belle encre (c). On trouve aufîi, à Valparayfo, des Arai-

gnées monflrueufcs & velues , mais qui ne palFent point pour venimeufes.

Aux environs de Coquimbo, on voit une efpece de Ceterach, que les Es-

pagnols ont nommée Doradillat dont la feuille eft toute frifëe, & dont on

vante beaucoup la décoûion. Elle fcrt à purifier le fang , & furtout à ré-

tablir un Voyageur des fatigues d'une longue marche. Dans le même
Pays,, on cultive une efpece dé Citrouille , nommée Lacatoya^ qu'on fait

ramper fur les toîts des Maifons, & qui dure toute l'année. De fa chair,

on fait une excellente confiture. Là commence à croître un Arbre qui ne

fe trouve nulle part au Chili , & que M. Frezier croit particulier au Pérou. Lucunu».

Il le nomme Lucumo. Sa feuille , dit-il , relTemble un peu à celle de l'Oran-

ger; & fon fruit eft fort femblable à la Poire qui contient la graine du Ho-
xipondio. Dans fa maturité , l'écorce eft un peu jaunâtre-, & la chair fort

jaune , à-peu-près du goût & de la confiftance du fromage frais. Le
noyau ne peut être mieux comparé qu'à une Châtaigne ,

pour la peau , la

couleur, « laconfiftance ; mais il eft amer & ne ft:rt à rien. Les Val-

lées, qui approchent de la Cordilliere, çroduifent une herbe qu'on peut

manger en lalade, dans fa nailTance; mais, en croiflant, elle prend une

qualité fi funefte aux Chevaux ,
qu'à peine en ont-ils mangé qu'ils devien-

nent aveugles , & qu'en peu de tems ils enflent jufqu'à crever.

Le Pacay, ^ue M Frezier vit dans la Vallée d'Ilo, eft un Arbre dont

les feuilles font femblables à celles du Noyer, mais d'inégales grandeurs. El-

les font rangées , deux à deux , fur une même côte , de manière qu'elles

yont en augmentant , à mefure qu'elles s'éloignent de la tige. Ses fleurs

font à-peu'prés les mêmes que celles de l'Inga du P. Plumier ^ mais Ces fruits

font difi'érens. La gouflfedu premier eft hexagone; & celle du Pacay eft

à quatre faces, dont les deux grandes font larges de 16 à 18 lignes, & les

petites , de fept à huit. Leur longue-ir eft fort inégale. Il fe trouve des

goufles de quatre pouces , & d'autres d'un pié de long. Elles font divifées

^n plufîeurs petites loges , dont chacune renferme un grain , de la forme

d'une Fève plate, enveloppée dans une fubftance blanche & filamenteufe,

qu'on prendoit pour du coton: mais ce n'eft réellement qu'une huile cryftal-

fifée, qu'on mange pour fe rafraîchir, & qui laiflfe dans la bouche un goût

mufqué des plus agréables. Les François lui donnèrent le nom de Pois fiicrin.

Entre les fleurs de Jardin , ils n'en virent qu'une particulière au Pays

,

femblable à la fleur de l'Oranger,& d'une odeur plus fuave, quoique moins

jforte. Elle fe nomme Niorbes. On regrete que M. Frezier & les Compa-
gnons de fon Voyage n'aient pu rendre aufli un témoignage oculaire à qua-

tre Plantes fort étranges, dont ils ne connurent les propriétés que fur le

rapport d'autrui. Dans les Plaines de Truxillo, il croît un Arbre qui porte

20 ou 30 fleurs, toutes différentes par la couleur & la forme, & qui for-

ment enfemble une efpece de grappe. On l'appelle Flor del ParaiJJoy Fleur

^lu Paradis. Aux environs de Cuxa-Tambo, & San Matheo^ Village du

Pays de Lima, à la chute des Montagnes, on trouve certains Arbrifleaux,

(c) C'eft, fans doute, VArunazia Brafilia de Margrave: liv. 7. p. 251,

XX. Pan. lii
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qui portent des fleiirs bleues, dont chacune, en fe changeant en ffint, pro*

duit une Croix fi parfaite , qu'on ne la feroic pas mieux avec l'Equerre & le

Compis. Dans la Province de Charcas, fur les bords de la grande Rivicrc

du Mifco, il croît de grands arbres, qui ont la feuille de l'Arrhyàn, ou du

Myrthe , & dont le fruit eft une grappe de cœurs verds , un peu- plus pc-

tits que la paume de la main; Ouverts, ils offrent phifieurs petites toiles,

blanches comme les feuilles d'un Livre, & dans chaque feuille un cœur,

au centre duquel on voit une Croix , avec trois clous au pié. Dans la mê-

me Province, on trouve l'herbe nommée Pito reaîy qui, réduite en pou-

dre , diffout le fer & l'acier. Elle prend fon nom de celui d'un Oifeau qui

s'en purge, & qu'on repréfente verd; à-peu-près de la forme d'un Perro-

quet, s'il n'avoit pas le bec long, <& fur la tête une efpece de Couronne.

Nous avons déjà parlé de cette herbe,, dans la Defcription du Mexique

(//) , où, pour en avoir, on rapporte que les liabitans bouchent, avec des

tils de fer, les nids que ces Oifeaux font dans les Arbres. Bientôt, dit-on,

ces fils fe trouvent coupés, par une herbe que les Oiféaux apportent, &
qu'on recueille foigneufcment à l'entrée des nids Mais dans h Nouvelle

Elpagne, comme au Pérou, ce récit ne paroît fondé que fur le témoigna-

ge des Indiens.

M. Frezier confirme tout ce qu'on a dit du Condor. Il en tua un près

de Valparayfo, qui avoit neuf pies de vol: fa crête étoit brune, & n'étoit

pas déchiquetée comme celle du Coq. Il avoit le devant du gofier rouge,

fins plumes, comme le Coq-d'Inde. Ce qu'on peut recueillir de plus , de

la Defcription de M. Frezier, c'eftque cei Oifeau, loin d'être rare au Pé-

rou , efl: fi commun qu'on en voit quelquefois plufieurs rafl'emblés pour atta-

quer les Troupeaux (e).

Le Curvi eft un Poiffon d'une extrême fingularité. Sa longueur n'eft

que d'un pié; mais il a, fur la lèvre inférieure, deux cornes, flexibles de

chaque côté, longues de huit pouces , épaifles d'une ligne à leur naiflance,

terminées en pointe, Ô£ de couleur d'or. A l'extrémité de la lèvre infé-

rieure, il a quatre autres cornes, deux defquelles ont fix pouces de long, &
les deux autres trois; toutes de la même couleur que les deux de la lèvre

fupérieure , avec la même flexibilité. Sa tèiQ efl: plate. Vers le haut , il a

fix nageoires; deux aiL-delfous desouies, qui commencent par ime arrête

fort dure, découpée en fcie. Au-defl'ous & vers le milieu du ventre, on

lui voit une aurre nageoire, compofée de fept épines, qui fe divifent en

plufieurs branches vers leurs extrémités, entre lefquelles eft une pellicule

mince, de couleur grife. Au-delà de l'Anus, & toujours au-deflbus du ven-

tre, une autre nageoire eft également compofée de fept épines , divifées

vers leurs extrémités, couvertes âufli d'une pellicule grife. Deux autres na-

geoires ont leur fiege fur le dos : la première prend fon origine derrière la

tête, commence par une arrête, découpée d'un côté en dents de fcie, aux

Mâles, & toute unie, aux Femelles; celle-ci, fuivie de fix autres, qui

font couvertes d'une peau femblable aux autres: la féconde, qui eft vers la

((i) Au Tome XVIII. de ce Recueil.

le) UMJiiprà, ,, ,

''.••
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queue, & fort différente clans fa compofition, a fes épines fort minces, iiistotre

en grand nombre, fans aucune divilîon vers leur extrémité, «Se couvertes Naturelle.

comme toutes les antres. La queue du Curvi efl divifée en deux parties , Pérou

vers le milieu, par une ligne bleuâtre, qui prend fon origine aux Bron-

chies, & va fe terminer ,à l'angle dp çÛvÛîon , formé par les deux parties.

Sur h partie fupérieure de chaque côté du corps, il y a trois rangs de ta-

ches grifes ,
qui commencent derrière la tête , & fe terminent vers la queue.

Toute cette partie eft d'une couleur pâle d'or, qui diminue en s'approchant

de la ligne de divifion. La partie inférieure n'a que deux rangs, d'un gris

clair, fur un fond argenté qui rend ct^'.j partie agréable; & la variation

des deux couleurs ,
qui fe confondent i ifenfiblement , donne un éclat char-

mant à ce Poiflbn. Sa.chair.eft d'ailleurs d'un excellent goût. Il n'a point

d'écaillés ; mais toutes les parties extérieures font couvertes d'une très bel-

le peau (/).
Cet Ouvrage a peu d'articles, oîi l'on trouve autant de recherches cu-

rieufes, & tout étant tiré des meilleures fources, on ne nous rcfufera point

ici la confiance qui efl; le tribut naturel de l'exaélitude & de la vérité. L'ar-

bre du Ouinqiiïna , fur lequel notre filence pourroit pafljr pour une omis-

fion, fe'^rouve décrit, comme plufieurs autres , dans les Voyages du XlXe.

Tome. . i
•

' S' :i

(/) Le P. Feuilléc, uhifuprà, p. zao.
•t y, :K-i:^i

C H A P I T R E IX.
,

.

Voyages au Brefih ,. *

\3n coinprend, fous le nom de Brefil, de vafles Provinces de l'Amérique inthoduc»
Méridionale, qui bordent, à l'Eft, l'Océan Atlantique, & fur les limites tion.

defquelles les Efpagnols & les Portugais ne s'accordent point. La Longi- Les Efpa

tude du Brefil , fuivant les premiers (a) , efl: comprife entre \qs 29 & 39

def,R(èS, Ouefl: du Méridien de Tolède, en vertu d'u.n finçien Traité des

Rois de Caflille & de Portugal , & d'une ligne de féparation , tirée du Cap

de Humos par l'Ile de Buenabrîgo. Les Portugais, étendant plus loin leurs

droits, tirent cette ligne par l'embouchure du Fleuve des Amazones, au

Nord, & par celle de Rio delà Plata, au Midi. On doit fe rappeller les

çaufes de cette différence. Le Pape Alexandre VI, Efpagnol de Nation,

ayant accordé aux Rois de Caftille une Bulle qui les appelloit fort avanta-

geufement au partage du Nouveau Monde, par la fameufe ligne de Démar-
cation dont on a rapporté les bornes (b) , les Portugais s'en crurent afTez

bleffés pour faire retentir leurs plaintes. On convint d'un autre Règlement

entre les deux Cours : & d'habiles Géographes furent nommés , de part &
d'autre ,

pour terminer ce grand différend dans l'efpace de dix mois. Mais

(a) Herrera, Decad. XX. liv. XX. d'Alexandre, au Tome XVllL de ce RQj

(J))
Voyez ces détails, & la Bulle même ciieit. \

lii 2
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de nouvelles difficultés, qui s'élevèrent pour la pofleflion des Iles Moluqaes-,

n'ayant fait que rendre les prétentions plus obfcures, chaque Parti s'en tins

à fes idées, & la conclufion demeura fufpendue, jufqu'à ce que les deu:i

Couronnes étant tombées fur une même tête , l'union des intérêts fit éva-

nouir toutes les oppofitions. Celles qui fe font renouvellées depuis ferons

rappeliées aux tems qu'elles regardent , 6t font encore aujourd'hui l'occaflon

des guerres qui* s'allument quelquefois dans les mêmes lieux.

Si l'on en croit Herrera, ce fut fous les aufpices des Rois Catholiques

que la Côte du Brefil fut découverte, par Vincent Yanez Pinçon en 499,
oc par Didace de Lopé en 1500. D'un autre côté, fi les Relations qui por-

tent le nom d'Americ Vefpuce étoient de lui, on pourroit croire, furfon

propre témoignage
,

qu'il partagea du moins cette gloire. Mais le récit

d'Herrera paroît mcertain ; & l'on a déjà fait obferver que les quatre Rela-

tions de Vefpuce portent des carafteres de faufleté (c) , qui ne permettent

point de s'y arrêter. Il auroit été facile à Chriflophe Colomb, après avoir

découvert, dans fon troifieme Voyage, l'Ile dsla Trinité & les bouches de
l'Ofinoque, defuivre une Côte qui l'auroit conduit julqu'à l'Amazone : mais

rappelle par fes premiers Etablifîemens & par l'efpérance qu'il avoit encore

de trouver une route vers la Côte Orientale,des Indes, en fuivaut cette Mer
qui s'enfonce entre Tierra-Firme au Midi, & la Floride au Nord, il abaa-

donna des ouvertures qu'il auroit pu fuivre heureufement.

.

D;;couvert!

du Brefir pur
Alvarez Ca^
bral.

Voyages ^' EtabHffeinent'des Portugais au Brefil.

Ainsi ce fut proprement l'année fuivante ,
que le Brefil fut découvert

par des Portugais,. qui ne penfoient point à le chercher. Pierre Alvarez

Cabrai, Officier de didinâion, étant parti, de Lisbonne, au mois de Mars
1500, avec une Flotte de treize Navires, pour Sofala, d'où il devoit fe

rendre à la Côte de Malabar, après avoir pafle par les Iles du Cap Verdi
prit fi fort au large, pour éviter les calmes des Côtes d'Afrique, que le 24
d'Avril îl eût là vue d'une Côte inconnue , qui fe préfentoit à l'Oueft. 11

continua fa navigation jufqu'au qjuinzieme degré de Latitude Auflrale, où

il trouva un bon Port
,
qai cette raifôn lui fit nommer Porto Segura; com-

me il donna le nom dé Sainte.Croix au Pays, parce qu'il y avoit arboré l'é-

tendart du Chrifl:ianifme. On lui donna dans. îa fuite celui de Brefil, d'une

forte de bois qu'on y découvrit en abondance, & qui étoit connu trois fie-

clés auparavant fous ce nom. Cabrai , ayant fait reconnoître les terres , ap-

prit avec joie qu'elles paroiflbient fertiles ,
qu'elles étoient arrofees de bel-

les Rivières, couvertes de diverfes efpeces d'arbres, & fort bien peuplées

(ff) On s'eft étendu, au Tome XVIII, fur

les heureufes impoduces qui firent donner
fon nom au nouveau Continent. li eft bien

étrange que le favant Italien., qui. a publié

l'Hiftoire de la Vie & des Relations de Vef-

puce en Italien, & les Auteurs du Journal

Etranger, qui en ont donnée l'Extrait, n'en,

aient pas dit un mot. Si c'eft pour l'avoir

ignoré , l'admiration doit augmenter.
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d'Hommes & d'Animaux. II y defcendit
,
pour en prendre pofleflîon au

nom du Portugal. Quelques Habitans, attirés par fes préfens & fes carefles,

ne firent pas difficulté d'apporter des rafraîchifl'emens à fa Flotte. 11 crut

remarquer de la bonté dans leur caraftere: mais ne leur voyant aucune tra-

ce de Religion, ni de Gouvernement, fa compaflion, pour un état fi trille,

lui fit ordonner au Père Henri (d) , Supérieur de cinq Millionnaires qu'A

menoit aux Indes Orientales, de Ifeur annoncer les Vérités de l'Evangile,

On auroit peine à comprendre quel fruit il fe promettoit d'une Prédication

qui ne pouvoir être entendue, fi l'on n'avoit fait remarquer plufieurs fois

que s'attachait aux termes des Bulles ApolloHques , ïe$ Portugais & les

Efiiagnols employoient toujours , au hazard, le prétexte de Religion pour
juftifier îèurs invafions & leurs con<juêtes. Aulîî le Général n'oublia-t-il

point, après cette cérémonie, de faire planter un poteau, qui portoit les

Armes du Portugal, comme s'il n'eut rien manqué déformais aux droits de
cette Couronne. Enfuite, ayant dépêché un de fes Vaifll'eaux à Lisbonne,

pour y porter là nouvelle de m découverte, il remit à la voile vers les lieux

auxquels fo Flotte étoit deftinée.

Les Relations d'Americ Vefpuce contiennent fe récit de deux Voyages,
qu'il fit fur la même Côte, aa nom d'Emmanuel ,• Roi de Portugal. Mais
les dates en font fauflîjs, & c'eft en quoi confifte l'impofture; car il efl:

prouvé, par tous les témoignages contemporains, que dans le tems qu'il

nomme, il étoit employé à d'autres expéditions (e). Gonzale Cohelo^ &
plufieurs autres, s'occupèrent longtems à vifiter ks Ports, \qs Baies & les

Rivières du Pays. Les Terres ne leur parurent pas moins belles & moins
fertiles qu'elles avoient été repréfentées par Cabrai; nwis comme ils n'en

découvrirent pas tout d'un coup les Mines & les autres richefles, le zèle

ne devint pas fort ardent pour y établir d^s Colonies. On fe contenta d'en

apporter du bois de teinture, des Singes &. des Perroquets, marchandi-

fes qui ne coûtoient que la peine de les prendre , & qui fe vendoienc fort

bien en Europe. Cependant la Cour de Lisbonne y fit tranlporter quelques

Miférables , comdamnés i d'autres châtimcns pour leurs crimes , & des

Femmes de mauvaife vie, dont on vouloit purger le Royaume: c'étoit les

expofer à mille morts, en leur faifant grâce de la vie; car les Naturels,

ouvrant les yeux fur le danger de la fervitude , dont ils étoient mena- .

ces, avoient pris les armes pour s'en défendre <& faifoient la guerre fans

quartier.

Cependant là Cour ne fe fit pas pfeiTèr pônr accorder d'amples Conces*
fions, à ceux qui offrirent d'eux-mêmes d'y former des Etabliflemens. Elle

afligna même, à quelques Seigneurs , des Provinces entières, dans l'efpé-

rance qu'ils y raflembleroient des Habitans. La Terre coûtoit d'autant

moins à donner
, que l'Etat n'y faifoit aucune dépenfe. Eirfin le Brefil fut

engagé à Ferme, pour un revenu afl^ez modique; & le Roi, content d'une
nouvelle Souveraineté, fe rcduifît prefqu'au titre. Les Indes Orientales atti-

roient alors toute l'attention des Portugais. Non-feulement les vertus mili-

(d) Herrera vant« fon mérite, & dit qu'il (0 Voyez la Relation d'Qjeda, au Toaiô
fut enfuite Evêque de Ceuta. XVIII.
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taires y trouvoient de l'exercice, mais on 5'parvenoit, par la valeur, à

tes les dillin6tions militaires & civiles; au lieu qu'au Brufil, il fallpit fc
_

tager Tins ccirc entre la ncceflité de fe défendre, & celle de défricher, 'pur

un travail alîidu, des Terres à la vérité très fertiles, mais qui demandoieiin

néanmoins de la culture pour fournir aux befoins des 1 labitans. Dans ces

premières entrepnfes, ils eurent beaucoup à fouffrir des Jirafiliens, Sau-

vages implacables dans leurs haines, & qu'on n'ofFenfoit jamais impuné-

ment. Leur principale vengeance conllltoit à manger leurs Prifonniers.

S'ils rencontroient lui Portugais à l'écart, ils ne manquoitnt point de le

malFacrer, & d'en faire un de ces horribles Feftins qui font frémir la Na-
ture. Tous les Voyages, qui fe firent alors au lirefil, n'ont de remarqua-

ble que ces barbaries. Ils n'appartiemient d'ailleurs pas à notre deflein
,

parce qu'il ne s'en efl point confervé de Relations particulières, & que

jufqu'à préfent nous n'avons fait que recueillir ce qui fe trouve dilperfé dans

les Ilifloriens.

Malgké tant de difficultés , le Pays ne laifla point de fe peupler d'Euro-

péens ; «Se les fruits de leurs travaux en excitèrent d'autres à les fuivre. La
guerre, qu'ils avoient fans cefle à foutenir contre des Légions d'Indiens,

les obligea de fe partager en Caphainies ; & dans l'efpace de cinquante

ans, on vit naître le long de la Côte diverfes Bourgades, dont les cinq prin-

cipales étoient Tamacara, Fernambuc ^ Ilheos, Porto Seguro & Saint Vincent.

Les avantages que ces Colonies tirèrent de leur fituatioil firent ouvrir enfin

les yeux à la Cour de Portugal. Elle fentit le tort qu'elle s'étoit fait, en

accordant des Concevons fans bornes; & Jean III. entreprit d'y. remédier.

Il commença par révoquer tous les pouvoirs accordés aux Chefs des Ca-

pitainies; & dans le cours de l'année 1549, il eavoya Thomas de Souf^

au Brefil , avec le titre de Gouverneur général. Six Vailieaux , bien équipés

& chargés d'un grand nombre d'Officiers, compofoient fa Flotte. Il avoit

ordre , non-feulement d'établir une nouvelle adminiftràtion , dont il em-

portoit le plan drefle , mais encore de bâtir une Ville dans la Baie de tous

les Saints. Le Roi, penfant aulîi à la converfion des Brafiliens, qu'il re-

gardoit comme fes Sujets, s'étoit adrefle au Pape Paul III, & à S. Igna-

ce , Fondateur de la Compagnie de Jefus ,
pour leur demander quelques

Miflîonnaires. Il en obtint fix, qui furent les PP. Jean Afpilcueîa^ Na-

varrois, Antoine P/;ro, Léonard Nunez, Diegue de Saint Jacques ^ & Vin-

cent Roâriguez , tous quatre Portugais , fous la conduite du P. Emma-
nuel Nobrega de la même Nation. Ces Hommes Apofloliques partirent

avec Soufa, & prirent terre au Brefil dans le cours de Juin. A leur arri-

vée, ils bâtirent une Ville, qui fut nommée San Salvador (/). Soufa eut à

foutenir de fanglantes guerres ; ce qui n'empêcha point les Villes de fe

multiplier. Les premières n'eurent que des Fortifications très fimples
,

qui

fuffifoient contre les furprifes des Sauvages : mais bientôt les Européens d2

diverfes Nations s'étant rendus redoutables dans ces Mers, il fallut fe met^

tre à couvert de l'invafion. Il n'y avoit pas cinq ans que Soufa gouver-

(/) Ou Sam* Sauveur. Quelques-uns l'ont nommée fimplement la Baie , parce qu'elle

cftfituée fur la Baie de tous les Saints. 7 . .. . . .
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noit le Brefil, lorfque les François entreprirent d'y former un Etablifle-

mcnt fous fts yeux. Les circonltances de cette entrcprifc le font conftr-

vécs dans leurs propres Relations.

Introdi'J-

TION.

\'il!e{;af;r'nn

V 5. ir.

EtahUJJcment des François au Brefil Foyage de Jean de Lery.

vJn pafTe légèrement fur les motifs & ks premiers fuccès de l'Expédi-

tion, parce qu'elle n'a jamais été publiée à litre; du Voyage. En 1555, Ni-
colas Durand de Fillegai^non (*) , Chevalier de Malte & Vice-Amiral de
Bretagne , livré aux opinions des nouveaux Sccbaircs , & piqué de quel- J:"t''=P''^"^l *^®

ques cnagrms qu il avoit eiluyes dans 1 exercice de Ion emploi , conçut colmic -.m

le projet de former, en Amérique, une Colonie de Protellans. Il étoit Ihciil.

brave, entreprenant, homme de beaucoup d'efprit, & plus favant même
que ne l'efl; ordinairement un homme de guerre. Ses deifeins furent dé-

guifés à h Cour, fous la fimple vue de faire un Etabliilement François

dans le Nouveau Monde, à l'exemple des Portugais & des Efpagnols i
&'

ce prétexte lui ayant fait obtenir de Henri H deux ou trois Vaifleaux bien

équipés , qu'il remplit de Calvinilles ouverts ou fecrets , il partit du
Havre de Grâce au mois de Mai , & n'arriva que dans le cours de No-
vembre au Brefil. Sa prudence parut l'abandonner dans le premier choix-

d'un Polie; il débarquai fur un grand Rocher, d'où la Marée le chafla bien-

tôt : mais s'étant plus avancé, il entra dans une Rivière, prefque fous le

Tropique du Capricorne, & s'empara d'une petite Ile, dans laquelle il bâ-

tit un Fort, qu'il nomma le Fort de Coligny. A peine l'Ouvrage fut com-
mencé, qu'il renvoya fes Vaifleaux en France, avec des Lettres, où il ren-

doit comptç de fa fituation à la Cour; mais il y en joignit d'autres pour

quelques Amis qu'il avoit à Genève. Cet éclaircifleinent fe trouve dans

une Apologie de fa conduite, qu'il publia lui-même après fon retour. On
y apprend auflî qu'en arrivant au Brefil , il y avoit trouvé quelques Nor-
manas , qu'un naufrage avoit jettes fur cette Côte , & qui s'y étant mêlés

avec les Sauvages, favoient leur Langue, & fervirent d'Interprètes ailx

François du Fort. Tout le refté efl: tiré de la Relation du Voyageur, dont
cet Article porte le nom. . r . . .'

•

JL 'église de Genève, ayant reçu les Lettres de Villegagnon, faifit ardem- Motifs &
ment l'occafion de s'étendre, dans un Pays, où toutes les apparences lui Ï5^^^?".^'^*

.

promettoient
,
pour fes Partifans, une liberté dont ils nejouiflbient point

Lcry.'^^^*^^

*

en l'ïance. L'Amiral de Coligny , leur Protedleur déclaré , à qui Ville-

gagnon n'avoit pas manqué d'écrire auffî , prit cette ouverture fort à cœur.

11 connoiflbit la prudence & le zèle d'un vieux Gentilhomme, nommé Corgiiilleray*

Philippe de Corguilleray , mais plus connu fous le nom de du Pont
, qui étoit ^" P?"' ^^

celui d'une Terre qu'il avoit pofledée près de Châtillon fur l'Oing , où l'A-
g^'J?

P""'

jîiiral avoit les fiennes., & qui s'étQit retiré à Genève pour y vivre paiûble-

(*) Natif de Provins en Brie,
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ment dans l'exercice de fa Religion. 11 le follicita, par fes Lettres, de Ce

mettre à la tête de ceux qui voudroient partir pour le Crelil ; & ce Vieil-

lard , animé p:ir les exhortations de Calvin , dont la réputation & l'autorité

étoient alors au plus haut point dans le Parti oppofé à I Eglile Romaine, ne

fit pas difficulté de facrificr Ton repos au fervice de la Tienne (a).

Avec un Chef de cette confidération , il falioit trouver non-feulemeiit

pour jetter

publique. Entre quantité de Profefleurs & d'Etudians en Théologie, dont
Genève étoit prefuu'aulîî remplie que de Citoyens, on n'eut pas de peine à

ehoifir deux Miniftres d'un mérite connu , qui fe crurent honorés de cet-

te diflinftion: l'un fut Pierre Richer^ âgé de cinquante ans, & l'autre,

Guillaume Chanier^ que l'Auteur qualifie tous deux de A/flffrw ; „ <3c qui

furent entendus, dit-il, fur l'expofition de certains paflages de l'Ecritu-

re Sainte. Mais du Pont, qui ne vouloit en impofer à perfonne, ne

diffîmulant point qu'il y avoit cent cinquante lieues à faire par terre, &
plus ue deux mille lieues par Mer; qu'en arrivant au terme, ilfaudroit

fe contenter, au lieu de pain, de manger des fruits & des racine», re-

noncer au vin , dans un Pays qui ne produit point de vignes , & vivre

en un mot d'une manière tout-îi-fait différente de celle de l'Europe ; tous

ceux, qui aimoient mieux la théorie que k pratique, perdirent l'envie

de changer d'air, de s'cxpofer aux dangers de la Mer, & de fouffrir lei

chaleurs de la Zone torride, ^ par conféquent celle de s'enrôler pour le

Voyage (b) ". Cependant il s'en préfenta quatorze, dont on nous a con-

fervé les noms (c). Ils partirent de Genève Je lo de Septembre 1556.
Leur Chef ne manqua point de les faire paffer par Châtillon fur l'Oing,

oi!i l'Amiral tenoit un état digne de fon rang , dans un des plus beaux Châ-

teaux de France. Ils y furent encouragés par fes exhortations &. fes pro-

meffes. De- là , s'étant rendus à Paris , quelques Gentilshommes attachés aux

mêmes principes, & d'autres Proteftans de cette Capitale, fe déterminè-

rent à groflîr leur Troupe. Leur embarquement devant fe faire à Hon-
fleur , ils prirent leur route par Rouen , d'où ils tirèrent auffî quelques

recrues ; & tandis qu'on achevoit d'équiper leurs Vaiffeaux par les foins

de l'Amiral, ils ne négligèrent point les préparatifs qui pouvoient leur

faciliter la découverte & le travail des Mines. Un Officier , nommé Saint

Denis ,
qui avoit la réputation d'exceller dans ces connoiffances , s'étoit

* joint

»»

)»

»>

S>

>»

»)

»»

(rt) Hiftoire d'un Voyage fait en la Terre

du Brefi! ,
par Jean de Lery , natif de la Mar-

gelle, Terre die Saint Senne, au Duché de

Bourgogne; cinquième édition, dédiée à Ma-
dame la PrincelTe d'Orange, pp. 5 ^ (5. La
première édition eil de 1578. L'Auteur,

dont la fidélité & le bon fens ont mérité l'é-

loge de M. de Thou , attaque dans une fort

longue Préface Thtvet , Hiftorien d'ailleurs

fort décrié, & lui reproche autant de mau-
vaife foi que d'ignorance.

(fc) Ibidem.

(c) Pierre Bourdon , M athteu Vemeuil,

iean du Bardel, André de la Fond, Nicolas

hnis
, Jean Gardien , Martin David , Ni-

colas Raviquet , Nicolas Carnieau , Jacquss

RouJJeau, & l'Auteur de cette Relation, qui

n'avoit alors que vingt-deux ans. Ibid. p. .7,
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joint à eux dans leur pafTtgc à Paris. Mais peu de jours avant leur embar-

quement, quelques li:ibitùns de lIonHcur ayant fçu qu'ils avoient célèbre

h Cenc pendant la nuit, contre l'Ordonnance du Roi, qui ne permcttoit

eux Proteftans de s'aillnibicr que de jour, ils fe virent attaqués dans leurs

logemens avec tant de furie, que Saint Denis fut tué en fe défendant.

La reflburce des autres fut de fe retirer vers la Mer, & de précipiter leur

départ fous de fi malheureux aufpices. Dans leur féjour au Brefll , ils re-

grettèrent plus que jamais la perte d'uo Homme , à l'habileté duquel perfon-

ne ne fut capable de fimpléer.

Ils s'embarquèrent (ur trois VaiiTeaux , armes en guerre aux dépens du
Pvoi , par Bois-k-Comte , Neveu de Villegagnon. Celui qu'il montoit

,

avec la qualité de Vice-Apiral , fe nommoit la petite Ro/jergCy & por-

toit environ quatre-vingts Hommes. Lery fe trouva fur le plus grand,

commandé par Suinte Marie de fEpine , & nommé la grande Rotcrge , dont

l'Equipage éioit de fix- vingts Hommes (d). Le troilieme , qu'on nom-
moit la Kofée^ en avoit quatre-vingt-dix, en y comprenant fix jeunes Gar-

çons, qui dévoient apprendre la Langue du Pays, pour fe lier plus faci-

lement avec les Sniîvages, & cinq jeunes Filles, qu'on fe réfervoit à ma-

rier fuiv::.-.: l'occafion, avec une Femme pour les gouverner. Il paroît que

l'éloquence de Calvin & les efforts de du Pont avoient eu peu de pouvoir

fiir les perfonnes de ce fcxe, puifqu'ils n'en avoient pu ralFembler un plus

grand nombre.

Q1J01Q.UE la Colonie Proteflante n'edt pas beaucoup à fe louer des Habi-

tons de Honfleur, elle ne fortit point du Port fans avoir reçu les hon-

neurs établis pour les Vaifl^eaux de guerre ; c'eft-à-dire qu'elle fut faluée

de tout le Canon des Forts, joint, dit l'Auteur, au fon des Trompettes,
des Tambours & des Fifres, qui donnèrent un air de triomphe à fon dé-

part. Mais la joie , que cette pompe avoit répandue fur les trois bords , fut

bientôt fuivie des plus mortelles allarmes. Une tempête , qui dura douze

jours entiers , fit éprouver à ceux qui ne connoliFoient pas la Mer , tou-

tes les agitations & les terreurs de cet Elément. Ils s'en crurent délivrés,

le treizième jour, en voyant la tranquillité renaître autour d'eux; mais

bientôt les vagues redevinrent fi furieufes, qu'ils retombèrent dans les mê-
mes dangers. Tandis que tout le monde frémiflîbit d'une fituation, qui

ne changea qu'au bout de fept jours, l'Auteur nous apprend qu'elle le ren-

dit Poëte. Il fit quelques Vers, & quantité de bonnes réflexions, fur la

folie des Hommes, qui leur fait braver la mort au milieu des Flots (e).

(d) Lery vante l'habileté de fon Pilote
, qui

fe noinmoit Iluvibert, natif de Harfleur.

(e) Je tournai, dit-il, & amplifiai les vers
d'Horace en cette façon :

Quoique la Mer, parfon oncle bruyante

,

tajje hériffer de peur cil qui la hante
,

Ce nonohjîant, VhommeJe fie au bois

,

Qui d'ipaijjeiir n'a que quatre ou cinq doigts,

Dequêi ejî faitle VaiJJeau qui le porter

Ne voyant pas qu'il vit en telleforte,

XX. Part.

Qti'il a la mort à quatre doigts de lui.

képutarfol on peut donc bien celui

Qui vajiir Mer
, fi en Dieu ne fe fi,e ;

Car c'eft Dieu fetil qui peut fauver fa vie.

11 ajoute ; „ Et voila pourquoi encore un Phi-

„ lofophe , à qui on demandoit defc]uels il

„ étoit le plus , de Vivans ou de Morts ? ré-

„ pondit, de quel côté on vouloit mettre ceux

„ qui vont fur Mer; pource, dit-il, qu'étant

,, fi proches de la more, ils ne doivent être
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D'ailleurs la confternation, où tous les autres avoient été pendant une C
longue tempête , ne les empêcha ooint d'abufer de leurs forces pour fc

failir de Quelques Caravelles Efpagnolcs & Portugaircs, qui n'étoicnt poiiir

en état ae leur réllftcrj autre fujet, pour Lery, de déplorer le caradeic

des I lommes.

I.E vent n'ayant plus cefTé d'être favorable, lès trois Viiin>'aux arrivè-

rent, le 26 de Février, à la vue de l'Amérique, proche d'une Terre fort

haute, que les Habitans du Pays nommoient ffnvnjjou. On ne nous en
apprend point la pofition ; mais l'Auteur ayant remaroué que le ij du
même mois , on étoit par les douze dejgrés de Latitude Auftrale , il ell

vraifemblable que quelques Mariniers qui avoient déjà fait ce Voyage , &
qui crurent reconnoître la Terre des MargajnSt ne fe trompoicnt point,

lis avertirent le Vice-Amiral que cette Nation étoit alliée des Portugais :

mais on ne laiflli point d'envoyer la Chaloupe à terre , après avoir tiré

quelques coups de Canon. Une troupe d'Indiens s'étant avancée fur le

rivage, on leur montra de loin des couteaux , des miroirs & des pei-

gnes, dans l'efpérance d'en obtenir des vivres, à ce prix. En effet , non-

ijulement ils comprirent ce qu'on leur demandoit , mais s'étant empres-

fés d'apporter diverfes fortes de rafraîchiflemens , fix d'entr'eux & une

remmené firent pas- difficulté d'entrer dans la Chaloupe, pour fe laifllr

conduire aux Vaifleaux. L'impreflion , que leur vue fit fur l'Auteur, mé-
rite d'être repréfcntée dans fes termes (f).

.

„ réputés entre les Vivans, p. 15.". II ri-

conta aulfi un événement aÔez nu^ulier.dont

il fut témoin, & qui donne de la vraifcm-

blance à ce qu'on lit dans Valcre Maxime,
(liv. i.chap.8.) d'un Matelot «nlevé de fon

VaifTeau par une vague , & ramené par une
autre. „ Une KranJecaoue debois, dans la-

„ quelle on laifoit dcflaler du lard, ayant

„ été emportée, (dit Lery,) plus de la lon-

„ gueur d'une pique hors du Bord, fut rap-

„ portée foudain par une vague venant à l'op-

„ pofite , & ne fut pas même ren verfée
, p. 1

8"

(/) Et parceque ce fut les premiers Sau-

vages que je vis de près , je laiflê à penfer fi

je les regardai & contemplai attentivement.

Premièrement , tant les Hommes que les

Femmes, étoient aufïï entièrement nus, que
quand ils fortirent du ventre de leur Mère ;

toutefois ,
pour ôtre plus bragards, ils étoient

peints & noircis par tout le corps. Au refle

,

les hommes feulement, à la façon & comme
la couronne d'un Moine, étant tondus fort

près fur la tête, avoient fur le derrière les

cheveux longs ; mais , ainfi que ceux qui

portent perruques
,
par deçà , étoient rognés

a l'entour du cou. Davantage , ayant tous les

lèvres de deflbus trouées & percées , chacun

y avoit & portoit une pierre verte , bien po-

lie , proprement appliquée , & comme en-

chalTée, laipelle étant de la largeur & ron-

deur d'un tefton , ils Atoient & remettolent

qiiani bon leur fembloit. Pour«n dire vrai,

quand cette pierre eft ôtée , & que cette

grande fente en la lèvre de defTous leur fiic

comme une féconde bouche , cela les défi-

gure bien fort. Quant à la l'cmme, outre

qu'elle n'avoit pas la lèvre fendue, encore,

comme celles ae par-deça, portoit-elle che-

veax longs: mais pour l'égard des oreilles,

les ayant (i dépiteufement percées qu'on eu;

pu mettre le doigt à travers des trous, elle

y porto't de grands pendans d'os blancs , Icf-

quels lui battoicnt jufques fur les épaules...

Et parcequ'ils n'ont entr'eux nul ufuge de

monnoie, le paiement que nous leur finisi

fut des chemifes, couteaux, haims à po-

cher , miroirs & merceries. Mais pour la lui

& bon du jeu, tout ainfi que ces bonnes

gens, à leur arrivée, n'avoient pas été chi

ches de nous montrer tout ce qu'ils por-

toient, aufll au départir, qu'ils avoient vc

tu les chemifes que leur avions baillées

,

quand ce vint à s'affeoir en la barque,

n'ayant pas accoutumé d'avoir linge ni au-

tres habillemens fur eux, alîn de ne les gâ-

ter pas , en les trouflknt jufqu'au nombril

,

& découvrant ce que plutôt il falloit cacher

ils voulurent encore, en prenant congé de

nous , que nous vidions leur derrière & leurs

feflfcs, pp. 51 &fuiv.
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Dts le lendemain Bois-le-Conitc , craignant de poiiHlr trop loin U con-

fiance pour des Barbares qu'il ne cunnoiilbic pas mieux , tu lever ks an-

cres & fiiivre la terr^*. A peine eut-on fait neuf à dix lieues, qu'on fe

trouva devant un Fore Portugais, nommé le Saint-Efprit (if), dans un Can-

ton que les Indiens nommoienc Moah. Les Portugais de la Garnifon recon-

noilîant une Caravelle que les Proiellans François avoient enlevée dans leur

route, sk ne doutant point qu'elle n'eût été prife fur leur Nation, tirèrent

.quelques coups, auxquels on répondit vigoureufcment , mais fans leur nuire

beaucoup à cette diftance. On continua d'avancer vers un lieu , nommû
Tapeiniry , dont les Habitans ne donnèrent aucun figne de haine aux

en

pointes, qui reiiemoient a aes cneminees. L,e premier jour uciviars, on

étoic à la hauteur des petites Balfes, entremêlées de rochers, qui s'avan-

cent en Mer & qui font l'épouvante des Matelots. Vis-à-vis , on déeou-

vroit une l'erre unie , d'environ quinze lieues de longueur ,
polledée par

les Ouetacasj Peuples fi féroces, qu'ils font toujours en guerre avec leurg

voifins , & fi légers à la courfe ,
que non-feulement cette propriété les dé-

robe à tous les dangers , mais qu'elle fert à leur procurer une extrême

abondance de vivres, par la facilité qu'ils ont, dans leurs Chafles, à pren-

dre toutes fortes de Bétcs. Au-delà de cette Terre, les Difciples de Cal-

vin eurent la vue de celle de Maghè^ dont le rivage préfente un rocher

de la forme d'une Tour, fi brillant, lorfque les rayons du Soleil tombent

defliis ,
qu'on le prendroit pour une forte (TEvieraude. Auflî les François

&les Portugais s'accordent-ils à le nommer VEmcramie de Maghé: mais les

pointes, qui l'environnent à plus de deux lieues en Mer, ne permettent

point aux Vaifleaux d'en approcher , & l'on aflure qu'il n'efl pas moins

inacceflîble du côté de la l'erre. Sur la même Côte , on rencontre trois

petites Iles, qui portent aufli le nom à'Iles de Maghé ^ où l'impétuofité des

flots, redoublée par un vent furieux qui s'éleva tout d'un coup, fit voir

la mort à Lery de plus près encore que dans les deux premières tempê-

tes. Après trois heures d'un prefTant danger, la grande Robergc ne fut

redevable de fon falut qu'à l'habileté de quelques Matelots , qui jettercnt

l'ancre afiez adroitement pour la rendre ferme , au moment que le Vaifllau

étoit fur des pointes de rochers, qui l'alloient brifer en mille pièces. A-

prés une aventure, dont le feul fouvenir lui glaçoit le fang, l'Auteur, qui

fe trouvoit fort mal de l'eau corrompue qu'on buvoit à bord , fut extrê-

mement confolé d'en trouver de fraîche dans une des Iles; fans compter

diverfes efpeces d'Oifeaux, qui, n'ayant jamais vu d'Hommes, s'y îais-

foient prendre à la main.

On étoit au Mercredi des Cendres. L'Efcadre eut le lendemain un fi

bon vent, que vers quatre heures du foir , elle arriva au Cap de Ftio,

Port qu'elle cherchoit , & renommé alors par la navigation des François.

Au fignal de l'Artillerie, le rivage fut bientôt bordé d'une Troupe d'In-
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diens, nommes Tououpïnamhaouhs (h), Alliés de Villcgagnon
,
qui recon-

noiirant le Pavillon de France, firent éclater leur amitié par de grands té^

moignages de joie. Bois-le-Comte ne balança point à faire jcttcr l'ancre^

Outre les rafraîchiiTemcns qu'on reçut des Sauvages, on fit une fore heureufe

pêche, où parmi quantité de Poifibns extraordinaires on en prit un de plus

nionflrueux. Lery , qui en fait une courte Defcription , en parle comme
d'un Monftre inconnu. Il étoit, dit-il, à-peu-près de la groffeur d'un bon
veau d'un an. Son mufeau feul étoit long de cinq pies & large de 1 8 pou-
ces, armé de dents tranchantes. Lorfque nous le vîmes à terre, chacun

fc tint fur fes gardes; Lery recommanda le même foin à fcs Compagnons,,

dans la crainte de quelque bkflure. On le tua. La chair en étoit fi dure,

que malgré la faim dont tous les Equipages étoient prefles, on le fit bouillir

plus de 24 heures fans en pouvoir manger.

Il ne refloit que 25 ou 30 lieues jufqu'au terme du Voyage. L'im-

patience d'y arriver fit remettre à la voile 4 plutôt qu'on ne fe l'étoit

propofé : & le refte de la navigation fut achevé fi facilement , que le

lendemain 7 de Mars on entra dans l'embouchure de Rio Janeiro, nom
que l'Auteur traduit par Genevre, quoiqu'il prenne foin d'ajouter que les

Portugais l'ont donné à ce Fleuve
,
pour l'avoir découvert le premier jour

de Janvier. 11 prétend d'ailleurs que les Naturels du Pays le nommoient
Qanabara.

ViLLEGAGNON & fcs gcns , dont là retraite étoit dans une petite Ile

du Fleuve , où ils avoient conftruit un petit Fort fous le nom de Cc'

ligîiy , fe hâtèrent de répondre au bruit du Canon , & comprirent que

leurs efpérances étoient remplies par l'arrivée d'un Convoi. L'emprefle!-

nient fut égal, des deux côtés, pour fe joindre; l'Efcadre, s'étant avan»

cée jufqu'au bord de l'Ile, y fut reçue avec de vives acclamations. Dans

la ferveur dont les Proteilans étoient animés, ils oublièrent, également,

les uns une année de folitiide & d'ennui , les autres tous les dangers qu'ils

,
avoient efluyés dans leur navigation ; & pour fe féliciter chrétiennement

d'un bonheur commun , ils commencèrent enfemble par en rendre grâces

au Ciel (7).

Ce n'eft point dans cette occafion qu'on doit fupprimer le détail des cir-

conftances, & craindre qu'elles ne jettent de la langueur dans la narration

de Lery. Les pratiques & le langage des Proteflans ont eu quelque chofe

de fi fingulier dans les premiers tems de la Réformation, qu'uaLeéleur qui

les ignore fera peut - être aulîi fatisfait de la forme que du fond de ce récit.

Je n'y veux changer que les termes abfolument furannés , en m'attachant,

pour le refte, au llyle, comme au témoignage de l'Auteur.

Cela hit , nous fûmes trouver Villegagnon
,
qui nous attendoit dans un2

Place. Nous le faluâmes tous, l'un après l'autre; & de fa part, nous em-

leSl

voya

ve,

ces

„ re

(h) C'eft le nom que Lery donne à cette

fsraeufe Nation ; & l'on doit jugsr qu'en
ayant appris la Langue, jufqu'à fe mettre en
état d'en donner un vocabulaire, 11 n'igno-

roit pas comment fon nom devoit fc pronon'

cer & s'écrire. Cependant Tufai^e en a fait

Topinamboux, qui fe trouve confacré d'ail-

leurs par la fameufe Ëpigraoïme de JioC-

leau.

(^ Ubifuprà, p. 62.
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bra-Tant avec un vifage ouvert, il nous fit un très bon accueil. Eiifuite,

le Sieur du Pont, notre Conduct iiir , avec Riclier & Ch.irtier, Minillres de

l'Evangile, lui ayant dvicUré en peu de mots le principal motif de notre

voyage, qui étoit de drelTer, fuivant les Lettres qu'il avoit écrites à Genè-

ve, une Eglifc Reformée d'après la parole de Dieu, il leur répondit dans

ces propres termes: „ Quant à moi , n'ayant rien de plus à cœur, je vous

reçois très volontiers a cette condition. Je veux même que notre Egli-

fe ait la réputation d'être mieux réformée que toutes les autres; & dans

„ cette vue, j'tncens que dès aujourd'liui les vices foient réprimés, le luxe

„ des habits corrigé, enfin que tout ce qui pourroit nous empêcher de fer-

„ vir Dieu difparoifle d'entre nous ". Puis levant les yeux au Ciel , &
joignant . les mains , il ajouta: „ Seigneur Dieu

,
jeté rens grâces de m'a-

„ voir envoyé ce que depuis fi longtems je te demande avec tant d'ardeur" :

& s'adreflant encore à notre Troupe: „ Mes Enfans, (car je veux être vo-

tre Père) comme J. C. étant en ce Monde n'a rien fait pour lui, &
que tout ce qu'il a fait a été pour nous, de même efpérant que Dieu me
confervera la vie jufqu'à ce que nous foyons fortifiés dans cette Contrée,

& que vous puiiVicz vous palTer de moi , tout ce que je prétens faire ici

efl: pour vous, & pour tous ceux qui viendront dans les mêmes inten-

tions. J'ai defTcin d'y afllirer une retraite aux pauvres Fidèles qui feront

pcrfécutés en France, en Efpagne & ailleurs; afin que fans crainte, ni

du Roi, ni de l'Empereur, ou d'autres Puifllances, ils y puiflent pure-

ment fervir Dieu, félon fa volonté." Tels furent les premiers propos

de Villegagnon à notre arrivée, qui fut un Mercredi 10 de Mars (k).

Ensuite, il donna ordre que tous les gens s'aflembîaflent promptement avec

nous dans une petite Salle qui étoit au milieu de l'Ile. Tout le monde s'y

étant rendu, le Miniflre Richer invoqua Dieu ; & le Pfcaume cinquième.

Aux paroles que je veux dire ^ «Sec. (/) fut chanté. Alors Richer, prenant

pour texte ces Verfets du Pfeaume vinet-feptieme, J'ai demandé une clwfe

aiuSeigneur , laquelle je requerrai encore y c ejl que fjiabite en la Mai/on du Sel'

gneur tous les jours de ma vie , fit le premier Prêche au Fort de Coligny en

Amérique. Pendant fon difcours, Villegagnon, ne ceflant de joindre les

mains , de lever les yeux au Ciel ,. de pouffer de grands foupirs , nous cau-

foit à tous de l'étonnement. Lorfq^e les Prières folemneiles furent ache-

vées , fuivant le Formulaire établi dans les Eglifes Réformées de France,

l'Affemblée fut congédiée. Cependant tous lesNouveaux-venus demeurèrent,
& nous dinâmes ce premier jour dans la même Salle , où pour toute viande

nous eûmes de la farine de racine, du Voïï^on boucané ^ c'eft-à-dire rôti à

la manière des Sauvages, d'autres racines cuites fous la cendre ,-.& pour breu-

vage, faute de fontaine & de puits dans l'Ile , de l'eau d'une citerne , ou
plutôt d'un égoût de toute la pluie qui tomboit, auffi verte & fale qu'un

vieux Foffé couvert de Grenouilles. Il efl: vrai , qu'en comparaifon de l'eau

puante & corrompue, que nous avions à bord du Vaiffeau, nous la trouvâr

nies très bonne. Enfin, pour dernier rafraîchiffement, après un fi long

(k) md. pp. 64 & 65. " - rot ,
qui étoit introduite dans les Eslif«is

(^3 Premier vers de U ttaduftiçn de Ma' Proteftantes,
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travail de Mer, on nous mena tous porter de la pierre au Fort, qu'on con-

tinuoit de bùtir.

Gaa le foir, lorfqu'il fut queflion de fe loger, le fieur du Pont & les deux
Minillrcs furent accommodés d'une efpece de chambre: mais pour nous

gratifier, nous autres Réformés, & nous traiter avec plus de faveur que les

Matelots, dont la plupart étoicnt Catholiques, on nous mit fur le bord de

la Mer, dans une Cabane, qu'un Indien, Efclave de Villegagnon , aclie-

voit de couvrir d'herbes, à la mode du Pays , & nous eûmes des Hamacs

,

ou lits de coton, pour nous y coucher en l'air. Dès le lendemain, on,nous

lit recommencer à porter de la terre & des pierres au Fort, fans aucun égard

à la foibielTe qui nous refloit du voyage, ni à la chaleur exceflive du Pays

La nourriture, qui nous fut aflignée , feréduifoit, par jour, à deux gobe-

lets de farine dure, d'une partie de laquelle nous fainons delà bouillie avec

l'eau trouble de la cîterne, mangeant le refte fec. Nous n^eûmes point d'au-

tre fecours ,
pour travailler régulièrement depuis le point du jour jufqu'à

la nuit. Ce rude exercice ne dura pas moins d'un mois : mais le delir d'a-

chever les édifices qui dévoient fervir de retraite aux Fidèles, & les exhor-

tations de Richer, notre plus ancien Miniftre, qui nous répétoit fans celle

que nous avions trouvé dans Villegagnon un fécond Saint Paul
, (<& de fait

,

jamais homme ne parla mieux de la Réformation chrétienne que Villega-

gnon faifoit alors,) nous firent employer joyeufement toutes nos forces

à faire un métier auquel perfonne de nous n'étoit accoutumé.

DÈS la première iemaine, Villegagnon avoit étâfcli qu'outre lès prières

publiques, qui fe faifoient chaque jour au foir après le travail, & où l'on

chantoit, comme nous l'avions toujours fait fur mer, la Paraphrafe fur l'O-

raifon Dominicale, telle qu'on l'a mife en rime Françoife, les Minillres

prêcheroient deux fois le Dimanche, & tous les jours une fois. Il avoit

aufli déclaré qu'il vouloit que fans aucune addition humaine les Sacremens

fuffent adminiftrés fuivant la pure parole de Dieu, & que la Difcipline Ec-

<:léfiaftique fût exercée rigoureufement contre ceux qui manqueroient au

devoir. Conformément à cette Police, les Minillres ayant préparé tout le

monde pour la Cène, elle fut célébrée, pour la première fois au Fort de

Coligny, le Dimanche 21 de Mars, & l'aflemblée fut ouverte par deux

Speftacles extraordinaires. Un ancien Doéleur de Sorbonne , nommé
Jean de Cointa, qui avoit quitté ce nom pour prendre celui de M. He^or^

en traverfant la Mer avec nous, fut prié de faire une Confeffion publique

de fa foi , dont on n'avoit pas bonne opinion. Il donna cette fatisfaftion

aux Speélateurs. Enfuite Villegagnon, aifeélant toujours beaucoup de zèle,

fe leva, pour repréfenter c^ue les Capitaines, les Maîtres de Navire, les

Matelots , & tous ceux qui n'avoient point encore fait profeffîon de la Re-

ligion Réformée, n'étoient pas capables d'aflîfter au Myftere de la Cène; il

leur donna ordre de fortir. Si. fes volontés furent fuivies. Alors, déclarant

qu'il vouloit dédier fon Fort à Dieu , & publier fes véritables fentimens à

la face de l'Eglife, il fe mit à genoux fur un Carreau de velours, qu'il fai-

foit porter ordinairement après lui par un Page; il tira un papier, qui con-

teuoit: deux prières de fa compoûtion, & ks proBon$a d'une voix haute.
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T'en obtins une copie, que j'infcre dans ma Relation , fanS y changer une

lettre (m)
y
pour faire connaître mieux combien fou cœur étoit difficile à

pénétrer. 'Après une oftentation û finguliere, il fe préfenta le premier,

uour recevoir le pain & le vin de la main du Miniftre.
' Mais, comme il cft mal-aifé de fe contrefaire longtems , on s'apperçut

bientôt qu'il y avoit peu de fond à faire fur deux Profélytes, tels que Ville-

gao-non & Cointa. Ils commencèrent par fufciter des difputes fur la Doc-

trine, particulièrement fur celle de la Cène, qu'ils avoicnt reçue tous deux tlifputes fur la

avec 'de fi grandes apparences de converfion. Qi-ioiqu'ils rejettallent encore l^e'^a'*^"-

la tranfubftantiation des Catholiques ,. ils ne pouvoient entendre prêcher que

le pain & le vin ne fufCent pas réellement changés au Corps & au Sang du

Sauveur. Si l'on demande comme ils l'entendoicnt , peut-être l'ignoroient-

il's eux-mêmes. Cependant Villegagnon, n'en paroiflant pas moins attaché n df^purs ;

à fEglife de Genève, & proteflant qu'il ne defiroit que d'être inftruit, prit vas CalviP.

le parti de renvoyer en France le Miniflre Chartier , pour confulter les

Dofteurs du Parti , furtout Calvin , dont on lui entendoit dire fouvent que

c'étoit le plus (avant perfonnage qui eût exifté depuis les Apôtres. Il lui

écrivit dans tous les ternus de la confiance & du rcfpeft. Un des trois-

Vaifïeaux de Bois-le-Comte étant parti dès le mois d'Avril, il avoit déjà

profité de cette occafion, pour faire aflijrer Calvin qu'il feroit graver fes

confeils en cuivre. Ceux qu'il avoit chargés de cette Commiffion , avoient

ordre aufïï d'amener de France un nouveau iiombre d'Hommes, de Femmes

& d'Enfans,. dont il s'ctoit engagé à payer les frais ; comme il promettoit

encore, par les Lettres qu'il romettoit à Chartier, de fournir à toutes les

dépenfès qui regarderoient la Religion. II lui confia aulTî dix jeunes Sauva- Enfans San-

•2es qu'il avoit pris en guerre, & dont le plus âgé n'avoit pas plus de neuf vagcsconduks

ou dix ans, pour les conduire à la Cour de France. On a fyu depuis qu'ils ^R Fiance.

furent préfentés au Roi Henri II, qui en fit préfent à divers Seigneurs.

Villegagnon ne fe relâchoit pas non plus fur la Difcipline. Il fit cinq Filles

époufer , à deux jeunes Hommes de fes Domefliques , deux des jeunes Françoifui

Filles que nous avions amenées. Cointa en époufa une troifieme , pa- n'^"<^'='

•

rente d'un Marchand de Rouen nommé la Roquette, qui ayant palTé la Mer

avec nous & n'ayant pu foutenir longtems l'air du Brefil, l'avoit laiflee-, en

mourant héritière de tout fon bien. Les deux autres , car on a dit qu'el-

les étoient cinq, furent bientôt mariées aufli , à deux Interprètes Nor-

mands. Enfuite Villegagnon choqué de l'incontinence de quelques Fran-

çois, qui s'étant fauves fur la Côte, après y avoir fait naufrage , s'étoient

retirés parmi les Indiens, où ils vivoient dans la dernière licence avec les

Femmes du Pays , & craignant que la contagion de l'exemple ne pénétrât

dans fon Fort, y fit publier une défenfe fous peine de mort, à tous les

Chrétiens, d'habiter avec les Femmes ou les Filles des Sauvages. Il per-

mettoit néanmoins d'époufer celles qui fe feroient inftruire & baptifer :

mais les inflruftions des Minillres Proteftans ayant eu fi peu de fuccès,

qu'elles n'en convertirent pas une , ia Loi ne laiflà pas d'être fidelenaent ob-

(«0 11 les rapporte en efFet : mais il fuffit La première eft fort longue, ôcûe manque

ici d'y renvoyer 1« Le<^eur, pp. 70 & fuiv, point d'onftiofl ni de force.

Loi contre
rincontin'jii-

ce.
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fervée: & je dois ce témoignage à Villegagnon, qu'il ne h foutcnoit pas
moins par fon exemple que par fa fermeté.

Les fujets de plainte qu'il donnoit à fon Egiife ne regardoient que
l'adminidrcuion des Sacremens. Il avoit là - deflus un efprit de contradic-

tion, qui mettoit continuellement la paix en danger. Le jour de la Pente-

côte ayant été marqué pour la féconde célébration de la Cène , il fe fouvint

que Saint Cyprien & Saint Clément avoient écrit qu'il falloit mêler de l'eau

avec le vin ; & non-fculemcnt il voulut qu'on fe conformât à cette pratique,,

mais il entreprit de perfuader à l'Affemblée, que le pain confacré n'étoic

pas moins utile au Corps qu'à l'Ame. Enfuite il prétendit qu'il falloit mêler

du fel & de l'huile à l'eau du Baptême ; & qu'un Miniftre Eccléfiaflique ne

pouvoit fe marier en fécondes Noces. Cointa , voulant fe faire honneur de

fon favoir, entreprit auffî de faire des leçons publiques, qui augmentèrent

le trouble & la divifion. En un mot le défordre alla fi loin, que Villega-

gnon, fans attendre la réponfe de Calvin, & renonçant tout d'un coup à

l'opinion qu'il avoit eue de lui , déclara qu'il le regardoit comme un méchant

Hérétique, dévoyé de la Foi. Depuis ce moment, il cefla de faire bon vifage

aux Proteftans. Il voulut que le Prêche ne durât plus qu'une demi - heure.,

& rarement il y affîfloit ; enfin fa dilîîmulation fut reconnue. „ Si l'on de-

mande quelle fut foccafion de cette révolte, quelques- uns des nôtres di-

foient que le Cardinal de Lorraine & d'autres, qui lui avoient écrit de
France par un VailTeau qui ëtoit arrivé vers ce tems au Cap de Frio,

lui avoient reproché fort vivement d'avoir abandonné la Religion Romai-
ne , & que la crainte l'avoit fait changer d'opinion (n). Mais quoi qu'il

en foitjje puis aflurer qu'après fon changement, comme s'il eut porté fon

Bourreau dans fa confcience , il devint fi chagrin
,
que jurant à tout propos

par le corps Saint Jacques, fon ferment ordinaire, qu'il romproit la tête,

les bras & les jambes au premier qui le fàcheroit, perfonne n'ofoit plus

fe trouver devant lui.
"

Ce fut dans cette fâcheufe humeur, qu'il fit traiter avec ame extrê-

me cruauté un François, nommé de la Roche, retenu depuis longtems dans

les chaînes , & foupçonné d'avoir formé , avec quelques autres , le deffein

de le jetter dans la Mer (o).

n
»

n

»

Lery continue de rapporter divers exemples de la cruauté de Villega-

on î & quoiqu'il laifle fentir que le reflentiment a -beaucoup de part à ksgnon

(il) On Te garde bien d'ajouter ce quj

Lery prétend avoir entendu dire depuis fcfi

retour; que Villegagnon, avant même qu'il

partît de France, pour feifervir mieux du
nom & de l'autorité de M. l'Amiral , &
pour abufer plus facilement de l'Ëglife de
Genève & de Calvin , étoit convenu avec

M. le Cardinal de Lorraine de contrefaire

le Proteftant. Lery, lui-même, paroît mé-
prifer cette atroce imputation

, p. 88.

(o) „ L'ayant fait coucher tout à plat

„ contre terre, & par un de Tes Satellites, à

repro-

„ grands coups de bâton, tant fait battre

„ fur le ventre, qu'il en perdoit prefque le

„ fouffle & l'haleine; après que le pauvre

„ homme fut ainfi meurtri d'un côté, cet

„ inhumain difoit , Corps Saint Jacques ,

„ Faillard, tourne l'autre: tellement qu'en-

„ core qu'avec une pitié incroyable , il laiiïa

„ ainfi ce pauvre homme tout étendu , brifé

,, &à demi -mort; fi ne fallut-il pas moins

„ qu'il travaillât de fon métier , qui étoiî

„ de Menuifier." Ubifup. p. p8.

A
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«reproches, on ne peut douter de la vérité d'un réjit, fur lequel il cite au-

tant de témoins qu'il y avoit de François au Brefii. Il convient même que

fi les Proteftans, qui étoient en affez grand nombre pour fe faire redouter,

n'euflent été retenus par la crainte de déplaire à l'Amiral , ils auroient faifi

plus d'une fois l'occafion de fe défaire de liiL Mais ils fe contentèrent de

tenir leurs Aflemblées fans fa participation , & furtout de prendre le tems de

la nuit pour célébrer la Cène. Cette conduite, dont il ne put manquer de

«'appercevoir, & l'embarras qu'il en eut, lui firent prendre le parti de dé-
clarer enfin qu'il ne vouloit plus fouffrir de Proteftans dans fon Fort. C'étoit

rifquer trop , avec des gens qui étoient en état de l'en chaffer lui-même ;

s'il n'eut compris que la raifon qu'on a rapportée feroit toujours capable de

Jes contenir dans la foumiflSon (/>).

Ainsi donc, reprend Lery, après avoir pafle huit mois dans un Fort

/que nous avions aidé à bâtir, nous fûmes obligés de fortir de l'Ile pour at-

tendre le départ d'un Vaiffeau du Havre, qui étoit venu charger de bois de

teinture. Nous nous retirâmes fur le rivage de la Mer, à gauche de l'em-

bouchure du Fleuve , dans un lieu que les François avoient nommé la Bri-

queterie ^ & qui n'étoit qu'à une demi -lieue du Fort. Les Sauvages, plus

humains que Villegagnon, nous y apportèrent des vivres. Deux mois en-

.tiers, pendant lefquels la bonté de ces Indiens fut notre unique reflburce,

jne donnèrent le tems d'obferver les lieux voifins. L'efpecede Golfe, que

forme ici le Fleuve , eft long d'environ douze lieues dans les Terres , & lar-

.ge , en quelques endroits , de fept ou huit lieues. Il reflemble afl!ez , par

fa ficuation, au Lac de Genève,* mais les Montagnes dont il eft environné

font moins hautes. L'embouchure en eft aifez dangereufe. Après avoir lais-

fé en Mer les trois petites lies, où nous avions failli de périr, on pafle par

Ain Détroit, qui n'a pas un demi -quart de lieue de large, & dont l'en-

trée eft reflerrée, à gauche, par un Mont pyramidal, qu'on prendroit pour

,un ouvrage de l'Art. Outre fon extrême hauteur , qui le fait découvrir de

fort loin , on rencontre un Rocher aflez plat, de cent ou fix-vingts pas de

circonférence, qui fut nommé le Ratier^ & fur lequel Villegagnon avoit

débarqué d'abord fon Artillerie, dans le defi'ein de s'y fortifier; mais la vio-

lence de la Marée l'en chafla. Une lieue au-delà eft l'Ile de Coligny , qui

étoit déferte avant l'arrivée des François. Dans un circuit d'une demi-lieue

de France, elle eft fix fois plus longue que large, & ceinte de petits Ro-
chers à fleur d'eau, qui ne permettent point aux Navires d'en approcher de

plus près qu'à la portée du canon. Les plus petites Barques n'y peuvent

aborder que par une ouverture qui lui fert de Port , oppofée à la Mer , &
fi facile a garder , que la moindre réfîftance auroit pu la rendre imprenable

à tous les efibrts des Portugais. L'Ile a deux Montagnes aux deux bouts

,

fur chacune defquelles Villegagnon avoit fait conftruire une Redoute; com-
me il avoit bâti fa Maifon fur un Rocher de cinquante ou foixante pies de
haut, qui eft au milieu de l'Ile. Des deux côtés du Rocher, nous avions

applani quelques petits efpaces, qui contenoient aflez de logemens pour
quatre-vingts perfonnes , c'eft-à-dire pour le nombre que nous étions, avec

(p) Ibidem , pp. 94. & fuivantC.
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la falle du Prêche, qui fervoit auffî de falle-à-manger. Mais , à Tèxception

de l'édifice du Rocher, où l'on avoit fait entrer un peu de charpente , &
de quelques Bouleva'rts pour le canon, qui étoient revêtus d'une certaine

maçonnerie, tout le refte n'étoit que de fimples Loges, dont les Sauvages

étoient les Àrchiteftcs: bâties par conféquent à leur manière, c'eft-à-dirc

de pieux de bois, & couvertes d'herbe. Tel étoit le Fort que Villegagnon

avoit honoré du nom de Coligny. (q)

A CETTE defcription du Fort, l'Auteur Joint les obfervations qu'il avoit

faites fur les Naturels du Pays & fur fes produ6lions ; détail d'autant

plus curieux ,
qu'il repréfente cette partie du Brefil & fes Peuples dans l'é-

tat qu'on peut nommer de pure nature, c'efl-à-dire tels qu'ils étoient avant

que la culture eût fait changer de face aux terres, & que l'introduftion des;

ufages de l'Europe eût altéré le caraélere des Habitans. Mais remettant

toutes ces remarques à la defcription générale, on fe borne ici à fuivre le

Voyageur dans fon retour, qui va préfenter une fcene fort étrange.

La Briqueterie, où les Proteflans s'étoient retirés, étoit un lieu dans le-

quel on avoit conftruit quelques mauvaifes Cabanes, pour mettre à couvert

les François qui alloient à la Pêche, ou que d'autres raifons appelloient du
même côté. Cette retraite étoit aflez commode pour faire naître à la Trou-

pe fugitive le deflcia de s'y établir, s'il y avoit eu quelque efpérance de

s'y fouftraire à l'autorité de Villegagnon, qui étoit revêtu des ordres du
Roi. Lery afllire même , fur le témoignage de Fariban, Capitaine du Vais-

feau, qui étoit à l'ancre dans le Fleuve, que fans cette difficulté quantité

d'autres Proteflans feroicnt venus s'établir au même lieu. Fariban n'avoit

fait le Voyage,, que pour oblerver les circonftances , à la prière de plufieurs

Perfonnes de diltinftion , qui penfoient à quitter auffi la France. Dès la

même année, fept ou huit cens Perfonnes dévoient pafler au Brefil, fur de
grandes Hourques de Flandres

,
pour former une Ville à la Briqueterie. En

un mot, Lery paroît perfuadé qu'en peu de tems on auroit vu. dix mille

François , qui non - feulement euflent mieux gardé l'Ile & le Fort de Coli-

gny , mais qui formeroient à préfent , fous l'obéiflance du Roi , une bon-

ne Province, qu'on pourroit, dit- il, nommer la France antarélique (r).

Quelques gens de Villegagnon , entre lefquels on nomme la Chapelle &
BoiUy^ l'ayant quitté, dans l'intervalle, pour fe rejoindre aux Proteflans,

la crainte d'une plus grande défertion le fit ufer de fon .autorité pour hâter

(?) Lery raille ici 1 hsvet de ce qu'en

1558, pour faire fa Cour au Roi , il fit fai-

re une Carte de Rio-Janeiro & du Fort de

Coligny, dans laquelle il mit à gauche du

Fort, fur le Continent, une Villo qu'il nom-

ma Ville - Henri. „ Et quoiqu'il ait eu afTez

„ de tems pour penfer que c'étoit pure mo-

„ querie , l'a néanmoins derechef fait mettre

„ en fa Cofmographie. Car pour moi , quand

„ nous partîmes de ce Pays-là, qui fut plus

„ de dix -huit mois après Thevet, je main-

„ tiens qu'il n'y avoit aucune forme de Bâ-

„ timens, moins Village, ni Ville, àlea-

droit où il nous en a forgé une vraiment
f.mtaftique ... Je lui confefle bien qu'il y
a une Montagne, en ce Pays, laquelle

les premiers ï'rançois qui s'y habituèrent

,

nommèrent le Mont-Henri ; comme auffî,

de notre tems, nouj en nommâmes uiia

autre Cor^uilleray , du nom de Philippe

de Corguilleray, Sieur du Pont, qui nous

avoit conduits par-delà: mais il y a bien

de la di^^érence entre une Montagne 6c

une '''.'le." pp. loi. & fuiv,

(0 P^-ë* 43?.
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leur dépnrt. 11 écrivit à Farihan
,

qu'il pouvoit fans difficulté les prendre à

bord ; avec la malignité u;rajoutcr , que „ fi leur arrivée lui avoit caufé

„ beaucoup de joie, parce qu'il croyoit avoir trouvé ce qu'il cherchoit, il

,„ fouhaitoit leur retour, puiUju'ils ne s'accordoient point avec lui". D'un
autre côté, il leur envoya un congé figné de fa main: mais Lcry le charge

ici d'une noire trahifon (j). Le Vaifleau
, qui fe nommoit le 'Jacques ,

ayant achevé de charger du Bois de teinture, du Poivre de la Côte, du

Coton, des Singes, des Perroquets, & d'autres produélions du Pays, fe

trouva prêt à partir le 4 de Janvier 1558. On s'embarqua aulîitôt &
l'ancre lut levée dès le même jour. Tout ce qu'il y avoit de monde à bord

montoit à quarante - cinq hommes , Matelots & Paifagers , fans y compren-

dre le Capitaine, & M?rtin Baudouin du Havre, Maître du Vailfeau.

C'est à l'Auteur qu'il faut laiffer reprendre fa narration, fans autre foin

que de réformer fon Ityle & d'abréger les longueurs (t). Nous avions, dit-

il , à doubler de grandes Baiïbs, entre- mêlées de rochers, qui s'étendent

d'environ trente lieues en Mer. Le vent n'étant pas propre à nous faire

quitter la terre fans la côtoyer, nous fûmes d'abord tentés de rentrer dans

l'embouchure du Fleuve. Cependant, après avoir navigé fept ou huit jours,

fans être fort avancés, il arriva pendant la nuit que les Matelots, qui tra-

vailloient à la pompe , ne purent épuifer l'eau , quoiqu'ils en eulfent comp-

té plus de quatre mille Bajlonées. Le Contre- Maître, furpris d'un accident

dont perfonne ne s'étoit défié , defcendit au fond du Vaifleau , & le trouva

non -feulement entr'ouvert en plufieurs endroits, mais fi plein d'eau , qu'on

le fentoit peu - à - peu comme enfoncer. Tout le monde ayant été réveillé

,

la confternation fut extrême. |I1 y avoit tant d'apparence qu'on alloit cou-

ler à iand, que la plupart, défefpérant de leur falut, fe préparèrent à la.

mort. Cependant quelques-uns, du nombre defquelsje fus, prirent la ré-

folution d'employer tous leurs efforts pour prolonger de quelques momens
leur vie. Un travail infatigable nous fit foutenir le Navire avec deux pom-
pes, jufqu'â midi, c'eft-à-dire près de douze heures, pendant lefquelles

l'eau continua d'entrer fi furieufement ,
que nous ne pûmes diminuer fa hau-

teur ; & paffant par le bois de Brefil , dont le Vaifleau étoit chargé,

elle fortoit, par les canaux, auffi rouge que du fang de Bœuf. Les Mate-

Ktault?.';--
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(s) „ Dans un petit cofFret quil donna

au Maître du Navire , enveloppé de toile

"
cirée, à la façon de la Mer, & plein de

" Lettres qu'il envoyoit par-deçà à plufieurs
" Perfonnes, il avoit mis aurfî un Procès,
"

fait & formé contre nous à notre infu

,

", avec mandement exprés au premier Juge
', auquel on le bailieroit en France

,
qu'en

,', vertu d'icelui il nous retînt &fit brûler,

j, comme Hérétiques qu'il difoit que nous

„ étions, p. 435. Quelque idée qu'on doive

prendre de cette accufation , il eft certain

qu'on brûloit alors les Hérétiques à Paris.

(t) Il fait, à fon départ, des réflexions

foic fingulieres. „ Pour dire adieu à l'Amc-

rique, je confeiTe en mon particulier quo
coipbien que jaie toujours aimé & aime
encore ma Patrie , voyant néanmoins ,

non - feulement le peu & prefque point
du tout de fidélité qui y refte, mais qui

pis eft les déloïautés dont on y ufe les

uns envers les autres , & brief que tout

notre cas étant maintenant italianifé , ne
confifte qu'en diflîmuiations & paroles

fans effets
, je regrette fouvent que je ne

fuis parmi les Sauvages , auxquels j'ui

connu plus de rondeur qu'en plufieurs de
par-deç3, lefqueis, à leur condamnation ,

portent titre de Chrétiens, p. 438.

LU z
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lots& le Charpentier , qui dtoient fous le tillac à chercher les trous & les :

fentes, ne iaillerent pas de boucher enfin les p!ii» dangereux , avec du lard,,

du plomb, des draps, 6t tout ce qu'on n'étoit point avare à leur préfenttr^

Le vent ,
qui portoit vers terre, nous l'ayant Aiit voir le même jour, nous

prîmes la réfblution d'y retourner. 'C'étoic aufll l'opinion du Cha'-peniier,

qui s'étoit apperçu, dans fes recherches, que le Navire étoit tout ronce
de vers. Mais le Maître , craignant d'être abandonné de fes Matelots , s'ib

touchoient une fois au rivage , aima mieux hazarder fa vie que fes Mar-
chandifes , & déclara qu'il étoit réfolu de continuer fa route. Cependant

il offrit aux Paflagers une Barque pour retourner au Brefil; à quoi du Pont,,

que nous n'avions pas ceffé de reconnoître pour Chef, répondit qu'il vou-

loit tirer auffi vers la France, & qu'il confeilloit à tous fes gens de le fui-

vre. Là - deflus , le Contre-maître obferva qu'outre les dangers de la Navi-

gation , il prévoyoit qu'on feroit longtems fur Mer , & que le Navire n'é-

toit point afifez fourni de vivres. Nous fûmes fix , à qui la double crainte

du naufrage & de la famine fit prendre le parti de regagner la Terre, donc
nous n'étions qu'à neuf ou dix lieues.

On nous donna la Barque, où nous mîmes tout ce qui nous appar-

tenoit, avec un peu de farine & d'eau. Tandis que nous prenions congé
de nos Amis, un d'entr'eux qui avoit. une finguliere alFeélion pour moi,
me dit , en tendant la main vers la Barque où j'étois déjà : „ je vous conjure

de demeurer avec nous. Confidérez que fi nous ne pouvons arriver en
France , il y a plus d'efpérance de nous fauver , foit du côté du Pérou

,

fuie dans quelque autre lie
,
que fous le pouvoir de Villegagnon , de qui

nous ne devons jamais efpérer aucune faveur." Cas inftances firent tantd'im-

prelîion fur moi, que le tems ne me permettant plus de longs difcours, j'a-

bandonnai une partie de mon bagage dans la Barque , & je me hâtai de re-

monter à bord. Les cinq autres, qui étoient Bourdon , du Bordel, Ver-
neuil , la Fond & le Balleur, prirent congé de nous les larmes aux yeux, &
retournèrent au Brefil. Je ne remettrai pas plus loin à- faire obferver les re^

mercimens que je dois au Ciel, pour m'avoir infpire de fùivre le confeil démon
ami. Nos cinq déferceurs étant arrivés à terre avec beaucoup de difficultés,

Villegagnon les reçut fi mal , qu'il fie donner la mort aux trois premiers (v).

Le VaiflTeau Normand remit donc à la voile „ comme un vrai cei'

cuetl, dit Lery, dans lequel ceux qui fe trouvoient renfermés s'atten-

doient moins à vivre jufqu'en l"Vance, qu'à fe voir bientôt enfevelis au
fond des Flots. Outre la difficulté qu'il eut d'abord à pafiïr les Bafles , il

eflTuya de continuelles tempêtes pendant tout le mois de Janvier; & ne
ceflTant point de faire beaucoup d'eau, il feroit péri cent fois le jour, fi

tout le monde n'eût travaillé fans cefl'e aux deux pompes." On s'éloigna

ainfî du Brefil d'environ deux cens lieues, jufqu'à la vue d'une Ile habita-

ble, auflfi ronde qu'une Tour, qui n'a pas plus d'une demi - lieue de cir-

cuit. En la laiflant de fort prés à gauche, nous la vîmes remplie, non-feu-
lement d'arbres , couverts d'une belle verdure , mais d'un prodigieux nom-

(v) L'Auteur ajoute , mais fans témoignage „ la Confeffion de l'Evangile." pag. 442.
& fans preuve, „ qu'il les fit tnourix pour

n
j>

n

bre d

cher

il y
incon



EN AMERIQUE, Liv. TH. 4^3

Bre d'Oifeaux, dont plufleurs fortirent de leur retraite pour fe venir per-

cher fur les Mâts de notre Navire, où ils fe laiflbient prendre à la main;
il y en avoit de noirs , de gris , de blanchâtres & d'autres couleurs , tous

inconnus en Europe, qui parollfoient fort gros en volant, mais qui, étant

pris & plumés , n'étoient gucres plus charnus qu'un Moineau. A deux
lieues fur la droite, nous apperçûmes des rochers fort pointus, mais peu éle-

vés, qui nous firent craindre d'en trouver d'autres à fleur d'eau ; dernier

malheur, qui nous auroit fans doute exemptés pour jamais du travail des

Pompes. Nous en fortîmes heureufement. Dans tout notre paflage, qui

fut d'environ cinq mois , nous ne vîmes pas d'autres Terres que ces petites

Iles, que notre Pilote ne trouva pas même fur fa Carte , & qui peut - être

^
n'avoient jamais été découvertes (x).

On fe trouva, le 3 de Février , à trois degrés de la Ligne, c'efl-à-

dire, que depuis prés de fept femaines on n'avoit pas fait la troifieme par-

tie de la route. Comme les vivres diminuoient beaucoup, on propofa de
relâcher au Cap de Saint Roch , où quelques vieux Matelots afluroient

qu'on pouvoit fe procurer des rafraîchinTemens. Mais la plupart fe déclare-

vent pour le parti de manger les Perroquets & d'autres Oifeaux, qu'on ap-

})ortoit en grand nombre, & cet avis prévalut: Quelques jours après , le

'ilote, ayant pris hauteur, déclara qu'on fe trouvoit droit fous la Ligne,

Je même jour où le Soleil y étoit, c'eft-à-dire l'onzième de Mars; fmgu-
larité fi remarquable, fuivant Lery, qu'il ne peut croire qu'elle foit ar-

rivée à beaucoup d'autres Vailfeaux. Il en prend occafion de difcourir fur

les propriétés de l'Equateur, ik fur les raifons qui y rendent la navigation

difficile ; mais fa Philofophie , moins éclairée que celle de notre liecle

,

jette fi peu de lumière fur les difficultés qu'elle fe forme
, qu'on pafle

fur cette vaine difcuiïion ,
pour lui laifler faire un récit beaucoup plus

intérelFant.

Nos malheurs, dit -il, commencement par une querelle entre le Con-
tre - Maître & le Pilote , qui , pour fe chagriner mutuellement , affeftoient

de négliger leurs fonélions; Le 26 de Mars, tandis que 4ù Pilote faifant

fon quart, c'efl:- à-dire conduifant trois heures, tenoit toutes les voiles

hautes & déployées, un impétueux tourbillon frappa fi rudement. le Vais-

feau, qu'il le renverfa fur le côté, jufqu'à faire plonger les hunes & le haut

des mâts. Les cables, les cages d'Oîfeaux , & tous lès coffres qui n'é-

toient pas bien amarrés, furent renverfés dans les flots, & peu s'en fal-

lut que le deflus du Bâtiment ne prît la place du deffous. Cependant la

diligence qui fut apportée à couper les cordages fervit à lé redreffer par
degrés. Le danger, quoiqu'extrême , eut Ci peu d'effet pour la reconcilia-

tion des deux Ennemis
, qu'au moment qu'il fut paffé , & malgré les ef-

forts qu'on fit pour les appaifer , ils fe jettcrent l'un fur l'autre & fe batti-

rent avec une mortelle fureur.

Cà n'étoit que le commencement d'une affreufe fuite d'infortunes. Peiv

(x) Leur pofition n'eft point marquée, n'eft qu'à titre de fingularité, que la Rela-
C'eft une négligence ordinaire aux anciens tif« de Lery oôérite un Extrait ds quelque
Voyageurs, i'aifons obferver encore que ce étendue.
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(le jours après, dans une Mer calme, le Charpentier oc crnutres Ardfans,
cliercliunc Ij moyen de foulager ceux qui travaliloieuc aux Pompes , re-

inucrw'nt li malàeurcufenienc quelques pièces de bois au fom.! cfu Vais-

l'eau, qu'il s'i^n leva une allez grande, par où l'eau entra tout d'un coup

avec tant d'impetuofitti
, que.ces milerabîes Ouvriers, forcés de remonter

fur le Tillac, manquèrent d'haleine pour cxplicju.r le danger, „ (S: fe mi-

,, rent à crier, d'uiie voix lamentable, nous lommcs perdus! nous fom-

„ mes perdus! Sur quoi Ij Capitaine, iVlaîtrc tS: Pilote, ne doutant point

de la grandeur du péril, ne penfoienc qu'à mettre la Bj.rque dtiiors en

toute diligence, failanc jettcr en JNJer les panneaux qui couvroient !e

Navire , avec grande quantité de bois de Brcfil \k. autres Marchandi-

fes; Ck délibérant de quitter le Vaiireau, fe vuuloient fauver les pre-

miers. Menie le Pilote, craignant que pour le grand nombre de pcr-

fonnes qui demanJoient place dans la Jjarque, elle ne file trop chargée,

y entra avec un grand coutelas au poing , & dit qu'il couperoit les bras

au premier qui ieroit fcmblant d'y entrer : tellement que nous voyant

délaifles à la merci de la Mer, & nous relTouvenant du premier naufrage

donc Dieu nous avoit délivrés, autant réfolus à la mort qu'à la vie, nous

allâmes nous employer de toutes nos forces à tirer l'eau par les Pom-
pes, pour empêcher le Navire d'aller à fond. Nous fîmes tant, qu'elle

ne nous furmonta point. Mais le plus heureux effet de notre réfolu-

tion fut de nous faire entendre la voix d" Charpentier, qui, étant un

petit jeune Homme de cœur , n'avoit pas abandonné le fond du Navire

comme les autres. Au contraire, ayant mis fon Caban à la Matelote fur

la grande ouverture qui s'y étoit faite, & fe tenant à deux pies defliis

„ pour réfifler à l'eau , laquelle , comme il nous dit après , de fa violence

„ le fouleva plufieurs fois, crioit en tel état , de toute fa force, qu'on lui

„ portât des habillemens, des lits de coton & autres chofes, pour empê-

„ cher l'eau d'entrer pendant q i'il racoûtreroit pièce. Ne demandez pas

„ s'il fut fervi aulTitôt: Se par ci moyen nous fûmes préfervés (y).

On continua de gouverner, tantôt à l'Eft, tantôt à l'Oueft, qui n'étoit

pas notre chemin, dit Lery, car notre Pilote, qui n'entendoit pas bien

fon métier , ne fut plus obferver fa route ; & nous allâmes ainli , dans

l'incertitude, jufqu'au Tropique du Cancer, où nous fûmes pendant quinze

jours dans une Mer herbue. Les herbes, qui flottoient fur l'eau, étoient

fi épaifles & fi ferrées , qu'il fallut les couper avec des coignées , pour ou-

vrir le palTage au VaifTeau (z). Là un autre accident faillit de nous {per-

dre: „ Notre Canonier, faifant fécher de la poudre dans un pot de fer,

le îaiffa fi longtems fur le feu qu'il rougit; & la flamme, ayant pris à

la poudre , donna fi rapidement d'un bout à l'autre du Navire
,

qu'elle

mit le feu aux voiles & aux cordages. Il s'en fallut peu qu'elle ne s'at-

tachât même au bois, qui étant goudronné n'auroit pas manqué de s'al-

lumer promptement , & de nous brûler vifs au milieu des eaux. Nous

eûmes quatre Hommes maltraités par le feu, dont l'un mourut peu de

(y) Ubifupra, pp. 455 & précédentes.
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jours après; & j'aurois eu le même fort, fi je ne m'étois couvert le vi-

„ lage de mon Bonnet, qui m'en rendit quitte pour avoir le bout des oreil»

„ les & les cheveux grilles ". < • ' '
>

Mais Lcry met encore cette difgrace au nombre de celles qu'il a nom-
.nées Ion prélude. Nous étions, cou"inue-'t-il, au 15 d'Avril. 11 nous res-

loit environ cinq cens lieues jufqu'à la Côte de France. Nos vivres ctoient

fi diminues, malgré le retranchement qu'on avoit dcja fait fur les rations,

qu'on prit le pirti de nous en retrancher la moidé,- & cette rigueur n'em-

pêcha point que vers la fin du mois, toutes les provifions ne fulfent épui-

fées. Notre malheur vint de l'ignorance du Pilote, qui fe croyoit proche

du Cap de Finiftere en Efpagnc, tandis que nous étions encore à la hau-

teur des Iles Açores, qui en m\t à plus de trois cens lieues. Une fi cruel-

le erreur nous réduifit tout d'un coup à la dernière reflburce, qui étoit de

balayer la Soute ^ c'eft-à-dire la Chambre blanchie dk plâtrée, où l'on tient

le Bifcuit. „ On y trouva plus de vers & de crottes de Rats, que de miet-

„ tes de pain. Cependant, on en fit le partage, avec des cuilliers, pour

„ en faire une bouillie atilfi noire & plus amere que fuie. Ceux qui avoienc

„ encore des Perroquets, car dés longtems plulîeurs avoient mangé leS'

„ leurs , les firent fervir de nourriture des le commencement du mois de

„ Mai , que tous vivres ordinaires manquèrent entre nous. Peux Mari-

„ niers , morts de male-rage de faim , furent jettes hors le bord : ik pour

„ montrer le très pitoyable état, où nous étions lors réduits, un de nos-

„ Matelots, nommé N/irgue^ étant debout, appuyé contre le grand mât,.

„ & les chauiTes avallées , fans qu'il put les relever
,
je le tançai , de ce

„ qu'ayant im peu de bon vent il n'aidoit point avec Jes autres à hauffer

„ les voiles; le pauvre Homme, d'une voix balFe & pitoyable, me dit,

„ hélas! je ne faurois; & à l'inflant il tomba roide mort ".

L'horreur d'une telle fituation fut augmentée par une Mer fi violente,

que faute d'art ou de force, pour ménager les voiles, on fe vit dans la

néceffîté de les plier , & de lier même le Gouvernail. Ainfi le Vaifleau

fut abandonné au gré des vents & des ondes. Ajoutez que le gros tems
ôtoit l'unique efpérance dont on pût fe flatter, qui étoit celle de prendre

un peu de poiffon. Auflî tout le monde étoit-il d'une foiblefle & d'une

maigreur extrêmes. „ Cependant , la néceffîté faifant penfer & repenfer à
chacun dequoi il pourroit appaifer fa faim , quelques-uns s'aviferent de
couper des pièces de certaines Rondelles , faites de la peau d'un Ani-
mal nommé Tapirouflbus, les firent bouillir à l'eau pour les manger:
mais cette recette ne fut pas trouvée bonne. D'autres mirent ces ron-

„ délies fur les charbons: &. lorfqu'elles furent un peu rôties, le brûlé ôté

„ & raclé avec un couteau, cela fucceda fi bien, que les mangeant de
„ cette façon, il nous étoit avis que ce fufifent Carbonades de couenne de
„ Pourceau. Cet eflài fait, ce fut à qui avoit des rondelles, de Jes tenir

„ de court; & comme elles étoient auflS dures que cuir de Bœuf fec, il

„ fallut des ferpes & autres ferremens pour les découper. Ceux qui en

f, avoient, portant les morceaux dans leurs manches^ en petits facsde
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toile , n'en failbient pas moins de compte que font par dcyà les gros l
furiers de leurs bourlcs pleines d 'ticus. Il y en eut qui en vinrent ju.v

ques-Ià, de manger leurs collets de maroquin & leurs fouliers de cuir.

Les Pages & Garçons du Navire, prell'es de male-nige de faim, m;in-

gèrent toutes les cornes des Lanternes, dont il y a toujours grand nom-
bre aux VailFeaux, & autant de chandelles de fuif qu'ils en purent at-

„ traper. Mais nt)tre foibleH'e <& notre faim n'empeehoient pas qui , fous

peine de couler à fond, il ne fallût être nuit A jour à la pompe, avec
grand travail ".

On regrettcroit fans doute que la fuite de ce récit fût dans un autre fly-

le que celui do l'Auteur. Combien de détails touchans ne faudroit-il pus

facrifier à l'élégance? ,, Environ le 12 de Mai, reprend Lery, notre CV
„ nonier, auquel j'avois vu manger ks trippes d'un Perroquet toutes crues,

„ mourut de faim. Nous en fumes peu touchés , car loin de penfer à

„ nous défendre fi l'on nous eut attaqués , nous euffiôns plutôt fouhaité

„ d'être pris de quelque Pirate qui nous eut donné à manger. Mais nous

„ ne vîmes, dans notre retour, qu'un feul Vailleau, dont il nous fut im-

poffible d'approcher.

„ Après avoir dévoré tous les cuirs de notre VaifTeau, jufqu'aux cou-

vercles des coffres, nous penfions toucher au dernier moment de notre

vie: mais la nécellité fît venir à quelqu'un l'idée de chalîer les Rats ôc

)es Souris, & l'efpérance de ks prendre d'autant plus facilement, que

n'ayant plus les miettes & d'autres choies à ronger , elles couroient eu

grand nombre, mourant de faim, dans le VaifFeau. On les pourfuivit

avec tant de foin, & tant de fortes de pièges, qu'il en demeura fort

peu. La nuit même , on les cherchoit à yeux ouverts , comme les Chats.

Un Rat étoit plus ellimé, qu'un Bœuf fur terre. ;Le prix en monta jus-

qu'à quatre écus. On les faifoit cuire dans l'eau , avec tous leurs in-

tellins ,
qu'on mangeoit comme le corps. Les pattes n'étoient pas ex-

ceptées, ni les autres os, qu'on trouvoic le moyen d'amollir. X-'eau man-

qua aufîî. Jl ne reftoit
,
pour tout breuvage, qu'un petit tonneau de

Cidre, que le Capitaine & les Maîtres menageoienc avec grand foin.

S'il tomboit de la pluie, on étendoit des draps, avec un boulet au mi-

lieu, pour la faire difliller. On retenoitjufqu'à celle qui s'écouloit par

les égouts du Vailleau, quoique plus trouble q'ue celle des rues. On

Exemples de » 1»^ dans Jean de Léon, que les Marchands qui traverfent les Défères

:ette fitua- „ d'Afrique, fc voyant en même extrémité de foif, n'ont qu'un feul re-

mède ; c'efl que tuant un de leurs Chameaux , & tirant l'eau qui fe trou-

ve dans fes inteflins, ils la partagent entr'eux & la boivent. Ce qu'il dit

enfuite, d'un riche Négociant qui traverfant un de ces Déferts & prefle

d'une foif extrême, acheta une tafTe d'eau, d'un Voiturier qui étoit avec

lui , la fomme de dix mille Ducats , montre la force de ce befbin ; cepen-

dant , ajoute le même Hiflorien , & le Négociant & celui qui lui avoic

vçndu fon eau fi cher, moururent également de foif; & l'on voip en-

core km fép^lc^re dans un Défère^ ou le récit de leur aventura eil gra-

L'eau man-
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vd fur une grofle pien-e Çi). Pour njus, rcxtrf'tnité frit telle qu'il ne

nous relia plu» que du boia de Urcfil, plus iVc que tout autre Hois, qu-

plulieurs néanmoins dans leur defefpoir grugeoient entre leurs dents.

Corguilleray du Pont, notre Conduôteur, en tenant un jour une pièce

dans la bouche, nie dit avec un grand ibupir: hélas! Lcry mon Ami,

„ il m'efl: dù en IVance une Ibnune de quatre mille francs, dont plût ù Dieu

„ qu'ayant fait bonne quittance je tinlTe maintenant un pain d'un fou &
„ un fail verre de vin. Qiiant à Maître Richer, notre Minillre» mort

„ depuis peu à la Rochelle, le bon Homme, étant étendu de foiblelFc,

„ pendant nos niifcres, dans fa petite Cabine, ne pouvoit même Lver la

„ tétc pour prier Dieu, qu'il invoquoit néanmoins, couché à platcom-

„ me il étoit. Je dirai ici, en paflant, avoir non-feulement oblervé dans

„ les autres, mais fenti moi-même pendant les deux cruelles famines où

„ j'ai paiïé , que lorfque les corps font atténués , la nature défaillante

,

„ & les fens aliénés par la diiTlpation des efprits, cette fituation rend les

„ Hommes farouches, jufqu'à les jetter dans une colère , qu'on peut bien

„ nommer une cfpece de rage: 6i ce.n'ert pas fans caufe que Dieu, me-

,, naçant fon Peuple de la famine, difoit exprcflement que celui qui avoit

„ auparavant les chofes cruelles en horreur , deviendroit alors fi dénaturé,

„ qucn regardant fon Prochain, & même fa propre Femme & fes En-

fans, il defireroit d'en manger (/;); car, outre l'exemple du Père & de

la Mère, qui mangèrent leur propre Enfant au Siège deSancerre, &
celui de quelques Soldats , qui , ayant commencé par manger les corps

des Ennemis tués par leurs armes, confeflerent enfuitc que fi la famine

„ eut continué , ils étoient réfolus de fe jetter fur les Vivans , nous étions

d'une humeur fi noire & fi chagrine fur notre Vaifleau , qu'à peine pou-

vions-nous nous parler l'un à l'autre fans nous fâcher, & même (Dieu
veuille nous le pardonner ! ) fans nous jetter des œillades & des regards

de travers , accompagnés de quelque mauvaife volonté de nous manger
mutuellement.

„ Le 15 & \^' 16 de Mai, il nous mourut encore deux Matelots, fans

autre maladie que l'épuifement caufé par la faim. Nous en regrettâmes

beaucoup un , nommé Roleville
, qui nous encourageoit par Ion natu-

rel joyeux, & qui dans nos plus grands dangers de Mer, comme dans

nos pfus grandes foufFrances , difoit toujours : mes Amis , ce n'efl rien.

Jkloi
,
qui avpis eu ma part à cette famine inexprimable , pendant la-

quelle tout ce qui pouvoit être mangé l'avoit été, je ne laiflbis pas d'a-

vujr toujours fecretemeni: gardé un Perroquet que j'avois , auOTi gros

„ quiune Oie, prononçant aulli nettement qu'un Homme ce que l'Inter-

1»

Si

»

»>

»
»
}>

5»

(a) Hatoire d'Afrique, liv. i. Cette édi-

lion du voyage de Lery étant de lôii, il

compare ici la famine de fon VaifTcau avec

pelle de Sancerre, pendant le Siège de 1573

,

où il s'étolt trouvé , & dont il avoit pu-

blié la Relation. „ Tant y a, dit-il, com-

„ me j'ai là noté
, que n'y ayant eu faute ni

,,
d'eau, ni de vin

, quoiqu'elle ffit plus loû-
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„ gue , fi puis-je dire qu'elle ne fut fi extrô-

„ me que celle dont eft ici quelUon : car

„ pour le moins avions-nous , à Saiicsrre

,

y, quelques racines , herbes fauvages, bour-

„ geons de vignes , & autres chofes qui fe

„ peuvent trouver fur terre, p. 466.
"

(b) C'eft ce qu'on lit, en effet , au chap. 28
du Deiitéronome, verfets 53 &54.
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prête, dont je le tenois, lui avoit appris de la Langue Françoîïc & de

celle des Sauvages , & du plus charmant plumage. Le grand defir que

j'avois d'en faire préfent à M. l'Amiral, me l'avoit fait tenir caclié

cinq ou fix jours, fans avoir aucune nourriture à lui donner ; mais il

fut facrifié comme les autres à la' néceflité, fans compter la crainte qu'il

ne me fût dérobé pendant la nuit. Je n'en jettai que les plumes: tout

„ le refte, c'efl-à -dire, non-(èulement le corps, mais auflî trippes
, pies,

„ ongles Si. bec crochu , foutint pendant quatre jours quelques amis «S;

„ moi. Cependant mon regret fut d'autant plus vif, que le cinquième
jour nous découvrîmes la terre. Les Oifeaux de cette efpece pouvant
fe pafTer de boire , il ne m'eut pas fallu trois noix pour le nourrir dans

cet intervalle.

„ Enfin Dieu, nous tendant la main du Port, fît là grâce à tant de Mi-
férables , étendus prefque fans mouvement fur le Tillac , d'arriver le

24 de Mai 1558 à la vue des Terres de Bretagne. Nous avions été trom-

pés tant de fois par le Pilote, qu'à peine ofâmes-nous prendre confiance

aux premiers cris qui nous annon^crent notre bonheur. Cependant nous
fçûmes bientôt que nous avions notre Patrie devant les yeux. Après que

nous en eûmes rendu grâces au Ciel , le Maîti'e du Navire nous avoua

publiquement que fi notre lituation eut duré feulement un jour de plus

,

il avoit pris la réfolution , , non pas de nous faire tirer ail fort, (com-
me il cfl arrivé quatre ou cinq ans après, dans un Navire qui reve-

noit de la Floride;) (c) mais (ans avertir perfonne , de tuer un d'en-

tre nous
,
pour le faire ferv^ir de nourriture aux autres ; ce qui me caufa

d'autant moins de frayeur, que , malgré la maigreur extrême de mes

„ Compagnons, ce n'auroit pas. été moi qu'il eut choifi pour première

„ viftime, s'il n'eut voulu manger feulement de la peau & des os."

Nous nous trouvions peu éloignés de la Rochelle , où . nos Matelots

avoient toujours fouhaité de pouvoir décharger & vendre leur bois de

Brefil. Le Maître, ayant fait mouiller à deux ou trois lieues de terre, prit

la Chaloupe avec du Pont & quelques autres , pour aller acheter des vi-

\Tes à Hodierne, dont nous étions aflez proche. Deux de nos Compa-
gnons , qui partirent avec lui , ne fe virent pas plutôt au rivage , que

fefprit troublé par le fouvenir de leurs peines , & par la crainte d'y re-

tomber, ils prirent la fuite, fans attendre leur bagage, en proteftant que

jamais ils ne retourneroient au Vaifleau. Fort longtems après, l'un des

deux ayant lu les premières Editions du Voyage de Lery, lui écrivit à Ge-

nève, pour lui marquer combien il avoit eu de peine à rétablir fa famé.

J^es autres revinrent fur le champ avec toutes fortes de vivres , & recom-

mandèrent aux plus afiàmés d'en ufer d'abord avec modération. On ne

penfoit plus qu'à fe rendre à la Rochelle , lorfqu'un Navire François

,

palTant à la portée de la voix , avertit que toute cette Côte étoit infeftée

par certains Pirates. L'impuiflance où l'on étoit de fe défendre 'détermina

(c) Lery raconte qu'en 1564 , la Famine fit commença par boire fon fang tout chaud. Il

t<ier fur Mer un Malheureux, nommé /« Gte- cite l'Hiftoire de la Floride, où l'oa trouve

re, & que riiguipage, extrêiaeuiciit aiToibli, effeâivetnânt ce fait, chap. 3.
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tout k monde % fuivre le'VaiJTcau dont on'avoit reçu cet avis; & fans le Etalisse-

psrdre de vue, on alla mouiller le 2(5 dans le beau Port de Blavet.
^^^^^^

^^^

Pour l'inflruftion des Voyageurs , arrêtons-nous un moment aux obfer- bÎ^siT.^*
*"

vations de Lery, dont les détails naïfs & cuyieux ne peuvent être con- Dr l'ert.

OnvamniiiN
1er mipoit cic

IJlavet.

fervés que dans fon ftyle. „ Entre plufieurs VaifTeaux de guerre, qui fe

„ trouvoient dans ce Port , il y en avoit un de Saint Malo ,
qui avoit

oris &. eiTUîiené un Navire Efpagnol revenant du Pérou , & chargé
Le

bruit s'en étant divulg'ué par toute fa France, il étoit arrivé à Blavet
»

»

»

»

»

„ pris & eiTUîiené un Navire Efpagnol revenant du Pérou , & chargé de

bonne Marchandife, qu'on ellimoit plus de foixante mille Ducats. Le
i„finiftion

bruit s'en étant divulgué par toute la France, il étoit arrivé à Blavet p -ur le»;

quantité de Marchands Parifiens, Lyonnois, & d'autres lieux, pour en V 'vj^eiue.

acheter. Ce fut un bonheur pour nous, car plufieurs d'en t|:'eux fe trou-

vant près de notre VaifFcau , lorfque nous en voulûmes defcendre, non-

feulement ils nous emmenèrent par-deflbus les bras, comme gens qui

né pouvoient encore fe foutenir, mais apprenant ce que nous avions

fouffert de la famine, ils nous exhortèrent à nous gardtr de trop man-

ger , & nous firent d'abord ufer peu à peu de bouillons de vieilles

Poulailles bien conîbmmées, de lait de Chèvre, & autres chofes pro-

pres à nous élargir les boyaux
,
que nous avions tous fort rétrécis. Ceux

qui fuivirent ce corifëif s'en trouvèrent bien. Quant aux Matelots, qui

vouliu-ent fe raflàfier dés le premier jour ,
je crois que de vingt , échap-

',' pcs à la famine, plus de la moitié crevèrent & moururent fubitement.

De nous autres quinze, qui nous étions embarqués comme fimples Pas-

'', fagers, il n'en mourut pas un feul, ni fur Terre ni fur Mer ". A la vé-

rité , n'ayant fauve que la peau & les os , ncn-feulement on nous auroit

pris pour des cadavres déterrés, mais auflitôt que nous eûmes commenté

à refpirer l'air de terre, nous fentîmes un tel dégoût pour toute forte de

.viandes, que moi particulièrement, lorfque je fus au Logis, <& que feus

approché le nez du vin qu'on me préfenta, je tombai à la renverfe, dans

un état qui me fit croire prêt à rendre l'efprit. Cependant , ayant: été cou-

ché fur un lit, je dormis fi bien cette première fois, que je ne me réveil- .'
,

,

lai point avant le jour fuivant.

Après avoir pris quatre jours de repos à Blavet, nous nous rendîmes a

Ilennebon ,
petite Ville qui n'en efl: qu'à deux lieues , où les Médecins

nous confeillerent de nous^ faire traiter. Mais un bon régime n'empêcha

point que la plupart ne divinfl'ént enflés , depuis la plante des pies jus-

qu'au fommet de la tête. Trois ou quatre feulement , entre lefquels je

me compte, ne le furent que de- la ceinture en bas. Nous eûmes tous un

cours de ventre fi opiniâtre, qu'il nous auroit ôté l'efpérance de pouvoir

jamais rien retenir, fans le fecours d'un remède, dont je crois devoir la

recette au Public. . C'efl; du Lierre terrefl:re & du riz bien cuit, qu'il faut:

étouifer enfuite dans le même Pot, avec quantité de vieux draps alentour.

On y jette enfuite des jaunes d'œufs ; & le tout doit être mêlé enfemble

dans un Plat fur un réchaud. Ce mets ,
qu'on nous fit manger avec dea

cuillieres., comme de la bouillie, nous délivra tout d'un coup d'un mal,

qui n'auroit pu durer quelques jours de plus fans nous faire périr cous (jï).

{(i) Ibid. pp. 476 & préoédeiites,

Mmm a
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Mais Lery & {es Compagnons étoient menacés d'un autre danger, don::

ils n'avoient eu jufqu'alors aucune défiance. On doit fe rappeller que Ville •

gagnon avoit remis au Maître du Navire un petit Coffre, qui contenoit,

avec Tes Lectres, un Procès qu'il avoit formé contr'eux, & qu'il envoycic

tout inllruit aux Juges du premier lieu où le Coffre feroit ouvert. 11 le

fut à Hennebon, parce que Villegagnon, qui étoit né en Bretagne, voulut

écrire à diverfes perfonnes de cette Province. Le Procès fut remis aux Jur

ges. Mais du Pont en connoUfoit quelques - uns , auiîi attachés que lui à
FEglife de Genève, qui loin d'avoir égard à ces odieufes accufations , lea

Ibpprimerent, & ne rendirent que de bons offices à ceux dont elles me-
naçoient la vie.

Ils quittèrent Hennebon , pour fe rendre à Nantes, fans avoir encore

la force de conduire leurs Chevaux , ni de fupporter le moindre trot,

obligés même d'avoir chacun leur Homme à pié, pour les conduire par

la bride. Nos fens, dit Lery, étoient comme entièrement renverfés. A
Nantes, ils eurent encore, pendant huit jours, l'oreille fi dure , & la vue

fî troublée, qu'ils craignirent d'être devenus fourds & aveugles, à l'exem-

ple de Jonathas, fils de Saiil; car Lery ne pe^rd point une occafion de

s'appuyer du témoignage des Livres Saines. Lorfîjue Jonathas , dit-il , après

avoir goûté du miel au bout' d'une baguette , déclara que fa vue t*oit

éclaircie, il fit afTèz connoître que c'étoit la faim dont il avoit été preffé j

qui la lui avoit obfcurcie (e). Cependant ils furent fi bien traités, qu'un

mois après il ne leur refloit pas la moindre foibkiTe aux yeux.. l\s furent

guéris aulTi de^leur furdité. Mais l'eflomac de Lery demeura fort foible ;

& les nouveaux- malheurs du même genre, dans lefquels il retomba au

Siège de Sancerre, achevèrent de le ruiner. H ne nous apprend point

quelle fut fa retraite, en quittant la Ville de Nantes. D'autres circonftan-

ces ont pu faire jijger qu'il prit le parti de retourner à Genève.
Mais il ne laiflfe point fans éclaircifTement ce qu'il a déjà dît , avec

quelque obfcurité , de l'établifl^ement des François au Fort de Coligny.

Villegagnon, que quelqu'un, dit-il, a nommé le Gaïn de l'Amérique,

abandonna cette Place; & par fa faute elle tomba enfuite au pouvoir des

Portugais, avec l'Artillerie marquée aux armes de France. Il revint en

France, où. il ne cefFa point de faire la guerre aux Seélatears- de Calvin-,

& mourut (/) au mois de Décembre 1571, dans une Commanderie de

l'Ordre de MaJte,. nommée Baanvais, en Gâtinois, près de Saint Jean ùe

Nemours..-'- '*•• -^ .->-^ v-...^:. .. ., .i..-..

7i.: ••o:f!- < iiur

(O Pag. 484. '

"
'

• "

(/; Saifi d'un feu au corps, fuivant quelques Ecrivain» Proteftjms.

'. 'j.

4. '.
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Voyages £3* EtahHJJement des Hollandoïs au Brefil.

On peut dire du Brefil, qu'il n'y a point de grande Région où l'on Introduc

ait fait fi peu de Voyages qui en portent le titre, & qu'en récompenfe il
'^'^^^^

n'y en a pas non plus dont tant de Voyageurs aient eu l'occafion de par-

ler (<ï); d'où il arrive que nous n'en avons point encore de Relation bien

complète, mais que pour en former une, on peut s'aider des lumières qui fe

trouvent dirperfées dans un grand nombre de Relations. Il paroît feulement

néceflaire de commencer par l^expofition de quelques événemens Iliftoriques,

qui jetteront du jour fur mille obfervations qui en demandent: & nous l'em-

prunterons des Hiftoriens les plus exafts.

Le Portugal continuoit de jouir du Brefil, depuis le règne d'Emmanuel

,

qui avoit commencé à donner de la folidité aux premiers Etabliflemens.

Mais cette Couronne étant paflfée , en 158 1 , fur la tête de Philippe II , Roi

d'Efpagne, les guerres que ce Prince eut à foutenir contre la France &
l'Angleterre, & furtout conire les Mécontens des Pays-Bas, qui formèrent

fous fon règne la République des Provinces Unies, lui laifl^erent peu de

loifir pour s'occuper de fes acquifitions étrangères. D'un autre côté ces

nouveaux Républiquains ,
qu'il n'avoit pu retenir dans fa dépendance

,

étoient encore trop foibles, ou trop preflés de leurs affaires domeftiques,

pour entreprendre d'aftoiblir l'ennemi de leur liberté par des Conquêtes;

mais ils firent de fi grands progrès pendant les règnes de Philippe III & de

Philippe IV ,
qu'après avoir établi fort heureufement leur Compagnie des

Indes Orientales {b) , ils fe virent en état d'en former une des Indes Occi-

dentales, qui n'a pas ceflTé jufqu'aujourd'hui d'être une des principales bran-

ches de leur Commerce.

Cette inftitution devint fatale aux Portugais dès fon origine. Jacob ^

Willekens & l'Hermite, deux Commandans des Flottes Hollandoifes , coni-

mencerent par courir les Côtes de Portugal , & firent des prifès qui aug-

jnenterent leiurs forces. Après cet eflài , les lîoliandois envoyèrent Wille-

kens au Brefil. . Ils n'ignoroient point que ce Pays
, qui n'a gueres moins

de douze cens lieues de Côtes, étoit paturellement riche & fertile. On
a vu qu'il y avoit peu de grandes Màifons, en Portugal, qui n'y pofl^édas-

fent des terres. Les Brafiiiens les plus voifins avoient été foumis par degrés.

On y prenoit peu de part aux guerres qui troubloient l'Europe; & fi l'on

excepte l'Entreprife des François, dont le fouvenir commençoit à s'éloi-

gner, on y jouilToit depuis longtems d'une paix profonde. Auflî les Gou-

verneurs ne s'y appliquoienc-ils qu'au Commerce, & les Soldats étoient de-

venus Marchands. Cependant quelques . Particuliers Hollandois , qui s'y

(a) La rn'ifon eir efl ^mple : c'eft que les

Pbrtu|;ais , feule Nacion de l'Euiope qui faffe

'le voyage exprès, ne s'arachent gueres
,

pat une politique qui leur ell: commune avec

les Efpagnols , à faire connoître leurs Do-
maines ; & que d'un aiitrs côté la fuuaUon

thi Brefil y fait fouvent relâcher des Etran-

gers curieux, qui ne perdent pas l'occafion

de jetter fur leur Journal ce qu'ils y obfer-

venc en paflânt.

(b) Voyez l'établiflemant de cette Com-.

pagnie, au Tome VIII.
;

Mmm 3
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ctoicnt prcfcntés pour la 'JVaite, avoient été fort bien reçus des Indknsr,

parce que donnant les Marchandifcs à bon marche, il y avoit plus de pri;ric

à tirer d'eux que des Portugais. Ce commerce clandeftin a\'oit dispofé tous

les Naturels du Pays en leur faveur.

Telles titoient les conjonélnres , Jorfque Willekens parut dans la Baie de

tous les Suints. Les Portugais fongerenc moins à fe défendre, qu'à fauver

la meilleure partie de leurs richefles. L'Amiral HolJandois fe rendit maî-

tre de Sun Salvador , Capitale de cette grande Hégiun.. Dom Diegue de.

Mendoça^ qui en ctoit Gouverneur, n'eut ni le courage de fc défendre, ni

la prudence de fe fauver. L'Archevêque feul {c\ à la tête de fon Clergé,

entreprit àî foutenir l'honneur 'de fa Nation, ie retira dans un Bourg voi-

fin , où il fe fortifia, & caufa dans la fuite beaucoup d'embarras aux Con-

qucrans. Mais ils firent un butin ineflimable dans la Ville, & s'empaje-

rent, en peu de jours, de la plus grande Capitainie du Brefil.

Cette nouvelle jetta le Portugal dans une extrême conflernation , qui

fut encore augmentée par l'opinion que le Gouvernement Efpagnol n'étoit

pas fâché de voir perdre aux Portugais une partie de ce beau Pays,- dans

l'efpérance que n'ayant que cette reiTource ils en feroiônt plus fouples &
moins fiers. Mais Philippe en jugeoit différemment. Il écrivit de fa pro-

pre main aux Grands de Portugal , & les pria de fiiire leurs efforts pour ré-

parer cette perte. En moins de trois mois ils équipèrent , à leurs frais , une

riotte de 2<5 Vaiffeaux. Toute la Nobleffe s'empreffa de contribuer à cet

armement, foit par des Iqvûqs de l'roupes, foit en s'embarquant elle-mê

-

me. Cependant, l'Efpagne voulant y joindre auffi fes forces, les deux

Flottes ne fe trouvèrent prêtes qu'au mois de Février i(52 (5. Elles étoienE

xrommandées par Frédéric de Tolède Oforio , Marquis de Falduefa. Le nom-

bre des Matelots & des Soldats montoit à douze ou quinze raille, & le pas-

fage fut affez heureux jufqu'à la Baie de tous \qs Saints.

Depuis la Conquête , les Hollandois avoient beaucoup fouffert à San

Salvador. L'Archevêque , avec quinze cens Hommes qui s'étoient raffem-

blés fous fes ordres, avoit fouvent défait leurs Partis, leur avoit coupé les

vivres,' & les tenoit étroitement bloqués, lorfqu'il fut enlevé par la mort.

Nuilez Marino prit le commandement après lui. Il eut, pour fuccefleur,

Dom Francifco de Moura. Mais ces changemens n'ayant point interrom-

pu le blocus , la fituation des Hollandois n'étoit pas changée à l'arrivée des

Flottes combinées d'Efpagne & de Portugal. On en débarqua quatre mille

Hommes , fou» la conduite de Dom Manuel de Menezez. Il n'en falloit

.pas tant pour forcer une Place déjà fatiguée par un long Siège. Le Gouver-

neur voulut faire quelque réfillance; mais la Garnifon, révoltée contre fes

ordres, le força d accepter une compofition, le lo d'Avril. Après cet ex-

ploit, la Flotte remit à la voile, &. revint en Europe, fort délabrée par la

tempête, qui en fit périr une partie.

La République des Provinces - Unies ne fe borna point à ïa vengean-

-ce qu'elle prit en Europe , en faifant enlever quantité de Vaiffeaux Portu»

gais, où elle faifoit fouvent un riche tutig. Vers le milieu de l'aniiée

(c) II fe noaimoit Michel Texsirtt.
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i&zo i l'Amiral Lonk partit avec une Flotte de vingt- fept Vaifleaux de
guerre , fournis par divers Ports de Hollande. Les Troupes de débarque-

ment étoient commandées par Thierry de Wardenbourg. Cet armement
fut augmenté, dans (a navigation, jufqu'au nombre de quarante-fix Vais-

feaux; mais il fit bien du cliemin avant que'd'arriver au Brefil, puifqu'il

ne découvrit la Côte de Fernambuc tjue le 3 de Février 1630. Warden-
bourg débarqua le 15 dans la Capitainie de ce nom, avec deux mille quatre

cens Soldats, & quatre cens Hommes des Equipages. Il s'avança, le 16,
vers la Ville d'Olmde, qu'il prit, après s'être rendu maître de trois Forts,

qui lui coût;::rcnt trois fanglans combats. Les iiraliliens, animés par les

Portugais , les avoient aidés à difputer vivement l'entrée de leur Pays.

Mais Lonk détermina la viftoire, en fc poilant fur le Récif, fitué au Midi
d'Olinde, & fur la pointe d'une longue Terre, où les Portugais avoient éle-

vé un Fort fous le nom de Saint George.

Un avantage de cette importance répandit la terreur dans tout le Pays,
& les Ilollandois en profitèrent pour fe rendre Maîtres du relie de la Ca-
pitainie: ils en fortifièrent les principaux lieux, furtout le Récif, qu'ils

rendirent en peu de tems une des ms-illeures & des plus fortes Places de
l'Amérique. On n'épargna rien , en Portugal

,
pour engager les Miniftres

d'Efpagne à fe remettre en poflcfllon d'un 11 beau Pays. On leva des Trou-
pes; on arma une Flotte nombreufe, & l'on fournit de très grofl'es Tom-

mes.. Les Efpagnols s'écant déterminés à faire partir aufli quelques Vais-

feaux, Oquendo fut nommé pour commander cette nouvelle Flotte, qui au-

roit fufii pour reprendre ce qu'on avoit perdu , fi la mortalité ne s'étoit pas

mife dans les l'roupes , avant leur embarquement. De cinq mille Hom-
mes dont elles dévoient être compofées, il err mourut deux mille, & la

crainte du même fort difperfa le refl;e. Il fallut employer la force
, pour

ramener les- Déferteurs & pour les faire embarquer. Ils partirent au mois
de Mai , fur trente VaiflTeaux,- dont la moitié étoit à peine en état de fou-

tenir un Combat naval. Cependan»: , cette Flotte ayant été renforcée aux
Canaries par quinze Vaifleaux de guerre, & par neuf aux Côtes du Cap
Verd, elle fe trouva forte de cinquante - quatre. Les Hollandois, qui fur

la première nouvelle de fon départ étoient venus au-devant d'elle, avec

quatorze Vaifix:aux & deux Yachts, furent extrêmement furpris d'une aug-»

mentation à laquelle ils ne s'étoient point attendus. On avoit dit à Pater,

leur Amiral, qu'elle ne confifloit qu'en huit Galions ; au lieu qu'elle avoit

douze Galions de Caftille & deux Pataches, cinq Galions de Portugal, dix-

neuf VaiiTeaux de Roi , & le refle de dififérentes foites. L'inégalité des

forces n'empêcha point Pater de rifquer un engagement. Il y périt par le

feu, qui fit fauter fon Vaifl^eau; & Thys, autre Commandant Hollandois,

eut le même fort. Les Hollandois ne laiflerent point de faire une belle re-

traite , & d'emmener à Olinde un VaiflTeau Efpagnol
, qu'ils avoient pris

dans le Combat. Oquendo, qui lesfuivoit, mouilla fur la Côte de Paray-

ba, mit à terre douze cens Hommes, pour la garde du Pays, pourvut à la

fureté de la Rivière de Saint François, des Capitainies de Ségeripe & de la

Baie de tous les Saints^ & rafraîchit l'Armée Portugaife^ commandée par

Ktaulissi:*
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d'Albuquerquc; mais il reprit enfuite la route de Lisbonne fans avoir penfé

à faire le fiege d'Olinde. Dans fa navigation il fut rencontre par une flotte

liollandoifc ,
qui maltraita furieufemcnc la fienne.

L'année fuivante, Dom Frédéric de Tolède, qui conduifit une autre

Flotte au Brefil , caufa peu de mal aux Hollandois. Ils ne fc failirent pas

moins des Capitainies de Tamaraca, de Parayba, & de Rio Grande, qui ne

leur coûtèrent que trois Campagnes.

En 167,6; ils tirent un dernier effort, pour achever la Conquête du Brc--

fil. Le Comte Maurice de NafTciu , qu'ils clioifirent pour Général, partit

du Texel le 25 Octobre de la même année, & jetta l'ancre, dans la Baie

de tous les Saints, le 23 du même mois de l'année fuivante. Des Trou-

pes qu'il avoit à bord, & de celles qu'il trouva dans les Pofleflîons IIol-

landoifes, il forma une Armée confidérable, dont la plupart des Officiers

connoilToient le Pays & les- méthodes militaires des Portugais, contre les-

quels ils avoient remporté divers avantages. A peine fut - il arrivé ,
qu'il

tint la Campagne. Il alla chercher le Comte de Banjola , & le mit en fui-

te , après un combat fo.t opiniâtre. Porto-Calvo ouvrit fes portes au Vain-

queur, qui afliégea aulïitôt la Citadelle de Porvacaan. La Garnifon Por-

tugaife y fit une fort belle défenfe ; mais ayant été forcée de capituler^

cette Conquête fut fuivie de celle d'Openeda & d'autres fuccès impor-

tans.

Le Comte Maurice , ne voulant pas laifl^er aux Portugais le tems de res-

pirer , entreprit de les afFoiblir encore par une diverfion : il envoya fur la

Côte de Guinée , une Flotte confidérable , qui y prit le fameux Fort de

Saint Georges de la Mina. La Campagne fuivante ne fut pas plus heureufe

pour les armes du Portugal. Banjola, qui continuoit de les commander,

fut défait pour Ja féconde fois par les Hollandois , dans la Capitainie de Sé-

geripe, dont ils fe rendirent maîtres, après avoir mis le feu à la Capitale.

Les Nations de S'iara^ l'une des Capitainies Septentrionales du Brefil , fe

mirent fous leur proteélion : \ leur demandèrent du fecours contre l'op-

preffion de leurs anciens Maîtres. Lé Comte Maurice leur envoya quelque$

Troupes , fous la conduite de Gartouan , qui , fécondé par Algodoio , Caci-

que de Siara, mit le fiege devant la Ville de ce npm , l^prit, «conquit
tout le relie de cette Capitainie.

Celles du Paraiba & de Rio Grande paroifl!bient difficiles à conferver,

parce que les Portugais y avoient des intelligences & des Places : le Comte
employa toutes fes forces à fe faifir des Places, s'afllira des Indiens par tou-

tes fortes de faveurs, fit rebâtir dans le Paraiba l'ancienne Ville de Philip-

pne , & la nomma Fredericjladt ^ du nom du Prince d'Orange. Il tenta auffî

de fe rendre maître de San Salvador, où les Portugais s'étoient avantageu-

fement rétablis: mais après s'être faifi des Châteaux à'Albert, de Saint Bar-

thélémy & de Saint Philippe , qui couvrent cette Ville, il perdit, dans une

fortie vigoureufe, la plupart de fes Officiers , fes Ingénieurs & quantité de

Soldats. Cette difgrace
,
joint à l'arrivée d'un fecours Portugais

,
qu'il ne

put empêcher d'entrer dans Ja Place, l'obligea d'abandonner les Châteaux,

^ de fe retirer avec affez de précipitation,

L'aN'
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L'année 1639 ne fut qu'une fuite de malheurs pour les entreprifes de
l'Efpagne & du Portugal. Les deux Nations mirent en mer, fous les ordres

du brave Fernand de Mafcarcnhas, Comte de la Torre, une Flotte de

quarante-fix Vaiffeaux de guerre, parmi lefquels on comptoit vingt-fix Ga-
lions équipés au double, avec cinq mille Soldats & un nombre proportion-

né de Matelots. Elle fut encore augmentée fur la route; & vraifemblable-

ment elle eut forcé le Comte Maurice d'abandonner le Brefil , furtout dans

un tems où les Troupes Hollandoifes étoient fort diminuées & manquoient

de provifions: mais en rafant les Côtes d'Afrique, cette redoutable Flotte

prit au Cap Verd un mal contagieux , qui fit périr trois mille Soldats. Le
refte étant arrivé dans un trille état à San Salvador , Mafcarenhas employa

le tems à remonter fes Vaiffeaux de tout ce qu'il put trouver de monde
dans la Capitainie de Rio Janeiro , reffource heureufe

,
qui le mit en état de

lever l'ancre avec douze mille Hommes de combat : mais elle fut fi lente

,

qu'on étoit au mois de Janvier 1640, &dans l'intervalle Maurice n'avoit pas

fait de moindres efforts pour fa défenfe. Il attendoit, de Hollande, des fe-

cours qui arrivèrent à propos. L'Amiral Loos s'étoit mis en Mer avec qua-

rante & un Vaiffeaux , de différentes grandeurs , & fe trouvoit à quatre

milles du Port d'Olinde lorfque les Portugais fortirent de la Baie de tous les

Saints. Les deux Flottes fe livrèrent quatre furieux combats : Loos périt

dans le premier, & la viftoire n'en demeura pas moins à fes Troupes. Jac-

ques Huygensy qui fuccéda au commandement, livra les trois autres, &
n'y perdit que vingt-huit Hommes, tandis que la perte des Portugais & des

Caftillans fut de plufieurs mille. Une partie de leur Flotte échoua fur les

écueils, nommés Baxas de Roccas^ où les uns moururent de foif , & les au-

tres n'eurent pas peu de peine à' fe fauver : le refl:e fe diflipa. Enfin la dis-

corde, qui fe mit entre les deux Nations, acheva leur perte; & d'un fi bel

armement, il ne revint en Efpagne que quatre Galions,, avec deux Vais-

feaux Marchands. -:.,.inf.4i .-.i. •

Le Comte Maurice ayant embarqué prefque tous fes Soldats fur fa Flot-

te, fes Garnifons fe trouvoient fi affoiblies, que les Portugais du Brefil fe

flattèrent de pouvoir fe remettre en poffefllîon de quelques Places. Jean

Lopez de Carvalho, à la tête d'un Parti, & les Braiîliens commandés par

un de leurs plus braves Chefs, nommé Cameron, ravagèrent le Brefil Hol-

îandois, y battirent quelques Troupes, & prirent des Villes. Mais ce bon-

heur dura peu: ils turent défaits à leur tour par CoinCy qui avoit fait l'ex-

pédition du Brefil, & réduits à chercher leur falut dans la fuite. En même
tems Lichthart , étant entré aVec vingt - cinq Vaiffeaux dans la Baie de tous

les Saints , répandit de toutes parts les horreurs de la plus cruelle guerre.

Montaleran, Viceroi du Brefil Portugais, en fut fi touché, qu'il propofa

au Comte Maurice une convention fiable
, pour donner enfin des bornes

aux hoftiilités : mais tandis que les Commiffaires étoient occupés de cette nér

gociation, on apprit au Brefil la révolution qui venoit de détacher le Portu-

gal de la Couronne d'Efpagne.

Jean IV , que les Portugais s'étoient donné pour Maître , avoit befoin

de toutes fes forces poUr le foatenir contre l'Emagne , à qui la perte d'un
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Etablisse- fi beau Royaume caufoii le plus vif regret. D'ailleurs , l'Efpagne & le Por-

tugal enfemble n'ayant pu chalTer du Brefil leurs Ennemis communs , il y
avoit peu d'apparence que dans la crife où l'on étoit , le Portugal en fut ca-

pable feul. L'i nouveau Monar(]ue ne penfa,- au contraire, qu'à liguer

avec lui les Hollandois contre l'Efpagne. Triftan de Mendoça Hurtado,

fon Ambafladeur à la Haye , conclut avec eux une alliance ofFenfive & dé-

fenfive pour l'Europe , & une l'réve de dix ans pour les Indes Orientales

& Occidentales. Ce Traité fut figné le 23 de Juin, 1641. Chacun étoit

confervé dans la polTefRon de ce qu'il tiendroic au jour de la publication
;

& les Miniftres des deux Partis dévoient s'afTembler à la Haye, huit mois

après la ratification, pour traiter une Paix générale: il étoit môme, réglé

que fi l'on ne parvenoit point à ce but, la Trêve ne laifleroit pas de fubfi-

llcr & que le Commerce feroit libre, avec cette feule refl;riftion, que les

Hollandois ne pourroient envoyer en Portugal des Marchandifes venues du
Brelil, ni les Portugais en Hollande.

Mais il s'éleva des difficultés , qui arrêtèrent l'effet de ces difpofitions.

Les Hollandois trouvèrent des j-^rétcxtes
, pour refufer de rendre quelques

Places, qu'ils avoient prifes depuis le tems marqué parla Trêve; & Jean

IV, piqué de cette conduite, prit !a réfolution de lailfer aux Portugais du

Brefil la liberté d'agir pour £(^s intérêts, fans faire paroître qu'il y prît h
moindre part. Ses Officiers, feignant par ^es ordres de ne penfer qu'à vi-

vre dans une parfaite union avec les Hollandois, employèrent toute leur

adrefle à leur faire prendre le parti de renvoyer leurs Troupes en Europe.

Le Comte Maurice s'y laiflà tromper lui-même. Il crut la tranquillité fi

bien établie, qu'il ne fit pas difficulté de retourner en Hollande, avec la

meilleure partis de fes forces (c). Les Dirccleitrs , que la Compagnie d'Oc-

cident avoit nommés pour gouverner après lui, étoienc Hamel, Marchand
d'Amflerdam , Bajfis , Orfèvre de Plaariem , âc- BulMraat , Charpentier

de Middelbourg , c'efl-à-dire des efprits fimples , ql moins propres au

(c) M. le Clerc, dans fon Hifloire des

Provinces -Unies, prétend qu'il fut rappelle,

parce qu'il faifoit une fi grande dépenfe au

Brefil, qu'elle avoit fait baifler'les aûlons

de la Compagnie ; & loin d'avouer qu'il

eût été trompé par de faulfes apparences

,

il afllira „ qu'il s'étoît déjà plaint, aux Etats

„ Généraux , d'une économie mal en-

', tendue, qui avoic fait diminuer trop les

'I
appointemens des Officiers de la Com-

„ pagnie, & furtout le nombre des Trou-

„ pes ,
qu'on vouloit réduire à dix-huit cens

„ hommes ; forces infuffifantes pour tenif

„ en bride les Ennemis de l'établiflenient

„ Hollandois". Suivait le même témoigna-

ge , Maurice avoit aufli repréfenté „ q)ie

„ tout le monde fe plaignoit du mépris

„ que la Compagnie témoignoit pour ceux

„ qui étoient à fon fervice; que les Portu-

„ gais, reliés dans les Pofleffions HoUan-

„ doifes, écoient des Ennemis cachés, gui

„ foupiroient pour fe revoir fournis à leur

„ Roi, & qui dévoient à la Compagnie des

„ fommes confidérables, qu'ils feroient bien-

„ aifes de ne pas payer ; ce qui pouvoit

„ caufer tôt ou tard un foulevement : qu'il

„ n'y avoit pas aflêz de Troupes pour la

„ garde des Ports & des Forts; que ces

„ mômes Portugais fe plaignoient qu'on

„ ne leur laiflbit point l'exercice de leur

„ Religion auflî libre qu'on 1 avoit promis;

„ & que tout cela
, joint à la différence de

„ la Langue & des ufages, leur donnoit une

,i invincible aTerffonf pour les Hollandois".
Hijloire des Provinces-Unies , tom. i , l. 12.

pag. 230. Ainfi Iç Comte Maurice ne s'y

tromp3 point, & la ruine des Hollandois
étoii comme annoncée : mais la Compa-
gnie , fdlvant le même Hiftorien , s'afFoiblis-

foit en formant des entreprii'es au-deiTtis de
fes forces. Ibid. p. 218. ; :
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Gouvernement qu'au Commerce. Dans un Confeil qu'ils formoient cntr'cux

,

& qui jouillbit de toute l'autorité , ils ne s'occupoient que des moyens
d'augmenter leurs ricJielTes : ils vendoient des armes & de la poudre aux
Portugais , qui leur en donnoient un prix excefllf ; ils négligcoient les For-

tifications, dont la plupart commençoient à tomber en ruines; ils donnoient
facilement des congés aux Soldats qui demandoient à retourner en Europe,
pour faire tourner à l'avantage du négoce la dépenfe des Garnifons, qu'ils

croyoient inutiles pendant la Trêve. ?»ri; .:r-;

Les effets d'une fi mauvaife adminifliration ne tardèrent point à fe faire

fentir. En 1645, un Portugais, nommé Antonio Cavalcante, fçut échauf-

fer tout d'un coup fa Nation. Il faifoit fa demeure dans la Ville-Maurice,

qui étôit devenue comme la Capitale du Pays de Fernambuc, où il exer-

çoit l'Office de Juge des Portugais. Les noces de fa Fille dévoient fe faire

le 24 de Juin : il y invita tous les Hollandois qui avoient part au Gouverne-
ment, réfolu de fe faifir d'eux au milieu du Feftin, de les mafi'acrer, & de

faire enfuite main bafle fur le Peuple, qui étoit fans précaution, parce qu'il

fe croyoit fans danger. Les principaux Portugais, qui avoient part à ce

deflTein, ou qui ne l'ignoroient pas, avoient acheté des Hollandois quantité

de Marchandifes , payables à terme, dans fefpérance de les retenir après

l'exécution du complot. Mais il fut découvert car un des complices. Ca-

valcante eut le bonheur de fefauver, avec les principaux Conjurés, & ras-

fembla quelques Troupes, avec lefquelles il fe mit à ravager les Terres Hol-

landoifes. Envain le Confeil fuprême de Fernambuc envoya faire fes plain-

tes au Gouverneur Portugais: non-feulement il protefta qu'il n'avoit pas eu

la moindre connoifl'ance de cette entreprife , mais il promit d'obferver reli-

gieufement la Trêve. L'Ambaffadeur de Portugal à la Haye donna les mê-
mes afiîirances au nom de fon Roi.

Cependant, dés le mois d'Août fuivant, il y eut une aftion fort vive

entre quelques Troupes de la Compagnie & celles de Cavalcante , :ès de

Saint Antoine. L'avantage y fut égal , & le Gouverneur Portugais feignit

encore de n'y prendre aucune part: mais peu de teras après, Cavalcante

s'étant trouvé en état d'afliéger le Fort de Puntal , au Cap S. Auguftin

,

avec deux mille quatre cens Hommes & quelque Artillerie, il parut aflez

qu'on lui envoyoit fous main du fecours. Le lendemain , une Flotte de

vingt-huit Vaiueaux Portugais vint mouiller devant le Récif d'Olinde. Ses

Chefs protefl:erent auflfi qu'ils n'avoient aucune connoiflance de la confpira-

tion, & fe fournirent de rafraîchifl^emens, avec lefquels ils remirent à la

voile. Les Hollandois, en commençant à ouvrir les yeux , attribuèrent

cette conduite à la crainte que la Flotte Portugaife avoit eue de huit Vais-

feaux de guerre , qui étoient reft;és dans la Rade & dans le Port d'Olinde

,

fous le commandement de Lichthart. Ils furent confirmés dans cette opi-

nion , lorfqu'ils eurent appris que fept des Vailfeaux Portugais étoient venus

de la Baie de tous les Saints. On fçut enfuite que cette Flotte avoit débar-

qué au Rio Formofo quinze cens Hommes, qui s'étant joints aux Rebelles,'

attaquèrent Serinhaim , & forcèrent la Garnifon Holiandoife de fe rendre

après huit jours de fiege.
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KTATiLTsiiE- Les hoflilitds continuèrent vivement , fans que la Cour de Lisbonne

jir.NT i)i'.s chan^çeùt de conduite; c'eil-à-dire que pendant qu'on le battoit au Brdil

,

lli)u.,\Nni)is
j^ j^qJ jg Portugal déclaroit qu'il irentroit point dans ces démêles , &

*" ^' * promettoit même de punir le Gouverneur du Brdll , fi l'on purv--

prouver ju'il y eût quelque part. Cependant l'Hiftorien des Provinc

J>

>»

»»

Oit

rovin ces-

Unies aflure que les preuV'es ne manquoient point à la Haye. „ On y
produifit , dit - il , une Lettre envoyée à la Baie de tous les Saints , <x

lignée de la propre main du Roi , <^u'on avoit trouvée dans un pe-

tit Bâtiment qui y portoit des munitions , & qui avoit été pris par

les Algériens; ils avoient vendu leurprife, & les papiers étoient tom-

bés entre les mains d'un Juif , qui avoit une Correfpondance à Am-
flerdaTi avec d'autres Juifs. Ceux-ci l'avoient remife à la Compagnie,

„ qui la fit voir aux Etats Généraux. Elle fervit encore à découvrir qu'un

Juif, arrivé du Brefil avec le Comte Maurice, avoit eu quelque con-

noiflance du deflein des Portugais , & que le complot de Cavalcante

avoit été tramé avant le départ du Comte Maurice. Ce Juif fut ar-

rêté, & condamné à une grolle amende; mais il eut l'adrefle de fe

fauver de fa prifon ('^).
"

Quel moyen de convaincre un Roi , qui s'obiline à défavouer tou-

te lorte de preuves ? Les Etats Généraux n'ayant pas laifle de donner des

ordres pour armer puiflamment en Hollande ^ le Roi de Portugal pouflat

la diffimulation jufqu'à les faire avertir, par fon Ambafladeur , qu'il étoit

de leur intérêt de prendre la voie d'un accommodement: qu'ils trouve-

roient, dans leur entreprife, plus de difficultés qu'ils ne s'y atténdoient ;

que les Soulevés du Brefil avoient fix mille hommes bien armés, & qu'il

leur en étoit venu trois autres mille de la Capitainie de la Baie ; qu'avec

ces forces, il feroit difficile aux Hollandois de les réduire ,& qu'ils n'avoient

point de meilleur parti q'ie d'accepter l'offre qu'il leur faifoit de les fbumet-

tre lui - même , s'il pou ^oit s'accorder fur le refle avec les Etats Généraux,
L'Hiftorien, faifant obfîrver que fila Lettre n'étoit pas une fuppofition,

il étoit vifîble que les Etats fe laiflbient tromper, n'explique leur aveugle^

ment que par une profonde dilpofition de la Providence, qui ne vouloit pas

permettre que tout le Commerce de l'Orient & de l'Occident tombât entre

les mains d'une feule Nation. L'expérience, dit-il, a fait voir qu'elle ne
feroit pas devenue plus vertueufe par l'augmentation de fes richeffes {è).

D'un autre côté, les Portugais comptoient de leur enimpofer facilement,

depuis le Traité avantageux qu'ils avoient conclu, le 20 Mars de la même
année avec leur Compagnie d'Orient , par lequel iJs étoient demeurés, ea
effet, maîtres de toute la Canelle, en promettant d'en porter au Fort de
Gale, où les Hollandois étoient établis, dans file deCeylan, cinq cens quin-

taux à un prix réglé, fans qu'il.leur fût permis d'en prendre eux-mêmes, ni

d'en planter dans l'Ile (/).
Pendant environ dix ans , la guerre fut continuée au Brefil , avec les

'mêmes déguifemens de la part du Roi de Portugal & de fes Gouverneurs,

(rf) 1 e Clerc, ubi/up. p. 232»
ie) Jlfidam,

if) Aitzema, Tom. 3. p. 2S.
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3ui fe prêtoienc même quelquefois à des arrangemens de Commerce»
ont les grandes affaires de l'Europe forçoient les Etats Généraux de fe

contenter. En 1654, après avoir fait la paix avec les Anglois, ils fenti-

rent enfin l'importance de rétablir leur Compagnie des Indes Occidentales
;

& reconnoiflant qu'il n'y avoit rien de (incere à fe promettre des Portu-

gais fur l'affaire du Brefil, ils réfolurent, pour les mettre à la raifon, de

fe joindre au Protefteur de la République d'Angleterre : mais jugeant aulîî

qu'ils dévoient commencer par mettre leur Marine en bon état , ils donnè-
rent des ordres pour l'équipement d'une Flotte de trente Vaifleaux de guer-

re , qui dévoient fe rendre d'abord à la Rivière de Lisbonne , 6c demander
raifon au Roi de Portugal de toutes les infidélités que la République avoit

à lui reprocher. On étoit dans la ciialeur de cet armement, lorfqu'on re-

çut, au commencement de Mai, la trille nouvelle que dés le 25 de Jai>-

vicr les Portugais s'étoient rendus maîtres de tout ce que les Ilollandois

avoient pofledé dans le Brefil.

On douta d'abord d'une fi fàcheufe information. Les Commiffions
, qiù

avoient été données pour courir fur les Portugais aux Indes Occidentales,

ne furent pas révoquées, & l'on en donna même de nouvelles. Mais le

malheur de la République fut confirmé dans le cours du mois fuivant. 11

y avoit alors, à Lisbonne, un grand nombre de Vaiffeaux Marchands d'Am»
llerdam, que le Roi de Portugal auroit pu faire arrêter; mais il prit le par-

ti de ks lailFer libres, pour ne pas trop irriter les Etats Généraux, & le

réferver le pouvoir de faire plus facilement la paix.

ScHONEMBouRG, Préfidcnt du Confeil du Brefil, & Hacks^ un des Confeiî-

1ers, qui arrivèrent en Zelande le 13 de Juillet,, après un voyage de quatre
mois, firent, le 4 d'Août, leur rapport aux États Généraux: il contenoic

en fubllance, qu'ayant fouvent informé les Etats de la fituation des affaires

au Brefil , les explications qu'ils ne s'étoient pas laffés d'envoyer avoienE

donné le tems de prévenir les difgraces qui venoient d'arriver : qu'ils a-

voient manqué de vivres & d'autres nécelfitésj ce qui avoit fait perdre à
la Colonie Hollandoife le refpeft qu'elle devoit à fes Chefs : qu'ils avoient

pris patience, dans l'efpoir qu'on leur donnoit de les fecourirj mais que
ces fecours ayant été différés trop longtems, les Portugais avoient enfla

faifi l'occafion, en les attaquant par Mer,, le 20 Décembre de l'année pré-

cédente, avec une Flotte de foixante voiles, & par Terre avec une Ar-
mée de Portugais , de Brafiliens , de Nègres & de Mulâtres , à qui la Flot-

te fourniffoit abondamment des munitions & des vivres : qu'ils avoient eiir

foin de faire un Journal des opérations, qui feroit remis aux Etats,, & par
lequel leur conduite & celle de leurs Troupes feroit juflifiée : qu'ils n'a-

voient rendu les Places, qu'avec l'approbation & le confeil de Schoup-
pe. Général de la République, des autres Officiers, des divers Collèges,

& même des Juifs.

Ils repréfenterent que toutes les Troupes, c'ell-à-dire celles de Terre
comme celles de Mer, fe plaignoient d'avoir été forcées par le Gouver-
nement à fervir trois fois plus longtems qu'elles ne s'y étoient engagées ;

que longtems avant le Siège, tous les Soldats avoient manqué de vivre*

Nnn i
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ETAnt.îssE- & d'habits; que le dcfcfpoir d'être ntJgligcs, jurqu'à no pas recevoir ur-

juc.NT DF.s fols de paie, en uvoit porté une partie à jKillcr au fcr\ice des Portugais;

cncs dans les Vailkaux qui dévoient pirtir, on s'c-ÏIOI.I.ANIJOIS que d'autres s'étant cacl
AwDuLsiL.

jQJj ^^ j^^j I2 néceiîité de les en cirer par force & de les' faire pendre ;

?[u'entre ceux qui étoient demeures, loin de penfer à combattre, on par

oit de l'arrivée des Ennemis, comme d'une heureufe délivrance; que mal-

gré l'ordre du CJouvernement , les trois Vallfeaux qui étoient ù la garde de

la Cote s'étoient retirés; qu'ils avoicnt fait, à la vérité, quelques priles,

mais infufHfantes pour l'entretien des Garnilbns, ou pour empcciier que

les Portugais ne fe remilfent en polleflicn de tous les Pavs qu'ils avoient

{)erdus; qu'enfuite il étoit arrivé de l'argent par quelques Navires de llol-

ande , & que les Troupes avoient été payées ; mais que leur miferc n'a-

voit pas diminué
,
parce qu'avec de l'argent même elles n'avoient pu trou-

ver des vivres: que li dans les derniers tems on avoit été délivré de cette

extrémité, il ne s'enfuivoit pas qu'on ne fût plus menacé d'y retomber;

que cette crainte avoit porté les Soldats & le Peuple à demander des con-

gés & des pafleports pour^fe retirer, & qu'ils avoient été confirmés dans

cette difpolîtion par des Billets que les Ennemis avoient fait répandre, au

nom de Barretto^ Général Portugais, par lefquels il promettoit aux Soldats

& au Peuple cent cinquante ilorins , un iiabit neuf, & ia liberté de retour-

ner dans leur Patrie, comme on pouvoit le vérifier par quelques-uns de

ces Billets que Schonembourg avoit confervés: que là-deiTus les Soldats a-

voient menacé de piller le Récif, ce qu'ils avoient déjà fait à Stamarica &
dans d'autres lieux , & que le Peuple , voyant (qs malheurs augmentés par

cette crainte, avoit conjuré fes Magillrats de-,comf)ofer avec les Portugais:

enfin, que 11 l'on n'avoit pas pris ce parti, if falloit confidérer encore que

tous les Brafiliens qui étoient demeurés fidèles au Gouvernement de Hol-

lande étoient en danger de tomber dans un efclavage perpétuel, comme il

étoit arrivé à San Salvador & dans plufieurs autres Villes , lorfque les Por-

tugais s'y étoient rétablis. Pour conclufion , on répétoit qu'il étoit notoire

& certam qu'on n'avoit jamais reçu de fecours régulier , quoiqu'on eût fiic

fouvent de trifl.es peintures de l'état des affaires du Brefil. Cet Ecrit étolc

figné du nom de ceux qui le préfentoient.

ScHouppE ,
qui étoit arrivé- auffi , donna un autre Mémoire , dans le-

quel il rappelloit aux Etats ,
que depuis cinq ou fix ans qu'il comman-

doit les Troupes au Brefil , & qu'il avoit part au Gouvernement , il n'a-

voit pas manqué de rendre compte de fa fîtuation, furtout par rapport aux

Soldats ,
qu'on avoit dégoûtés par toutes fortes de mauvais traitemens , tels

que le retranchement des vivres, le défaut de pain, & le refus de faire

paflTer en Europe ceux qui avoient fervi au-delà du terme ; qu'il avoit fou-

vent indiqué les feuls moyens qui refl;oient, pour conferver d'importantes

conquêtes qui avoient coûté fi cher à la République, & qu'on n'avoit ci

nul égard à fes repréfentations : que des raifons fi fortes avoient obligé ic

Gouvernement du Brefil à rendre Olinde & le Récif aux Portugais ,
pour

fauver un grand nombre de Malheureux qui n'étoient plus en état de s'y

défendre; qu'il n'y avoit pas eu d'autre relfource, 10. parce que le nom-
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brc des Troupes ne fuiTifoit plus pour la dcfenfe des Places; 20. parce que
les Soldats, mal payés & mal entretenus, avoicnt regardé l'arrivée des Por-

tugais devant le Récif, comme la fin de leurs propres maux, & qu'ils a-

voient déclaré que leur réfolution étoit de piller li Place, pour fe payer ^" "'^'''""

par leurs propres mains
,

plutôt que de faire aucune fonction militaire ;

3). parce qu'il ne refloit qu'un fcul Vaifleau pour la défcnfe de la Côte,
contre foixante-huit Vaifleaux Portugais , & que ce Vaifleau même, après

avoir retufé d'entrer dans le Port du Récif, avoit mis en Mer; 4«. parce
que la Place manquoit de munitions de guerre, & qu'elle étoit particulière-

ment fans mèche.
Les Chambres de la Compagnie des Indes Occidentales nommèrent des

Députés pour examiner ces deux Mémoires , & l'on crut y trouver plu-

lieurs contradiélions. L'Hiftorien eft perfuadé que de part & d'autre on
avoit commis de grandes fautes ; & que les intérêts particuliers avoient

prévalu fur l'utilité publique. Cependant, après une longue difculTjon , les

Etats Généraux commencèrent par faire arrêter le Préfident de Schonem-
bourg, Hacks, & Scliouppe. On leur donna des Juges, choifis d'entre

les Ollicicrs Militaires de la République. Scliouppe fut privé des appointe-

mens qu'il pouvoit prétendre depuis le 20 de Janvier, jour de la Capitula-

tion du Récif, & condamné à tous les frais de la Jullice; châtiment léger,,

s'il étoit coupable. Il paroît que les deux autres furent abfous.

Les Portugais, contens du fuccès de leur politique, qui ne leur avoic

coûté que de la patience par fa lenteur , ne refuferent point aux Hollan-

dois , qui fe trouvoient encore difpcrfés en divers lieux du Brelil , la liber-

té de retourner en Europe. On ne connoît aucune entreprife, de la parc

des Etats Généraux , ou de la Compagnie Hollandoife d'Occident, pour
réparer leur perte. Ils continuèrent la guerre contre le Portugal , mais fans

expliquer d'autres motifs que ceux qui l'avoient fait commencer avant

cette difgrace. Enfin, s'appercevant qu'ils ne faifoient que nuire aux Su-

jets de la République , qui avoienc des liaifons de Commerce à Lisbon-

ne, la Province de Hollande fut la première qui fe détermina, le i de

Mars 1661, à faire une Députation aux Etats Généraux, pour repréfenter

aux autres Provinces , que quelques plaintes qu'on eût à faire contre les

Portugais, il étoit tems de penfer à la Paix. On en trouvoit une occa-

fion favorable, dans la médiation du Roi d'Angleterre, Charles II, qui

vouloic époufer l'Infante de Portugal. Ce Prince offroit déjà de propofer

une fufpenfion d'armes, en attendant qu'il fût aflez infl:ruit des différends

de la République avec les Portugais, pour fe rendre plus utile à la pacifi-

cation par fes foins. Cependant Ja Députation de la Province de Hollan-

de, qui fe fit le 5 de Mars, parut d'abord inutile. Les autres Provinces-

jugèrent qu'avant que d'entrer en Traité, le Portugal devoit commencer
par la reftitution du Brefil. A l'égard delà fufpenfion d'armes, elles pré-

tendirent auflî, que loin d'y penfer fitôt, il falloit attendre que le Portugal

eilc fait quelques propofitions raifonnables , & les demander armes en main,

Gn ne lailla point de faire palier, en Angleterre, les Pièces qui pouvoient

faire connoître la mauvaife foi qu'on reproclioit à la Cour Portugaife ^
<&'

°
. ••
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Etablisse- quelque parti qu'on pût prendre, fur les offres d'Angleterre, on déclara que
MEUT DES l'honneur de la République ne permettoit pas de fouiFrir que ks négocia-

Au BaÊsit?" "ons avec les Portugais fe fiffent ailleurs qu'en Hollande. Ce refte de fer-

meté fervit peut-être à les avancer: elles commencèrent bientôt à la Haye,
fans que le Roi de la Grande Bretagne s'en mêlât beaucoup. Leur dénoue-

ment ,
qui décida du fort d'une grande Région , ne peutf être fupprimé.

Traité qui Les Portugais ayant confenti à traiter, par un Miniftre qu'ils envoyèrent
tend lu Brefil aux Etats Généraux , leur firent repréfenter que la propofition , de leur ren-
aiuTortugais.

jj.g |gg Terres qu'ils avoient puffédées au Brefil, ne pouvoit jamais être ac-

ceptée ; mais qu'ils avoient déjà offert de donner un équivalent en argent,

& fait fentir à la République les avantages que la Paix devoit apporter aux

deux Partis ;
que les intérêts du Portugal & de la Hollande étoient les mê-

mes aux Indes Orientales, par rapport à l'Efpagne , qui s'attribuoit des

droits fur tout ce que la République y poffédoit ;
que la Cour de Lisbonne

avoit fait publier , l'année précédente , un Ecrit qui contenoit les offres de

S. M. Portugaife, & qu'on ne lui avoit fait là-defTus aucune réponfe; en-

fin qu'elle en demandoit une, qui lui fît connoître la dernière réfolution

des Etats.

On ne fe hâta point de s'expliquer fur ces repréfentations : cependant

on prit enfin le parti de commencer férieufement les conférences avec le

Miniftre Portugais. La difficulté, entre les Provinces, ne fut que- fur les

matières qui en dévoient faire l'objet. La Gueldre , la Zelande , & la Pro-

vince d'Utrecht, ne vouloient traiter que fur les demandes qu'on avoit déjà

faites au Portugal : mais la Hollande , qui prévoyoit apparemment l'inu-

tilité d'une conférence de cette nature, rejetta leur propofition. Le 23 de

Mai, le Miniftre Portugais offrit, v\ de donner pour équivalent la fom-

me de quatre millions de cruzades
,
qui revient à huit millions de florins

Hollandois, en fucre, en tabac, en fel, & autres marchandifes ; 20. de

s'accommoder avec les Compagnies de Hollande, touchant le prix du fel

qu'elles faifoient prendre à Saint Ubes; 30. d'accorder la liberté du Com-
merce , dans toutes les Conquêtes des Portugais , pour toutes fortes de mar-

chandifes, à l'exception du Bois de Brefil; 40. de payer ce qui étoit dfl

aux Particuliers j 5^. de faire publier la paix, aufl!îtôt que la ratification fe-

roit arrivée.

Après ces offres, il s'éleva une conteftation dans l'Affemblée, fur la

diftribution de la fomme offerte: les uns vouloient qu'elle fût livrée aux

Adlionnaires , & les autres aux Dire6leurs de la Compagnie d'Occident.

Cependant Aitzema rapporte une Lettre des Etats de Zelande, par laquelle

il paroît qu'ils fe plaignirent amèrement de ce que le 18 du même mois

les Députés des Etats de Hollande , & ceux des deux autres Provinces

,

avoient conclu qu'il falloit renouer les Conférences avec le Miniftre de

Portugal : la Zelande demeuroit ferme à ne recevoir aucune propofition

,

que le Portugal n'eût du moins offert de rendre les terres du Brefil. Pen-

dant cette conteftation, l'AmbafiTadeur d'Efpagne demanda une Audience

aux Etats Généraux , dans laquelle il déclara qu'il avoit ordre du Roi fon

Maître, par une Lettre du 27 d'Avril, de les alTurer qu'auflitôt qu'il auroit

fou-
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Ibamis le Portugal, il leur rendroit fidellemenc toutes les Places que les etabimsi-
Portugais leur avoient enlevées , ou qu'ils avoient prifes à la Compagnie ment des

des Indes Occidentales, depuis l'année 1641, fuivant le cinquième article Hollakdois

de la Paix de Munfler. On. vit, dans cette pccafiçn, un parfait accord ^^ Brésil.

.entre rEfpagne & la Zelande, qui avoient toujours été fort oppofées: mais

comme l'Eipagne ne parvint point à faire rentrer les Portugais dans la

foumilTion , les Zelandois ne virent pas retomber , non plus , le Brefil au
pouvoir de la République.

, , , i]-,r f.
; ,1

.

Malgré tous les obftades, & fans, égard pour le jugement peu avan-

tageux qu'on porta de la précipitation des cinq Provinces qui fe déclarè-

rent pour la Paix, elle fut fîgnée le 6 d'Août, à la Haye, par le Comte
de Miranda, AmbalTadeur de Portugal, & par lix CommiiTaires des Etats,

& publiée enfuite le lo du même mois. Cependant, comme il s'étoit fait,

entre les Cours de Londres & de Portugal , un Traité qui faifoit douter

s'il ne s'y étoit pas conclu quelque chofe qui ôtât au Roi de Portugal lé

pouvoir d'obferver tout ce ou'il venoit de promettre à la Haye, les Etats

ftipulerent ,
par un article leparé , qui fut figné le même jour , que s'il

arrivoit quelque difficulté de cette nature, le Portugal donneroit un équi-

valent pour la perte qu'elle pourroit caufer aux Hollandois, & que le relie

du Traité n'en feroit pas exécuté moins- fidellement. On convint auflî avec
rÀmbafladeur Portugais, qui devoit partir ince/Tamment pour Lisbonne,

qu'en arrivant dans cette Ville il fe feroit montrer l'original du Traité de

è Cour avec les Anglois^ pour vérifier s'il renfermoit quelque contrariété

avec l'autre, & qu'il enenverroit auflitôt un Extrait authentique à la Haye;
qu'enfuite il ne feroit plus permis au Portugal de faire valoir aucune autre

contrariété, pour retarder l'accompliflement du Traité dans cette partie;

& que s'il manquoit fur ce point, ou s'il fe paflbit une année , après la

ilgnaturc de. cet article, fans que l'équivalent fût payé & toutes les con-

ditions remplies., la République auroit les mêmes droits contre le Roi de
Portugal & fes Sujets ,

qu'elle avoit eus avant la concluflon du Traité.

Tous les articles furent drefles en Latin , au nombre de vingt-fix. Quoi-

qu'on en ait rapporté quelques-uns dans les offres du Comte de la Mi-
randa, l'importance d'une convention fi folemnelle, en vertu 4e laquelle

le Portugal eft demeuré maître du Brelîl, c'eft-à-dire d'une Contrée qui

vaut aujourd'hui le Pérou pour cette Couronne, doit faire fouhaiter de
trouver ici ce que les autres contiennent de plus effentiel (g). On n'a

pas eu d'autre motif, pour donner tant d'étendue au récit de cette gran-

de négociation.

Le Roi & le Royaume de Portugal s'engageoient à payer, aux Etats des

provinces-Unies ,
quatre millions de cruzades , évaluées à huit millions

de florins de Hollande, & de faire cette fomme en Argent, en Sucre,

en Tabac & en Sel. Ces Marchandifes dévoient être taxées au prix cou-

rant. Si la fomme ne fe trouvoit pas complette, en Argent, ou en Mar-
chandifes flipulées, le Roi fe réfervoit la liberté d'y fuppléer à fon choix,

(bit par quelque Marchandife d'une autre efpece, foit en relâchant les droits

f
) On le tire d'Aitzema, au Tome II. des Réfolutions fecretes, pp. 309 & fuivantes,X Part. Ooo
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•ETAfltTssk- "3"*^ ^^* Marchands Hollandois payoient fur d'autres Marchandifès , ache-

tées ou vendues en Portugal , & les Etats auroient le pouvoir d'établir

des Commis pour l'exécution. Les payemens dévoient fe faire en feize

parties égales, dont la première fe payeroit après la ratification du l'ruicé.

Le Roi promettoit de faire rendre toute l'Artillerie qui avoit été prife au

Brefil , & q>-ii feroit marquée des Armes de la République ou de celles

de la Compagnie des Indes Occidentales. Les Hollandois auroient la li-

berté d'acheter , tous les ans , du Sel à Saint Ubes , au prix qu*il fe ven-

doit en Portugal; & fi l'on ne pouvoir convenir du prix , on fupprime-

îoit en leur ^veur le partage du Sel
, qui y avoit été introduit depuis

quelques années;. de forte .qu'il leur feroit libre d'en acheter de ceux qui

le vcndoient , indifféremment & dans la quantité qu'ils le defireroient.

Les Sujets des Etats pourroient négocier en toute fCireté, du Portugal au

Brefil, & du Brefil au Portugal, en payant les mêmes droits que les Por-

tugais, & porter ou rapporter de tout, à l'exception du bois de temture

:

ils pourroient aufli naviger , du Brefil aux autres lieux de la domination

dii Portugal, y charger & décharger librement, avec la foùmiflîon d'ac-

corder l'entrée de leurs VaiiTeaiix aux Exafteurs des droits , pour y voir

\èi Mîtrchandifes; les pefér i"»& recueillir ies droits ordinaires. Ils jôui-

roient, fans exception, des mêmes privilèges dont les Anglois jouifToient

alors , ou jouiroient à l'avenir. Après avoir une fois payé les droits , ils

pourroient faire voile en tout autre endroit de la domination Portugaife

fans en payer de nouveaux ; ils pourroient même charger des Marchandi-

fès, que les Portugais ou les Amis du Portugal vôudroient leur confier
j».

pour les tranfportcr dans quelque Port appartenant au Portugal , fans payer

rien de plus que les Sujets mêmes de cette Couronne. Ils pourroient na-

viger dans toutes les Colonies , lies & Ports de cette Nation , fur les Cô-

tes d'Afrique, avec la même liberté que les Anglois, ou que les Marchands

de tout autre Pays, y féjoumer, y commercer, y porter toutes fortes de

: larchandifes par Mer, ou par les Rivières, ou par Terre, s'y établir des

Magafins & des Maifons. Ces deux derniers articles ne pourroient être

violés fous aucun prétexte ; & fi ce malheur arrivoit de la part des Portu-

gais, les Etats Généraux auroient droit de leur faire le même traitement

,

pourroient intenter contre le Portugal la même aélion qu'ils avoient in-

tentée pendant la guerre , & le Portugal feroit obligé de leur donner fatis-

.fii(àion; comme il auroit les mêmes droits contr'eux, s'ils tomboient dans

le même cas. Toute hoftilité celîeroit de part & d'autre, en Europe, deux

mois après la fignature du Traité , & dans les autres Pays lorfqu'il y au-

roit été publié. Ce qu'on fe prendroit mutuellement , dans cet intervalle,

feroit reftitué ; mais ce qu'on fe feroit pris auparavant , dans les Indes

Orientales & Occidentales , dèmeureroit à ceux qui s'en trouveroient en

poflelfion; feul moyen d'entretenir la paix, qu'on vouloit rendre durable

entre les deux Nations (/;).
'—; "• ';

"'' ';

: (h) On voit par ce dernier articte, obifer- la guerre, ce qu'elle avoit pris fur les Portu-

Te l'Hiflorien, (]ue la Compagnie des Indes gais aux Indes Orientales, étoit confirmés

Orienuies, qui avoit acquis, par 1« droit de dans fa poIFeilion, & qu'elle n'avoit aucun
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La plupart des autres articles regardoient la fureté du commerce Hol-

îandois en Portugal, furtout la liberté d'y exercer leur Religion, fans avoir

rien à foufFrir, pourvu qu'ils renfermalfent cet exercice dans leurs Vais-

feaux, ou dans leurs Maifons, s'ils en avoient d'habituelles. Mais quoi-

que le Traité foit formel fur cd point, l'Inqutfition efl un Tribunal fi re-

doutable aux Proteftans, que peu de Ilollandois fe bazardent à demeurer en

Portugal, excepté dans la Capitale & dans quelques Ports de Mer, où ils

font rafllirés par la proteftion des AmbalTadeurs & des Confuls. „ Au Bre-

„ fil, remarque l'Hiftorien de leur Nation, & dans les Colonies d'Afrique,

„ où cette reflburce manque , il n'efl: pas fur de profefler une autre Reli-

»» &^^ ^^^ ^^^^^ ^^^ Portugais, s'il n'arrive qu'on y foit jette par la tem-

„ pête. D'ailleurs le commerce que les Ilollandois y pourroient faire , dé-

• pend fi fort des Gouverneurs & autres Officiers des Ports maritimes

,

qu'on en reçoit des infultes
,
qui en ont éloigné toutes les autres Na-

tions. S'en plaindre à la Cour, c'eft fe jetter dans de fi grands frais &
de fi ennuyêufes longueurs, que perfonne n'aime à s'y expofer. Ainfi

cette liberté, que les Traités de 1661 accordent aux Hollandois comme
aux Anglois, de naviger dans toute? les pofl'elîions Portugaifes d'Afrique

& d'Amérique, n'efl qu'une faveur apparente, ou qui n'a quelque réali-

té que dans le Portugal même "•
^

.

Les Portugais ne fe virent pas plutôt délivrés des Hollandois, que ne

nfant qu'à s'étendre, ils s'avancèrent au Midi vers la Rivière de Plataj

Etablissb-
IMENT DBS

IIOLLANnOIS
AU Brésil.

Coinhicn les

Ilollandois

font î:.cnés

(Ims les litats

Porliiaais.

s»

9i

J»

»»

9)

9>

>»

penfant qu

aui les fépare des Efpagnols à fon embouchure, & au Nord jufqu'à celle

es Amazones. Les Iles qui font à l'entrée de ce dernier Fleuve leur pa-

rurent fi bonnes , & fi convenables à leur Domaine du Brefil , qu'ils ne tar-

dèrent point à s'y établir. Ils pafferent tout-à-fait le Fleuve; & trouvant

d'autres commodités dans la Guiane , ils s'en faifirent de même , & s'en

affurerent la pofiTeflion par des Forts , en continuant de prétendre que tou-

tes ces Terres étoient de la dépendance du Brefil. A ce compte, à force

de pafler des Rivières, ils y auroient pu comprendre l'Amérique entière,

s'ils avoient eu de quoi foutenir leurs prétentions. Les déforcires qui arri-

vèrent dans la Colonie Françoife de Cayenne, établie dés l'an 1625, leur

donnèrent le tems, jufau'en 1664, de s'affermir au Nord de l'Amazone,

que les François regardoient comme une borne naturelle entr'eux. Ils s'y

établirent fi bien , que lorfqu'on y fit attention il ne fut pas polfible de les

enchaifer: ils fe font même avancés jufqu'au Cap d'Orange, ^ui les fépa-

re actuellement des François.

fujet de plainte : il n'y avoif que la Compa-
gnie Occidentale qui eût à fe plaindre. Mais
falloit il psrpétuer la guerre avec le Portugal,

pour enrichir des Particuliers, fans aucune

certitude de la finir avec avantage? D'ail-

leurs on ne pouvoit efpérer de reprendre &
de conferver le lirefil

,
qu'avec une Armée

conlîdérable & des foins infinis, parce que
ce Pays étoit plein de ?ouugais, qu'il n'etulc

pas poffible d'en chafTer, & qu'on n'avoit pas

même aflTez de monde pour y occuper leur

place. On a remarqué , depuis longtems

,

que les Habitans de& Provinces Unies ne font

pas propres à faire des Colonies & à les con-

ferver, quoique les El^^r-^iols, les Portugais,

les Anglois ^ les François y aient très bien

r,éufn, furtout en Amérique.

Ufiirpations

des Portugais,

Ooo a
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EtabliJJiment des Hollandois à Surinam. *~ '
' *

D'un autre côté , les Hollandois , chaiTés du Brefil , fongerent à fe dédont»

mager de leurs pertes , par un autre Etabliffement dans l'Amérique Méridio-

nale. Dès l'année 1640, les François en avoient formé un fur la Rivière de

Surinam ; mais les Terres y étant marécageufes & mal-faines, ils les aban-

donnèrent bientôt. L'Angleterre, qui s en faifit, n'en fit gueres plus de

cas. Les Hollandois, dont la patrie n'efl qu'un Marais, s'en accommodè-

rent mieux ; & Charles II n'eut pas de peine à s'en défaire en leur faveur,

vers l'année 1668 (0- ^ femble que la Nation Hollandoife fbit née pour

faire valoir des Marais, où les autres peuples ne trouvent qu'un terroir in-

grat & des fonds ftériles (k\ Elle a trouvé fur les bords de la Rivière de

Surinam une Terre humide & bourbeufe (/),, où elle n'a pas laiffé de bâtir

un Fort, nommé Zelandia On) y pioche du Bourg de Paramaribo; & cette

Colonie, accrue par ^^exi François réfugiés, eft devenue floriffante. Elle ap-

partient à différenies Sociétés (n) , dont la Compagnie des Indes Occiden-

tales fait partie. Quelques particuliers ont commencé des Habitations fur

la Berbice, àl'Oueftde Surinam; mais ces EtabliiTemens ont été moins en-

couragés & n'ont pas fait les mêmes progrès (0),

(i) On verra, dans la fuite, qu'ils lui cé-

dèrent la Nouvelle Belgie, dans l'Amérique

Septentrionale.

Nota. La Nouvelle Belgieleur fut. enlevée,

même en pleine paix ; amfi la Côflîon de Su-

rinam, que leur firent lés Anglois, par le

"Traité de Breda en 1667 , n'étoit qu'une efpe-

ve de cumpeniation de cette perte. I>ans le

cours de la Guêtre furvenue depuis entre la

Grande Bretagne& les Etats Généraux , ceux- -

ci recouvrirent la "nêaie Province , en 1673 i

mais ils la rendirent à la Faix, conclue l'an-

née fttivante. R. d. £.

(k) Ceci eft contradiAolre à la remarque

qu'on vient de faire , Note (A) , & que l'ex-

périence a d'ailleurs fuffifamment démentie

dans les deux Indes. K. d. £.

(0 Voici l'idée qu'en donne l'Hiftoriende

la République : Charles H , dit-il , envoya or'

dre , le 9 Juillet iâ68 , à ceux qui tenoient

Surinam pour l'Angleterre, de. remettre ce

Porte aux Hollandois. 11 eft fur la Côte 0*

rientale de l'Amérique, au cinquième degré

de Latitude Nord; (5 dég. 49 min. fuivant

M. de la Condamine). Le' terrein y étoit

alors extrêmement maifain ,
parce qu'il étoit

couvert de Forêts ,
qui empêchoient que le

Soleil, quoique deux fois vertical dans l'an-

née, ne le deiTéchât, & que le vent ne con-

tribuât au même effet. Mais enfin , après a-

Yoir vu qu'on en pouvoit tirer beaucoup de

iiiae, on y a fait un fi grand abatis de bois,

qu'il eft devenu beaucoup plus fain en Te des-

féchant; ce qui a fait groflîr confidérablement

la Colonie. UnTatticuIier, gui y avoit de<

meure longtems, & quf étoit revenu riche;,

difoit que fi les Provinces-Unies n'en tiroienc

autant, ou plus , que des Indes Orientales ,.

ce feroit leur faute. En effet, la Colorie ^
n'ayant fait qu'augmenter, s'eft étendue la

long de la Rivière, du Nord au Sud. Elle
envoya bientôt une très grande quantité d«
fucre brut en Hollande ; & depuis peu da
tems on, a eflavé d'y planter du cafFé, qui y
a très bien reufl! , & qui deviendra encorer

meilleur avec le tems
,
quand on aura fçu

,

par l'expérience , la meilleure manière de le:

cultiver. T. 3. L 15. p. 241.
(m) On prétend, au contraire, qtie cette

Forterefl*e 9 été conftruite par les Portugais.

Les Ztelandois l'ont feulement reprife fur le»

Anglois qui s'en étoient emparés de force-
Mais on a bâti depuis une nouvelle Fortereffe
nommée jimjierdam, dé l'autre côté de la Ri-
vière, dont l'entrée eft de plus défendue par
deux Redoutes ; outre le Fort Sommelsdyck^
fur la Rivière Commetvyne. R. d. Ë.

(m) U n'y a qu'une feule Société , compo^
fée de la Compagnie Occidentale, de la Vil-

le d'Airfterdam , & de la famille de Sommels*
dyck; chacune pour un tiers. R. d. &.

(0) A la vérité, les EtablifiTèmens fiir la

Berbice, fans parler ici de Demerary & à'EJfe-
quebo^, encore plus à l'Oueft, ne font point

à comparer i la Colonie de Surinam ; mais ils

ne laifient pas que d'être très importans &
de devenir de jour en jour plus floriflims.

Nous nous réfervons de donner, dans le Vo-
lume fuivant, une Defcription exaAe de ces

riches Colonies, donc les Editeurs de Faxis>
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La même Compagnie, qui avolc fait la Conquête du Brefil, poflcde Etahlisse'

encore, au Nord de lu Côte de Venezuela, trois JHes, de celles qu'on ^^^^t '"'•'»

nomme fous le l'eut. La principale eft C'z</-^>*rto , qui fe prononce Curaço:
^}'^^:t^',l^t

ks deux autres font Bonnaire Ôi Aruba , o\i Oruùa, On rapporte l'acquilî

tion de Curajao à l'année 1634 (/>).

DOIS

A SurUMAM.

$. IV.

Defcrhtïon du BreJiU

QuoiQu'irNE partie des noms qu'on va lire , ait dëja paru dans les Introduc»,

Joii?naux & les autres récits précédens, on ne cherche point a fe difpenîer tiok.

de l'embarras de les recueillir dans une Defcription plus régulière. La
Géographie a toujours fait un des principaux objets de ce Recueil , &
nous ne commencerons point fi tard à nous écarter de notre méthode.

C'est aux guerres prefque continuelles que les Portugais ont eu à fou-

tenir contre les habitans naturels du Brefil , qu'on attribue l'éloignement

qu'ils ont toujours eu pour s'établir dans l'intérieur des Terres ; mais quel-

foit prévention , foit Ignorance , parlent ici

avec tant d'iiidifFLrence ou de mépris , & ce

ne icra pas, fans doute, une des moins in-

térclTantes additions que nous aurons faites

i cet Ouvrage. R. d. E.

(/>) Pendant que les Etats , dit la mûme
Hifloricn, tnivailloient à f;iire des Conquê-

tes au Brefil, ils penferent à fe procurer

auflî quelque Ile. Us jetrerent les yeux fur

celle de Curaçao : elle eft au douzième de-

gré de Latitude Septentrionale, peu éloignée

de la Côte de VenezueKn ; & fa longueur efl:

de fept lieues , fur trois de largeur. Elle eft

fertile: on y nourrit du Bétaif; il y avoit

divers bois de teinture : mais ce n'étoit pas

pour cela qu'on voulût en faire la conquête;

f'étoit pour la faire fervir de retraite aux

VaiiTcaux Hollandois , que la Compagnie en-

voyoit croifer dans ces Mers , fur les Efpa-

gnols qui alloient, de la Nouvelle Efpagne

& de las Honduras , à la partie Méridionale

de l'Amérique. La Compagnie y envoya qua-

tre VaifTeaux & quelques Troupes, qui rédui-

firent facilement le Gouverneur Efpagnol à

fe rendre, le 21 d'Août, à condition qu'il

feroit tranfporté au Continent avec toute fa

Colonie, avec liberté néanmoins de demeu-

rer dans l'Ile pour ceux qui le voudroient

,

outre une vingtaine de lamilles que les Hol-

landois furent bien aifes d'y retenir , parce

qu'ils en efpéroient quelques fervices pour

leur établifll'ment. Cette Ile efl encore

cnue lesmaius des Hollandois, & fert plu

tôt à recevoir des VaifTeaux de cette Na-
tion , qui vont négocier fur la Côte avec les

E''pagnols, malgré les défenfes du Koi d'Es-

pagne
,

qu'à tirer parti des productions du
terroir. \a Colonie de l'Ile ne peut exciter

l'envie: elle dépend d'un Gouverneur, du
nombre de ceux qui ne peuvent fubfîller en
Europe, & qui ne la quittent que pour s'en-

richir par toutes fortes de voies. I. 3. p.

150.
Uonnaire eft à 12 degrés & quelques minu-

tes de la même Latitude. Sa circonférence eft

de 16 ou 17 milles, & fes Côtes font foit

efcarp^es. Elle eft moins fertile que Cura-
çao , mais le bois de teinture y eft encore
plus abondant. Pour peu que le tems foie

clair , oft voit ces Iles de l'une à l'autre.

Âruba n'a pas plus de 3 lieues de long,

& n'eft éloignée que d'environ 8 milles du
Cap. S. R$main. Entre plufieurs Monta-
gnes, elle contient une qui s'élève en p:iin

de fucre. Une autre petite lie , qui en eft

fort voifine, lui forme un Port commode,
dé 5 ou 6 brafTes d'eau , fur un fond de v3-

fe. De toute autre part les Côtes font efca^
pécs. Laety liv. 18. ch. 16.

Nota. Outre ces trois Ues/oiw le Fent,]es

Hollandois font encore établis dans trois au-

tres, favoir,': S. Euftache, Saba,Ôi S. Mar-
tin , cette dernière par moitié avec les Fran-

çois. Nous en promettons de méaie de plus-

ainples EclairciiTemens. R. d. £.

Ooo 3
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qu'autre motif qu'on veuille leur nippofcr, I;i plupart de leurs Colonies,

.^ . leurs Villes ik leurs Korts, font fîtues le long du Rivage, à d^s Lli'Lme.s

I^Le'si t. incgiilcs & fouvent allez conliderables. On a déjà remarqué qu'ils donnent

S. ViJJCfcNT* ^^ leurs Provinces, ou leurs (Jouvernemens, le nom de 0/y)/M////(r,r. Com-

me ils ontallecKS à l'exemple des Klpagnols, de n'en publier aucun détail

qui porte un caractère d'autorité, on ell réduit à des témoignages particu-

liers, étrangers ou nationaux , C^ (jiklquef'ois avec le chagrin de ne pis ks

trouver d"aceorJ. Ilcrrera, par exemple, & d'autres llilloriens après lui,
'

n- comptent, que neuf Cîuuvernemens dans toute J'etenJue du Brelil. 01;-

veira ,
qu'on doit croire mieux inllruit, puirqu'il ctuit PorLugais & qu'il

fait prol'elVion d'écrire fur des iMéinoires de ia propre Nation, en compic

quatorze, à commencer^ dit- il, depuis Para, c'eil - à • dire ,
prefque H.us

l'Equateur, jufqu'au 350 degré de Latitude Aullrale; & fuivant la Cûic

dans tous les détours, il fait monter cet cfpace à plus de mille & quarante

lieues. Qu'on lui donne, ajoute-t-il , le nom de Brelil, ou tout autre nom,

il comprend quatorze Capitainies, qui font Para y Marafion, Siara , Ri'.

Grivulc , Varaibay Tamaraca , Fcriutinhuc ^ Seregipêy Bahia y llhenSy Port'.

Scguro , Spiritu Santo, Rio de Janeiro y Ck. Saint Vincent; (ix defquellcs ajipar-

tiennent à des Seigneurs particuliers, qui les ont conQuifes par les armes,

les huit autres au Roi. 11 entre même dans le compte de leurs dillances. De-

puis celle de Para jufqu'à la féconde, qui tft celle de Marafion, il compte 160

lieues; de Marafion àSiara, 125; de Siara à Rio Grande, 100; de Rio

Grande à Paraïba, 45; de Paraïba ii Tamaraca, 25; de Tamaraca à Fer-

nambuc, 6; de Fernambuc à Seregipé, 70; de Seregipé à Bahia, 25; de

Bahia à Ilheos, 30; d'Ilheos à Porto Seguro
, 30; de Porto Seguro à Spi-

ritu Santo, 65 ; de Spiritu Santo à Rio Janeiro, 75 ; de Rio Janeiro à Samt

Vincent, 6s. On aura l'occafion de faire plufieurs remarques fur ces me-

fures, d'après quelques Voyageurs plus récens : mais ne connoilfant point

de meilleur ordre pour la Defcription de ces Provinces, on va le fuivre, id

qu'il cil ici tracé.

I. Capîtainie de Saint Vincent.

S. Vixci-KT. La Province de Saint rincent y qui efl: la plus Méridionale, commence,
fuivant Oliveira , au Fleuve qu'on a décrit fous le nom de Ri) de la Plu-

ta (a). Mais fes limites paroilTent incertaines & mal expliquées. Un
ancien Millionnaire en parle dans ces termes: „ La Ville de cette Capitai-

„ nie eft lituée dans un petit Golfe , par les 24 degrés de Latitude Aullru-

le, à quarante lieues au Sud de la Ville de Rio Janeiro. Sept ou huit

Jéfuites ,
qui y font leur féjour, s'emploient avec beaucoup de peine &

de zèle au Salut des Indiens
, qui font répandus aux environs dans plu-

fieurs Villages. Ils pénètrent fouvent dans l'intérieur du Pays, furtout

vers celui des Carigesy qui font ù quatre-vingts lieues au Sud de la Ville

de Saint Vincent, & qui ne s'étendent pas moins de deux cens lieues»

(a) Il y a encore la Capitainic del Rey ou S.Vincent; le diftridt qui la forme ayant été

du Roi , qui dt'vroit ûtre comptée pour la Jongtems un objet de litige entre les r^'jiu-

première . mais (]Ue les nncieniies Relations, gais ai les Efpagnols. Voyez notre NuW
&, d'aprts elles, la plupart des Cartes mo- (a) fur la page 209 cidclTus. il. d. li.

deriies mime, ne dillinguent pas de celle de
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/ur cette Cote, jurqu'aiix borJs de Rio de la Plata. De tous Ls InJicns T)r. scnrfi

du Brelil, ce Ibnc les plus police.';, llsfe coiivrenc le corps de peaux de tion ny

lietes. Lii plupart Coin d'une bjlle taille, 6: le dirputciic en blancheur
^^* f^ '- '" '••

aux Kuropetns. On leur a toujours trouvé beaucoup de bonne foi dans. ^' "^'^^^'^^"^t

le ConiUKrce,- mais la crainte de refelavage
,
pour le:|UL! ils fe voient

^,
quehiuefois enlevés par les Portugais, leur oce la hardielîe de s'approcher

„ de Saint Vincent. On obferve (jue par un jufte jugement de Dieu, les

„ Colonies, qui traitent ces malheureux Indiens avec cruauté, decroillenL

„ de jour en jour; au lieu que celles (jui le conduifent plus liumaincment

,

„ prolp^rent d'uiie manière fenlihle (/>)
".

SrADius ((•) donne le nom de TupinikinJ'cs aux Brafiliens de cette Ca-

pitiinie, qui ont reconnu la domination des Portugais. Ils habitent, dit-

il, les Moncaf^nes à plus de quatre-vingts lieues dans les Terres, & ne lais-

jliit pas de s'étendre d'environ quarante lieues fur la Cote. Leurs \'oiljns,

au SluI, font les Carif^^s. Du coté du Nord , ils ont les Topinambuin; , Na-
tion l'anjuche , qui a toujours dételle les Portugais. Les Miffionnaires éta-

blis dans ces quartiers parlent d'un Peuple barbare , (j^u'ils nomment les Mï-
r.im'ii!Ùih\ dont les Portugais ont eu beaucoup à foufîrir, mais prelque tou-

jours par leur propre faute. II n'y avoit point d'artifices & de violences,

ijifils n'employallent continuellement pour y faire des Efclaves , jufqu'à

ic déguifer fouvent fous des habits de Jefuites, avec iii<.s armes cachées fous

kurs robes.

La principale Ville de cette Capitainie porte le nom de Santûs. Sa fitua-

tion eft; à quarante lieues de Rio Janeiro, vers le Sud, à trois ou quatre de

Il Mer , dans une Baie où les plus grands Vailleaux Marchands peuvent

mouiller. On n'y compte gueresplus de quatre-vingts Maifons. Les Anglois,

s'en étant autrefois faifis fous la conduite du fameux Crtw/nZ!, en demeurè-

rent maîtres environ deux mois, & trouvèrent dans le butin une bonne
quantité d'or, que les Indiens y apportoient d'un lieu nommé Miitîvgay où
\{:s Portugais ont aujourd'hui des Mines. Il y avoit alors, aux environs de

la Ville, trois Moulins à Sucre. Laet raconte, fur le témoignage d'un l''la-

mand qui avoit palîe quelque tems dans cette Contrée, que la Ville de Santos

efl fituée vis-à-vis de la pointe de l'Ile de Saint Amaro , à trois lieues de la

Mer; qifelle eil fermée d'un mur du coté de la Rivière, à laquelle il don-

ne en cet endroit une demi-lieue de large; qu'elle a d'ailleurs deux petits

Forts, l'un au Sud, l'autre vers le milieu du mur; qu'elle a plus de cent

Maifons, dont les llabi^ans font un mélange de Portugais & de Métifs, une

Etrille Paroilîiale, un Monallere de Ijénédittins & un Collège de Jéfuites (</).

L'entrée du Port fe nomme Barra grande.

Saint Vincent , qui ne palîe que pour la féconde Ville de ce Gouver-
nement, quoiqu'il en porte le nom, ell à trois ou quatre milles au Sud de ^•'''^'^

Santos. On vante fes édifices; mais le Port en efl moins commode, & '^^"^'

prefqu'inaccellible aux grands VaiiTeaux. A fept ou huit milles, dans le

SaiiiO'5,

Ville i.'f

Vx.

(J)) Le P Janic, dans fou Tréfor.
(f) On a de 'ni deux [ciirnaux fort informes;

qui fe uouvcnt dans laCoileftion d* Uaiimlic».

(d) Defcription des Indes OccidentaleSj

liv. 15. cliap. x6.
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Mont-; de

T'crnabiucaba.

l-ir.scRir Continent, on trouve T,in/t & Cawmc , deux Bourgs habittfs par des Por-

VI ON DU iiigiiis, & rL'nommt's pour la tccoiuiité de leur terroir. C'dt, de ce côté
,

Ur u«; rL.
\^^ terme des Etablillemens du l'ortug.il. I.c Flamand de Laet comptoit en-

S. VliNWE.NT. viron foixante & dix Aluifons à S, Vincent, & trois ou quatre Moulins

à Sucre.

Une troificmc Ville, ou du moins un lieu qtic les Portugais honorent de

ce nom, ell Hitaiilmchu Le même Flamand nomme encore /A/z/^çt' & t<7.

vavie^ qui l'ont au Sud de Saint Vincent. 1 lange en cil à dix ou onze

lieues, ik Cananée à quarante. Mais on les donne moins pour des Villes

que pour des Cantons peuples, puifque l'on fait conliller Cananée en deux

ou trois Villages, ou petites Villes fans Ibrtilications
,
qui ne font acceni-

bles qu'aux petits Navires.

De Saint Vincent à Barra Grande, on compte trois lieues. Les plus

grands Vailleaux remontent par cette Barre julqu'à Santos: mais une autre

Barre, nommée Britioca^ quatre ou cinq lieues au Nord de la grande, ne

reçoit que de fort petits Batimens pour Santos, quoiqu'on ait pris foin de

la munir d'un petit Fore de pierre, qui cfl à l'entrée même, fur une pointe

fablonneufe.

A TROIS lieues de Santos, en continuant de remonter le Fleuve, on

rencontre de très hautes Montagnes, que les Indiens nomment Pcniah'ui'

caha , & qui s'étendent en longueur , dans la forme d'une Côte de Mer. Le

Fleuve même contient plufieurs Iles , où les Portugais ont des Métairies &
des Jardins. On monte , dans des Barques

, jufqu'au lieu qu'ils appellent

CahatrUy où l'eau du Fleuve fe trouve potable; & deux lieues plus loin, on

defcend, par une pente fort rapide, des Montagnes précédentes. Ainfi

les Monts de Pernabiacaba font des hauteurs extraordinaires, qu'on n'em-

ploie pas moins de deux heures à monter avec beaucoup de peine, par des

chemins taillés en degrés parmi les Arbres, & dont le fommet n'a pas plus

de cent cinquante pas de large. Il offre un chemin qui conduit d'abord

au Sud , enfuite à l'Oueft
, par d'autres Montagnes & par une Forêt de llx

ou fept lieues, vers la Ville de Saint Paul. Ce chemin efl: coupé par deux

petites Rivières, qui fe réunilFent hors de la Forêt pour prendre leur cours

a l'Efl, où elles fe jettent enfin dans le Fleuve Injambi. En fortant de la

Forêt, le même chemin continue l'efpace d'une lieue vers l'Oueft, & de-là

vers le Nord, jufqu'à Saint Paulj par une Plaine fort découverte. La
Ville de Saint Paul eft fituéc fur une Colline, d'environ cent cinquante pas

de haut, du pie de laquelle fortent deux Ruiffeaux, l'un du côté du Sud,

l'autre de celui de l'Oueft, qui mêlant bientôt leurs eaux, vont fe jetter aiilH

dans yInjambi. On a de la Ville une vue charmante au Sud, à i'Eft &. au

Nord , fur des Plaines fans bornes ; à l'Oueft , fur de fort grandes Forêts.

Elle contient une centaine deMaifons; une Eglife Paroilîiale ; deux Mona-
fteres, l'un de Bénédiétins, l'autre de Carmélites, & un Collège de Jéfuites,

Le Commerce n'y confifte qu'en Beftiaux & en fruits de la terre , furtouc

en Froment, dont le feul défaut eft de manquer de couleur. La Nature

n'a refufé à ce Canton que de l'huile, du fel & du vin. L'air, rafra/ehi

par celui qui defcend des Montagnes, n'y eft jamais d'une exceflîve cha-

leur.

Ville

Paul.

de S.
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leur. L'Hiver y ell alTcz froid, «Se quelquefois même accompagne d'un peu DB«rnfp-
tic glace.

^

T ION nu

Le rieiive Injambi coule au Nord de .V. ^can , à près d'une lieue de la
I'»^k*"-

Ville. Il efk fore poiflbnneux, alfez large, & capable de porter des Bâti- S. Vincint,

mens médiocres. Sa fource ell au Levant de la Ville, dans les Montagnes

uj Pernabiacaba , d'où il defcend à l'Oueft: la faifon des pluies le fait quel-

quefois fortir de fes bornes , jufcju'à couvrir tous les champs voifins. Au
iVord du Fleuve, les Montagnes «'étendent de trente ou quarante lieues en

longueur, entre l'Eft & TOuell, & de dix, ou quelquefois quinze, en

largeur. Elles renferment plufieurs Mines d'Or, qui s'y trouve en grains & j^iines .ro

en poudre ,«5c communément de 22 Carats. Laet en rapporte les noms;cel- de Saim

les de Satit' latro & de Santa Cruz , dans les plus hautes parties des Montagnes ; r-^"''

celles de Pefnïapiacolba , à quatre ou cinq lieues de la Mer,- celles de Gera-

(Tua, à cinq lieues au Nord de Saint Paul, & dix-fept ou dix-huit de la

Mer; celles de Sierra Dos Guamuncis, à deux lieues au-delà de (îeragua;

celles de Nnjlra Senora de Monferatte , à dix ou douze lieues de Saint Paul

à rOuefl, où l'on trouve des grains qui pefent jufqu'à trois onces; celles

de Butiirimck^ à deux lieues à l'Oued de celles-ci ; & celles de Puma Catti-

yay à trente lieues de Saint Paul, au Sud. Du même côté, prefquà la

même diftance de Saint Paul, on rencontre les Montagnes de BeraJ'iù'aha

,

abondantes en veines de fer , & même aflez riches en or , que les Indiens

de Cananea viennent tirer. Les Portugais y ont bâti une petite Ville, nom-

mée Saint Philippe, Le Fleuve Injambi devient ici beaucoup p!us grand

,

par la jonélion de plufieurs Rivières, qui defcendent de l'Eft & de l'buefl:,

éc l'on prétend qu'il porte leurs eaux avec les fiennes dans le Parana ; mais

fts fréquentes catara6les le rendent peu navigable jufqu'à Ton embouchure.

A quatre ou cinq lieues de Saint Paul , vis-a-vis du chemin qui conduit à

Berafuëaba, on voit un beau Moulin à fucre, dont tout le produit eft em-

ployé en confiture, & en conferve, parce que les citrons <St toutes fortes

de fruits font ici dans une extrême abondance.

Enfin , à quatre ou cinq lieues de Saint Paul , vers l'Eft , on rencontre

un gros Bourg d'Indiens, mêlés de quelques Portugais, qui fe nomme Sawt

Miguel, & qui eft fitué fur la rive même du Fleuve Injambi. Cinq autres

lieues plus loin, mais plus droit à l'Eft, on arrive à Magi- Miri^ Village

d'un petit nombre de maifons, peu éloigné de l'Injambi & des Montagnes

de Pernabiacaba. C'eft à quelques lieues de ce Village , entre l'Eft &
rOueft ,

que le Fleuve Injambi fort de trois ou quatre lources. Si l'on tra-

verfe ces dernières Montagnes, on trouve d'autres terres, & de vaftes

Plaines, arrofées par un allez grand Fleuve, auquel on a donné le nom de

Rio de Sorobis ,
qui , après avoir parcouru un valte Pays & s'être précipité

par plus d'une cataraète, va fe jetter dans l'Océan entre le Cap/'V/o, &
Spiritu Santo. A l'Oueft de ce Fleuve, on ne trouve que d'immcnfes Cam-
pagnes, la plupart défertes, ou peu cultivées, & traverfces par divers

Fleuves, qui coulant au Sud, vont fe perdre vraifemblablement dans celui

de la Plata. Elles font fermées à l'Eft par de hautes & ruiles Montagnes

,

qu'on ne croit point fans beaucoup de Mines d'or & d'argent. Il en fort

XX. Part. Ppp

t.'
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plufieurs Fleuves, particulièrement celui qui fe rend dans l'Océan entre Ba-

nia & Fernambuc, & qui cil connu fous le nom de Rio S. Francifco.

Lk Port & J'cinbouchure du Tltuve de Santos ont dcwmt eux , à U
diflance d'environ vingt milles d'Angleterre, l'Ile de Saint Sebnjlien, as-

fez grande, dans fa forme oblongue; & vers le Sud, à quelque diftance

de celle-ci, celle à!Alcaîra[fc, qui efl de moindre grandeur, mais plus Imu-
l'Ile de Saint Seballien & le Continent , il n'y a point de grandste Entre 1 lie de ôamt .^cDaitien Oi le uontment , iJ n'y a pomt de grand.

Vaiifeaux qui ne puiflent être à couvert des vents, dans un mouillage for:

fur. L'Ile même offre quantité de I lavres , où la pêche & l'aiguade foni:

également faciles. JMais ' elle eft fi couverte de Bois & de ronces , qu'on

n'y fauroit pénétrer. Son principal Port fe nomme Porto dos Cajîellanos.

Deux petites Iles voillnes portent le nom de Vittoria & dos Bufios. Sur

le Continent , vis-à-vis de S. Sebafticn , on trouve quelques Portugais dans

un petit Bourg, que Knivct , Voyageur Anglois, dont nous avons une pe-

tite Relation , nomme Jaqueverc {c). Il va plus loin , il place un Village

nommé Pianiteo^ habité par des Indiens qu'il appelle Potks.

Oliveira donne, à cette Capitainie, cinquante lieues depuis Santos vers

le Sud, & quinze ou vingt vers le Nord. Il y comprend aulfi la Colonie

de Paratiningay qui efl: a-dix ou douze lieues de la Ville de Saint Vin-

cent , dans les grandes Plaines dont on a parlé , où les Jéfuites avoient

une Maifon qui fut ruinée par les Sauvages en i(5oo, mais qu'on croit

bien rétablie.

2. Capitalnie r/c R lo Janeiro. ^ '

,;

On donne le fécond rang à la Capitainie de /lio Janeiro^ ou Rivière de

Janvier, que Diaz de Solis, à qui Ton attribue fa découverte en 1525,,

met à 22 degrés 20 minutes de Latitude Aulliale. On a vu que les Irun-

çois s'y établirent en 1555 , fous la conduite de Villegagnon , & nous

n'ajouterons rien à la Defcription du Fleuve & de fon Ile , que noua avons

donnée fur les obfervations de Lery. Après la retraite des François , qui

furent dépoffédés en 1558, par Emmanuel de Sa, les Portugais y bâti-

rent une Ville du côté Méridional du Fleuve, fur une petite Baie qui for-

me un demi-cercle, à deux milles de la Mer, dans un lieu plat, mais

entre deux Montagnes d'une pente fort douce. Sa longueur , dans cette

fituation, efl d'une demi-heure de chemin, tandis qu'en largeur à peine

contient-elle dix ou douze Maifons. Les rues n'en étoient point encurc

pavées vers le milieu du dernier fiecle; elle n'avoit encore ni portes, ni

murs : mais elle étoit défendue par quatre Forts , dont le premier s'of-

froit, du côté de l'Efl, fur un Roc fort élevé; le fécond, dans une ïk

ou un Rocher de la forme d'un pain de fucre, à peu de diftance de la

partie occidentale de la Côte; le troifieme , au Sud de la Ville, & le

quatrième, au Nord. La Ville, d'ailleurs, eft comme divifée en trois par-

ties, dont la première & la plus haute contient l'Eglife principale & le

Collège des Jéfuites; la féconde, un peu plus baffe, fe nomme Barri:)

de S. Antonio ; & la troifieme s'étend fur le rivage même de la Baie

,

(0 Apparemment Jacari, fur la Carte. K. d, E.
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depuis le Fort intérieur, jufqu'aux murs d'un Monaftere de l'Ordre de

Saint Benoit. Le \\ Jarric nous apprend que c'ell le Roi Seballien qui a

bâti le Collège de Rio Janeiro , comme la plupart de ceux du Brefil. On
n'y compte pas ordinairement moins de cinquante Jéfuites , en y com-

prenant néanmoins ceux qui font difpcrfés dans d'autres petits établiffb-

inens de ù dépendance, furtout dans deux grands Villages voifins de I.i

Ville, compofés de plufieurs milliers de Brafiliens
,

qui ont embraill* le

Chriilianiime.

Cette Province renferme le Cap Frio , & la Baie dos Reyes , ou les

Portugais ont une Ville nommée Jngra dos Reyes , éloignée d'enviruii

douze lieues de l'embouchure de Rio Janeiro , & fituée dans le Conti-

nent , vis-à-vis d'une lie que les Portugais nomment Grande , qui en a

près d'elle une plus petite, nommée Tpoja (/). Cette Colonie, qui n'cll

pas fort ancienne , n'a point fait encore de grands progrès. C'étoit dans le

Pays de Rio Janeiro, que la célèbre Nation des Topinamboux avoit fes

principaux EtablifTemens. 11 y efl refté peu de ces redoutables Indiens,

excepté vers la Côte de l'Ile de Marîgua , où les Naturels du Pays font gloi-

re d'en tirer leur origine, & leur reflemblent en effet par les mœurs , la

figure & le langage. Les autres Brafiliens du Pays font du mélange de dif-

férentes Nations, qui ont reçu le joug des Portugais, & qui les fcrven*

avec une aveugle foumiflion. , ,

\_DétaUs fur ks Mines de Rio Janeiro,

Rio Janeiro efb l'entrepôt & le débouché principal des richefles du Bre-

fil. Les JMines, appellées gcnérales^ font les plus voifines de la Ville à en-

viron foixante & quinze lieues. Elles rendent au Roi , tous les ans ,
pour

Ion droit de Quint, au moins cent douze arobes d'or; l'année 1762 elles en

rapportèrent cent dix-neuf Sous la Capitainie des Mines générales , on

comprend celles de Rio des morts ^ de Sahara & de Scro-frio. Là dernière

,

outre l'Or qu'on en retire , produit encore tous les Diamans qui proviennent

du Brefil. Ils fe trouvent dans le fond d'une Rivière qu'on a foin de dé-

tourner ,
pour féparer enfuite, d'avec les cailloux qu'elle roule dans fon lit,

les diamans , les topazes , les chryfolites & autres pierres de qualités infé-

rieures.

Toutes ces pierres, excepté les diamans, ne font pas de contrebande;

e\ks appartiennent aux entrepreneurs, qui font obligés de donner un comp-

te cxa6t des diamans trouvés & de les remettre entre les mains de l'Inten-

dant prépofé par le Roi à cet effet. Cet Intendant les dépofe aulfitôt dans

une callctte cerclée de fer & fermée avec trois ferrures. 11 a une des clefs

,

le Viceroi une autre, & le Provador de l'Hazienda Réale la troilieme. Cet-

te calfette ell renfermée dans une féconde, où font pofés les cachets des

trois perfonnes mentionnées ci-delfus , & qui contient les trois clefs de la

première. Le Viceroi ii*a pas le pouvoir de vifiter ce qu'elle renferme.

[1 confignc feulement le tout à un troifieme coffre-fort qu'il envoie à Lis-

Desct. rr«

T I O N nu
B K E s 1 1,.

RiOjANF.Irn,

RichcfTcs de
Rio Janeiro.

(/) Sn'- la Carre Jorge c>rero, fans que nous fâchions d'où lui vient ce nom, qui m
roi: pus eut: l'oruigais. R. (\, K.
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bonne, après avoir appofé fon cachet fur la ferrure. L'ouverture s'en fai'.

en préfence du Roi, qui clioilit les diamans qu'il veut & en paie le prix

aux entrepreneurs fur le pied d'un tarif réglé par leur traité.

Les entrepreneurs paient à Sa Majefté l'rès-Fidele la valeur d'une pi;is-

tre, monnoie d'Efpagnej par jour, de chaque efclave employé à la re-

cherche des diamans; le nombre de ces efclaves peut monter à huit cens.

De toutes les contrebandes , celle des diamans efl: la plus févérement pu-

nie. Si le contrcl)andier efl pauvre, il lui en coûte la vie; s'il a des biens

capables de fatisfaire à ce qu'exige !a Loi, outre la confifcation des diamans,

il efl condamné à payer deux fois leur valeur, à un an de prifon & à être

exilé pour fa vie à la Côte d'Afrique, ^vlalgré cette févérité , il ne laiifc

pas de fe faire une grande contrebande de diamans , même des plus beaux
;

tant leur peu de volume donne l'efpérance ôc la facilité de les cacher.

Tout î'Or qu'on retire des Mines ne fçauroit être tranfporté à Rio J^i-

ncuo , fans avoir été remis auparavant dans les Maifons de fondation établies

dans chaque dillriél , où fe perçoit le droit de la Couronne. Ce qui revient

aux particuliers leur efl remis en barres avec leur poids, leur numéro & les

armes du Roi. Tout cet or a été touché par une perfonne prépofce à cet

effet , & fur chaque barre efl imprimé le titre de l'or , afin qu'enfuite

,

dans la fabrique des monnoies, on faffe avec facihté l'opération iiécefTairc

pour les mettre à leur valeur proportionnelle.

Ces barres appartenantes aux particuliers font cnrcgiftrées au Comptoir
de hi Praybuiia^ à trente lieues de Rio Janeiro. Dans ce Pofte font n[i

Capitaine , un Lieutenant & cinquante hommes : c'efl-là qu'on paie le droit

de quint & de plus un droit de péage d'un réal & demi par tête d'hommes
& de bêtes à cornes ou de fomme. La moitié du produit de ce droit ap-

partient au Roi & l'autre moitié fe partage entre le Détachement, pro-

portionnellement au grade. Comme il elt impolîible de revenir des Mi-
nes, fans palfer par ce regiflre, on y efl arrête & fouillé avec la der-

nière rigueur. -^
,

,

Les particuliers font enfuite obligés de porter tout l'or de barre qui leur

revient, à la Monnoie de Rio Janeiro, où on leur en donne la valeur tu

efpeces monnoiées: ce font ordinairement des demi-doublons qui valent

huit piaflres d'Efpagne. Sur chacun de ces demi-doublons le Roi gagne

une piallre par l'alliage & le droit de monnoie. L'Hôtel des Monnoies de

Rio Janeiro efl un des plus beaux qui exiflent ; il efl muni de toutes les

commodités nécefPaires pour y travailler avec la plus grande célérité. Com-
me for defcend des Mines dans le même tems où les Flottes arrivent de

Portugal, il faut accélérer le travail de la Monnoie, & elle s'y frappe avec

une promptitude furprenante.

L'arrivée de ces Flottes rend le Commerce de Rio Janeiro très-fîoriflant,

principalement la Flotte de Lisbonne. Celle de Porto efl chargée feule-

ment de vins, d'eaux-de-vic, vinaigres, denrées de bouche & de quelques

toiles groffieres , fabriquées dans cette Ville ou aux environs. Aulîitôt après

l'arrivée des Flottes, toutes les marchandifes qu'elles apportent font condui-

tes à la Douane, où elles paient au Roi dix pour cent. Il efl à obfcrver
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qu'aujourd'hui, la communication de la Colonie du S. Sacrement avec Bue- Dp.scniFi

nos-Aires étant fcvercmcnt interceptée, ces droits doivent éprouver une tion- nu

diminution conficlcrablc. Prcf<|ue toutes les plus précieufes marchandifes
^'^^'^'^•

ctoient envoyées de Rio Janeiro à la Colonie, d'où elles paflbient en cori- ^ioJan"i."o-

trebande par liucnos-Aires au Chili & au Pérou ; & ce Commerce fraudu-

leux valoic tous les ans aux Portugais plus d'un million & demi de piaftres.

En un mot les Mines du Brefil ne produifent point d'argent,* tout celui que

les Portugais pofledent, provient de cette contrebande. La traite des Nè-
gres leur étoit encore un objet immenfe. On ne fçauroit évaluer à com-
bien monte la perte que leur occafionne la fuppreffîon prefque entière de

CvCtc branche de contrebande. Elle occupoit feule au-moins trente embar-

cations pour le cabotage de la Côte du Brefil à la Plata.

Outre le dix pour cent d'ancien droit qui fe paie à la Douane Royale, Reveninqu^^

il y a un autre droit de deux & demi pour cent , impofé fous le titre de don ''-' l^oi de

sr'atu'tt depuis le defaftre arrivé à Lisbonne en 17S"^. Il fe paie immédia- Po""?»'/""s

tenicnr a lu fortie de la Douane, au heu qu on y accorde pour le dixième x^.

un délai de fix mois, en donnant caution valable..

Les Mines de S. Paolo & PM'nap;ua rendent au Roi quatre arobes de

quint année commune. Les mines les plus éloignées , comme celles d-.;

Pracatony ài:Qiiiaba, dépendent de la Capitainie de MaîagroJJb. Le quint

des mines ci-delTiis ne fe perçoit pas à Rio Janeiro , mais bien celui des

mines de Goyas. Cette Capitainie a auHi des mines de diamans qu'il efl dé-

fendu de fouiller.

l'ouTE la dépenfe que le Roi de Portugal fait à Rio Janeiro, tant pour

je paiement des Troupes & des Officiers civils
,
que pour les fraix des mi-

nes, l'entretien des batimens publics, la carène des vaifleaux, monte en-

viron à fix cents mille piallrcs. On ne parle point de ce que peut lui

coûter la conftrudlion des VaiiTeaux de ligne & Frégates qu'on y a main^

tenant établie.

Récapitulation &f montant des divers objets du Revenu Royal,-

année commune.

Cent cinquante arobes d'orque rapportent, année commune, ptadrc.

tous les quints réduits, valent en monnoie d'Efpagne, 1,125000
Le droit des diamans

,

240000
Le droit de monnoie , . • . 400000
Dix pour cent de la douane, ........... 350000
Deux & demi pour cent de don gratuit, 87000
Droit de péage , vente des emplois , offices , & généralement

tout ce qui provient des mines, 225000
Droits fur les Noirs , iioooo
Droit fur l'huile de poiflbn , le fel , le favon & le dixième fur

les denrées du pays, î3oooo'

Toi AI. 2,(557000-

Ppp z
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Sur Q.UOT dcduilànt la dcpenfe ci-cleiïlis , l'on verra nue le revenu, que
le Roi de Portugal lire de Rio Janeiro, monte à plus de dix millions moih
noie de France (*).] y '

' •

3 . Capitalnie de S p i r ir u S a n t o.

La troifieme Capitainie du Krefil, nommée Spiritu Santo, cfl fituc. m:
les 20 degrés de Latitude Aullrale , à foixante lieues au Nord de K

fort de Spi-

ritu Saiito.

VillJ vcia.

\i<.

[aneiro, 6l cinquante au Sud de Porto Seguro. On n'y compte gutrcs

plus de deux cens Familles Portugaifes , dans deux Vilks , dont l'un^'

porte, comme fa Baie, ou fon Port, le nom de Spiritu iSaiito. Laet parlj

d'un petit Fort, allez mal muni, qui fe préfente à droite en entrant dai:^

le balfin du Port.

On vante cette Province, comme la plus fertile partie du Brefil. Il n'v

manque rien de ce qui efl: nécelfaire à la vie, La challe y fourni*- toute

forte d'Animaux ,• les Rivières une quantité incroyable de Poiflon ; & les

Terres, arrofées des plus belles eaux du Monde, ne refufent rien au tra

vail de ceux qui les cultivent. Ses anciens Peuples , qui fe nommoien;

Margajatx, ont été longtems mortels Ennemis des Portugais ; mais s'c

tant apprivoifés par degrés, ils ont fait avec eux des alliances que le tems

u confirmées.

Les Contrées, qui féparent cette Capitainie de celle de Rio Janeiro, font

arrofées par un grand Fleuve nommé Parayba , qui fe jette dans l'Océan

par les 2 1 degrés & quelques minutes , & dont les rives ont pour I labi-

tans la Nation des Pareybes. On remarque ici , pour éviter la confufion

,

que cette Cote a trois Fleuves du nom de Parayba (g) ; l'un , dont on a

parlé
,
qui tombe dans la Mer , entre Rio de la Plata & la Capitainie de

Samt Vincent; le fécond, dont il efl ici queftion, qu'on fait defcendre do

fort loin dans les terres, & c^ui fe groflît, dit-on, d'un fort grand nombre
d'autres Rivières; & letroilieme, dans la partie Septentrionale du lirefîl,

dont il relie à marquer la fituation.

Les Ilollandois, ayant obfervé le Port de Spiritu Santo, pendant qu'ils

étoient en polTelîion du Brefil , en ont donné la defcription fuivante : il

s'ouvre à l'Efl:, dans une Baie de médiocre grandeur
,
qui contient quel

ques petites lies, & dont le côté feptentrional eft parfemé de rocs dan-

gereux. 1/entrce du Port fe fait reconnoitre par une haute Montagne,

en forme de cloche, (jue les Portugais nomment Jlva, & qui fert comme
de but aux Pilotes. Enfuite , avançant un peu , on découvre , fur une

hauteur cfcarpée, une Tour blanche, peu éloignée du rivage , qui étoit

autrefois celle d'une Eglife nommée Nojlra Scfioi-a de Penna. Il y avoii

dans ce lieu une petite Ville , dont quelques Maifons fubfiftent encore

,

fous le nom de liUa veja. Avant que d'y arriver, on trouve quelque di!

ficulté à pafler le col du Port
,
qui efl: reiferré par une petite lie oblon

gue, dont il p-art un banc de fable; mais après ce paiîage, la navigatio,-

elt iîms danger. En entrant, on découvre à droite un rocher qui sck\c

(*) Voyage de M. de Bonf^ainville.

(/} Û!) u remariiuo phiflcurs r)i>(juc Para , dans U Langue de ces Indiens , fignirc^ç-u^.jV f- ..
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en forme de cône obtus; à gniichc , fur le bord même du rivage, une
Montagne afllz haute, que les Portugais ont nommée le Pain, de Sucre

^

parce qu'elle en a rccllcment la forme; <S:dc l'autre côté, c'ell-à-dire au de-

là du rocher, un petit Fort quarré, qui mérite peu d'attention. On ar-

rive ainli à la Ville de Spiritu Santo, qui efl fituée au côté droit du Port,

fur la rive même, à la diftance d'environ trois lieues de la Mer, & qui

n'a, ni fofTé, ni mur. On voit, dans fa partie Orientale, un Monaftere
avec fon Eglife, de l'Ordre de Saint Benoit^ dont il porte le nom: v^s
le milieu de la Ville, une autre Eglife, qui fe nomme San Francifco; &
dans la partie Occidentale, le Collège ôc l'Eglife des Jéfuites.

I.R P. Jarric dit que cette Ville dï la quatrième Réfidence de fa Com-
pagnie au Brefil ; qu'elle efl; fituée au vingtième degré de Latitude Auflrale,

Ci qu'elle efl à foixante & dix lieues de la Ville de Janeiro. 11 compte dix

mille Indiens convertis, dans fix Villages voifins. Celui qui porte le nom
des Trois Rois efl le plus nombreux. Les Tapajas & les Apiapgtanjas , In-

diens barbares du Pays , caufent beaucoup de mal aux Portugais , avec

lefquels ils ne veulent point de réconciliation.

4. Capitainie JcPortoSeguro.

Porto Seguro, quatrième Capitainie du Hrefil , conferve le nom qu'il a

reçu d'Alvarez Cabrai , lorfqu'il defcendit le premier fur cette Côte. Il

efl à trente lieues, au Sud, de ce qu'on nomme \e Cronvcrnement des Iles , à.

cinquante degrés au Nord de Spiritu Santo,& par les 16 degrés 30 minutes

de Latitude Auflrale. On donna à cette Province trois Villes Portugaifes;

.Saint ^-Imaro^ Santa-CruZy & Porto Seguro ^ mais toutes fort mal peuplées.

Celle de Porto Seguro efl fituée au fommet d'un Rocher blanchiitre , vis-à-

vis duquel la terre efl fort haute du côté du Nord ; mais du côté oppofé

,

le terrein s'applanit , & forme par degrés un rivage fablonneux. La Ville

de Sainte Croix efl éloignée de celle-ci d'environ trois lieues, fur un autre

Port , qui ne peut recevoir que de fort petits VaifTeaux.

Cette Capitainie appartient au Duc d'Jveyra ; & le Commerce de fes

Ilabitans Portugais, confifle à porter par Mer, aux autres Provinces du
Hrelil , des vivres de toute espèce

, que leurs Terres produifent dans une
extrême abondance. C'efl à peu de diftance de cette Côte , que commen-
cent les fameux Ecueils qui fe nomment AbroîhoSy & qui s'étendant fort

loin en Mer, fans qu'on en ait encore pu fixer les bornes, font la ter-

r-'iir des Pilotes , furtout dans les Navigations aux Indes Orientales. On y
a découvert néanmoins plufieurs Canaux

,
par lefquels on trouve un pafTa-

ge , mais avec un danger qui demande toujours les plus grandes précautions.

A fix ou fept lieues du Continent, on rencontre, par ces Ecueils, quatre

petites Iles , que les Portugais nomment Monte de Piedras , Illia Seca , lîha

dos Pajferos, & Il/ia de Meo (//). Les deux premières font extérieures, &
laifTent à leur Ouefl un Canal navigable. Les deuxautr-^s, qui font inté-

rieures
, peuvent être rangées des deux côtés , mais avec une extrême at-

(//) Les deux dernières font nommées, fur la Carte, /. des Oifeaux & /. de Ste. Barbe.

R. d. li.

D B » C H T p-
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tention. En général, les Abrolhos font couverts de Mer hante, ou ne

pafllnt point la furface des Ilots. De Mer balle, on découvre leurs poin.

tes; ce qiii diminue beaucoup le danger pendant le jour, furtout lorliiuc

les vagues s'y brifent allez pour fervir d'avertiflement aux Navigateur;,.

L'eau d'ailleurs eft toujours fort haute alentour.

Les Ilollandois, qui vifiterent la Cote de Porto Segiiro, & qui pcnc-

tçerent même dans le Continent, n'y trouvèrent que de vuftes folittidc!.,

dw's 'Verres prerju' impénétrables, Ci: des Fleuves extrêmement poiflbnntiix.

I-.C P. Jarric lui donne cinquante lieues au Nord jufqu'à Bahia , ou lu

I3aie de tous les Saints, & vingt jufqu'à llheos. Il y compte, aux envi-

rons de la Ville, onze Bourgs ou Villages d'Indiens convertis; ce qui n'a

point empêché, dit-il, qu'elle n'ait tant fouffert de la barbarie d'une Na-

tion de Sauvages, nommés les GuaymurSy qu'il y refte à peine vingt Famil-

les, expofées fans ccffe aux mêmes incurfions, & quelquefois réduites à vi-

vre d'h jrbes & de racines, dans un Pays dont on vient de vanter la fertili-

té. La même raifon a fait abandonner Saint Amaro, quoique cette Ville

tirât beaucoup d'avantages de cinq Moulins à Sucre, qu'elle avoit fait cou

llruire. Les Guaymurs ayant déjà dévoré la plus grande partie âcs Ouvrier

Ci. dc'S Domelliques, il ne relia aux Maîtres que le parti de la fuite.

5. Capitaiiùe d'IliiEOS. "
.

La Capitainîe, qu'on nomme Illieos^ tire ce nom de pluficurs Iles, qui

couvrent l'entrée d'une Baie où fa principale Ville efl: fituée. Elle ell à

trente lieues au Nord de Porto Seguro, & prefqu'à la même diftance de

Bahia au Sud. Sa Latitude, fuivant Ikrrera, eft par les 15 degrés 40 mi-

nutes; & fuivant les Cartes marines, 15 degrés 55 minutes. Cette Colonie

renferme environ deux cens Familles Portugaifes. D'autres ne lui en don*

nent pas plus de cent cinquante. Elle appartenoit , dans forigine, à un

Portugais nommé Lucas Giraldo. Une Rivière médiocre, qui traverfe la Vil-

le, offre plufieurs Moulins à Sucre. La principale occupation des llabicans

eft l'Agriculture, dont ils tranfportent les fruits , fur de petites Barques, à

Fernambuc & dans quelques autres lieux.

A fept lieues de la Ville, dans l'intérieur des Terre», on rencontre un

Lac d'eau potable, long & large de trois lieues, profond de quinze bralfcs,

d'où fort une Rivière , mais par des Canaux fi étroits , qu'à peine un Ca-

not y peut pafler. Les eaux du Lac ne laiflent pas de s'enlîer comme cel-

les de la Mer, lorfqu'ellcs font agitées par le vent. Le Poiflbn, donc il

nourrit différentes efpeces, y efl excellent, & d'une finguliere grolllur,

furtout les Manatées, ou Lamentins, dont on a pris plufieurs qui pefoicnc

quarante Arobes , c'ell à-dire environ mille livres de France. Les Cay-

mans & les Requins y font auffi monllrueux. On trouve , dans cette i'io-

vince, des Arbres d'où la moindre incifion fait découler un B^aume, au-

quel on attribue de merveiileufes vertus.^ Le Pays voifin de celui d'IIIr.'os

s eil peuplé, depuis l'arrivée des Portugais , d'une Nation barbare , chan'co

apparemment de fes propres 'Ferres, Cv: plus blanche que le, commun des

Indiens, mais fi belliqueufe & fi cruelle, que la Colonie en a toujours eu

btiui'
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Ijeaucoup ù foufîrin On remarqua que ces Sauvages, foit par uh ancien Dcscurn.
•J^igc, ou parce qu'ayant perdu leur Patrie ils dcilaignent de le faire de tion ut

noiiveaux Etabliffemcns, n'iiabiteut jimais deux jours dans le même lieu ,
^''"isn,.

& qu'errant dans les CiiampS & les Forêts, ils n'ont point d'autres lits ^aiha.

que la terre. Leurs arcs font malîifs, & leurs llechcs d'une longueur cx-

i.aordinaire.

Le P. Jurric met auHil la Capitainie d'Jlhcos à trente licucs au Sud de

lîaliia. Il donne le nom à'Aimnrs^ ou (îuayinurs , aux 6au\'ages dont elle

dl infellce; & leur barbarie va, dit-il, julqu'à manger leurs propres En-

fans. Cette Province feroit une des meilleures du IJreàl, fi le voilinugc

(Je ces Barbares pcrmettoit de la cultiver.

6. Capitainie de Rahia. [£^7. C^;j/M//;;V r/? Seregipi-.]

On compte, pour fixicmc Capitainie celle qui porte le nom de Bahta

àe todos Santus , Baie de tous les Saints , ou de Bahia , Baie par excel-

l.'nce, à l'honneur de fa fituation fur une fort grande Baie. Elle ell à tren-

te lieues d'ilheos , au Nord; & cent lieues de Fernambuc au Sud, pur

les 13 degrés de Latitude Aullrale. Sa Baie n'a pas plus de deux lieues &
demie de large ; mais elle fe divife en plulieurs Ânfes, qui la font péné-

trer jufqu'à plus de quatorze lieues dans les Terres, à fextréme avantage

des Habitans. Elle contient quantité d'Iles
,
grandes & petites. Trois Fleu-

ves de la même grandeur, nommés le Vitange ^ le Gerejipe & \ii Gac/ioclra,

y defcendent de l'intérieur des Terres. On fe dilpenfe d'en nommer plu-

lieurs petits.

La plus grande & la plus extérieure des Iles porte le nom de Taperka. Defcription

C'efl: d'après les obfervations des Hollandois , qu'un entre ici dans un de la liait- de

détail qu ils ont donné feuls. L'ouverture de la Baie efl au Sud, d'où elle tous les Saints.

s'étend vers le Nord. A l'entrée , elle a fur la droite le Continent du
Brefil, & fur la gauche file de Taperica, dont la forme efl oblongue. La
diflance, d'une rive à l'autre, elt d'abord d'environ trois lieues: cnfuite

elle fe rétrécit à droite par une Pointe de terre, vis-à-vis de laquelle

font fitués le Fort de Saint Antoine & ce qu'on nomme Filla P'eja, dans

ime Anfe fermée au Nord par un Cap, d'où la Côte tourne vers J'Efl, (Ni

forme un demi-cercle, où la Ville de San Salvador eft ficuée. De ce côté,

la Baie fe termine au Nord par une langue de terre affez étroite, qui s'a-

vance en angle , & qui contient le Fort de D^efipe. La diflance de cet

angle, à l'Ile de Taperica, efl d'environ deux lieues. De-là, la Côte re-

commence à tourner vers TEll; &, la Baie s'elargiflant pénètre dans les Ter-
res, où elle forme une efpece de Détroit de peu de largeur, mais qui fe

dilate cnfuite comme en deux bras, dont l'un s'avance au Nord jufqu'à

l'embouchure du Fleuve Pitangé , après laquelle il continue eneore près

d'une lieue vers le Nord; & là, lléchifTant du côté de l'Ouefl, il forme

un petit Golfe demi-circulaire , qui contient une Ile cultivée. La Côte
continue de-là droit à l'Ouefl, pendant deux lieues ; & dans cet efpace

on trouve une autre Ile nommée Marre , longue d'une lieue fur une de-

nii - lieue de large. L'extrémité de la Côte fe termine à l'Ouefl par une
XK. Part. qqq
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Pointe de terre obtufe, qui a devant elle une Ile triangulaire, à

les Iloliandois donnent le nom à' fie des Moines. De cette Pointe

reprend vers le Nord, en laiflant à l'Oued, dans l'efpace d'un peu plus

de deux lieues, l'embouchure du Fleuve Caehocra (»), celle de deux ptti

tes Rivières, & quatre petitei Iles, leparëes du Continent par un Canal torr.

étroit, dont la première fe nomme Burapabara^ & la fcconde Porto M,i.

dero. On ne nous apprend point le nom des deux autres. Après la der-

nière, qui mafque renibouchure d'une petite Rivière, li Côte forme ini^

coude ,
pour tourner à l'Oued ; Ck devant la poinic* du coude ed une au-

tre Ile, qui fe nomme Fimtes. Enl'uitela Côte tourne droit au Nord, &
bientôt elle s'ouvre pour fliire place à l'embouchure d'uri Fleuve médio-

cre, qu'on appelle y^/.> Tambaria. Knfin, par d'autres dctouri, elle con-

duit à l'embouchure du Fleuve Gerefipe , t^i forme le fond de ce grand

Détroit, & par conféquent celui de la Baie. Ce Fleuve defcend du Nortl,

& reçoit des deux côtés plulieurs Rivières. 11 a devant lui deux petites

lies, fans parler d'une autre, qui ed dans l'embouchure même, & qui

la divife. D*is deux extérieures, la plus prodie fe nomme Byca, & l'au-

tre, Caraïba.. Du Fleuve Gerefipe , la Cote tourne au Sud, a laifle pas-

fage à une Rivière dont l'embouchure eftaufli divifée par une petite Ile,

& mafquée par quelques autres. Enfuite , continuant près de trois lieues

dans la même direàlion, elle parvient à l'embouchure clu Fleuve Caehocra,

qui, plus large dan» les Terres qu'il ne l'ed en fortanc, y forme une efpece

de Golfe ou de Lac, où l'on trouve quelques lies, avec plufieur» Anfes par

idquelles il reçoit diverfes petites Rivières.. A fon embouchure, il a 111e

de Mevé. La Côte ne celfe point d'aller vcnr léSud, coupée par quantité

d'Anfes, & de petites Rivières, jufqu'à ce qu'elle arrive devant l'Ile de

Taperica , qui fe préfente à l'Ed , & dont elle ed féparée , comme on l'a

dit, par un Détroit affez large.. Telle ed la faraeufe Baie y
qui ed connue

fous le nom de Bahia, ou Baie de tous les Saints^.

La principale Ville de ceice Capitainic ed San Salvador ^ ou S. Sauveur,

dont on a déjà donné une Defcription particulière. Il fuffira de remarque!-

ici qu'elle a changé de fituation , & qu'avant celle qu'elle occupe aujour-

d'hui, dans une Anfe demi-circulaire, elle étoit dans le lieu qu'on nomme
aujourd'hui P^iUa Fejat proche du Fort de Saint Antoine. La feconcic

"Ville, nommée Paripe, ed à quatre lieues de Saint Sauveur dans les Ter-

res. Quelques-iuis placent dans la ménîe Capitainie une autre Ville, qui

ed aufli dans les Terres entre Bahia & Fernambuc, & qu'Oliveira honore

elle-même du titre d^ Capitainie; il la nomme Serefripe del Rey. On y va

de la Baie par une petite Rivière
,
qui n'a pas plus de treize palmes d'eau

dans la plus haute Marée. Elle ed à dix ou onze lieues du Fleuve Royal

au Nord , & à fept de celui de S. François au Midi.

Le Brefil n'a point de Province plus riche & plus peuplée qiie celle de

Bahia. Aufli la Ville de Saint Sauveur ed-elle le féjour du Gouverneur

Général , de l'Evêque, de l'Auditeur , & de tous les Officiers du Gou-
vernement. I

(0 Nomaié cl-deûus Caclmira, qui eft (kns doute le même. R. d. E.-
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Le nom de Femvnbuc, fcptiems ((-) Capitainie du Brefil, cfl une cor-
ruption de Pcrnamhuc , fans que Laet ofe décider fi c'eft aux Hollandois ou
aux François qu'elle doit être attribuée. Cette Province e/l à cent lieues

de Bahia au Nord, & n'ell qu'à cinq de Tamaraca au Sud; diflance qui
3ie doit être entendue que des Villes Capitales , car les limites des Capitai-
nies fe touchent. Oliveira nous apprend que celle de Fernambuc eut, pour
premier Seigneur, Edouard d'Albuquerque. Il lui donne une vafle étendue.
Depuis Olinde , elle s'étend au Sud d'environ quarante lieues jufqu'au Fleu-
ve S. François. An Nord de ce Fleuve efl fituée la Ville d'/Jlagoa , où
deux Rivières le joignent pour fe rendre dans l'Océan. Près de-là eft Por-
to CahOf vis-à-vis duquel on trouve, au Nord, deux Bourgs qui fe nom-
ment Una & Serïnhai , & plus loin un autre Bourg , mais plus confidéra-

ble, qui porte le nom de Poyucar, fur le Fleuve de même nom, qui fe dé-
charge ua peu SM-dQffnsdii Oàp Saint Au/Tu/iii?. Prés du même Cap, cfl:

le Bourg de Saint Antoine, & plus bas, J'Eglife de A^. S. de !u Cande/aria,

d'où part un chemin qui conduit à des Métairies nommées Ciiracanns , où
l'on nourrit un fort grand nombre de Beftiaux. D-s Curacanas à Olinde,

on compte cinq lieues; & neuf ou dix, de cette Ville à Maita de Brafil,

Bourg extrêmement peuplé, où l'on fait un commerce de bois de teinture,

qui fe tranfporte au Bourg de Saint Laurent. Tout ce Pays, ajoute Olivei-

ra , efl riche en Moulins à Sucre.

Les Hollandois, plus exafts, comptent depuis le Fleuve Saint François,

qui efl; en eiFet à quarante lieues d'Olinde, cinq lieues jufqu'à une petite

Rivière, qu'ils nomment Coreripé , & qui efl: bordée, à cinq ou fix milles

de la Mer, d'un Bourg Indien , où l'on trouve auflî quelques Portugais, Ils

aifurent que c'eft dans ce lieu feul qu'on coupe une grande quantité de ce

bois de teinture , qui efl; difl:ingué par le nom de Urefil De ce Bourg , ils

comptent deux lieues jufqu'au Fleuve de Saint Michel, où l'on coupe aufïï

du même bois, mais apparemment en moindre abondance. Alagoa efl: à

trois lieues de Saint Michel; on nomme Alagoa un Lac intérieur, à fept ou

huit milles de la Mer , où Ton entre par une Rivière aflcz difficile à remon-

ter. De l'embouchure de cette Rivière , il y a fept lieues jufqu'au Fleuve

Saint Antoine^ & deux enfuiteà Camaragibé, De Caraaragibé à Porto Cal-

yo, il en y a trois , & quatre de Porto Calvo à Barra grande. Le Fleuve

tombe ici dans une belle Baie, où le mouillage eft très bon, & l'entrée fans

danger, du côté du Nord comme de celui du Sud, mais n'efb commode

au Nord que pour les petits Navires. On cultive ici beaucoup de Tabac,

parce que ie Pays n'a que des Campagnes plattes & fans arbres. De Barra

grande, la diftance efl d'une lieue jufqu'à Una, d'où elle eft de quatre, jus-

qu'au Fleuve connu fous le nom de Rio Formofo ,
qui eft afllii grand pour

recevoir des Bàtimens de Commerce. De ce Fleuve à Serinhan , on comp-

te deux lieues. Vis-à-vis de l'embouchure du Fleuve, à la dillance d'une

demi-lieue, fe préfente l'Ile de Saint Alexis^ qui manque d'eau douce. De

Qi) C'eft la huitimcy^n y comprenant Smgipé, que M. Prevoft ne compte pas. R. à. IL.

D E s cm p.

T I o N nu
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Serinhan , deux lieues jufqu a la Rivière de Macarîpo , où Ton ne trouve

pas plus de huit ou neuf palmes d'eau. De cette Rivicre -i Poyucnr
, qua-

tre lieues ; & de Poyticar , une au plus jufiiti'au Cap de »Saint Augullin.

C'cft dans le Port de ce Cap, que tombe la Rivière i}c Moickipti: l'cntrcc

du Port eft facile; mais les rocs & lirs fables, qui la bordent dus deux co-

tes , en rendent la fortic fort dangereufe. Les 1 lollanduis y élevèrent un

petit Fort, tandis qu'ils étoient en poireiTion d'Olinde. On rencontre en-

fuite, au Nord, à quairc lieues d'un Bourg nommé PcciJJa , 'e Fleuve

qu'on nomme Rio do Sungdclos , & qui n'a pas plus de fept ou huit palmes

d'eau à fon embouchure. D'Olinde vers le Nord, on trouve d'abord la Ri-

vière de TapadOi enfuite Rio Doh ^ & plus loin Pao Jinorello^ d'où l'on

compte deux lieues jufqu'à Maria 'ùirinlia. De-là il n'en refte qu'une demie

jufiu'ii la Rivière de Garafuy qui fait les limites de cette Capitainie.

Laet ûbferve ici, fur le témoignage d'un lloliandois qui avoit paflc

plufieurs années au Brefil, que les Portugais ciroient alors, tous les ans, plus

de quarante mille Cailles de Sucre, des feules Capitainies de Fernambuc,
de îamaraca & de Parayba

,
jufqu'à Rio (Jrande ; ce qui ne le furprcnd

point, dit-iî, parce qu'il favoit d'ailleurs qu'on comptoit plus de cent Mou-
lins dans la Capitainie de Fernambuc. Il ajoute, fur les mêmes lumières,

que les granJs îMoulins employoient quinze ou vingt Portugais & cent Nè-
gres; les MéiHocres, huit ou dix Portugais & cinquante Nègres; les moin-

dres, cinq ou lix Portugais Ot vingt Nègres. Des grands Moulins, on tiroit

aniiiellemenc llpt ou huit mille arrobes de Sucre, quatre ou cinq mille des

médiocres, & trois des petits (/). Les VaifTeaux ordinaires, qui partoient

du Brefil avec ce Sucre, en payoient au Roi dix pour cent, fuivant Olivei-

ra, & cinq ô,-2 plus en arrivant dans les terres de Portugal: mais les Sei-

gneurs du Moulin
,

qui le tranfporioient à leurs propres frais , étoient

exempts du cinquième. Le Bois de teinture appartenoit rai Roi, ou à ceux

qui achetoicnc de lui le droit d'en cuiiper, & les Vaiileaux., qui fervoient

au tranfport, étoient obligés, fuivant leur grandeur, d'en prendre un cer-

tain poids pour Sa Majellé.

Olindc & Olindi: eft une Ville célèbre, non - feulement par fa fituation & fa gran-
Garafu. j(jur , mais encore plus par la Conquête que les lloliandois en firent, le lo

de Février 1630, & par la poilelîion qu'ils en conferverent pendant quel-

ques années. Elle eil ba' le dans un lieu élevé du rivage de la Mer; & ren-

ferme pUificurs Collines dans ïon enceinte. Sa fituation eft en effet fi bizarre,

que toute findullrie humaine ne pourroit la fortiiier. Entre fes Edifices pu-

blics, on diftingue le Collège des Jéfuites, fonde par le Roi Sebaftien, fur

la pente d'une fort agréable Colline. C'eft le premiei objet qui fe préfence

à ceux qui arrivent de la Mer, On y enfeigne its Sciences aux jeunes gens

du Pays, & jufqu'à lire & écrire aux Enfans. Vis -à- vis, eft un Couvent

de Capucins; celui des Religieux de Saint Dominique eft prefque furie

rivage; ik les Bénédictins ont, dans la partie fupérieure de la Ville, un

Monaftere naturellement W bien fortifié, qu'il en fait la principale dcfenl'e.

Elle a d'ailleurs un Couvent de Religicufes, fous le titre de la Cunccptiijij- de

(i) Uiijui'nï, 1. 15. c. 24.
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N. D.; deux Eglifes Paroiflialcs , Tune âédiée h Saint Sauveur ^ & l'autre à

Saint Pierre; un Hôpital, nommé la Miféricorde, & fitué prefqu'au milieu

de la Ville , fur une haute Colline , au pic de laquelle cil une autre Eglifc

3ui porte le nom de Nojha Scnora del Gonparo ; l'Eglifc de Saint Jean ; celle

e N. S. de la Guadeloupe j & deux autres. A'. S. de Monte & Saint Amaro^
qui font hors des murs. Le nombre des Ilabitans Portugais ne monte qu'à

deux mille; mais celui des Indiens, & des Efclaves, ou Domeftiques de

l'un & de l'autre fexe, efl: fort grand. Cependant le Brefil n'a point d'Eta-

bliflement où les vivres & les autres nccefîités de la vie fuient plus rares. On
les y apporte des autres Cantons , ou des lies Canaries ,& du Portugal même.
Le Porc efl petit & peu commode. D'ailleurs, il eft tellement fermé

par une chaîne de Rochers & de Bancs , dont cette Côte cft bordée dans

une grande étendue, que les grands Val fléaux Marchands n'y peuvent en-

trer que par un Canal étroit; & leBaflin, qui reçoit une petite Rivière,

efl éloigné de plus d'une lieue de la Ville. JVlais il a fur fes bords un Village,

ou uneefptîce deKauxbourg,dans lequel on a bâti desMagalins pour le Sucre

& les autres Marchandifes , avec un petit Fort , à l'entrée même du Canal
,
que

les Portugais ont élevé fur le roc, depuis l'infulte qu'ils reçurent des Anglois

à la fin du feizieme fiecle, fous la conduite du Capitaine /,a«crt/?rf , «Se qui,

joint à la difpofition naturelle des lieux , rend le Port prefqu'inacceflible.

La Rivière , nommée Rio Bibiribi
,

pafl'e à côté de la Ville , & ne reçoit

que de fort petits Vaifleaux. Elle tombe entre le Coniinent & le Canal

,

ou le cou du Port, où elle forme une petite Ile, qui fe nomme ^aaz^ en

fe joignant avec une autre Rivière, nommée Rio Capefecia, ou de Fidalgos^

& par d'autres, Capibarivîy qui defcend du côté Si?ptentrional de l'Ile, com-

me Rio Bibiribi delccnd du côté du Sud. Elles fe joignent par un bras, qui

part de celle-ci , & qui fépare l'Ile du Continent.

Garasu mérite moins le nom de Ville que de Bourg. I! efl à quatre ou
cinq lieues d'Olinde, & fes premiers Habitans étoienc de pauvres Artifuns

Portugais, qui vivoient de leur métier, ou de la coupe du bois de tein-

ture ; mais lorfque les Hollandois fe furent emparés d'Olinde , ils fe retirè-

rent dans cette Ville, où ils efperoient de faire avec eux de plus gros pro-

fits. On pénètre aufll de Garafu à la Mer par une petite Rivière, qui des-

cend du Canton de Tamaraca.

A NEUF ou dix milles d'Olinde, on trouve Amatîa do Brajîl, Bourg ex-

trêmement peuplé, dont les Habitans font leur principale occupation de
couper du bois de teinture & d'en tranfporter beaucoup à la Mer. San
Laurenzo efl un autre Bourg, fitué entre Amatta & la Ville , où l'on fait

ime grande quantité d'excellent Sucre.

Enfin, des Curacanas on ne compte que cinq lieues jufqu'à Olinde ; &
dans cet intervalle on trouve vingt-deux Moulins à Sucre, dont les Cantons

fe nomment Guarape^ Moribara^ CamaJJarim^ & f^ergea de Capivari , ainfi

nommé de ce Fleuve
,
qui en arrofe les Terres, l'out ce Pays efl d'un

extrême agrément
,
par la verdure & la fertilité de fes Campagnes ; fans

compter que s'étendant à deux lieues de la Mer, ks Nègres <Sc les autres

Ouvriers y ont la commodicé de la pèche.

<i^^ 3
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Les Ilolhnduis nt' manquèrent pas de fc fVirtificr, dans la partie de

ovince donc ils s'iitoicnt rendus maîtres. Un a dit plulicurs fois queProvince

cette

pres-

Rocliers

,

des II(iII:in-

d;)is au Port

d'OliuJi.

Descrt !•-

TION UU _

Dr ES IL. q^,g toute la côte Orientale du Brcfil ell bordée d'une chaîne de
rjiRNAJMUt.. q^ij^ çjy baffe Mer, fe montrent comme un mur d'environ quinze toifes de
l'ortitications Jargeur, & quoiqu'ouverts en plulleurs endroits, ne donnent pallagc aux
1... ir..ti...

g^tii-n^-ns que par un petit nombre de canaux l'ort étroits. Cette efpece de

ceinture paroît Te terminer vis-à-vis d'Olinde, en angle obtus, où les Por-

tugais a\'oient conrtruit anciennement un petit Fort dans le roc. il y avoit

auili, à i'exireuiicé d'une Langue de terre qui defcend d'OlinJe, un Bourg

nommé le Récif; <5c cette Langue, fi étroite qu'elle n'a nulle part plus de

cinauante ou foixante toifes de largeur, c(l rellerrée à l'Occident par Rio

Bibiribi, comme elle l'efl à l'Orient par la Mer. Le Bourg, qui étoit au-

trefois ouvert, fuL fermé d'un Mur & de PalilTades. Le Fort, qui étoit à

l'Orient , & que les Portugais nommoient S. Georges , fut agrandi & forti-

fié par de nouveaux Ouvrages, (Si les Ilollandois lui donnèrent le nom de

Bruga. Ils élevèrent au-delà du Fleuve, fur l'angle du Continent, vis-à-

vis de l'Ile de Vaaz, un Ouvrage à cornes, qui reçut le nom de IVurdcn-

bourg; & dans l'Ile même, prefqu'en face du Récif, ils conftruifirent un

autre Fort ,
qui regarde le Sud , & qu'ils nommèrent Erneji. A cent vingt

pas de cet Ouvrage, ils en firent un autre de figure pentagone , & d'une

force finguliere, auquel ils donnèrent le nom du Prince Frédéric - Henri.

Enfin, ils y ajoutèrent le Fort Anelie, & quantité de petites Redoutes, qui

fermoient abfolument tous les paflages.

p. Capitainis </^Tamaraca.

Tamaraca , huitième (m) Capitainie du Breiil
, pafle pour la plus ancien-

ne ,
quoique le voifinage de Fernambuc & de Parayba l'ait fait tomber dans

l'obfcurité. Elle tire fon nom de l'Ile de Tamarica , ou Tamaraca ,
qui eft

féparée du Continent par un Canal fort étroit, & dont la longueur erf d'en-

viron trois lieues , fur deux de large. Un Hiftorien afliire (») que les

Franco^- ont été les premiers Poirefleurs de cette Province, & qu'elle leur

fut enlevée par les Portugais. Elle conferve encore leur nom, dans un
Port voifin de l'Ile, que \qs Portugais appellent eux-mêmes Porto dos

Iraticefes.

Cette île, qui n'eft qu'à cinq milles d'Olinde, a , dans le Sud, un aflez

bon Port , dans lequel on entre par un Canal qui n'a jamais moins de

quinze ou feize palmes d'eau. Il eft défendu par un Fort Portugais, fitué

fur une haute Colline, & de très difficile accès. Cependant les Hollan-

dois d'Olinde, pour ôter cette commodité à leurs Ennemis, élevèrent à

l'entrée même du Canal, un autre Fort, qu'ils nommèrent Orfliw^-^ , & les

réduifirent au feul palTagc qui refte du côté du Nord, mais qui, n'ayant

que neuf ou dix palmes d'eau, ne peut recevoir que de fort petits Navires.

Il fe nomme Catuaina.

L'île de Tamaraca,& la partie du Continent qui porte fon nom, appar-

(j») La Neuvième. Voyez cideflus. R. d. E.

(ti) La Pûpliniere, dans fou Livre des trois Mondes»

Jamabaca.
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tiennent aux Comtes de Monfanto, qui en tirent annuellement nn revenu dbscrtp;
(!•: trois mille Ducats, parles Moulins à Sucre qu'ils ont particulièrement tion nu

fur le Fleuve de Goiana y ou Govana, & dans les Cantons d'//r«c/pt' & de l'«f»i'-

Parât ibé.
^

Tamaraca.

A LA diflancc dune lieue de l'Ile, fort du Continent la petite Rivière Rivière d«
de Majjarandu^ qui peut être remontée par de petits Bàtimens; & devant 'a C.Stc.

l'Ile même, vers l'Ouefl:, deux autres Rivières auffi petites, qui fe nom-
ment /liipê & Ambor. À fix lieues de l'Ile, vers le Nord, on trouve le

Fleuve de Covana, qui n'a pas plus de neuf ou dix palmes d'eau à Ton em-
bouchure, mais dont le Canal cil beaucoup plus profond dans l'intérieur

des Terres. A fept ou huit milles de la Mer, il a fur fes rives un petit

Bourg , jufqu'où les petits Bàtimens peuvent remonter , pour charger le

Sucre de plulieurs Moulins. C'efl à deux milles du Govana au Nord, qu'eft

fitué Porto dos France/es , ou le Port François. Il efl: fermé par deux ro-

chers, qui en font une retraite alGTcz fûre : mais il n' efl habité aujourd'hui

que par quelques Pécheurs.

Avant que de pafler à la Càpitainie fuivante , on nous fait revenir

ici fur nos traces, pour nous faire prendre une idée plus exade de la

Côte.

De Brttioga^ Port Septentrional de la Capitainie de Saint Vincent, à

l'Ile de Saint Sebaftien, on compte neuf ou dix lieues. Cette Ile efl fituée,

fuivant les Obfervations des liollandois, par les 24 degrés de Latitude Au-
llrale: fon rivage produit une efpece de Pois fort venimeux. On compte
quatre lieues, de Saint Sebaftien à l'Ile des Porcs. Le mouillage cft fort

commode, entre ces Iles & le Continent. C'efb-là que fe trouve la Baie

iXUbituba. De l'Il. des Porcs à \'\\q Grande ,
quelques-uns comptent fept

lieues, d'autres plus; mais tous s'accordent à repréfenter l'Ile Grande com-
me .ne 'Ferre haute, couverte de Bois & de Rochers, qui abonde en

fources d'eau vive , & qui a plulieurs Ports commodes pour l'aiguade &
pour le bois. ' '" '"

A DEUX 'ieues de cette Ile, vers l'Ouefl: , on trouve le Cap de CaronJJu;

& vers le Nord , Angra dos Reyes. Elle a , du côté de rEfl: , Morambaya
,

d'où l'on compte quatre lieues jnfqu'à la Rivière de Garatiiba^ comme on
en compte aulîi quatre de cette Rivière à celle de Toyugiia. Ces deux Ri-

vières ne reçoivent que de petits Bàtimens. A deux lieues de Toyugua, efl

un très haut Rocher , fait en pain de Sucre , mais à pointe platte , qui fe

nomme Gavea; & deux lieues encore de-là, on arrive au Fhuve de Janei-

ro. Ainfi ce Fleuve efl à-peu-près à douze lieues de l'Ile Grande. De Rio

Janeiro, on en compte dix-huit jufqu'auCap Frio, qui efl fitué par les 23
degrés. Jufqu'ici la Côte eflrà fOrient.

Du Cap Frio jufq'à la Baie de Saint Sauveur (0) , la diflance efl de neuf

lieues, & la Côte tourne ici au Nord. Du même Cap à l'Ile Sainte Anne y

qui fait face au Continent , il y a deux lieues ; & cet efpace forme une fla-

tion très commode pour les Vaifleaux. L'Ile même efl agréable, & revê-

tue d'arbres, entre lefquels on trouve une efpece de Cérifiers, dont le fruit

(0) Ou ne doit pas confondre cette Rivière avec celle de S. Salvador. R. d. £^
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renferme un noyau fort rude , & n'en eft pas d'une faveur moins douce.

Mais l'eau douce y manque. De l'Ile Sainte Anne, on compte huit lieues

jufqu'au Cap Saint Thomas, dont la fituation eîl parles 22 degrés; & de

ce Cap, huit autres lieues jufqu'au Fleuve de Paraiba, Du Paraiba au Ma-
nagé y cinq lieues; autant du Managé à Xltapemeris. Les Hollandois pla-

cent à 21 degrés le Fleuve Dolce, qui efl habité par des Portugais; & 10
minutes de plus, l'Ile de Sainte Claire , éloignée d un demi-mille du Conti-

nent , couverte de Palmiers, & fort bien pourvue d'eau douce. Quatre ou
cinq lieues de l'Itapemeris slu Gleretebe , qui efl par les 20 degrés 45 minu-

tes. Sept , de Gleretebe à Guarraparé , (p) que les Portugais nomment
Sierra de Guariparis, De Guarraparé à la ville de Spiritu Santo, huit lieues.

De la Baie de cette Ville, fix lieues jufqu'au Fleuve des /iofj A/ag^j, qui

eft par les 19 degrés 40 minutes, & de-là huit jufqu'au Fleuve Dolce. Sept

de ce Fleuve à Criquaré ; dix de Criquaré à Maranepé , ou Mucuripe , li-

tué à 18 degrés 15 minutes. De Maranepé à Paramepé ou Pejteri-

pé, cinq lieues; & de Paraouepé, trois k las Caravelas : fix enfuite jufqu'à

Barreiras Fenneilhas , & deux de-là au Corebado, qui eft à 1,7 degrés & de-

mi de l'Equateur. Du Corebado à Porto Seguro, on en compte dix-huit.

Il n'y a que trois lieues de Porto Seguro à Santa -Cruz, où les Portu-

gais abordèrent, lorfqu'ils découvrirent ce Continent, & neuf ou dix de
Santa Cruz à Rio Grande. C'eft dans l'intervalle , qu'on rencontre ces fa-

meux Ecueils, qu'ils ont nommés Baixos de San Antonio. Dix-huit lieues

de Rio Grande à Ilheos; & l'on trouve , entre deux, de très hautes Mon-
tagnes qui bordent le rivage, fous le nom de Sierra de Aymures.

D'iLHEOS au Fleuve das Contas , huit ou neuf lieues; fix de-là jufqu'à

Camamu , & trois de Camamu à Guepena (q). Quatre enfuite jufqu'au Fleu-

ve de FinharèSi qui eft bordé d'une grande Montagne, nommée Morro de

5. Palulo. De ce Fleuve, à la Baie de Tous les Saints, il n'en refte que

douze; enfuite on en compte vingt-fix jufqu'au Fleuve Royal, qui eft par les

II degrés 30 minutes : dix-fept de ce Fleuve à celui de Saint François ;

quinze du Fleuve de Saint François à la Pointe qu'on nomme Cuira; fix,

de cette Pointe aux Rochers de Cameragiiba ; cinq de Cameraguba au Fleu-

ve des Pierres ; & de-là douze jufqu'au Cap Saint Auguftin. L'Ile de Saint

Alexis eft à. cinq milles de ce Cap au Sud, par les 8 degrés 25 minutes, &
ne manque d'aucune commodité pour faire du bois & de l'eau. Du Cap
Saint Auguftin à Fernambuc, huit lieues; quatre ou cinq de Fernambuc à
Tamarica, & quinze de Tamarica à Paraiba, où l'on s'eft propofé de nou$

ramener par cette longue énumération.

10. Capîtaînte de Paraiba.

La Capitainie de Paraiba doit fon origine aux François. Les Portugais,

après les en avoir chaiTés en 1584* y bâtirent une Ville & quelques Bourgs,

dont les Habitans s'emploient à la culture du Sucre. On prétend qu'ils en
recueillent chaque année environ cent cinquante mille arrobes.

En
r.

Qî) Gêropari fur la Carte. R. à. E.

ilVC'

(î) Buiptia fur la Carte. R. d. E.
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En fuh'ant la Côte au Nord, depuis Porto dos Francefes, on rencon-

tre d'abord" le Cap Blanc ^ par les lîx degrés 45 minutes; d'où l'on ne comp-
te que deux lieues jufqu'au Fleuve Paraiba, qui donne fon nom à la Capi-

tainie. Ce Fleuve entre dans la Mer à l'Ell
,
par une affez grande embou-

chure, en déclinant un peu vers le Sud. Il contient une Ile oblongue, en-

tièrement couverte d'arbres fur fa pointe méridionale; les François avoient

conftruit un petit Fort, que les Portugais ont aggrandi, furtout après que
les Hollandois fe furent faifîs d'Olinde. Le Fleuve, dans fon cours, qui

defcend de l'Oueft, efl (i rempli de rocs & de fables, qu'il ne peut être re-

monté que par des Pilotes experts. C'cfl: fur fa rive méridionale qu'eft fr-

tuée la Ville de Paraiba, nommée auffî Phîlippea, dans une forte d'Anfe, à
trois lieues de la Mer , d'où les Vaifleaux Marchands ne laiflent pas d'y

arriver avec peu de difficulté. Cette Ville , qui n'étoit habitée au milieu

du fiecle dernier, que par quatre ou cinq cens Portugais, efl: devenue beau-

coup plus puiiTantc depuis la prife d'Olinde par les Hollandois. Elle étoic

ouverte ; mais le voifinage de l'Ennemi l'a fait entourer d'un mur «Se de
quelques autres Fortifications.

. Cette Capitainie a du côté du Nord un autre Cap nommé Puma de Lu-

cena, où l'on trouve un fort bon mouillage, derrière quelques rochers qui

«'avancent en Mer. Quelques-uns donnent, au Fleuve de Paraiba, le nom
de San Domingo» A deux lieues de fon embouchure, on trouve un autre

Fleuve, qui fe nomtat Mongîangape ^Sccpx a devant la fienne une Ile couver-

te de Manglierv, dont elle tire,fon nom. Ses bords font habités par quel-

ques Portugais, qui y nourrUFent quantité de Befliiaux.

Tout le>terroir de cette Capitainie efl: d'une extrême fertilité, & n'efl:

pas fans agrémens. On y troxive, en plufîeurs endroits, du bois de tein-

ture, ^ même quelques Mines d'argent, furtout dans un Canton que les

Indien^ nomment Tayouba. Ceux qui habitent cette partie du Continent

s'appellent Petivarès. Ils vivoient dans une étroite alliance avec les Fran-

çois, & leur fidélité ne fediftinguc pas moins pour les Portugais: mais ils

ont pour voifins, de? Peuples Barbares, nommés les Ff^a^^^x, aveclefquels

ils font continuellement en guerre.

C'est devant cette Côte, à cinquante lieues, fuivant les Portugais. &
foixante-dix fuivant les Hollandois, qu'efl: fituée l'Ile deFernandde Noronlia^

fur laquelle on a déjà donné quelques Eclairciflfemens (r) , avec fa véritable

pofition. Sa longueur efl; d'environ deux milles, fur une de largeur. Ceux

qui ont obfervé foigneufement fa figure, la comparent à une feuille de Lau

rier. Elle efl: platte dans fa plus grande partie, à la réferve de quelque

liiontagnes difperfées, dont l'une s élevant en forme de Tour, accompa-

gnée d^me autre plus platte, repréfente fort bien une Eglife avec fon Clo-

cher (j). On prétend que le terroir efl; fi nitreux, que les fources, qui y
ibnt en grand nombre, & les torrens même qu'on voit tomber des Monta-

gnes pendant la faifon des pluies , fentent le nitre. Il n'en efl: pas moins

fertile, Diverfes fortes de légumes y croiflent naturellement. Le P. Ckii-

(r) Tome XVIII de ce Recueil.

(.0 Auflî les Hollandois l'ont -ils nommée l'Ile Kerke, c'eft -à-dire EgUJe^
"

XX. Pan, Rrr
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de à'AhhevUky dans Ton paflage avec les François qui allèrent à l'Ile de Mch
ragnan (*), y vit des arbres d'une qualité fi caufti^ue, que ceux qui portè-

rent la main aux yeux après en avoir touché les feuilles, Ibuffrirent des dou-

leurs aiguës, & furent privés de la vue pendant quelques heures. Mais il

s'y trouve un autre arbre, dont les feuilles fervent auflitôt de remède.

Les Côtes de l'Ile font prefque partout fort efcarpées, furtout du côté

du Nord, où la mer eft ordinairement fi grofle , qu'il efl fort difficile aux
Chaloupes d'y aborder. A la pointe Orientale, on voit quelques autres pe-

tites Iles, ou plutôt quelques Rochers, qui en font féparés par des Canaux
fiibloneux. Le côté de l'Occident a deux Rades alTez commodes; l'une, pro-

che de la pointe Orientale de l'Ile, où tombe un ruiffeau favorable pour
l'aiguade; l'autre, fous cette Montagne qui a la forme d'un Tem^e. Du
côté Oriental, & prefqu'au milieu de l'Ile, on trouve une petite Baie en

forme de croiiîant. Le Voyageur, qu'on vient dénommer, parle d'une

autre Ile, peu éloignée de celle-ci, mais beaucoup plus petite, qu'il

nomme \ Ile.de feu ^ & dans lamelle on trouve une Cnguliere quantité d'Oi-

feaux.

Un Angle, que le Continent forme à rextrêmicé de la Capitainie dfe Pa-

raiba, eft le dernier endroit où la Côte du Brefil regarde rOrient. Elle

tourne ici à l'Oueft, & fe préfente prefque droit au Nord; ce qui lui a fait

donner, par les Hollandois, le nom de BreJiJ Septentrional. Cette Côte

étant peu connue jufqu'à Rio Grande, on eft obligé ici de recueillir des lu-

mières difperfées dans l'Itinéraire Portugais de Figueredo, dans les Rela-

tions Ilollandoifcs , & dans quelques Voyageuri François.

Do Fleuve Mongiangape jufqu'à Bahia de Treydaotty ou la Baie de Tra-

hi/on , on compte une lieue. Cette Baie, fuivant les Hollandois, eft à fepc

lieues de Paraiba , par les 6 degrés 20 minutes de I^atitude Auftrale.. Elle

eft fermée à l'Eft par une Pointe bafiè, d'où part unBaacdefàbl»qui fe

montre au départ de la Marée, & qui couvrant une grande partie de la

Buie , laiffe derrière foi un mouillage fur & commode pour douze ott quinze

Vaifleaux. Le Continent offre ici des Bois fort épais , entre lefquels & le

rivage on trouve une efpece d'Etang, large d'un quart de lieue, qui peut

être paffé à gué, excepté dans la faifon des pluies. Aa-delà, les Portu«

gais ont une Eglife,& quelques Métairies, où ils font nourrir des Beftiaux.

Une partie de la Nation des Figuarés, qui habitoit ces lieux, ne reffembloit

aux autres Brafiliens, ni par le langage, ni par les mœurs. Elleportoit

tant de haine aux Portugais, qu'elle ne fe fit pas prefler pour fe déclarer

contr'eux en faveur des Troupes HoUandoifes: maisaprès leur départ, el-

le le trouva expofée à la vengeance de ceux qu'elle avoit trahis. Ils en-

tuèrent une partie, & mirent l'aucre en fuite. Quelques-uns des fugitifs^

le réfugièrent du côté d'Olinde , d'où les Hollandois en tranfporterent

plufieurs en Europe , leur apprirent leur Langue, & tirèrent d'eux de»

éclairciflTemens utiles Au* le Pays qu'ils avoient habité.

De la Baie de Trahifon julqu'au petit Fleuve de Crmataym, la diftance*

eft d'une lieue. Figueredo donne a ce Fleuve k nom de Camaratuba, &,

(*) Voyez ci'deffous. ff"
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terminé à fa rive la Capitainic de Paraiba. On ne pent le remonter que descrtp-
dans des Barques. Les Figuarés avoient , à quatre lieues du rivage , un t i

o

n du
gros Bourg nommé Tabôujpira, dont le Cacique fe nommoit laywar;. A B««sil.

quatre lieues du même Fleuve , on trouve, fuivant Figucredo , une Pointe Paraiba.

de terre , derrière laquelle s'ouvre une Baie que les Portugais nomment
Hahia Formofa , d'où fort vers l'Efl une petite Rivière, nommée Rio Hua-
jrau par le même Ecrivain, & Con^aycM par les Hollandois. Elle reçoit,

pendant quatre ou cinq milles, des Bàtimens de médiocre grandeur, jus-

qu'au lieu oi!i les Portugais ont un Bourg & des Moulins à Sucre. La Baie

porte le nom de Quartaptcaba entre les Indiens. On y trouve quantité de

bois de teinture, que les François alloient autrefois couper. De Bahia

Formofa , 6n ne compte qu'une lieue jufqu'au Port de Curumatau , qui

eft également fur & commode. Une demi-lieue plus loin , on arrive à la

Rivière que Figueredo nomme Rio Subaima', & peu au-delà, on ren-

contre une Pointe de terre, nommée Punta da Pipa, derrière laquelle les

Vaiflêaux peuvent fe mettre à l'abri. Enfuite on trouve un rivage fans Port

& couvert de Bois
, qui fe nomme Parananbuco , dans le Continent duquel

on ne connoît qu' un Lac nommé Guairara. Les Figuarés coniptoient qua-

tre milles, de Curamatau à ce Lac, & trois enfuite jufqii'à la Rivière de
Tareyrik, où l'on trouve, difoient-ils, une efpecc de Bois jaune, qu'ils

nommoient Tatayouba. Ils affuroient que cette partie du Continent a des

Mines de fer, ou à'Ita , nom qu'ils donnoient à ce Métal. C'efl encore

fur leur témoignage qu'on place, une lieue plus loin , le Fleuve de Pi-

rangue , & le Port que les Portugais nonmient dos Bufios , d'où Figue-

redo compte trois lieues jufqu'à Punta Nigra. Les Vaifleaux trouvent der-

rière cette Pointe un mouillage commode; & de-là il ne rede que deux

lieues jufqu'à Rio Grande. Punta Pipa efl par les flx degrés. A peu de dis-

tance de dos Budos efl un autre Port , nommé Tourous
,

par \&s 5 de-

frés 40 minutes. C'eit entre ces deux Ports, que le Pirangue a fon em-
ouchure.

Devant cette Côte, à dix ou douze lieues du Continent, on rencontre

le grand & fameux Ecueil que les Portugais nomment hs Baixos de San

Roque, Il s'étend de plufieurs lieues , entre l'Efl <k l'Ouefl, en s'approchant

du Continent, de ce dernier côté, jufqu'à n'en être quelquefois qu'à qua-

tre ou cinq lieues. La prudence ne permet d'en approcher que de jour,

parce qu'on efl alors averti du danger par la blancheur de J'eau.

* II. Capitainîe de Rio Grande.
'"-'..

• Le Fleuve, que les Portugais nomment Rio Grande, porte entre hs Bra- Rro gxaxds.

filiens le nom de Poteingi. Son embouchure efl par 5 degrés 30 minu-

tes de Latitude Auflrale. L'entrée en efl difficile; mais dans l'intérieur,

il efl agréable & ne manque point d'eau. Les François avoient entrepris

de s'y établir, après avoir abandonné Rio Janeiro, & s'y étoient fortifiés

par une alliance avec les Indiens du Pays, qui fe nomment les Pctivarès.

Mais le Roi d'Efpagne, alors en poffeQlon du Portugal, ne fouffrit pas

longtems de fi dangereux voifins, Feliciano Cuello de Carvalho, Couvert
Rrr 2

Les Tran-

çuis s'étaWiS'

fent fur ce

Fleuve,
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neur de Pai'aiba, reçut ordre de les écarter; & dan» une Lettre de Tannée

1597, il fe vantoit d'avoir repoiifle ceux qui avoient tenté de furprendre le

FoTt de Capo Dclo , en demandant du fecours pour les chafler de Rio Gran-

de , où il confeflbit qu'il n'étoit point en état de les attaquer. 11 ajoutoic

qu'ils avoient découvert , dans un lieu du Continent nommé Capaoba ,
plu-

ficiirs Mines d'argent, d'où ils avoient tiré de grandes richefles. Cepen-
dant il ne paroîc point qu'ils aient été forces d'abandonner leur Etabliflc-

ment avant l'année 1601.. , Knivet ^ Voyageur Anglois, dont on a déjà ci-

té le témoignage, raconte qu'étant parti cette année de Rio Janeiro il fe

rendit à Fernanibuc, d'où le Gouverneur, Emmanuel de Mafcarenhas, con-

diiifit quatre cens Portugais & trois mille Indiens au fecours de Feliciano

Cuello, alors prefTé par une multitude de Barbares , alliés des François , &
.qu'ayant défait ces Ennemis du Portugal, il leur fit accepter la paix à cer-

taines conditions; qu'enfuite, il fit conftruire un Fort fur le bord du Fleur

ve, & que ce Pays devint un nouveau Gouvernement Portugais ,
quieft

aujourd'hui la dixième Capitainie dir Brefil. •
.

I^s Ilollandois, partis en 16-31 de Fernambuc, avec une Flotte, pour
fè rendre maîtres tlu Fort de Rio Grande , rendirent témoignage qu'il

étoit fitué à gauche de l'embouchure du Fleuve, fur un Rocher féparé du
Continent par un Canal forjc étroit; qu'il étoit ceint d'un mur de pierre,

avec diverfes Fortifications qui s'avançoient jufqu au Fleuve , & pourvu
d'une nombreufe Artillerie ; de forte que fa fituation & fes défenfes en

rendoient l'approche fort difficile aux Vaifleaux ; enfin qu'il ne pouvoit

être forcé que par la Famine, ou par la difette d'eau douce, que les Habir

tans étoient obligés de fe faire apporter d'une petite Rivière voifine..

Cette Capitainie ne contient pas un grand nombre de Portugais: il

confifte en foixante ou quatre-vingts Hommes, qui compofent la Garnifoa

du Fort , & quelques autres qui habitent un Village voifîn ,
pour cultiver

Jes Cannes de Sucre , & nourrir des Belliaux. Les Indiens y font aufli

fort rares. La plupart ont été détruits par les Portugais , & le refte s'cll

retiré chez les Tapuyras.

FiGUEREDO, entreprenant la defcription de cette Côte,, aflurequ'il y a

deux lieues du Fleuve Grande au Cap de Siara (t), derrière lequel il fait

fortir une Rivtere de même nom. Les Hollandois placent dans cet interr

valle, à moins d'un mille de Rio Grande, une petite Baie fort commode,
que les Indiens nomment Jenlpal^ou. Figueredo continue de compter neuf

ou dix lieues du Cap de Siara jufqu'à la Baie de Pethigua , qui eft fort gran-

de , & défendue contre toutes fortes de vents : les Hollandois comptent
deux lieues, du Cap de Siara au Fleuve dé Mormijapet & fix de ce Fleuve

jufqu'à une Pointe de terre , qu'ils nomment Pcquetinga.

De la Baie de Petitigua, fuivant Figueredo, la Côte continue de s'éten»»

dre à l'Oueil , tantôt haute , tantôt plus bafle , & couverte de Bois en
divers endroits, jufqu'â Omarcoj qui en efl; à vingt-cinq lieues:, il paroît,

dit le même Ecrivain , que ce lieu faifoit autrefois la féparatîon des Poe*'

(t) Ce doit ùtreS. Roc, & non Siara, qu\ ce dernier nrm Cwra, contre l'ufage moder*
cft bien loin d'ici» mais M. .Frevoft ^crit ne. H. d. £.

f
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t»f^is& des

à ia Pointe

de Saint Roc
d'une autre Pointe, qu'ils nomment Ubaranduha.

FiGUEREDo compte , d'Omarco à Guainaré , quinze lieues d'une Côte

bafle, entre-mêlée de quelques Collines de Table, derrière lefquelles on dé-

couvre fort loin, dans le Continent, de hautes Montagnes que les Indien*

nomment Buturuna. Les Hollandois placent Guamaré par les 4 -degrés 45
minutes de Latitude Auftrale.

A peu de diftance de Guamaré, la Côte, fuivant Figueredo, fe déro'-

be , pour former une Baie, dont les rives font fort marécageufes & cou-

vertes de Mangliers. Là font les célèbres Salines, qui portent le nom de
Guamaré, & d ^i l'on tire en abondance un fel d'une extrême blancheur

,

qui s'y forme naturellement. Les Hollandois obfcrvent que c'eft un Fleu"

ve, qui fe nomAie Caru-Bretuma y ou Rio de Salmas» & qu'il eft à trois

lieues de Guamaré vers l'Oueft. Figueredo compte deux lieues des Salines

à Maretuba, Baie très fpacieufe, qui reçoit la Mer par quatre entrées, &
d'où la Côte commence à s'élever jufqu'à la Pointe qu'il nomme Punta do

mel, devant laquelle fort un Torrent nommé Guararahu. Les autres aver-

tiflent que depuis Rio de Salinas, il f^ut s'éloigner à deux lieues de la Cô-
te, pour éviter quantité de rocs & de fables, & qu'il fort de cette Côte
quatre Rivières, à demi-lieue l'une de l'autre, nommées Guapetuba, Ma-
netuba, GararaJJu & Peyfin, peuplées d'une multitude d'Indiens , quoique
jeurs embouchures faient embarraflees d'un grand nombre de Rocs. Ils

ajoutent que Punta do mel fe nomme Cucarattiba parmi les Indiens ; qu'à

deux lieues de Guararahu fort la Rivière û'Uquiaguara , & huit lieues

plus loin celle de Hupancma; que la Côte recommence ici à s'abaifler, jus-

qu'à certaines Collines rougeâtres, fuivies de la.Baied'L/i'<îr««rt, d'où ils

comptent huit lieues jufqu'à y<^Manè^, fitué par les 4 degrés.

Au-delà de Jaguaribé, la Côte devient plus haute, & ne cefle point

d'être revêtue d'arbres dans un efpace de vingt lieues jufqu'à Iguapé^qui efl

une Baie fort ouverte, mais où l'on ne trouve point d'eau douce.-

D'Iguapé à Mocorîpé, on compte huit lieues d'une Côte fort haute, der-

rière laquelle régnent de grandes Montagnes , que les Indiens nomment
Camumé ou Aqnmumé. A cinq lieues d'Iguapé fort le Fleuve Tpocara,

qui eft fans Port & fans Rade; & deux lieues plus loin, Rio Coco. La
Baie de Mocoripé eft par les 3 degrés 40 minutes. On trouve enfuite, à
peu de diftance y le Pays de Siara, où les Portugais commencèrent à s'éta-

blir vers le milieadu dernier, liecle, & qu'OIiveira compte entre les Capi-

tainies du Bredl.

Les Indiens Figuarés , dont les Hollandois prirent des informations,

leur firent de cette Côte une Defcription un peu différente du Cap de Sia-

ra: ils comptoient une lieue jufqu'à la petite Rivière de Piracabuba\ & de-

là deux à Pecutinga; fix enfuite jufqu'à la petite Rivière Ugua/u; dix-huit

d'Uguafu à Kaalfa'y deux de Kaalfa à Guamaré, & une de Guamaré à C<7-

fQiiarchama, où l'on trouve de belles Salines dsm- les (ems fecs; unedeoiv^
"
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lieue des Salines à la petire Rivière de Barituba^ & de- là une lieue jiifqu'à

Joëlle de Guararahug. C'efl: au-deflfus de cette Rivière qu'habitent les Tapou-

yaSf mortels ennemis des Portugais, & derrière eux une autre Nation bar-

bare, qui fô nomme les Janàaves. Du Guararahug au JandupatiJifa ^ deux
jours de chemin,* & de-là une demi-lieue jufqu'au Torrent de fVupana-

ma y d'oîi l'on a fix lieues jufqu'à la lUvkre d'ylvar/mcci de-là, fix lieues

encore jufqu'à celle à'Tuguarichj une demi-lieue, enfuite, à celle de iVz-

riporié , & une lieue à Guatapugui. Ces Rivières font habitées par une
branche des Tapouyas , nommée -les Japovatons , & grands ennemis des

i'ortugàis. Six lieues plus loin fort la petite Rivière de ^Hclwro^ dont

l'embouchure n'efl point habitée; mais dans les terres on trouve la Na-
tion des Hytartayons , defcendue aufli des Tapouyas. Figueredo avertit

les Portugais d'éviter foigneufement tous ces Barbares. A deux journées

du rivage, on voit encore ici les Montagnes de IFichoro^ où lenitreell

en fi grande abondance, qu'il diflille des pierres. De Wichoro, les Fi-

guarès comptoient lix lieues jufqu'à Iguaguafu iOnzQ enfuite à Moucouru,ôi
de-là une enfin à Siara.

Avant que de pafler à la Capitainie de Siara , nos Guides font quel-

ques obfervaticMîs fur Moucouru. Les Hollaijdois varient fur la fituation de

ce lieu,, que les uns mettent à 3 degrés 20 minutes, & le prennent potir

la Baie que les François nomment les trois Tortues, tandis que les autres la

placent à 3 degrés 52 minutes. Il paroît qu'ils donnent ainfi le même nom
a deux Baies différentes , qui font à douze milles l'une de l'autre. L'Au-
teur d'une Relation Hollandoife, qui mouilla, au mois de Novembre 1(^01

,

dans une Baie qu'il nomme Moucouru , raconte que plufieurs Indiens, ve-

nus à bord, lui apprirent que ce lieu n'efl pas éloigné d'une Montagne où

l'on trouve quantité d'Emeraudes; qu'étant defcendu à terre avec eux, il

pafTa la nuit dans un Bourg extrêmement peuplé, & que de-là il fut con-

duit au pié d'une très haute Montagne, d'où fortoit un rocher fort dur

& fort blanc, qui paroifToit renfermer des Emeraudes du plus beauverd,
mais que faute 'd'infh-umem de fer il ne put vérifier cette conjeflure. Les
mêmes Indiens lui dirent qu'ils avoient quelquefois vu des François fur

leur Côte.

II. Capitainie deSiAKk, ^ rejle de la Côte jufqu*âu MaraHon.

Entrons dans Siara , qu'Oliveira compte, avons-nous dit , entre les Ca-

pitainies Portugaifes. Elle a néanmoins peu d'Habitans de cette Nation.

Ils y ont conflruit un Fort, au pié d'une Moncagne , du côté droit du
Port, qui n'efl pas capable de recevoir de grandi fiâtimens. Une petite

Rivière, qui s'y jette, efl la feule qu'on renconfe dans l'efpace de trois

milles. Au-denous du Fort,. les Portugais ont une douzaine de Maifons,

entre lefquelles on diflingue celle de leur Gouverneur. On ne donne pas

plus de dix ou douze lieues de circuit à cette petite Province. Deux ou
trois Navires, qui y abordent tous les ans, en tirent diverfes Marchandi-

fes, telles que du chanvre, ducryflal, quelques autres pierres précieufes,

& plufktfis ^fpeces de ^ois. Les cannes de fucre croiifent ici volontiers j
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mais dans le tems dont il efl queftion , les Portugais y avoient peu de Mou-
lins à fucre , & n'étoient pas même en état de s'y défendre. Le Pays inté-

rieur efl habité par des Barbares qui les aiment peu, & donc on prétend

que le Chef a plûfieurs autres petits Rois dans fa dépendance. On afllire

auili qu*à deux journées de la Mer, il exide un Etat bien ordonné, donc les

Peuples fe nomment Javarobates. A quatre lieues do Moucouru, on trou-

ve le Bourg de 7a/>/>«^, habité par une branche de la Nation des Figuarés;

& fix lieues au-delà de Tapirug, on rencontre une Montagne, nommée Bo"
raguaba , qu'on croie riche en veines d'argent.

FiGuiîREDo met à fix lieues de Siara , fur la même Côte , une Baie,
qu'il appelle Paramiri, du nom d'un fort beau Fleuve qu'elle reçoit, donc

l'eau eft fort douce & les bords couverts d'Acajous. Les Hollandois pla-

cent, après Siara, ufi Lac d'eau douce, qu'ils nomment Upezès. De l'an-

gle occidental de ce Lac, ou de cette Baie, jufqu'à la Pointe que les In-

diens nommenc Itajuba, ou Titajuba, on compce huit lieues } & c'eft dan»

cet intervalle que fort le Fleuve Tiraha, De Titajuba au Fleuve Monda-

hîi^t quatre lieues. On rencontre enfuite la Rivière de Satahuda, & h
Bàie de Jeruquacuara, où l'aiguade eft très commode; mais il fout s'y gar-

der des Tapouyas & des Tabaxares , Indiens qui déteftent les Portugais,

On ne laifEi point d'y voir naître, en 1613 , une Bourgade Portugaife,

fous le nom de Nojîra Senhora de Rofarioy mais elle fut transportée l'anaée

fuivante fur le Marafion. ,
D'ici au Fleuve Catmjîy ou Camocipé, on compte huit lieues; cinq-, de

ce Fleuve à celui de Giuijipuira, & trois enfuite jufqu'à Jofara\ d'ofi

l'on s'avance vers une large & profonde Baie, qui reçoit dans fon fci»

le grand Fleuve de Para , dont l'embouchure eft fort fabloneufe. Un ai\-

tre Pilote Portugais compte trente lieues , du Camocipé au Fleuve qu'il

Bûinme Para Ova/a^ & le jrface à deux degrés trente minutes de Latitu-

de Auftrale. Il refte, de-là au Marafion , vingt-cinq lieues d'ime Côte baffer

& fans arbres, furcout dans l'endroit où elle s'ouvre pour former l'erabou*

chure da Fleuve Maripéy au-delà duquel elle eft couverte de Manglier»

pendant fix lieues. Lejivage eft fort làbloneux jufqu'à la belle Riviè-

re de Perea , dont l'embouchure n'a pas moins d'une l'eue de large , &
forme l'entrée la plus*orientale de la Baie de Marr: ^^n^ vers la Ville

ou le Fort de Saint Jacquts ^ EcabliiTement commence ;^ar les Portugais

en 1614. D'autres Pilotes de la même Niaition comptent' feize lieues, du
Fleuve de Para Ovalà, jufqu'au bord d'un autre Fleuve, qu'ils nommenc
Rio das Prçguifas; & neuf de celui-ci an Fleuve Afarrô, tfoù il en refte

fix jufqu'au Perea^ Figueredo parle , dans un autre lieu , d'une grande

Baie, qui contient pluUeurs petites Iles, & qu'il nomme Ototoy , à vingt

lieues du Marafion , vers l'Ëft , par les 2 degrés 40 minutes de Latitude

Auftrale.

Les Hollandois , qui ont vifité foigneufement cette Côte, mettent b»
Cap, que les Portugais nomment Cabo Blanco, à 2 degrés 38 minutes,

quoique d'autres l'aient placé prefqu'à 3 degrés , & comptent fix ou fept

lieues de-là au Fleuve C^muii ouCaïQocipé, qu'ils appelieac auffi Campocip,
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Ils parlent d'un Fleuve, nommé Rio âc Cruz, à dix milles de Camufi: mais

neuf lieues. Les Figuarès Hollandois mettoieiic la petite Rivière d'Up^-

fes, à cinq lieues de Siara d'un côté, & de l'autre ù lu même diftance du
Fleuve Para; ils marquoicnt, dans l'intervalle. Couru, Tarcqny ^ Tata-

youg, Pournjagf Jracatihiig ^ Pamîihugy Tiruolnig
, Jiirîaqiieto ^ Upcba <Sc

Cainoftpéy près duquel ils affuroient qu'il fc trouve des Mines d'aigent 0^

de cryllal.

Un Pilote Hollandois, qui parcouroit cette Côte en i(?oo, vit as degré»

au Sud de l'Equateur, une Baie qu'il appelle Jrrekcytos; & plus procîie,

à un degré 45 minutes, un Fleuve qu'il nomme Rio de Lies, dont les Ha-
'bitans ont la taille fore haute , le vifage diiibrme , la chevelure longue

,

les oreilles percées & pendantes jufqu aux épaules , la peau colorée de

noir , ;excepté depuis les yeux jufqu'à la bouche, la lèvre inférieure & les

narines percées comme les oreilles, avec de petites pierres & de petits os

pour ornement. -, ,.^

'. v,,i3. Capitainie de l'Ile </^ Maragnan 0* Etablijfement des François.

Il ell furprenant qu'il refle encore tant d'incertitude fur une Côte fi

fréquentée. Laet l'attribue prefqu'également aux premières Cartes & aux
premiers Htfloriens Efpagnols & Portugais, ,, oui ont confondu les noms,

„ (dit'il ,) jufqu'à donner indifféremment celui-Je M^^ra^on aux trois grands

„ Fleuves qui fortent de l'Amérique Méridionale , fur fa Côte Septen-

„ trionale,c'e(l-à-dire XAmazone, ÏOrinoque, & celui qu'on nomme ici Afa-

,, ragnan, mais qui paroît moins un Fleuve, qu'une grande Baie devant la-

j,
quelle eft fituée l'Ile de même nom, & qui reçoit trois Fleuves defcen-

„ dus du Midi droit au Nord , derrière les Provinces Portuçaifes du Brefil".

Au refte, ces ambiguitë» n'empêchant point le même Ecrivain déranger,
comme Oliveira, l'Ile & cette partie de la Côte entre les Provinces du Bre-

fil Septentrional , il s'attache, pour la connoiflance de l'Ile, à la Relation

du P. Claude d'Abbeville (v}.

Tous les Géographes , dit-il après ce Miffionnaire , ont oublié dans

leurs Defcriptions du Brefil , l'Ile de Maragnan. La Baie devant laquelle

eft fituée cette Ile , s'ouvre entre deux Pointes, & s'enfonce d'environ

vingt'Cinq milles dans le Continent. Elle n'en a gueres moins de l'autre

côté, vers le fond. A l'Eft, elle efl: fermée d'abord par une petite Ile,

que les Indiens nommoient Upaonmici, & dont les François ont changé
le nom en celui dJhtte Sainte Anne. Quelques lieues plus loin , on ren-

contre la grande Ile de Maragnan, qui n'a pas moins d'environ quaran-

te-cinq milles de circuit , & qui eil fituée à 2 degrés 30 minutes au Sud de
X£«quateur»' ^t'AS i _;>li,> j-.i -;;jh>s«j:'.5ii'. . ...;... ,'.>#» ./ , /..>*.(vi.i'v,

(y) Tubliée à Paris en iCra, fous le- tl- rfan; /'//» rfj Mara^nm. On verra bientôt A

tre d'ilijloire ds h Mijfm du Pertf Capucins quolle occasion.
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Du fond de la Baie fortf^t vers cette Ile trois beaux Fleuvea , qui Duscuir
viennent la ceindre de toutes parts,* de forte que d'un côtd die n'efl qu'à

]J"^^'
» "

cinçj ou fix milles du Continent, d'un autre à deux ou trois, àc plus ou
^'*'^*"-

moins par fes autres faces. Le plus grand & le plus oriental des trois
^'•'* ."' ^^'^'

Fleuves fe nomme Mçunini & fa largeur, à l'embouchure, eft; d'un quart
'^'^^^'

de mille. Il ne prend pas fa fource à plus de cinquante milles du rivage.

Le fécond , ou celui du milieu , s'appelle Taboucoitrou ; & defcend par
,

un cours de plus de cinq cens milles. Son embouchure efl large d un
demi -mille. Le troilieme, qui eil l'Occidental, fc nomme Miary. il a

cinq ou fix milles de largeur à fon embouchure , & l'opinion commune efl;

qu'il prend fa fource fous le Tropique même du Capricorne. Ce Pays

a d'autres Rivières, telles que le Pinaré , qui ayant reçu le Maracou, tom-

be dans le Miary , à foixantc ou quatre • vingts milles de fon embouchure

,

& VOuaicoUy qui fort des Forêts pour fe jetter aufli dans le Miary ; ce qui

augmente beaucoup la rapidité de ce Fleuve. Le Taboucourou n'eil gue-

res moins rapide , furtout vers fon embouchure , après avoir été reflcrré par

deux rochers. Les grands Hots , caufes par ces deux Fleuves , rendent

raccés de l'Ile de Maragnan fort difficile , fans compter qu'en dehors

,

c'eft-à-dire vers la Mer, elle eft environnée de fables & d'écueils, qui

donnent beaucoup d'embarras aux Pilotes. C'eft néanmoins comme la clé

de toute cette Province, dont la Côte, àl'Eft comme à l'Oueft, eft bor-

dée de baffes, & de monticules de fable encore plus dangereux. De-
puis le Cap de la Tortue jufqu'à celui des Arbres fecs , noms d'origine

Françoife (x)^ ces écueils s'étendent de quatre ou cinq milles en Mer,
& quelquefois plus. On fait la même peinture de toute la Côte , de-

puis le Cap de Tapnuttapere , qui forme la Baie à l'Occident , jufqu'au

grand Fleuve des Amazones: c'eft-à-dire qu'elle eft mafquée par une infini-

té d'Ilots & de fables , & que le rivage même eft couvert de Mangliers Ci

épais, que, joint à la nature duterrein, où les traces des pies dilparois-

lèntauffitôt, il eft impoflîble d'y pénétrer.

Tous les environs de l'Ile & de la Baie de Maragnan étant tels qu'on

les repréfente, on n'y a découvert que deux paflages; l'un entre le Cap
des Arbres fecs & l'ilette Sainte Anne, qui neft pas même fans danger

pour ceux qui le connoiflent le mieux : les grands Vaifleaux ne peuvent

paffer au-delà de cette petite Ile; & les petits font les feuls qui fe hazar-

dent jufqu'à la grande. Le fécond palTage eft de l'autre côté de Sainte An-
ne; il peut recevoir les grands VailTeaux ; mais comme ce n'eft qu'en cer-

tains tems, & jamais fans quelque danger, on ne fauroic apporter trop de

précaution au choix des Pilotes.

Les Indiens, qui habitent la grande Ile de Maragnan, nomment leurs

Habitations Oc, ou Tave. Elles font compofées de quatre longs édifices,

qui forment un quarré avec une grande cour au milieu. Chaque côté eft

ordinairement long de deux cens pies ; mais dans quelques-unes il en a jus-

(x) Les noms de cette Capitainîe difFe- qu'on ne fait où trouver ni rapporter plu-

rent entre la Defcription & la Carte, mais fleurs des précédens. R. d. £.
au moins ils font leconnoifTaHes , ai/lieu

XX. Part, M Sss
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n n « c n 1 p- qu'à cinq ccns. Leur largeur efl de vingt ou trente pics. Ce font de gramb
TioN nu troncs d arbres, donc les intervalles font remplis par des branches entrehi-
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cées ; & du pié jufqu'au fommet tout ell revêtu de feuilles de palniitr.

On y voit plulieurs centaines d'Indiens, qui vivent paifiblcment fous le mê-
me toît. L'Ile contient vingt - fept Bourgs ou Villages de cette forme ; &
l'évaluation des principaux nt juger aux François qu'elle n'avoit pas moins
de dix ou douze mille llabitans.

Le Ciel eft ordinairement pur & ferein dans cette Ile. On n'y fent

prefqu' aucun froid. I^a fécherefle n'y eft point immodérée, comme le

brouillard n'y ell jamais épais , ni .les vapeurs nuifibles à la famé» On n'y

connott point les tempêtes & les tourbillorîs de vent. Il n'y eft jamais tom-

bé de grêle, ni de neige. Le tonnerre y eft très rare, ou ne fe fait gue-

res entendre que dans la faifon des pluies. On y voit afTez fouvent des

éclairs, vers le foir, & \è matin même, tandis que l'air eft le plus ferein.

Lorfque le foleil retourne du Tropique du Capricorne vers celui du Can-

cer , il chafle des pluies devant foi, dans toutes ces Régions, quarante

jours au plus avant que d'arriver à leur Zenith; enfuite, aulfitôt qu'il a

paffé, on efluie, pendant deux ou trois mois, des pluies continuelles, fui-

vant la différence des climats. Dans l'Ile de Mai'agnan , il pleut depuis la

fin de Février jufqu'au commencement ou vers le milieu de Juin. Après le

Solftice d'Eté, lorfque le Soleil revient vers le Tropique du Capricorne

,

les vents d'Eft , qui fe nomment Bri/es , commencent à fe lever , & fe for-

tifient à mefure qu'il s'approche du Zenith, comme ils s'aftjibliflent à me-

fure qu'il s'en éloigne. Ils fe lèvent ordinairement après le crepufcule, c'eft-

à-dire à fept ou huit heures du matin, & leur violence augmente à propor-

tion qu'il monte fur l'Horizon. L'après-midi, ils perdent infenfiblemeiit

leur force; & le foir ils ceflTent tout-à-fait defouffler. Dans l'Ile & dans

le Continent voifin , on ne fent point d'autre vent que celui d'Eft , qui ra-

fraîchit merveilleufcment l'air & le rend fort fàin. A fi peu de diftance de

l'Equateur , les jours & les nuits font égaux , la température prefque tou-

jours la même, & l'on aiuroit peine à trouver un Pays dont le climat foie

plus agréable.

Quoique l'Ile foit environnée d'eau de Mer, ou qui en a les qualités,

elle n'en abonde pas moins en fources d'eau douce , la plus pure & la plus

faine, d'où fe forment plufieurs Ruifleaux qui l'arrofent. AufB la terre y
eft-elle fi fertile, que fans fecours & fans repos elle produit en trois mois

une abondante moiflbn deMaïz, avec toutes fortes de fruits, de légumes

& de racines à proportion. Les Marchandifes qu'elle peut d'ailleurs four-

nir, font du Bois de teinture, du SafFran, du Chanvre, cette teinture rouge

qu'on nomme Rocoii, quelques efpeces de Laque, du Baume, que le P.

Claude compare à celui de la Mecque, d'excellent Tabac, & cette forte de

Poivre que les Indiens nomment Axi. Ceux qui ont obfervé les qualités du

terroir , le croient propre à porter des Cannes de Sucre. On trouve fouvent

de l'Ambre gris fur les Côtes ; & dans les Cailloux, une forte deCriftal blanc

& rougeâtre, plus dur que ce qu'on nomme les Pierres d'Jlençon. L'Ile n'ell

pas non plus fans d'autres pierres précieufes^ puifque les Habicans en tirent
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celle» qu'ils portent aux Icvrea, & qu'ils ont l'art de polir eux-mêmes. Ils

font bien pourvus aulTi de pierres à bâtir, quoiqu'ils n'en fullcnt aucun ufa-

ge d'Argile pour faire des liriques, de Ciment & de Chaux. Enfin cette

Ile n'ayant ni de trop hautes Montagnes ni des Plaines trop vafles, ik te

trouvant partout aulTi riche en bois qu'en eau ^ elle peut paflcr pour un des

plus beaux féjours du Monde. Ses Animaux & Ces plantes font peu diiFérens

cle ceux du Hrefil, entre lefqucls on prendra foin de rappeller ceux qui méri-

tent une obfervation particulière.

A l'Ouest de l'Ile de Maragnan , on trouve une petite Province, nom-
mée Tapouitaperé t qui n'en eft fdparée que par un Détroit de trois ou qua-

tre lieues. Elle fait partie du Continent, quoique dans les hautes mardcs
elle paroifle environnée d'eau. Les Terres baltes, qui fe trouvent alors

inondées, demeurent à fec après le reflux. Ce Canton efl habité, comme
l'Ile, par une Colonie de ces braves Topinamboux, qui abandonnèrent vo-
lontairement leur Patrie pour fe dérober au joug des Portugais. Ils y ont

quinze ou vingt Habitations , bâties comme celles des Infuhiires ; & leur

Pays eft encore plus agréable, plus fertile & plus peuplé aue l'Ile. De cet-

te Province , on pafle dans une autre , qui tire fon nom clu Fleuve Comma ,

dont fes limites font arrofées, & qui furpafle auffi l'Ile de Maragnan en fer-

tilité. On y compte feize Bourgs , dont les Ilabitansiont encore une Co-
lonie de Topinamboux. Entre la Province de Comma & celle de Caycté^

qui touche a celle de Para , d'où l'Ile de Maraçnan eft éloignée d'environ

Î|uatre-vingts lieues, on trouve d'autres Pays habités par des Topinamboux,
urtout vers la Mer. Ceux de Maragnan, de Tapouitaperé & de Comma
vivent dans une étroite alliance, s'unilfent même par des mariages, & font

en guerre continuelle avec la Nation des Tapouyas. Pendant les derniè-

res années du XVIe. Siècle, les Marchands cf'Amfterdam & de Rotterdam
envoyèrent ici plufieurs Vaiffeaux. Mais n'oublions pas d'expliaucr , d'après

le P. Claude d'Abbeville , quelles furent alors les entreprifes des François.

Un Capitaine François, nommé RiJ^aut^ ayant été prelTé par un Bra-

filien, qui fe nommoit Ouyraphe, fort accrédité dans fa Nation, de re- '

venir avec des Marchandifes & des forces , arma quelques Navires en

J594, pour tenter fortune dans cette partie de l'Amérique: mais la difcor-

de, qui fe mit entre fes gens, & la perte d'une partie de fon Efcadre, ne
lui permirent pas de faire un long féjour au Brefil. Il y laiiTa néanmoins
quelques Soldats, fous la conduite d un Gentilhomme nommé de Faux^quï fe

concilia l'aflfeftion des Sauvages jufqu'à leur faire defirer ardemment de voir

établir dans leur Canton une Colonie Françoife. De Vaux , retourné en Fran-

ce, rendit compte au Roi de la difpofition des Brafiliens & des propriétés

du Pays ; & ce Prince en conçut une fi haute idée , que promettant de ne

rien épargner pour le fuccès d un Etabliflement , il réfolut feulement de fe

procurer des éclairciflemens plus certains. La Ravardiere fut envoyé avec

de Vaux , pour prendre de nouvelles informations. Ils paflerent fix mois

entiers dans la Baie de Maragnan. Mais à leur retour ils trouvèrent la

France privée du meilleur de tous les Rois, par un affreux parricide ; &
leur entreprife demeura fufpendue jufqu'à l'année 16 11. Cependant la Ra-
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vardiere, s'étant lié d'intérêts avec Rajîlly & le Énron àeSanfyy employa
cet intervalle à former de nouveaux projets. Sur fes Obfcrvations, il ob-

tint de li ReineMère quatre Capucins , entre lefquels on comptoit !e P. Clau-

de d'Abbeviile, Auteur de la Relation,* & ne fe promettant rien moins qu'un

échange, avantageux pour les Brafiliens, de leur ot & de leur argent pour

les lumières de la Foi, il partit de Concale en Bretagne, avec trois Vais-

féaux, le 19 Mars de l'année 1612.
' Une tempête, qui lejetta fur la Côte méridionale d'Angleterre , Fobli-

gea de s'arrêter cinq femaines à Plimouth. Enfuite ayant remis à la voile,

il palTa le 7 de Mai entre Fortaventura &. h grande Canarie; & quatre jours

après il eut la vue de Rio del oro, fur la Côte d'Afrique, qu'il continua

de ranger prefque jufqu'à l'Equateur. Le 17 de Juin il fe trouva par les

4 degrés de Latitude Auftralej d'où tournant àl'Oueil, il arriva le 23 à

l'Ile Fernandez de Noronha. Il s'y arrêta jufqu'an 8 de Juillet; &de-là
s'étant rendu en trois jours à la Baie de Moucouru , où il entra le 1 1 à mi^-

di , il fuivit la Côte jufqu'au Cap de la Tortue , par les 2 degrés 20 minu-
tes du Sud. Il y paffa douze jours; &, le 26, il fe trouva proche de l'Ir

lette Sainte Anne, d'où il palla fans obftacle à l'Ile de Maragnan.

Son premier foin fut d'y élever un Fort, dans un lieu commode. Il

choifit une Colline aflez haute, qui commande l'entrée du Port principal,

entre deux Rivières qui tombent dans le Détroit. Cet Etabliflement reçut

le nom de Saint Louis , & fut muni de vingt-deux Pièces de Canon. Penr

dant qu'on n'épargnoit rien pour le fortifier, les Capucins s'employèrent

à la converfion des Indiens, dont plufieurs ouvrirent les yeux à la lumière.

Le P. Claude , ayant reçu ordre de rcpaîier en France
, y en mena quel-

ques-uns, qui furent baptifés folcmnellcment à Paris.

Il paroît certain que les François ne furent pas longtems maîtres de TL-

le,- mais on ignore en quel tems ils fe virent forcés de l'abandonner. Laet

juge que ce fut en .1614, lorfque Jérôme d*Albuquerque fut envoyé avec

une puifTante Flotte pour foumettre ces Provinces au Portugal. 11 aborda

,

dans le cours du mois d'Oftobre, à l'entrée du Fleuve Perea, où l'on a die

que les Portugais avoient formé depuis peu une petite Colonie, nommée
Nojlra Senlïora del Rofario. On ne trouve , dans aucune Relation , ce qui

fe paffa entre les François & lui ; mais il eft confiant qu'ils furent contraints

de fe retirer, & que les Portugais s'établirent folidèment à leur place. La
Ravardiere avoit fait alliance avec les Indiens qui habitoient la Montagne
à'Yballvahap , & ces Barbares furent auffi chaffés par des Ennemis fupérieurs

en nombre. Cette Montagne, qui n'eft pas éloignée du Fleuve de Camulî,

eft fi haute, qu'à peine la peut-on monter en quatre heures; mais fon fonv-

met forme une bille & vafte Plaine, à laquelle on donne vingt-quatre milles

de long, fur vingt de largeur ,& qui n'eft pas moins riche en eau, qu'en ar-

bres & en fruits. On y comptoit alors plus de deux cens Villages Indiens.

A peu de diftance, une autre Montagne, nommée Cotiovay mais beaucoup
moins grande , en contenoit fept ou huit.

Nous avons décrit la Côte du Brefil Septentrional jufqu'au Fleuve Pe-

rea, qui fait comme l'entrée de la Province de Maragnan du côté de l'Eft,
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& qu'on place à 2 degrés 15 minutes au Sud de l'Equateur. De l'em-

bouchure de ce Fleuve, on s'avance à l'Iletce Sainte Anne, qui n'a pas

plus d'une grande lieue de circuit; & pour fe rendre au Fort de Saint

Louis, on reconnoît d'abord le Cap de Tapuitaperé, d'où l'on tourne

vers la grande Ile , où efl litué ce Fort, que les Portugais ont enlevé aux

François. Enfuite on trouve un autre Fort, qu'ils ont conftruit eux-mê-

mes, fous le nom de San Francifc&. Celui de Saint Louis efl par les 2 de-

grés 20 minutes.

Une Carte Portugaife, que Laet Juge fort exafte , reprélènte l'étendue

de la Capitainie de Maragnan. Elle place fur la rive gauche du Fleuve Pe-

rea, à quelque diftance de fon embouchure, le Fort Portugais de Saint Jac-

ques, dans une petite Anfe, avant laquelle plufieurs Rivières qui tombent

dans le Fleuve & quantité de petites Iles le -rendent fort large. Au-delà

des Iles, on trouve un autre Canal, qui fort de la Baie de Maragnan entre

deux petites Iles oblongues , & dans lequel on voit fur la gauche un autre

Fort Portugais , nommé Sainte Marie. Un peu plus loin , du même côté ,

on rencontre l'embouchure du Fleuve Mounin , enfuite celle du Tapocoru

,

vers les 3 degrés , d'où la Côte , qui alloit prefque droit au Sud , fair un

coude à rOueft julqu'à l'embouchure du grand Fleuve Meary. De-là elle

retourne au Nord jufqu'au Cap de Tapuitaperé. L'Ile de Maragnan , qui

efl au milieu de la. Baie , Nord & Sud dans fa longueur , en remplit prefque

toute l'étendue. Le Port, oul'Anfe, qui contient le Fort de Saint Louis

devant fon embouchure , entre deux Rivières qui en font une petite Ile

,

s'ouvre à l'Occident. Le fort de Saint François efl au fond de cette Anfe,

& prefqu'au milieu de fon enceinte. Autour de l'Ile, fur les Côtes de la

Baie , on trouve plufieurs Habitations , dont les plus confidérables font celle

de Saint André
,
qui efl prefqu'à la Pointe Septentrionale de l'Ile ,. & celle

de Saint Jacques à la Pointe Méridionale.

On lit, fur la même Carte, queks François avoient remonté le Fleuve

de Tapocoru dans des Barques, jufqu'aux cinq degrés de Latitude Auflrale,

où ce Fleuve reçoit une grande Rivière qui defcend '\'=i l'Efl, & qu'ils

avoient remonté auffî le Meary jufqu'au huitième degré.

Du Cap de Tapuitaperé, en fuivant la Côte à quelque diflance du riva^

ge, qui efl bas & bordé de fables, on rencontre d'abord, à dix lieues

du Cap, le Port à'Aîppe, d'où l'on en compte deux à l'Ile de Camara, &
deux encore de cette Ile à celle de Supat-uvé: de-là, quatre à l'Ile Blan-

che ^ ou de Saint Jean y qui n'efl qu'à un degré 12 minutes au Sud de

l'Equateur.

Dans la Carte dont Laet vante l'exaélitude, \qs lieux, qui font entre le

Cap de Tapuitaperé & la Pointe qui tourne au Sud , fous le nom de Punta

Separata , portent des noms fort différens de ceux c^ui fe trouvent dans les

autres Cartes. Après la Province de Comma, en fuivant la Côte à l'Ouefl

l'efpace d'environ vingt -cinq lieues,, on^ rencontre, fuivant cette Carte, une
Baie , gui s'enfonce de quelques lieues dans le Continent , & qui fe nomme
Comma Falfou. De cette Baie au Fleuve Comajamu , la Carte met cinq

Ueuesj enfuite quinze jufqu'au Fleuve Joroque. Elle donne, à toutes les-
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Terres qui font dans cet intervalle , le nom de Cojla Alagoach , parcequ'el-

les font remplies de Marais & d'Etangs. Du Fleuve Jorogue, qui vient de

fort loin dans le Continent, elle marque environ vingt.çmq lieues jufqu au

Fleuve Paraguacoté ; & les Terres entre ces deux Fleuves y portent le nom
de Cojia Baxa. Le Paraguacoté eft fuivi de la Rivière de Surianamé, k

huit ou neuf lieues ; & cette Rivière, de celle de Surama^ prefqu'à la mê-
me diflance. Vltata eft à onze lieues de celle-ci; & le Namé à quatre ou
cinq de l'itata. Enfin, du Namé, au Promontoire qui fe nomme Punta Se»

Çarata , la Carte marque environ neuf lieues. Elle met , devant cette

'ointe, une petite Ile, qu'elle nomme Ifla de Arca.

Après Punta Separata, on trouve d'abord une P.iviere nommée <^o «Ço/;

cnfuite file oblongue das Bandeiras , A plus loin un angle de Terre qu'on

nomme Punta do mel^ d'où l'on pafle à un angle obtus , où eft fituée fur

un bras du Fleuve des Amazones, la Forterefle de Para, dont le Pays forme

une autre Capitainie Portugaife (y).

Détails fur l'Intérieur du Pays.

Mais nous ne continuerons çoint de fuivre la Côte , fans avoir re-

cueilli ce qu'on trouve de plus clair & de plus certain fur l'intérieur du Bre-

fil, que l'ordre ne permet point de laifler derrière nous. Reprenons à la

première Capitainie, qui eft celle de Saint Vincent. Correal, qui fit un

féjour de cinq ans dans les Terres Portugaifes, depuis i68+ jufqu'en 1690,
raconte qu'étant à Bahia ou la Baie de tous les Saints, il fut employé avec

diftinàion fur quelques Barques qu'on envoyoit à Saint Vincent pour y por-

ter des provifions, ce qui lui donna occafion, dit- il, de s'inftruire aflez

particulièrement de l'état de cette Province (2). Santos qui en eft la Ca-

pitale, eft une petite Ville maritime, qui lui parut très bien fituée. Dans

toutes les Indes Occidentales , il n'y a point de Port qui puiflfe être mieux

fortifié , ni qui foir plus proi)re à contenir de gros Vaifleaux. La Colonie

étoit alors compofée de trois ou quatre cens Portugais Métifs , mariés

la plupart à des Indiennes converties, & gouvernés par des Prêtres ou des

Religieux, qui pofl!edent toutes les richefles du Pays, Ils ont un grand

nombre d'Efclaves & d'Indiens tributaires, qu'ils obligent de leur fournir

une certaine quantité d'argent, des Mines ^ui font entre Santos & Saint

Paul. Ces riches Ecclçfiaftiques fongent peu a l'inftruftion de leurs Sujets.

Correal regarde les Habitans de Santos comme les jîius ignorans de toutes

les Indes. „ Un d'entr'eux lui demanda s'il y avoit des Indiens en Eu-

rope , & fi les Hommes y étoient faits comme au Brefil ? La con-

verfation étant tombée fur la différente pofition du Brefil & du Portu-

gal, qui fait que l'un de ces deux Pays a l'Eté lorfqu'on a l'Hiver dans

l'autre , & qu'il eft nuit ici lorfqu'il eft jour au Brefil , Correal ne put

periuader à perfonne qu'il parlât férieufement. Son embarras augmenta

beaucoup, par une I.Jifcrétion qui le fit parler des Anglois parmi les-

quels il avoit fervi. On lui demanda vingt fois s'il n'étoit pas Héiéciquei

»
»>

»

(y) Lact, liv. 16. chap. 20 & précédent.

(z) Voyage» de François Correal
,
part, 3, chap. 9.
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& ceux qui l'avoient entendu apportèrent de l'Eau-Benite, donc ils arrc-

ferent le lieu où il étoic avec eux." ;
;;< .

Il ne vit point la Ville de Saint Paul, qui eft à plus de douze lieues de

Santos dans Jes Terres, enfermée de tous côtés par des Montagnes inacces-

fibles, & par la grande Forêt de Pernacabiaba ; mais il fut bien informé de

ce qu'il n'avoit f^u jufqu'alors que par des témoignages incertains. „ Cefl

une efpece de Républiaue, compofée, dans mn origine, d'un mélange

d'Habitans fans foi & lans loi
,
que la néceflité de le conferver a forcés

de prendre une forme de Gouvernement. Il s'y trouve des Fugitifs de
tous les Ordres & de toutes les Nations; des Prêtres, des Religieux,

des Soldats, des Artifans, des Portugais, des Efpagnols, des Créoles,

des Caribous, qui font des Indiens nés d'un Brafilien & d'une Negres-
fe, & des Mulâtres". Elle ne confiftoit d'abord qu'en une centaine de

Familles, qui pouvoient monter à trois ou quatre cens perfonnes, en y
comprenant les Efclaves & quelques Brafiliens des Cantons voifins. Dans
l'efpace de quinze ou vingt ans , elle s'accrut de dix ou douze fois ce nom-
bre. Les PauliJleSy c'eft le feul nom que l'Auteur leur donne, prennent

la qualité de Peuple libre, & ne donnent pas d'autre marque de dépendan-

ce aux Portugais , qu'un tribut annuel du Quint de l'or qu'ils tirent de leur

propre fond : on prétend qu'il monte à huit cens marcs. C'eft la tyrannie

\iQs Gouverneurs qui a donné naiflance à cette petite Société. Elle eft fi

jaloufe de fa liberté, qu'elle ferme l'entrée de fes Terres aux Etrangers, s'ils

ne fe préfentent dans le deflein de s'y établir. Alors on les afllijettit à de
longues épreuves, autant pour s'aflurer qu'ils ne font pas des Efpions & des

Traîtres, que pour connoître à quoi ils peuvent être eniployés. Lorfqu'on

fe croit fur de leurs difpofitions , on leur fait faire de pénibles courfes,

dans lefquelles ils font pbligés d'enlever chacun deux Indiens
,

qu'ils doivent

amener pour l'efclavage, & qui font employés au travail des Mines ou de
l'Agriculture. Si l'on ne foutieut pas l'examen, û l'on eft foupçonné de
quelque perfidie, on eft tué fans pitié. La permiflion de fe retirer ne s'ac-

corde pas plus aifément à ceux qui fe lailent de cette contrainte. Chaque

fois qu'ils envoient payer le tribut , ils font déclajfer que le devoir & la

crainte n'y ont aucune part , & que leur unique motif eft un ancien fenti-

ment de refpeft pour le Roi de Portugal. On aflure qu'ayant quantité de

Mines d'or & d'argent, ce qu'ils paient aux Officiers du Roi eft fort éloi-

gné d'en être le Quint. Les Gouverneurs Portugais en font convaincus;

mais comment forcer une Troupe de Brigands, qui font environnés de rochers

inacceffibles, & qui ajoutent fans celle de nouvelles défenfes aux paflàges

qu'ils ne croient pas alTez fortifiés par la Nature. Ils ne marchent qu en

corps, armés de flèches & d'armes à feu. On ignore s'ils ont l'art de faire

des Fufils , mais il eft certain qu'ils n'en ont jamais manqué. Correal juge

que refpedlant peu les Voyageurs qui s'écartent , & recevant quantité de

Nègres fugitifs, ils amaffent des armes à feu par cette voie. Ils font des

courfes de quatre ou cinq cens lieues dans l'intérieur des Terres , entre

les Rivières de la Plata & des Amazones. Quelquefois même ils ont eu

l'audace de traverfer le Brefil, On a fju que les Jéfuites du Paraguay
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avoient fait divers efforts pour s'introduire dans les Terres des Pauliftes ;

mais que foit par défiance de leurs vues, ou par indifférence pour la Reli-

gion , ces indociles Brigands s'étoient obflinés à les rejetter (a).

Il eft heureux que le témoignage de Correal fe trouve ici confirmé par

celui des Miffionnaires: mais quoique leurs récits fe reflemblent pour le

fond , il y a d'autres lumières à tirer des Obfervations du P. Loçano. Les
Portugais, dit- il, après avoir bâti la Ville de Saint Vincent fur le bord de

la Mer, avoient envoyé de-là quelques Colonies dans les Terres. Elles y
fondèrent des Villes, dont une des plus célèbres eft celle de Saint Paul,

qui fut bâtie dans un Canton, nommé Piratininga par les Naturels du Pays,

d'où elle prit le furnom de Piratinîngue. Peu de tems après fa fondation

,

le P. Emmanuel de Nobrega^ qui avoit été envoyé au Brefil par Saint Igna,-.

ce pour y être le premier Supérieur Provincial de fa Compagnie , ayant ju-

gé cette petite Ville avantageufement placée, pour le deflein d'y former

une nombreufe Eglife de Brafiliens , qu'il fe flattoit d'y trouver plus dociles

que vers le rivage de la Mer, y transféra le Collège de Saint Vincent.

Comme il y étoit arrivé la veille du jour où l'on célèbre la Converfion de
Saint Paul, en 1554, il dédia l'Eglife du nouveau Collège à cet Apôtre

,

dont le nom eft devenu enfuite celui de la Ville.

Ses Habitans fe maintinrent quelque tems dans la piété ; & les Indiens

du Canton, protégés par les Jéfuites, qui les faifoient traiter humainement,
embraffoient le Chriftianifme à l'envi : mais cette ferveur dura peu , & )a

Colonie Portugaife de Saint Paul de Piratiningue , dont les Miffionnaires

avoient efpéré toute forte de fecours, devint bientôt leur plus grand obfta-

cle. La première fource du mal fut une autre Colonie, voifine de Saint

Paul , où le fang Portugais étoit fort mêlé avec celui des Brafiliens. Cet

exemple fut contagieux pour Saint Paul ; & par degrés il fortit du mélange
des deux Sangs une génération perverfe, dont les defordres furent poufKs
fi loin, qu'ils firent donner, à ces Metifs, le nom de Mameltrs, pour ex-

primer apparemment leur reflemblance avec ces anciens Brigands d'Egypte.

Les efforts des Gouverneurs, des Magiftrats, & des Supérieurs Ecclé-

fiaftiques ne purent empêcher que la diffoTution ne devînt générale, "& les

Mamelus fecouerent emin le joug des Loix divines & humaines. Des Ban-

dits de diverfes Nations, Portugais, Efpagnols, Italiens & Hollandois

,

qui fuyoient les pourfuitcs de la juftice des Hommes , & qui ne craignoient

point celle du Ciel, s'établirent à Saint Paul. Quantité de Brafiliens vaga-

bonds s'y raffemblerent auffi ; & le goût du brigandage s'étant bientôt rani-

mé parmi tant de gens accoutumés au crime, ils remplirent d'horreurs une
immenfe étendue de Pays. Le plus court, obferve l'Auteur, eut été d'en

purger la Terre; & les deux Couronnes d'Efpagne & de Portugal, réunies

alors fur une même tête, y étoient également intérefl^ees. Mais la Ville,

fituée fur la cime d'un Rocher, ne pouvoit être foumife que parla faim.

11 falloit des Armées nombreufes, que le Brefil n'étoit point en état de

fournir; fans compter qu'un petit nombre de gens déterminés pouvoit en

dé-

(a) Correal, ubi fup. j

fo
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défendre les approches, & que pour les réduire il auroit fallu entre les deux

Nations un concert qui ne s'y efl jamais trouvé.

Ce qui paroît furprenant , & ce qui empêcha peut-être qu'on ne prît du

moiQS quelques mefures contre les Mamelus , c'efl qu'ils n avoient pas be-

foin de fortir de chez eux pour jouir de toutes les commodités de la vie.

On refpire, à Saint Paul de Piratiningue, un air pur, fous un Ciel tou-

jours ferein. Le climat, quoique par les 24 degrés de Latitude Auflrale,

ell fort tempéré. Toutes les Terres font fertiles & portent de très beau

Froment. Les Cannes de Sucre y croilTent en abondance , & les pâturages

y font excellens. Ainfî l'on ne peut attribuer qu'au goût du vice & du bri-

gandage cette fureur qui leur a fait, longtems parcourir, avec des fatigues

incroyables & de continuels dangers, de vaites Régions fauvages, qu'ils

ont dépeuplées de deux millions d'Hommes (b). D ailleurs rien n'étoit

plus miférable que la vie qu'ils menoient dans ces expéditions , qui duroient

fouvent plufîeurs années. Il y en périflbit un grand nombre. D'autres , à

leur retour, trouvoient leurs Femmes remariées. Enfin leur propre Pays

auroit été bientôt fans Habitans, fi ceux qui ne revenoient point n'euflent

été remplacés par les Captifs qu'on ramenoit de ces longues courfcs, ou

par des Indiens avec qui la Ville é toit en fociété.

Les Efpagnols du Paraguay n'ont pas moins fouffert de ces Ennemis pu-

blics, que les Nations Indiennes qui fe trouvoient expofées à leurs incur-

fions. Mais l'Hiftorien du Paraguay leur reproche de ne pouvoir s'en pren-

dre qu'à eux-mêmes: ils n'avoient, dit-il, qu'à foutenir les Réduâions yceH'
à-dire les Bourgades Chrétiennes du Paraguay contre les Mamelus, qui n'au-

roient jamais pu forcer cette barrière. L'intérêt les aveugla. Ils ne
voyoient, dans ces nouvelles Eglifes, qu'une digue opçofée à leur cupidi-

té; & jamais ils n'ont connu l'avantage qu'ils en pouvoient tirer jufliement,

qu'après la ruine de cette Frontière. Cependant comme les Mamelus ne
laiiTerent pas de trouver plus de réfidance qu'ils ne s'y étoient attendus de

la part des nouveaux Chrétiens, & qu'ils ne vouloient pas s'afFoiblir à force

de vaincre, ils eurent recours à la rufe, dont ils employèrent plufieurs for-

tes. Celle qui eut le plus de fuccès, du moins pendant quelque tems, fut

de marcher en petites Troupes dont les Commandans étoient vêtus en Jé-
fiiites , dans les lieux où ils favoient que ces zélés Millionnaires cherchoient

à faire des Profélytes ; ils commençoient par y planter des Croix ; ils fai-

foient de petits préfens aux Indiens qu'ils rencontroient, ils donnoient des

médicamens aux Malades, & fâchant la Langue Guaranie, qui efl la plus

commune dans cette Contrée, ilsalloient jufqu'à les prefFer d'embraffer le

Chriflianifme , dont ils leur donnoient une courte explication. Lorfque

ces artifices avoient eu le pouvoir d'en raffembler un grand nombre, ils

leur propofoient de venir s'établir dans un lieu commode, où rien ne dé-

voie manquer à leur bonheur. La plupart fe laifFoient conduire par ces

Traîtres, qui levant enfin le mafque commençoient par leur lier les mains,

égorgeoienc ceux qui leur faifoient craindre quelque réfiftance, & traî-

(fc) Voyez THiftoirc du Paraguay, par le P. Charlevoix. • »' ? s ^
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noient les autres à l'efdavage. Cependant il s'en échappa quelques-uns,

qui répandirent l'allarme; mais avant que cette infernale perfidie fut véri-

fiée, les Jéfuites en reflentirent de triftes effets ^ par les dangers auxquels

ils furent expofés dans leurs courfes Apoftoligues, & furtout par k difficulr

té qu'ils trouvèrent lonçtems à fe faire fuivre des Indiens.

Toute la nouvelle Hiftoire du Paraguay efl: remplie des fangrante» en-

treprifes des Mamelus ; & ce fut à l'occafion d'un mal , qui croiflbit de
jour en jour, que les Jéfuites obtinrent enfin du Roi d'Efpagne la permis-

ifion d'armer leurs Indiens. On ne me pardonneroit pas de fupprimer un
trait fi curieux.

Ce n'étoit pas alTcz, dit le pieux Hiflorîen-, d'avoir raflemblé les nou-

veaux Chrétiens dans les Réduélions & de les y avoir mis même à couvert

d'une furprife. Leurs Chefs repréfenterent au Supérieur des Millions
,
que

tandis qu'il n'y auroit point d'égalité dans les armes, les précautions ne

pourroient empêcher qu'ils ne fuccombaflÂnt aux Mamelus. Les Miffion-

naires n'en étoient pas moins perfuadés qu'eux ; mais on s'étoit fait une

maxime d'Etat, en Efpagne, de ne pas introduire l'ufage des armes" à feu

parmi les Indiens , & rien n'étoit plus fage, en effet, pour les Indiens en

commande, qui vivoient parmi les Elpagnols intérefles à leur confervàtibh.

On ne pouvoit compter fur la fidélité de ces efpeces- d'Efclaves, dont la

foumiflion étoit forcée, qu'autant qu'ils étoient dans l'impuiflàBce de fe-

couer le joug. Mais il n'en étoit pas de même des autres :. leur foumiflion

étoit volontaire : & les avantages qu'ils y avoient trouvés leur en ayant fait

connoître le prix, rien ne pouvoit les porter à la révolte,, aufli' longtems

du moins qu'on n'entreprendroit point fur leur liberté , que le Souverain

s'étoit engagé à maintenir. D'ailleurs, ils étoient les feuls fur lefquels '.on

pût compter , pour la défenfe des Provinces du Paraguay & de Rio de la

Plata , contre les entreprifes des Portugais & des Indiens du Brefîl , qui n'ont

détruit les Villes de XereSy de f^illarka & àe Ciudad Real, ne fe font ou-

vert un chemin au Pérou par le Nord du Paraguay, & ne fe font mis en

pofleflîori de plufîeurs belles Mines d'or, telles que Montegrqjjo & Guiabay

que depuis qu'on leur a laiiïé ruiner les Réduélions du Guayra. Il étoit

fort furprenant que les Gouverneurs Efpagnols, à qui l'on avoit fait plu^

fleurs fois ces repréfentations , y euffent fi peu d'égard r ils fe laiflbient

prévenir par diverfes perfonnes, qui n'avoient en vue que leurs intérêts

propres, & qui les entendoient mém^ très mal, en leur facrifiant celui de

l'Etat & de la Religion. . . Hv^ -Ù ;'i^VH ;»u %' ^^t^hH»), ^i .,;;it;it;.-.u„'U

Dans les circonftances préfentes, où ces faufiles idées paroiflbient bien

établies, un Gouverneur, le mieux intentionfié, n'auroit ofé prendre fur

lui d'autorifer les armes à feu parmi les nouveaux Chrétiens , & les Miflfion-

naires ofoient encore moins le propofer: mais le P. de Montoya, un des

principaux (c) , devant faire le Voyage de Madrid , on ne manqua point

de mettre cet article dans fes inftruftions. Il en fit l'ouverture au Confeil

Royal des Indes. Comme il s'étoit attendu à fe voir objete, que fi les

(c) Voyez, dileflus, les Voyages fur la Rivière de U Plata; - ^'

iml
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pour armes que

cette objeftion, en repréfentant que le deflein des Miflionnaires n'étoit

point de laifler les armes à la difcrction de leurs Indiens j qu'ils comptoient

de les garder eux-mêmes, avec toutes les munitions, & de ne les leur met-
tre en main que lorfqu ils feroient menacés de quelque irruption de la parc

de leurs Ennemis; de n'en garder même, dans les Réduftions, que ce qui

feroit néceflaire pour fe garantir d'une furprife, & de mettre tout le relie

en dépôt dans la Ville Elpagnole de VA[fomption. Il ajouta que ces armes
feroient achetées des aumônes qu'ils recevroient ; qu'il n'en coûteroit pas
un fol à la Caifle Royale, & que pour apprendre aux Indiens à les manier,

on feroit venir du Chili quelques Frères Jéfuites, qui avoient fervi dans
les Troupes.

Enfin la Coi4r goûta ces raifons , & fut fatisfaite des précautions dont
on avoit eu foin de les appuyer. Tout fut accordé en 1639; & les Gou-
verneurs particuliers , comme le \''iceroi , reçurent des ordres qui furent

bientôt fuivis de l'exécution. Quelques Efpagnols fe récrièrent beaucoup
fur cette innovation: mais le Confeil Royal des Indes a tenu ferme, & les

Rois Catholiques n'ont pas ceilé d'approuver fa décifion. Dans ces derniers

tems, Philippe V, jugeant les Miflionnaires plus intéreffés que perfonne

à ne pas fouffrir que leurs Indiens abufent de leurs armes, s'efl contenté,

^ans un Décret du 28 Décembre 1743 , de recommander au Supérieur des

Réduftians d'employer tous fes foins pour arrêter les abus dans leur fource,

& d'informer le Confeil des moindres défordres: mais comme il n'efl ja-

mais rien arrivé qui puiffe jullifier les défiances, la Cour d'Efpagne a re-

connu qu'il n'y avoit point d'établiffement plus fage. Depuis plus d'un fie-

de, non -feulement les Mamelus & leurs Alliés n'ont pu entamer les Ré-
duâions Chrétiennes , ni pénétrer impunément dans les Provinces où elles

font établies, mais il »'eft formé, [iarmi les Néophytes, une Milice qui

fait la principale reflburce du "Souverain, dans cette partie de l'Amérique

Méridionale, & dont l'emploi ne lui coûte pas plus que l'entretien. On en

a vu particulièrement des exemples, dans les différends de l'Èfpagne avec

le Portugal ,
pour la fameufe Colonie du Saint Sacrement (</).

(d) Nous n'entrons point dans la dernière déjà remarqué que les dernières Nouvelles

Imtéuieur
DU PaïS.

querelle ,
qui eft d'une autre nature , & qui

a befoin d'éclairciflèmens qu'on ne peut at-

tendre que de l'avenir. 11 parolt certain que

les Réduftions ont pris les armes contre l'Es-

pagne même, à l'occafion de l'accommode-

ment des deux Cours pour cette Colonie

,

font honneur à la conduite des Millionnaires,.
Nota. Comme nous n'aurons plus occafion

de revenir à cet article, qui eft traité à fond
dans nos additions, pp. 258-259 ci-defTus,
nous ajouterons ici la remarque par laquell*

M. Prevoft a terminé ce Volume , au mois

reprendre de cette guerre, il n'cft pas moins n'ai rien écrit, en leur faveur , que fur des

vrai que, depuis cent vingt ans, les Réduc- témoignages certains, fen attendrai d'auffi peu

tions avoient été fort utiles à l'Efpagne; ce fufpeUs É? d'aujfi bien eclaircis, pour chan-.

qui porte à croire que l'affaire préfente ne ger d'opinion f^ de langage.) K, d. £.
s'éclaircira qu'à leur avantage. Nous avons ;-' : .

Ttt 2
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En 1705, lorfque les Portugais fe furent emparés de cette Colonie,,

le Sergent Major, Dom Bakazar Garcia de Ros, qui fut chargé d'en faire.-

le Siège, &. qui y rétablit les ETpagnois, déclara, dans un Mémoire pu-
blic, adreffé au Roi, au Confeil Royal des Indes, au Viccroi duPérou^
à tous les Tribunaux de rAmérique Efpa^nolc & aux Officiers des Trou*
pes, qu'il avoit toute l'obligation du fucces aux. Indiens des Héduéllons-

du Parana & de TUraguay , „ qu'ils s'étoient chargés de tous les travaux

,

„ juTqu'à porter, à force de bras, les canons pour les batteries;., qu'ils*

„ avoient toujours eu la tête des attaques, & qu'ils avoient efTuyé, avec

„ la plus grande intrépidité, le feu de la place. Les afllégés en eurent tant.

,,. d'effroi, que les voyant marcher pour l'afTauc, ils s embarquèrent fur

„. pluOeurs Navires, arrivés avec un fecours qui n'eut pas le tems de dé-

„ barquer , & laifTerent dans la Place toute leur artillerie &. leurs mun;<

„ tions". On ajoute, à l'honneur des mêmes Indiens, que lorfqu'ils ftw

rent congédiés, ils refuferent généreufement cent quatre-vingt mille pias-

tres, que le Gouverneur leur offrit, & qui dévoient leur revenir pour le

tems- de leur fervice (e),.
. . i, ,

.

*-**: m

m

(e) Nous ne déroberons point aU) Lec-
teur une autre peinture de ce Siège ,

qui

ne leur eft pas moins giorieufe. „ Un Na>

„ vire François étant entré dans le Port

„ de Buenos - Aires , pendant qu'on y fal-

,,.roit les préparatifs de cette euédition,

y, le Capitaine apprit que les Efpagnols

„,étoient fans Ingénieur, & s'offrit à leur

„ en fervir; Son ofire fut acceptée. On lut

„ donna le Plan dcr la Place qui devoit

„ ôtre attaquée. Enfuite , s'étant informé

„ quelles étoient les Troupes qui dévoient

„ marcher, il Ait étonné que dans le dé-

„ nombrement qu'on lui en lit , le Gou-
,, yerneur parût faire beaucoup de fond fur

„ les Indiens des MiiCons des Jéfuites , qui

, étoient attendus au premier jour. Que
„ voulez -vtrus faire , Mon/teur , lui dit - il,

jj.rfc ces Gens--là^ — Atendtz , pour en

n /«^er, répondit le Gouverneur, que vous

„ les ayies vus dans Va^ion Peu de jours

„ après , on vînt avertir que leur première

„ divifion paroifllMt« l^e Gouverneur invita

„ le GapitainoVîWi^s à monter à che-

„ val avec lui. i^icntôt ils apperçurent les

„ braves Néophytes ^
qui fortoient deux à

„ deux d'un défilé, & qui fe formoient en

„ Bataillons d-ns la Plaine, leurs armes en

„ bon état , & (uivis de quelques Pièces

„ d'artillerie : l'ordre , le filence , & la fa-

„ cilité de leurs mouvemens, cauferent de

„ la furprife au François. Il voulut parler

„ en (ifpagnol à ceux qui compofoient la

„ première ligne ; mais ils ne lui répon-

„ dirent que par ces deux mots hs Pa.

„ dres, en lui montrant les Jéfuites qui les

„ Aitvorent; It joignit un- dé ces Mifllon-i

„ naires, qui lai dit que leurs Indiens n»

„ parloient point d'autre Langue que la

„ leur ; que fi l'on avoit quelque ordre à

„ leur donner, lui & les autres Jéfuites;

„ étoient-là poui leur^ fervit d'Interprètes

,

„ &. qu'on pouvoit compter- (ur une-promp-

„ te & fidelte exécution. On itur alfigna le

„ pofte qui -étoif expofé au-feu de la Place.-

,; lls> y répondirent vivement, & bientôt ils

„ demandèrent la permilEou d'aller à l'as-

„ faut. On leur dit que la brèche n'étoiÉ

„ pas encore aflèz grande: ils rendirent
„ que c'étoit leur affaire , & qu'ils 11e

„ comptoieiit pas moins de la forcer. On
„ leur permit de fuivre leurs vues. Lorsi

„ qu'ils commençoient à fe mettre en mar-
„ clie, on leur tira, de -ta Place, une vo-

„ lée de canon
,
quUls efluyerent fans quitter

„ leurs rangs. La moufqueterie, qui leur tua

„ aufli beaucoup de monde, n'eut pas plus

„ de force pour les arrêter. Enfin l'intrépi-

„ dite , avec laquelle, ils ne cefibient point

„ d'avancer , effraya les Portugais & leur fit

„ prendre la fuite. Le Capitaine François ^

„ d'après lequel on fait ce récit, n'admira

„ pas moins le fang froid des Millionnaires

,

„ qui, n'ayant que leur Bréviaire à la main-j

„ ne voyoient tomber- aucun de leurs Gens
„ fans courir à lui , & s'expofer au feu le

„ plus vif, pour l'exporter à mourir chré»

„ tiennement. ils ne paroifToient pas plus

„ émus que. s'ils euffent été dans leur ËglL-

„ fe". Hiftoire du Paraguay , liv. 1$. PÈ*
2ÔI ^ pricidevXes*

«•
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La Provnice de Guayra, qu'on vient de nommer, touche au Brefil, du
côté de l'Orient, eft bordée au Nord par un Pays couvert & marécageux,
qui eft peu connu ; au Midi

, par l'Uraguay , & vers l'Oueft par le Para-

guay , quoique dans rintervalFe il fe trouve plufieurs Nations, la plupart

errantes. Elle eft traverfée en largeur, & près de fon milieu , par le Tro-
pique du Capricorne. Son terroir eft hinnide, fbn climat fort inégal , <Sc

communément mal-fain: fes Terres, à l'exception des Montagnes, font

aflez fertiles en légumes, en racines & diverfes autres plantes qui deman-
dent peu dt culture. Le Pays eft rempH de Serpens , de Vipères & de
Caymans. Entre plufieurs Rivières qui l'arrofent , les plus confidérables-,

après le Parana , font le Paranapané ,
qui en reçoit plufieurs autres , & le

Guibay, ht lequel étoic bâti la Ville Efpagnole qui portoit le nom de FîUa-

rica, afley proche du lieu, où* il tombe dans le Parana, dont toutes les Ri"-

vieres de la même Province' font tributaires.

A l'Ouest de la Capitainie de Saint Vincent, vers les vingt -huit ou
vingt -neuf degrés de Latitude Auftraie, on trouve un Lac de quarante

lieues de long, mais d'une largeur peu proportionnée & fort inégaie. Dans
les anciennes Cartes, il porte le nom des Caracaras; & dans les plus récen-

tes, celui â'Ibera. Sa figure eft irréguliere:' il a, dans fa partie Méridio-

nale, deux Pointes qui avancent dans le Lac, & d'où fortent deux petites

Rivières, dont l'une fe décharge dans Rio de la Plata, & l'autre dans l'U-

raguay; la première, fous le nom de Rio Mhinay ; la féconde, fous celui

de Rio Corrientes. Un Mifllonnaire dit que ce Lac, on, comme il- s'ex-

prime , ^e Marais des Caracaras, communique avec le Parana ; mais on a
fait obferver, dans les Voyages fur Rio de la Plata, qu'on donne fouvent

à ce Fleuve le nom de Parana , depuis fa jonélion avec le Paraguay
,
jufqu'à

ce qu'il reçoive les eaux de l'Uraguay. Le Lac des Caracaras a des Iles

llottantes
, qui fervent de retraite à des Sauvages de différentes Nations.

Derrière, les premières Capitainies du Brefil, mais à quinze journées de
la Mer, règne pendant deux cens lieue», de l'Eft à l'Oueft, une chaîne

de Montagnes nommées Tapé, qui commence à huit journées de l'Ura-

guay. On y trouve des- Vallées fertiles, & de fort bons pâturages. Les
Jéfuites du Paraguay y avoient établi quantité de Réductions, dont la plu-

part ont été ruinées par les Mamelus.

'^in-...i^'S"UHfirBrff^remes Natiom qui habitent le Brefil. -' •

On ne penfe point ici' à donner les noms de tous les Pays& de tous DifF^irentes

les Peuples qui bordent le Brefil, dans une aufli vafte étendue que celle Nations qui

qu'on a repréfentée , depuis Rio de la Plata jufqu'au Fleuve des Ama- jj^^j.'^"^ ^®

zones. Outre que la plupart n'ont jamais été bien connus, les tranfmi-

grations continuelles d'un grand nombre de Nations barbares ont mis
une extrême confufion dans les témoignages des Voyageurs & des His-
toriens. Ajoutons que les Réduélions Chrétiennes , formées ordinaire-

ment fous dès noms modernes, & fouvent ruinées par les Mamelus, ou
transférées d'un lieu k l'autre, pour éviter leurs incurilons , font une autre

Tt t 3

Montagne»
de Tapé.
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fource d'obfcurité (/). Mais il paroîc que dans Je Brefil même , les Por-

tugais ont apporté plus de foin à connoîcre les premiers Habitans qu'ils y
onc trouvés. Un Anijiois, auflU curieux dans Vas Voyages de connaître les

Hommes que la fituation des lieux , s'cH fait aulTi
, pendant plufieurs an<

nées de féjour en différentes parties du Brefil , une étude d'obferver les dif-

férentes races des Indiens: ceft Knivet, qu'on a déjà cit<î. Enfin Laet,

perfuadé que cette connoifTance des noms certains tft fort importante
,

{)our démêler l'origine des Nations qu'on ne cefTe point de découvrir dans

'intérieur du Continent, a pris la peine de recueillir ce qu'il a trouvé

de mieux éclairci dans ces deux fources. Nous ferons un court extraie

du fîen.

Il commence par obferver que les Indiens du Brefil ne parlent point la

même Langue ; que cependant il y en a une qu'on peut nommer plus géné-

rale que les autres, parce qu'elle efl celle de dix Nations qui habitent le

rivage & quelques parties de l'intérieur des Terres. La plupart des Portu-

gais l'entendent. Elle efl facile, abondante & même afTez agréable. Les
Enfans Portugais , nés '^u élevés dans le Pays , ne la favent pas moins par-

faitement qiie les Habitans naturels , furtout dans la Capitainie de Saint

Vincent; oc les Jéfuites n'en emploient pas d'autre avec ces Peuples , qui

font d'ailleurs les plus humains de tous les Barbares. C'efl avec leur fecours

que les Portugais ont foumis les autres Nations , & qu'ils ont chaffé ou dé-

truit celles qui ont entrepris de leur réfifler.

On donne le premier rang, entre tous les Peuples du Brefil , auxPetî-

guaresy qui habitent les environs du Fleuve Paraiba, à la diflance d'envi-

ron trente lieues de Fernambuc , & qui ont dans leurs terres le plus pré-

cieux bois de teinture. Une Relation anonyme, mais qui pafTe pour l'Ou-

vrage d'un Jéfuite Portugais, leur attribue beaucoup d'aiFedion pour les

François , avec lefquels ils s'allièrent même par des Traités & des Maria-

jufqu'à l'année 1584 , que les Portugais s'établirent dans la Capitainieesg . .

de Paraiba , fous Ja conduite de Diego de Flores & de Fruêluofo Barofa. Une
grande partie de cette Nation conferve encore le fouvenir de fes anciens

Alliés, qui leur fait détéfler fes derniers Maîtres, & qui les difpofe toujours

à prendre parti contr'eux , comme les Hollandois l'ont éprouvé.

Ils avoient pour voifins la Nation des Viatans , autrefois nombreufe,

mais aujourd'hui prefque entièrement détruite. Les Portugais , ayant re-

connu qu'elle étoit fort unie avec celle des Petiguares , employèrent l'arti-

fice pour les divifer; & lorfqu'ils furent parvenus à les mettre en guerre,

ils donnèrent à leurs propres Alliés la permifUon de manger les Viatans

,

dont une partie fut cruellement dévorée. Enfuite ils fe faifirent facilement

du refle , qu'ils vendirent pour l'efclavage , ou qu'ils forcèrent de les fervir

eux-mêmes à Fernambuc , où la plupart périrent de mifere.

D£PUis Rio Real jufqu'à l'extrémité de la Capitainie d'Ilheos, on trouve

(/) De-Ià vient, peut-être, que la nou- nolflânce géographique du Pays. Ceft un

velle Hiftoire du Paraguay n'eft pas aufli reproche qu'on lui a fait dans l'Année Lit-

inftruftive qu'il feroit à defirer pour la con- téraire. ^ .- ..

!h grail
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h grande Nation de» Tupinabcs (g)^ qui s'eft divifée en un grand nom-
bre de branches, entre lefquelles il y a peu d'union. Ceux, qui ont leur

établlirement vers la Baie de tous les Suints, font continuellement en guerre

avec ceux qui habitent vers Camanu.
Les Caetas occupoient autrefois les bords du Fleuve de Saint Fran-

çois , & portoient une haine mortelle aux Indiens les plus voifms de
Fernambuc
Entre la Càpîtainie d'Iiheos &. celle de Spiritu Santo, on trouve les

Tupinaqites, partis anciennement des environs de Fcrnambuc, pour s'é-

tablir fur* cette Côte, où leur Colonie devint très nombrcufe; mais elle

efl: aujourd'hui fort diminuée. De tous les Barbares ils paflent pour les plus

opiniâtres dans leurs erreurs, pour les plus vindicatifs & les plus livrés à
la Polyg-amre. Cependant ceux qui embrafllnt le Chriftianifme y demeurent
conftiimment attachés. ^ -

Les Tupiques
, qui defcendent des Tupinaques , habitent l'intérieur du

Pays, depuis la Capitainie de Saint Vincent jufqu'à celle de Fernambuc.
Ils formoient autrefois une Nation confidérable; mais la perfécution des

Portugais, qui lès enlcvoient pciu iefclavagc, a fait cherche;' d'autres re-

traites au plus grand nombre. Ils ont pour voiCms ]es Apigapîtangas , les

Mariapigtangas , & les Guaracas. Cette dernière Nation, qui fe nomme
auffî lïTS Patas, porte une haine mortelle aux Tupinaques.

Les Tummimives habitent les environs de la Ville de Spiritu Santo , &
Tï% haïiîent pas moins les Tupinaques; mais il n'en refte aujourd'hui qu'un
très petit nombre.

Les bords de Rio Janeiro étoient aurrefois habités par les Tàmvias
;

mais les Portugais , en s'y établiflant , ont prefqu'entiérement détruit cet-

te Nation. Ses relies fe font retirés dans le Continent, où ils portent au-

jourd'hui le nom d'Jrarapas.

TotJT le rivage, dans un efpace d'environ quatre-vingts lieues, entre

la Capitainie de Saint Vincent & l'embouchure de Rio de la Plata, eft oc-

cupé par les Caroët , Nation extrêmement nombreufe & mortelle ennemie
des Tupinaques.

On trouve, de part & d'autre, quantité de branches d'une Nation nom-
mée les Tapuyas, qui ont pris différens noms dans cette variété d'établifle-

mens. Celle qui fe nomme iQsGuaymurès eft voifine des Tupinaques, à
fept ou huit lieues de la Mer, <& s'eft fort étendue dans l'intérieur des

Terres. Les Indiens de cette Nationfont de haute taille, infatigables au

travail , & d'une agilité furprenante. Us ont les cheveux noirs « longs.

On ne leur connoît point de Villages, ou d'autres Habitations régulières.

Ils mènent une vie errante , & portent le ravage dans tous les lieux donc

ils peuvent approcher. Leurs alimens font des racines & des fruits crus,

ou la chair des hommes qui tombent entre leurs mains.' Ils ont des arcs

d'une grandeur & d'une force fingulieres, & des maflues armées de pierre,

(g) Apparemment ceux qui ont été nommés Topimmhtux, & que leur difperfion fait

rencontrer de toutes parts.
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dont ils écrafent la tête à leurs Ennemis. Leur cruauté les a rendus re-

doutables à tous les autres liabitans du Brcûl, fans en excepter les Por-

tugais.

On compte entre les branches des Tapuyas» toutes les Nations fuivan-

tes: les Tucanucos, (]ui habitent les Plaines cle Caatinga^ vers Rio Grande,

derrière la Capitainiede Porto Sceuro; les Nacios^ établis prés d^^iquitig-

pé; plus loin, les Oquigtaioubas , & les Pahis, qui fe couvrent le corps d'un«

tunique de chanvre fans manches, <S: qui ont une Langue particulière; en-

fiiite les y^xos , les ^quitigMSf & les Laratiosifur la mérae ligne , les Mande-

ris , les Macutuos & les Naporas , oui exercent l'agriculture ,• les Cuxaras &
les NuhinuoSf qui habitent de grandes Plaines intérieures. Àflez proche de

la Baie de tous les Saints, on trouve les Guayavas^ qui ont leur propre

Langue ; & dans le même quartier , les Taicuivios & les Corivhs ,
qui ont

des Habitations fixes. Ces trois Peuples font liés aux Portugais par d'an-

ciens Traités. Les Pigruvès ont auflî des Habitations régulières. Les Oba-

catiarès occupent les Iles ,du Fleuve Saint François. Les AnMimès , les

jiracuitos & les Caiviarès habitent dans des cavernes & des loges foûterrai-

nés. Les Camcuiarès ont les mammelles pendantes jufqu'aux cuifles, & font

obligés de fe les lier dans leurs courfes (h). Les Johioras • Apuyarès font un

Peuple errant, qui n'a pour armes que des bâtons brûlés par le bout. Dans une

multitude d'-Antropopnages, iQ'i Cumpehas font prefque les feuls qui ne man-

gent point de chair humaine: mais, errans comme les autres , ils coupent

h tête à leurs Ennemis, & la portent fufpendueà leur côté. Les Guayos

ont leurs domiciles : ils font redoutables par l'art qu'ils ont d'empoifonner

leurs flèches. Les Cincès ^ les PahaivèSt iQsJaicuivès^ k$ TupioiSf les

Maracaguacos , les JaracuvèSy les TapecuvèSt les Anacuès, les Firacuès^ lc«

Taraguargas t les Pahacuvès^ les Parapotes, les Caraciboins^ les Caracuivès^

les MaimimtSy font des Alliés ou des Defcendans des Guaymurès, quoi-

qu'ils parlent une Langue différente. Les Aturaras , \q& Cuigtas & les Gui'

pas h«>itoient autrefois les environs de Porto Seguro. Les Gruigravibas &
les Jugararis n'étoient pas éloignés du rivage, entre Porto Seguro & la

Capitamie de Spiritu Santo.

Les Amixocoros & les Carajas pofledent encore le Pays intérieur, au

Nord de la Capitainie de Saint Vincent. Vers Aquirigpé , on trouve les

Apetnpas , les Caraguatayras ^ les Aquigiras , & les Tapiguiris , Peuple fi

petit ,
quoique robufte , que les Portugais lui donnent le nom de Pyg»

niées i les Quinciguigis ^
qui font excellens Cavaliers, les Quajeras & ks

Amguigis.
Les Guaitacas habitent la Côte , entré la Capitainie de Spiritu Santo

Çc le Fleuve Janeiro. Us aiment le grand air, <& fuient les Bois. Jamais

on ne les trouve dans leurs Cabanes
, que dans le tems du fommeil. Les

Jghigrampanis , étroitement alliés avec les Guaymurès, ôc leurs Afibciés

çrdinaires dans leurs excurfions, jettent la terreur par l'ufage qu'ils ont

de faire un grand bruit avec des bâtons de bois fonore , qu'ils battent

. . l'un

(/)) On ne parle apparemment que de leurs Femmes. '
'

'
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l'un contre l'autre. ï.es Otiiii^nja.? ^ cliafTcs par les Topinaniltoux dos lieux

qu'ils ocoupoicnt fur la naic de Tous les Saints , dont ils ctoient les prin-

cipaux Hubitans, & qui tiroient d'eux le nom de Qjùrimures ^ont dioilî leur

retraite vers le Sud. Les Alaribucos habitent près de Rio Grande; les CVi-

tiiinias vis-à-vis de Tcqucrkarc^ entre les Capitoinies de Porto Seguro & de

Spiritu Santo; les Tapuxenqtiis & ks Jinacaxis ^ Ennemis des Tupinaques,

vers Saint Vincent, dans l'intérieur des Terres; & dans la même Contrée

les Noncas , les Apiiys , les Panagniris , les li'tgrargls , les Pyrivis , les Anciu-

vis , & les Guaracativis.

Ainsi l'on ne compte pas moins de foixantc-feize Sociétés de Tapuyas,
^ont la plupart ne parlent plus la même Langue, Peuples féroces, indomp-

tés, qui font en guerre continuelle avec tous les autres, à l'exception néan-

moins d'un petit nombre, qui habitent les bords du Fleuve Saint François,

ou qui font voidns des Colonies Portugaifes (/).

Knivf.t ncmme quelques autres Nations. Les PetivarèSy auxquels il fait

habiter un très grand Pays, dans la partie Septentrionale du Hrefil, font, de Knivet.

dit-il, beaucoup moins barbares que les autres Sauvages de ces Provinces; Pctiviircs.iSc

ils reçoivent allez civilement les Etrangers, & ne laiilent pas d'être fort l^'u" uf^b"-

braves à la guerre. Leur flature cil médiocre. On leur perce les lèvres,

dans l'enfance, avec une pointe de corne de Chèvre; & lorfqu'ils font for-

tis de cet âge, ils y portent de petites pierres vertes, dont ils tirent tant

de vanité, qu'ils méprifent toutes les Nations qui n'ont pas cet ornement.

On ne leur connoît aucune Religion. Ils prennent autant de Femmes qu'ils

en peuvent nourrir; mais ils ne permettent aux Femmes que le commerce
d'un feul Homme. En guerre, elles portent dans des paniers , fur kur
dos, les provifions de vivres, qui font des racines, de la venaifon & de

la volaille. Pendant leur groflelfe, le Mari ne tue aucun Animal femelle,

dans l'opinion que leur fruit s'en reflentiroit. Lorsqu'elles font délivrées

,

il fe met au lit, pour recevoir les félicitations de tous fcs Voifins. Dans
leurs courfes par des Pays défères , où ils craignent de voir manqqcr leurs

provifions, ils portent une grande quantité de Tabac, dont ils mettent

les feuilles entre Icyrs gencives & leurs joues, en iaifl^mt dilliller leur fa-

live.par le trou qu'ils ont aux lèvres. Leur humanité pour les Etrangers

n'empêche point qu'ils n'immolent cruellement leurs Ennemis, pour en dé-

vorer la chair. Ils habitent de grandes Bourgades; & chacun a fon champ
diflingué ,

qu'il cultive foigneufement.

Le même Voyageur place fur la Côte de l'Océan Atlantique , entre Fer-

nambuc & la Baie de tous les Saints, les Moroqtiitès, race de Tapuyas, dont

les Femmes, quoique d'une figure agréable, font fort belliqueufcs. Cette Na-

tion paflie la vie dans des Forêts, comme les bétes fauvages, & s'étend jus-

qu'au Fleuve Saint François. Rarement elle attaque (t^s Ennemis à force ou-

verte; elle emploie les embufcades & la rufe, avec d'autant plus de fuccès,

qu'elle eft d'une vîtefle extrême à la courft. Elle dévore aufli les Captifs.

Knivet remarque, fur les Topinamboux qui habitent la Baie de Tous

les Saints, qu'ils ont les mêmes ufages & les mêmes ornemens que les Peti-

MoroQuitèï.

(0 Laet, Defcription des Indes Occidentales, I. 14.

XX, Pan. Vvv
c. 3.
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varès; qu'ils parlent la même Langue, & que leurs Femmes paflentpour
belles ; mais qu'ils différent de tous les autres Indiens par l'ufage qu'ils ont

de laiiîer croître leur barbe.

Dans la Capitainie de Spiritu Santo, Knivet compte une Nation très

féroce, qu'il nomme les TomomymiSy & contre laquelle il fit fouvent hv

gaerre au fervice des Portugaie. Il attaqua une de leurs Villes , nommée
Morogegès ; car il croit pouvoir donner le nom de Villes à leurs Habita-

tions
,
qui font en grand nombre fur le Fleuve de Parayba.. Elles font re-

vêtues, en dehors, d'une enceinte de grofles pierres, difpofées en manière

de Paliflades; & par derrière, d'un mur de Cailloux. Les toîts des Mai-
fons font d'écorce d'arbres , ôc les murailles d'un mélange de folives &
de terre, dans lequel ils laiflent des trous pour lancer leurs flèches.. „ No-

„ tre Armée (raconte Knivet,) étoit compofée, pour ce Siège, de cinq

„ cens Portugais & de trois mille Indiens Alliés ; cependant les Tomomy-
„ mis firent des forties li violentes, qu'ils nous obligèrent de nous retran-

„ cher nous - mêmes & de faire demander du fecours à Spiritu Santo. Ces

„ Barbares fe montroient audacieufement fiir leurs murs ,. ornés de plu-

mes , & le corps teint de rouge j ils portoient fur la tête une forte

de petite roue combuftible, à laquelle ils mettoient le feuv & la fai-

fant tourner dans cette fîtuation, ils nous crioient de toutes leurs for-

ces, Lovaé eyavé Pomoubana, c'efl-à-dire, vous ferez brilles de même.

Mais à l'arrivée de nos Auxiliaires ils commencèrent à. fe retirer fur-

tivement; & les Portugais ne s'en furent pas plutôt apperçus, que fe

couvrant de claies de Cannes,, à l'épreuve des flèches ,. ils fe précipitè-

rent vers le mur , qu'ils ne renverferent pas fans peine , & pénétrèrent

dans la Ville. Ils y perdirent plufieurs Soldats ; mais faifant main-bafle

fur les barbares, ils en tuèrent ou prirent environ feize mille.. Enfuite

ils fe rendirent maîtres de quelques autres Villes de moindre grandeur,

dont les Habitans éprouvèrent le même fort , & tout le Pays fut ravagé.

De-là nous defcendîmes, par le Fleuve de Paraiba, julqu'à la Ville de

Morou; & traverfant la Montagne que les Brafiliens nomment Parapia-
guena i

nous arrivâmes à la vue de Tupa Boyera^ voifine de Rio Ja-

neiro , & nommée Organa par les Portugais , d'où nous n'eûmes que le

„ Fleuve Maccetn à defcendre, jufqu'à la Ville de Saint Sebaflien, où

„ l'Armée fut congédiée."

Les Ovaïtaguafcs habitent les environs du Cap Frio, qui porte le nom
de Jocox entre les Indiens. Le Pays eft: humide & bourbeux. Ces Indiens

,

de beaucoup plus haute taille que les Guaynnirès, laifl!ent croître leurs che-

veux. Ils ont accoutumé leui*s Femmes à faire la guerre. Leurs lits ne font

point des Hamacs , comme chez les autres Nations ; ils couchent à terre

fur un peu de moulfe, devant leur Foyer. Ils ne font en paix avec per-

fonne, & leurs plus cruels Ennemis font leurs voifins

L'Ile Grande, fituée à dix-huit lieues de l'embouchure du Pjo Janeiro,

eft habitée par les Ouaiyanajfès , qui ont la taille fort courte, le ventre

fort gros , & qui ne fe piquent point de force ni de courage. Leurs Fem-

mes ont le vilage afl!ez beau, & le refte du corps très difforme, quelq^iic

»
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foin qu elles apportent à le peindre d'une couleur rouge. Les deux fexes

font également jaloux de leur chevelure, qu'ils portent fort longue, avec
une tonfure fur la tête, en forme de couronne. Leur principale Habitation

fe nomme Jaouaripipo.

Kniv£T obferve, fur les Tupinaques de la Capitaînie de Saint Vincent,
qu'ils égorgent leurs Captifs avec beaucoup d'appareil, & qu'ils danfent

pendant trois jours à cette barbare cérémonie.

Les Portés y qui demeurent allez loin de la Mer, reflemblent beaucoup Poriùs.

aux Ouaiyanafles par la taille & les ufages; mais ils vivent de frujts. Les
Hommes fe couvrent le corps , tandis que leurs Femmes vont nues , & fe

peignent de diverfes couleurs. Cette Nation cultive la Paix avec les Por-

tugais, & n'a pas moins d'éloignement pour la Guerre avec fes voifins.

Elle ne mange point de chair humaine , lorfqu'elle trouve d'autres aii-

mens. Ses Lits font une efpece de Hamacs , d'écorce d'arbres , qu'ils fus-

pendent aux arbres mêmes , & dans lefqucls ils fe garantiiîent des inju-

res de l'air par de petits toîts de branches & de feuilles entrehlTées. Ils

n'ont point d'autre Habitation. On croit que cet ufage vient de la mul-
titude de Lions & de Léopards qu'ils ont dans leur Pays, & dont ils ne
peuvent fe défendre autrement. Leurs feules richcfles font un Baume qui

découle de leurs Arbres ,& qu'ils donnent en échange , aux Portugais
,
pour

des Couteaux & des Peignes.

Les ikfo/o/xî^MW occupent une vafte Contrée, au-delà du Fleuve Paraiba. Molo^agucs.

On les compare aux Allemands pour la taille. Cette Nation efl du petit

nombre de celles qui laifTent croître leur barbe, & qui fe couvrent aflez

décemment le corps. Leurs mœurs n'ont rien qui bleÎTe l'honnêteté natu-

relle. Ils ont des Villes, environnées d'un mur de folives, dont les inter-

valles font remplis de terre. Chaque Famille habite une Cabane féparée.

Ils reconnoiflenc l'autorité d'un Chef, qu'ils nomment MorosJiova , & qui

n'efl diftingué d'ailleurs que par le privilège de pouvoir fe donner plus

d'une Femme. Leurs Terres contiennent des Mines , qu'ils ne prennent

pas la peine d'ouvrir ; mais ils recueillent , après les pluies , l'or qu'ils

trouvent dans les Torrens & les Ruifleaux, furtout au pié des Montagnes,
entre lefquelles on vante les richefles de celle qu'ils nomment Eteperan-

gé. Il ne manque, fuivant l'Auteur, à cet heureux Peuple que les lumiè-

res de la Religion. Leurs Femmes font belles , fages , fpirituelles , & ne

foufFrent jamais de badinage indécent. Elles portent leurs cheveux fort

longs, & ne les ont pas moins beaux que les plus curieufes Femmes de

l'Europe. Toute la Nation a des heures réglées pour ks repas. Elle aime

la propreté. Enfin les mœurs & les ufages n'y reffentent point la barbarie,

à l'exception du goût pour la chair humaine, auquel les Molopagues n'ont

pas renoncé dans leurs guerres.

Les Motayèi, qui font leurs voifins, ont la taille courte, & vont nus. r.'oiayès.

Ils ne laiifent pendre leurs cheveux que jufqu'aux oreilles , & ne foufFrent

point un poil dans toutes les autres parties du corps , fans excepter les four-

cils. Le voifinage des Molopagues n'empéclie point qu'ils n'aient toute la

barbarie des autres Sauvages.

V vv 2
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Plus loin, on trouve les Lopis, que les Portugais nomment BilvaroF,.

& qui vivent dans Ls Montagnes, où ils fe nourriflent de fruits. Leur
Paysell: fort riche en métaux & en pierres précieufes; mais l'accès en cfl

û difficile , la nation fi nombreufe & fi féroce, qu'on n'a point encore
tenté d'y pénétrer.

On p-dffti de-lh chez les Ouayatiao!ia(p)iiès ^ gens fimples & grolîîers, bien»

faits, d'une figure agréable, mais fi pareffeux, qu'ils paflènt tout le joue
à dormir dans leurs Cabanes, pendant que leurs Femmes s'emploient à
leur procurer des vivres.

Knivet continue de rapporter les noms de divers autres Peuples , mais

fi éloignés du Brcfil, qu'ils ne peuvent appartenir à aucune de £es Pro-

vinces.

Caracte-
BE , Moeurs,
U>AGi;s, &c.
DKs Bkasi-

LIliNV^.

Ke!if,ion des
Peuples du
15 rein.

Leurs Ma-
riages.

Lery, copié

par Iws Voyii

gcurs.

Caraâcre , Mœurs , Ufages, &c. des Brafiliens.

On a dû remarquer, dans ce détail, que la Religion a peu de part aux
iJées des Brafiliens. Ils ne connoiflent aucune forte de Divinité; ils n'adorenE

rien ; & leur Langue n'a pas même de mot qui exprime le nom de Dieu,
Dans leurs Fables , on ne trouve rien qui ait le moindre rapport à leur ori-

gine, ou à la Création du Monde. Ils ont feulement quelques Hifl:oire9

confufes d'un grand Déluge d'eau, qui fit périr tout le Genre humain, à
la réfcrve d'un Frère & d'une Sœur ,

qui recommencèrent à peupler le

Monde. Cependant ils attachent quelque idée de puilTance au Tonnerre

,

qu'ils nomment Tiipan ; puifque non-feulement ils le craignent, mais qu'ils

croient tenir de lui la fcicnce de l'Agriculture. Il ne leur tombe point dans

l'efprit que cette viepuiflfe être fuivie d'une autre, & par conséquent ils

n'ont pas, non plus, de nom pour exprimer le Ciel & l'Enfer; mais ils ne
laifl!ent pas de croire qu'il refl:e quelque chofe d'eux après leur mort, puis-

qu'on leur entend dire que plufieurs d'entr'eux ont été changés en Démons

,

& s'amufent à danfer continuellement dans des Campagnes agréables &
plantées de toutes fortes d'arbres. ^

Ils ont des Devins , auxquels ils ne s'adreflent gueres que pour obtenir

la fanté dans leurs maladies. Cependant ces Impofteurs trouvent le moyen
de leur en impofer par des prefl:iges, ou plutôt par des mouvemens & des

gefl:iculations extraordinaires. Ils y joignent des promefles & des prédic-

tions*, qui produifent quelquefois des révolutions violentes dans une Nation

,

par le fimple effet de l'efpérance ou de la crainte: mais dans ces occafions,

le Devin rifque beaucoup; car lorlqu'on s'apperçoit de rimpofl:ure, il elî

mafiacré par ceux qu'il a voulu tromper.

En général, les Brafiliens ont plufieurs Femmes, & les quittent auflî fa-

cilement qu'ils les prennent. Cependant les Hommes ne peuvent fe marier

fans avoir pris ou tué quelque Ennemi de leur Nation , & les jeunes Filles

doivent attendre les premières marques de l'état nubile. Jjiifqu'à ce tems,
l'ufage des liqueurs fortes leur efl: interdit.

Lery
,
qui de tous les Voyageurs s'eft: le plus étendu fur le caraftere &

les mœurs des Brafiliens , l'a fait malheureufement avec tant de confufion
,

que dans le mélange d'exemples , de réfieicions , de comparaifons & de ci-

nomn
dans

tre;

dies.

gles,

ont v^

mais
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rations étrangères , dont il orne moins fa narration qu'il ne robfcurcit, il

n'eft pas aifé de fuivre le fil du fujet , ni de le ramener à la méthode qu'on

s'cll impofée dans les extraits de cette nature. Cependant, c'efl: de cette

fource bourbeufe qu'il faut tirer ce qui ne fe trouve point dans les autres,

ou ce que les autres mêmes en ont emprunté.

Premièrement, dans la fubdivifion qu'il fait de tous les Habitans natu-

rels du Brcfil, il ne nomme que les Margajasj lesOuetacas, les Masrithès
.,

les Tapuïes, ôc les Toupinamboux , qu'il écrit TonoupinanibaoïiUs : ma's on

n'ignore point combien tous les noms Indiens font altérés par les différen-

tes prononciations de l'Europe. En général, fuivant J^ery (^), tous les

Brafiliens mangent les Ennemis qu'ils font en guerre. Ils vont nus , & fe

frottent le corps d'une liqueur nuire. Les Hommes portent leurs cheveux

en couronne, comme les Prêtres, & fe percent la lèvre inférieure, où ils

mettent une pierre, qui cil une efpece de jafpe vert; ce qui les rend fi dif-

formes, qu'ils paroiffent avoir deux bouches. Les Femmes laiffent croître

leurs cheveux, & ne fè percent point les lèvres ^ maia elles ont, aux oreil-

les, une ouverture où l'on pafferoit le doigt entier, & qui fert à foutenir

un mélange d'olRlets blancs & de pierres, qui leur pend fur les épaules.

Les Ouetacas font fms ceffe en guerre avec leurs Voifins, & ne reçoi-

vent pas même d'Etrangers chez eux
, pour le Commerce. Lorfqu'iis ne

fe croient pas les plus forts, ils fuitnt d'une vîteflie que l'Auteur compare à

celle des Cerfs. Leur air fale & dégoûtant, leur regard farouche, & leur

phyfionomie befl:iale, les rendent une des plus odieufes Nations de l'Uni-

vers. D'ailleurs ils font difliingiiés des autres Brafiliens par leur chevelure,

qu'ils laiffent pendre jufqu'au milieu du dos, & dont ils ne coupent qu'un

petit cercle fur le front. Leur langage ne reffemble pas non plus à celui

de leurs plus proches Voifins. C'efi: l'extrême barbarie de ces Indiens ,
qui

n'a point encore permis de les engager dans un Commerce réglé. On ne

traite avec eux que de loin, & toujours avec des armes à feu pour répri-

mer, par la crainte, un appétit défordonné qui fe réveille en eux, à la

vue de la chair blanche des Européens. Les échanges fe font à la difl;ance

de cent pas, c'eft-à-dire que de part & d'autre, on porte dans un endroit

également éloigné les Marchandifes qui font l'objet du Commerce. On
fe les montre de loin, fans prononcer un feul mot, & chacun laiffe ou

prend ce qui lui convient. Cette méthode s'obferve d'affez bonne foi.

Mais il paroît que la défiance eft mutuelle , & que fi les Portugais crai-

gnent d'être dévorés , les Ouetacas ne redoutent pas moins l'efclavage.

A la réferve de quelques Nations peu nombreufes , que leur petiteffe fait

nommer Pygmées^ fans qu'on puiffe trouver la raifon de cette fingularité

dans un même climat , la taille commune des Brafiliens reffemble à la nô-

tre ; mais ils font plus robufi:es & moins fujetç que les Européens aux mala-

dies. On ne voit gueres entr'eux de Paralytiques, de Boiteux, d'Aveu-

gles, ni d'Efl;ropiés d'aucun membre.' Il n'efl; pas rare d'en trouver qui

ont vécu jufqu'à cent vingt ans. Leurs cheveux ne deviennent preique ja-

mais gris. Leur humeur efl; toujours gaie, comme leurs Campagnes font

Qi) liifloiie d'un Voyage, &c. Chapitre \'Iil.
.

' "
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Leur parure.

toujours couvertes de verdure. Dans une continuelle nudké , leur teint

n'eft pas noir, ni même plus brun que celui des Efpagnols. C^pjndant , à

l'exception de leurs jours de Fête ou de rcjouiirancc, Hommes, Kcmms,
Enfans , ils font toujours expofés aux plus grandes ardeurs du Soleil. Ce
n'eft que depuis l'établiiTement des Portugais, qu'ils ont commencé à fe

ceindre uniquement le milieu du corps, & dans leurs Fêtes, à porter de la

ceinture en bas une toile bleue ou rayée, à laquelle ils pendent de petits

os, ou des Sonnettes lorfqu'ils peuvent s'en procurer par des échanges.

Les Chefs enJolIent même alors une efpece de manteau ; mais on s'ap-

perçoit que cette parure les gêne, & que leur plus grande fatisfaélion eft

d'être nus.

Ils ne peuvent fouffrir aucun poil , dans toute autre partie du corps que

la tête. Les cifeaux & les pincettes, qui leur fervent à s'en défaire, font

un des plus grands objets du Commerce. Ce qu'on a dit de l'ufage qu'ils

ont de fe percer la lèvre inférieure , eft vrai dès l'enfance ; mais dans cet

ûge tendre , ils fe contentent d'y porter un petit os > blanc comme l'ivoire.

A l'àge viril, ils y paffent une pierre, qui eft fouvent de la longueur du
doigt , & qu'ils ont l'art de faire tenir fans aucune forte de lien. (Quelques-

uns s'en enchaffent jufques dans les joues. Ils regardent comme une autre

beauté d'avoir le nez plat; & le premier foin des Pères, à la naiflance des

Enfans, eft de leur rendre cet important fervice: la couleur noire , dont ils

fe peignent tout le corps , à l'exception du vifage , n'empêche point qu'ils

n'y joignent , en quelques endroits , d'autres couches de diverfes couleurs ;

mais leurs jambes & leurs cuifTes confervent toujours la même noirceur, ce

qui leur donne, à quelque diftance, l'air de culottes noires, abattues fur

leurs talons. Ils portent, au cou, des colliers d'os , d'une blancheur écla-

tante, & de la forme d'un croiilànt, enfilés par le haut dans un ruban de

coton ; mais ,
pour la variété , ils leur font quelquefois fuccéder de petites

boules d'un bois noir, fort luifant, dontjls font une autre efpece de col-

lier. Comme ils ont quantité de Poulets, dont la race leur eft venue d'Eu-

rope, ils en choififlent les plus blancs, & leur ôtent le duvet, qu'ils tei-

gnent en rouge, pour s'en parfemer le corps avec une gomme fort vifqueu-

fe. Dans leurs guerres & dans leurs Fêtes folemnelles ils s'appliquent, avec

de la cire, fur le front & fur les joues, de petites plumes d'un Oi'feau noir

qu'ils nomment Tncan (A. Pour les Feftins de chair humaine, qui font

leurs plus grandes réjouiiîances , ils fe font des manches de plumes vertes

,

rouges & jaunes , entrelaifées ou tiffues avec tant d'urt
, qu'on les prendroit

pour un velours de toutes ces couleurs. Leurs mafllies, qui font de ce

bois dur & rouge, que nous nommons Bois deB^.efîl, font revêtues auffi

(l) Lery croit trouver dans ces ufages bar-

bares l'origine de quelques modes Françoifes

de fon tcms. ., Outre la couronne fur le

, devant & cheveux pendans lur le derrière

,

ils lient & arrangent des plumes d'allés
*'

d'oifeaux , defquelles ils font des fron-

„' teaux, affez reffemblans , quant à la façon,

„ aux cheveux vrais ou faux, qu'on appelle

Rapiettes ou Ratepenades , dont les Da-
mes & Demoifelles de France , & il'au-

très Pays de deçà , depuis quelque tems

fe font fi bien accommodées ; & diroit-on

qu'elles ont eu cette invention des Sauva-

ges, lefquels appellent cet engin lampa-

nambi ". Ubifup.p. ii6.

de

„ 1

» <

„ 1
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de ces plumes. Sur leurs épaules, ils mettent des plumes d'Autruches, ntscmr'».
dont ils accommodent (ditLery,) tous les tuyaux ferrés d'un côté, & tion dm
le relie qui s'éparpille en rond , en forme d'un petit Pavillon , ou d'une B k b s i l.

rofej ce qui forme un grand pannache, qu'ils appellent ^^raroya , lequel Caracte-

étant lié fur leurs reins avec une corde de coton , l'étroit vers la chair & mc' ?^?'^"^l'

le large en dehors, vous diriez qu'ils portent une mue à tenir les Pou-

lets ". S'ils veulent danfer, ils prennent des fruits, qu'ils nomment A-

houaî^ de la grolfeur -des Châtaignes; ils les creufent, les rempliflent de

petites pierres, & fe les attachent aux jambes. Dans les mains, ils ont des

Calebalfes creufes, & remplies aufli de pierres, ou un bâton d'un pié de
longueur , auquel ces Calebafles font attachées.

A l'égard des Femmes , c'effc dans les termes du Voyageur qu'il faut pren-

dre une jufte idée de leur parure (;«),

»>

J)

>»

>»

USAOES , &C.
"ES Brasi-
LIEKS.

(m) „ lï faut bien voir, (dit- il) fi leurs

„ Feinmrs & Fi les , lefquelles ils nomment
„ (Mioniam, &, depuis t]ue les portugais ont

„ fréquenté par delà, en quelques endroits

„ Macia , font mieux parées & attifées. Pre-

„ miérement, outre ce qu'on a dit, qu'elles

„ vont ordinairement toutes nues , auflî bien

^ que les Hommes , encore ont elles ce'a de

„ .commun avec eux, de s'arracher tout le

^ poil qui croît fur elles , jufqu'aux paupie-

^ rcs & aux fourcils des yeux. Vrai eft que

„ pour les cheveux elles ne les imitent pas ;

,, car au lieu qu'eux les tondent fur le de-

„ vant & rognent fur le derrière, elles, au

„ contraire, non feulement ks laiflbnt deve-

„ nir longs,, mais auflî, comme les Femmes

„ de par deçà, les peignent & lavent fort

j,
foigneufement, les féparent également en

^ deux , les trouflent quelquefois avec un

„ cordon de coton teint en rouge, & les

laiflent pendre fur les épaules , comme
', font celles de Neufchâtel & autres que
"

j'ai vues en quelques endroits des SuiHes:
"

toutefois elles vont plus communément
'„ toutes déchevelées. Au furplus elles ne
"

fe font point fendre les lèvres ni les joues

,

" & par conféquent ne portent point de pier-

, reries au vilage: mais quant aux oreilles,

*, elles les ont outrageufement percées, &
„ les pendans qu'elles y mettent, faits de

„ grofles coquilles de mer nommées Vignols

,

„ étant blancs , ronds , & auflî longs qu'une

„ moyenne chandelle de fuif , cela leur bat-

„ tant fur ks épaules , même jufques fur la

„ poitrine, il femble, à les voir un peu de

„ loin, que ce l'oient oreilles de limiers, qui

„ leur pendent de côté & d'autre. Touchant

„ le vifage, Voici la façon dont elles fe l'ac-

„ coûttent : la Voiline , ou Compagne , a-

„ vec un petit pinceau à la main , ayant com-

„ mencé un petit rond, dioit au milieu de

la joue de celle qui fe fait peinturer, tour-

noyant tout autour en rouleau & forme de
limaçon, non-feulement continuera jufqu'à

ce qu'avec des couleurs, bleue, jaune &
rouge, elle lui ait bigarré toute la face ,

mais auflî , à la place des paupières & four-

cils arrachés, elle baille le coup de pin-

ceau. Au refte elles font de grands bra-

celets , de plulîeurs pièces d'os .blancs

,

cojipés & taillés en manière de groITes é-

cailles de poiflbn, lefquelles elles favent

fî bien rapporter & fi proprement joindre

l'une à l'autre , avec de la cire & gomme
inêlL'c parmi

,
qu'il n'efl: pas pofllble de

mieux. Cela , long d'environ un pié & de-

mi , ne fe peut mieux comparer qu'aux

brafl'arts , dequoi on joue au ballon par de-

çà. Elles portent auflî de ces colliers

blancs, nommés Boure en leur langage,

non pas au cou comme les hommes , mais
entortillés à l'entour des bras: & voilà

pour quel ufage elles trouvent fi jolis les

petits boutons de verre jaunes , bleus

,

verds, & d'autres couleurs, qu'on leur

porte enfilés, pour trafiquer par-delà. Soit

que nous allaflîons en leurs Villages, ou
qu'elles vinfl"ent à notre Fort, elles vou-

loienf en avoir de nous , en nous préfen-

tant des fruits ou autres choTes de leur

Pays, avec la façon de parler pleine de
flatterie , dont elles ufent ordinairement

,

nous rompant la tête, & étoient inceflam-

ment après nous, difant: Mair , deap^atO'

rem amabé marouhi, c'eft-à-dire, Frati'

fois, tu es bon ; donne-moi de tes boutons

de verre. Elles faifoient de même pour

tirer de nous des peignes, qu'elles nom-
ment Guap , ou Kuap , des miroirs ,

qu'el-

les appellent jiroua, & tout ce dont elles

avoient envie.

„ Mais entre les chofes doublement étran-
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Les Braliliens fe nourriflent ordinairement de deux fortes de racines , VJl-

py& le Mmioc. Ces Plantes fe cultivent, & n'ont pas befoin d'être plus

de trois mois en terre, pour devenir hautes d'un demi- pie & de la groifcur
^

du bras. On les fait féclier au feu fur des claies; & les ratilFant avec des

pierres aiguifées, on en fait une farine, dont l'odeur tire fur celle de l'A-

midon. Cette farine fe cuit dans de grands pots, avec le foin de la remuer
jufqu'à ce qu'elle s'épaidlfle. Refroidie, dans une certaine confiftance, fon

goût diftcre peu de celui du Pain blanc. Celle dont on fait provifion , dans
les courfes & les guerres , efl: aflez cuite pour fe durcir. Elles font toutes

deux fort nourriflantes (m); & de l'une comme de l'autre, apprêtées avec

du jus de viande, on fait un mets qui approche du riz bouilli. Les mêmes
racines, pilées dans leur fraîcheur, dopnent un jus, de la blancheur du
lait, qui ne demande que d'être expofé au Soleil pour s'y coaguler comme
le Fromage, & qui fait enfuite un bon aliment, pour peu qu'il foit cuit au

feu. Comme on ne fait que le renverfer dans une poëlle de terré pour les

cuire , Lery le compare à nos omelettes.

Ces racines fervent auffi à la compofîtion (o) du Breuvage ; & l'on ne
' ' ' •

..''''
^ ' ; fera
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ges & vraiment t5merveillables que j'ai ob-

fervées en ces l'emmes , c'eft qu'encore

qu'elles ne fe peinturent pas fi fouvent le

corps, les bras, les cuifles & les jambes,

que les Hommes , même qu'elles ne fe

couvrent, ni de plumafleries, ni d'autres

chofes , cependant quoique nous leur vou-

luflions bailler plufieurs fois des robes de

frife & des chemifes, il n'a jamais été en

notre puiffance de les faire vôtir : vrai eft

que pour prétexte, ncs alléguant leur

coutume ,
qui eft qu'à routes les Fontaines

& Rivières claires qu'elles rencontrent,

s'accroupiffant fur le bord, ou fe mettant

dedans , elles jettent avec les deux mains

de l'eau fur leur tête , & fe lavent & plon-

gent ainfi tout le corps comme cannes, el-

les difoient que ce leur feroit trop de pei-

ne de fe dépouiller fi fouvent : & quoique

nous fiffions couvrir par force les Prifon-

nieres de guerre que nous avions achetées

,

& que nous tenions Kfclaves pour travail-

ler dans le Fort , toutefois aufiî - tôt que

la nuit étoit clofe, dépouillant fecretement

leurs chemifes & autres haillons qu'on leur

bailloit, il falloit pour leur plaifir.& avant

que fe coucher, qu'elles fe promenaflent

toutes nues parmi notre lie. Bref, fi c'eut

été à leur choix, c'ï qu'à grands coups de

fouet on ne les eut contraintes de s'habil-

ler, elles euflent mieux aimé endurer le

hâve & chaleur du Soleil , même s'écor-

cher les bras & les épaules :i porter la ter-

re & les pierres , que rien endurer fur el-

les. Four lesEnfacs, qu'Us nomment Co*

„ nomî-Miri, ce nous étoit un grand plaifir

„ de voir les grandets, au deflbus de trois

„ ou- quatre ans, lefquels feflus & grafiets

„ qu'ils font, beaucoup plus que ceux de par

„ deçà , avec leurs poinçons d'os blanc dans

„ leurs lèvres fendues, les cheveux tondus

„ à leur mode, & quelquefois le corps pein-

„ turé , ne failloient jamais de venir en
„ troupes, dan fai;t au-devant de nous, quand

„ ils nous voyoieni arriver dans leurs Villa-

„ ges ". Lery alTure, pour conclufion de
ce Tableau, „ que la nudité des Brafiiien<

„ mes, quoiqu'en beauté (dit-il,) elles ne
„ cèdent rien aux autres , excite moins les

„ hommes,- que les attifets , fards, faufles

„ perruques , cheveux tortillés , grands col-

„ lets fraifés , vertugales , robbes fur rob-

„ bes, & autres infinies bagatelles dont les

„ Filles & Femmes de par deçà fe cofitre-

„ font & n'ont jamais afifez ". Ubifupra.
(n) La première fe nomme Oui -pou, &

la féconde Oui - antan.

(oj Cette opération eft fort dégoûtante.
Elle eft abandonnée aux Femmes , „ qui

„ commencent par découper les racines , &
„ les faire bouillir à l'eau dans de grands

„ vafes de terre. On les retire du feu lors-

„ qu'elles font amollies, & on les laifle un
„ peu refroidir. Enfuite, plufieurs Femmes,
„ accroupies autour des vafes , y prennent

,, Içs molles , fe lés mettent dans la bou-

„ che, & les mâchent: après quoi les re-

„ mettant dans d'autres vaf'°«dc terre, qu'on

„ leur tient prêts fur le Ku , elles les font

„ bouillir une féconde fois, fans autre pei-

ne
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fera point furpris de leur abondance, dans un Pays où il fe trouve des Can-

tons fi fertiles, qu'en moins de vingt-quatre heures un jeune Homme peut

cultiver aflez de terre pour lui rapporter de quoi vivre une année entière.

D'ailleurs, les Indiens du Brefil ne manquent point de Maïz, auquel ils don-

nent le nom à'Avari,

Lorsqu'ils s'aflemblent pour quelque Feflin, dont l'occafîon la plus ordi-

naire eft le maflacre de quelque Captif dont ils doivent manger la chair, les

Femmes allument du feu, près des vaifFeaux qui contiennent les liqueurs.

Elles en ouvrent un , dont elles tirent à plein bord , dans une courge
, que

les Hommes prennent l'un après l'autre, en danfant, & qu'ils vuident d'un

feul trait. Ils y retournent tour à tour, avec les mêmes cérémonies, jufqu'à

ce que le vaifleau foit épuifé. Plufîeurs jours fe paflent dans les mêmes
tranfports ; ou , fi le plaifir efl: interronipu , c'eft par le difcours de quelque

'

Brave, qui exhorte \qs autres à ne pas manquer de courage contre les Enne-
mis de la Nation.

C'est un ufage particulier des Indiens du Brefil , de boire & de manger
à différentes heures; c'eft-à-dire qu'ils s'abftiennent de manger lorfqu'ils

boivent, & de boire lorfqu'ils mangent. Dans les mêmes tems, ils rejet-

tent auffi toute forte de foins & d'affaires, fans excepter celles de leurs hai-

nes & de leurs vengeances, qu'ils remettent toujours après avoir fatisfait

leurs befoins. Alors ils parlent, avec chaleur, d'attaquer leurs Ennemis

,

de les prendre, de les engraiffer, de les affommer folemnellement & de les

manger.
Ce n'efl: jamais par des motifs d'intérêt ou d'ambition que les Brafiliens

fe font la guerre. Ils ne penfent qu'à venger la mort de leurs Parens , ou
de leurs Amis, mangés par d'autres Sauvages. Lery affure qu'on remonte-

roit à l'infini , fans trouver d'autre origine à leurs plus fanglantes invafions.

La vengeance efl: une paffion fi vive dans tous ces Peuples
,
que jiunais ils

ne fe font aucun quartier. Ceux, qui ont formé quelque liaifon avec les

Européens , reviennent par degrés de cette férocité ; ils baiffent la vue avec

une forte de confufîon , lorfqu on leur en fait un reproche.

Il entre peu de formalités dans leurs guerres. Ils n'ont ni Rois ni Prin-

ces , ils ne connoiffent aucune difl;in6lion de rangs ; mais ils honorent

leurs Anciens , &les confultent, parce que l'âge, difent-ils, leur donne
de l'expérience, & que n'étant plus en état d'agir eux-mêmes, ils font ca-

pables de fortifier les jeunes Guerriers parleurs confeils. Chaque Jldeja,

nom qu'ils donnent à quatre ou cinq Cabanes fituées dans un même Canton

,
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ne que de les remuer avec un bâton. Il

ne rede alors (lue de les verfer dans de

plus grands vaifleaux de terre, où elles

les laiflent un peu écumer & cuver ; &
ces vaifleaux, qui font étroits par la bou-

che, demeurent couverts. Ils reflemblent

aiuc grands cuviers de terre qui fervent à

faire la lefcive en quelques endroits du
Bourbonnois & de l'Auvergne : les Fem-
mes du Brefil font auili bouillir & mâchent

XX. Part.

„ de même les Grains d'Avarî pour en faire

„ une autre forte de breuvage ". L'Auteur
répète que ce font des Femmes; car l'opi-

nion des hommes eft que fi les Filles vier-

ges mâchoient les Racines & l'Avari , la Li-

queur en feroit moins bonne ; ils regarde-

roientauflî, comme une indécence pour leur

propre fexe, de mettre la main à ce travail.

Ubifup. p. 142.

Xxx

Leurs gucv'

tes.
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a pourDîre6leurs, plutôt que pour Chefs, un certain nombre de ces An-
ciens, gui font en même tems les Orateurs de la Société, furtout lorfqu'il

eft queftion d'animer les jeunes gens à prendre les armes. Ils donnent le

fignal du départ, & ne ceflent point, dans leur marche, de faire reten-

tir les termes de haine & de vengeance. A ce cri , les Sauvages frappent

des mains, fe donnent de grands coups fur les épaules & les feffes, & pro-
mettent de ne pas ménager leur vie. Quelquefois ils s'arrêtent

, pour écou-

ter des Harangues emportées, qui durent des heures entières (p). Enfuite

chacun s'arme de fa Tacate (q) , qui cfl une forte de maflue de bois de Bre-

fil, ou d'une cfpcce d'Ebene noire , fort pefante, ronde à l'extrémité , &
tranchante par les bords. Sa longueur eft de fix pies, fur un de large, &
fon épaifleur d'un pouce. Ils ont des Arcs du même bois , dont ils fe fer-

vent avec une adrclîe extrême (r^. Leurs Boucliers font de peau, lar-

ges, plats, & ronds. Dans cet équipage, & parés de plumes, ils marchent

•au nombre de cinq ou fix mille, formés de plufieurs Aldejas, avec quel-

ques Femmes chargées des provifions. Les Généraux font choifis parmi
ceux qui ont pris ou tué le plus d'Ennemis. Ils ont , pour les fignaux mili-

taires, une efpece de cornet, qu'ils nomment /n«*/« , & des flûtes d'os,

qui font ordinairement ceux des jambes de leurs viélimes. Ô.ueIquefois

leurs Expéditions fe font par Mer; mais leurs Canots qui font d'écorce

d'arbre, ne pouvant réfifter à la force des vagues, ils ne s éloignent gueres

du rivage. En arrivant dans le Pays qu'ils veulent ravager, les moins vi-

goureux s'arrêtent avec les Femmes, pendant que les Guerriers pénètrent

au travers des Bois. Leur première attaque n'eft jamais ouverte. Ils fe ca-

chent à quelque diftanœ des Habitations ennemies , pour chercher Tocca-

ilon de les furprendre; ils attendent les ténèbres, ils y mettent le feu, &
profitent de la confufion. Ils y exercent toutes fortes de cruautés. Mais
leur principal objet eft toujours d'enlever des Prifonniers. Ceux qu'ils tien-

nent, & qu'ils peuvent emmener dans ces occafions, font gardés foigneu-

fement ,
pour être rôtis & mangés après la guerre.

S'ils ne peuvent éviter de fe battre en pleine Campagne, leur emporte-

ment , redoublé par la force du péril , devient une vraie fureur. „ De quoi

ayant moi-même été Speftateur, dit Lery (j), je puis parler avec vé-

rité. Un autre François & moi, quoiqu'en danger, fi nous euflions été
5>

9>

(p) Lery afTure qu'elles durent quelque-

fois fix heures. Vbi fup. p. 232.

(q) Ces maflues refieiublent à celles de

l'Amérique Septentrionale, qui fe nomment

Macanas.
(r) Ils les nomment Orapats. Les cordes

font de fil d'herbe, & 11 fortes, quoique très

minces, qu'un cheval, dit l'Auteur, y tire-

rait. 11 ajoute que leurs flèches font longues

d'une brafle, & compofées de trois pièces;

le milieu de rofeau , & les deux autres par-

ties de bois noir; „ & font ces pièces (dit-

„ il,) très bien rapportées, jointes & liées

„ avec de petites pelures d'arbre. Elles

„ n'ont que deux empennons , chacun long

„ d'un pié , lefqucls font fort propreirent

„ liés avec du fil de coton. Au bout d'icel-

„ les, ils mettent aux unes des os poiiuus,

,, aux ;uitrc;s la longueur de demi pié de can-

„ nés ftches & dures, en fiçon de lancette,

„ & piquant de môme ; & quelquefois le

„ bout d'une queue de raie, laquelle eft fort

„ veniineufe: même depuis que les François

„ & Portugais avoient fréquenté ce Pays,

„ à leur imitation ils commençoient d'y met-

„ tre, Hnon un fer de fleclie, du moins une

„ pointe de clou ". Ibid.

(0 Pages 240 & fuiv. On ne changera

que les termes trop furannés.

9»
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„ pris ou tués, d'être manges desMurgaJas, eûmes une fois la curiofité Descrif-
d'accompagner nos Sauvages, lors au nombre d'environ quatre mille, t ion du

dans une efcarmouche qui fe fît fur le rivage de la Mer; & nous vîmes ^"^s'l-

ces Barbares combattre de telle furie, que gens forcenés ^ hors de fens ^*^'*^'^"*

ne fauroient pis faire. Premièrement, quand les nôtres eurent apperçu
usÂo!°''^llc*

l'Ennemi d'environ demi quart de lieue, ils fe prirent à hurler de telle dis ïiRVs?-

'

façon, que quand il eut tonné du Ciel, nous ne l'eulîions pas entendu, lii.ns.

A mefure qu'ils appVochoient , redoublant leurs cris, fonnanc de leurs

Cornets, étendant les bras, fe menaçant, & montrant les uns aux autres

les os des Prifonniers qu'ils avoient manges, & jiifqu'aux dents enfilées,

dont plufieurs avoient plus de deux bra/les pendues à leur cou; c'étoit

une horreur de voir leur contenance: mais ce fut bien pis, lorfqu'ils

vinrent à s'approcher; car étant à deux ou trois cens pas les uns des au-

tres , ils fe faluerent d'abord à grands coups de flèches ; & dès la premiè-

re décliarge, vous en eufliez vu l'air tout chargé. Ceux qui en étoient

atteints les arrachoient de leur corps avec un merveilleux courage , les

roîT>noienc, les mordoient à belles dents, & ne laiflbient pas de faire

tête'malgré leurs bleffures ; fur quoi il faut obfcrver que ces Indiens font

fi acharnés dans leurs guerres, qu'auifi longtems qu'ils peuvent remuer
bras & jambes, ils ne cefTent point de combattre, fans reculer ni tour-

ner le dos (r). Qiiand ils fuient mêlés, ce fut à faire jouer des deux
mains les maffues de bois , & à fe charger fi furieufement

, que celui qui

rencontroit la tête de fon Ennemi , non-feulement le renverioit par ter-

re, mais l'aflommoit , comme nos Bouchers font les Bœufs. On me de-

mandera ce que mon Compagnon & moi nous faifions dans cette rude

efcarmouche? Je répons, pour ne rien déguifer, que nous contentant

d'avoir fait la première folie , qui étoit de nous être hafardés avec ces

Barbares, & nous tenant à l'arriére -garde, nous étions feulement occu-

pés à juger des coups. Mais quoique j'eufTe vu de la Gendarmerie en
France, tant à pié qu'à cheval, je dois dire que les morions dorés & les

armes luifantes de nos François ne m'ont jamais donné tant de plailir que
j'en eus alors à voir combattre les Sauvages. Outre leurs fauts , leurs

fifflemens & leurs adroites paflades , c'étoit un merveilleux fpeélacle que
celui de voir voler en l'air tant de flèches , avec leurs grands empennuns
de plumes rouges, bleues & vertes, incarnates & d'autres couleurs, par-

'

mi les rayons du Soleil, qui les faifoient comme étinceller, & de voir

aufli tant de bonnets, bracelets & autres équipages , faits de ces plumes
naturelles dont les Combattans étoient revêtus.

„ Après que le tombât eut duré environ trois heures , & que de part &
d'autre il y eut bon nombre de tués & de blefles, nos l'opinamboux

,

_,^
ayant enfin remporté la victoire, firent prifonniers plus de trente Mar-

7i gajasj Hommes & Femmes, qu'ils einmenerent dans leur Pays; & quoi-

(t) L'Auteur en prend occafion de racon- hardieflè & d'une bravoure extraordinaires,

ter que pendant nos guerres civiles, il y a- qui s'attirèrent l'admiration 6t les éloges des

voit à Saint Jean d'Angely, dans les Trou- Officiers, p. 241.
pesFrançoifes, deux Soldats Brafiiiens d'une -

.
,

_
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, que nous deux François nous n'euflions fait autre chofe que tenir nos

, dpées nues à la main , & tirer quelques coups de piftolet en l'air pour en-

, courager nos gens, nous reconnûmes qu'on ne pouvoit leur faire plus

, grand plaifir que d'aller à la guerre avec eux ; car ils nous cftimerent tel-

, lement depuis, que dans les Villages où nous fréquentions, les Vieillards

, nous en marquèrent toujours plus d'amitié.

„ Les Prilbnniers ayant été mis au milieu de la Troupe viélorieufe,

, lies & garottés pour s'en aflurer mieux , nous retournâmes à notre Ri-

, viere de Janeiro, aux environs de laquelle ces Sauvages habitoient.

, Comme nous étions allés à douze ou quinze lieues loin , ne demancez

,
pas fi en paflant par les Villages de nos Alliés ils venoient au-devai'\t

, de nous, danfant, fautant, & claquant des mains, pour nous carelfer

, & nous applaudir. Il falloit que les pauvres Prifonniers, fuivant leur

, coutume entr'cux, étant près des Ma.'fons, chantaflent & difTent aux

, Femmes : voici la viande que vous aimez tant , qui appvo'cne de vous. Pour

, conclufion, lorfque nous fûmes arrivés devant notre Ile, mon Compa-
,
gnon & moi, nous nous fîmes paflèr dans une Barque, & les Sauvages

, s'en allèrent chacun à leur quartier. Qiielques jours après, quelques-uns

, de ceux qui avoient des Prifonniers nous vinrent voir à notre Fort ; &
, follicités par nos Interprètes d'en vendre une partie ù Villc(»^agnon , ils

, y confentirent pour nous obliger» J'achetai une Femme, ik fon petit

, Garçon, qui n'avoit pas deux ans, lesquels me coûtèrent er/'iron trois

livres de France en Marchandifes; mais ce fut affez malgré les Maîtres,

far, difoit celui qui me fit cette vente, nous ne /avons ce qui arriverai

Depuis que Paycolas (ainfi nommoient - ils Villegagnon,) ejl venu en ce

Pays , nous ne 7nangeons pas la moitié de nos Ennemis. Je penfois bien

garder le petit Garçon pour moi; mais Villegagnon, me faifant rendre

mes Marchandifes , voulut l'avoir pour lui. Encore , quand je difois à

la Mère que je l'emmenerois en France, ellei^t)ondoit, tant cette Na-
tion a la vengeance enracinée au cœur, fans l'efpérance qu'elle avoit qu'é-

tant devenu grand il pourroit s'échapper , & fe retirer avec les Marpajas

pour les venger, elle eut mieux aimé qu'il eut été mangé des Topinam-
boux que de le laifler après elle.

On alTure que la plupart des Brafiliens engraiflent leurs Prifonniers y

pour rendre leur chair de meilleur goût , & que pendant le tems qu'ils les

laiffent vivre ils donnent des Femmes aux Hommes, mais qu'ils ne donnent

point d'Hommes aux Femmes. Le Maître d'un Prifonnier ne fait pas diffi-

culté, dit-on, de lui abandonner fa Fille ou fa Sœur. Cette Femme lui

rend d'ailleurs toute forte de fervices,Jufqu'au jour qu'il doit être maffa-

cré & mangé. Dans l'intervalle, il pafle le tems à la Chaffe & à la Pêche.

Le jour de la mort n'eft; jamais déterminé ; il dépend de l'embonpoint du
Captif. Lorfqu'il efl venu , tous les Indiens de l'Aldeja font invités à

la Fête. Ils paflent d'abord quelques heures à boire & a danfer ; & non-

feulement le Prifonnier efl: au nombre des Convives, mais, quoiqu'il n'i-

gnore point que fa mort approche, il affeéle de fe diftinguer par fa gaieté.

Après la danfe, deux Hommes robuAes fefgifiirencdelui, fans qu'il faile
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de réfiftance ou qu'il laifle voir la moindre frayeur. Ils le lient d'une grofle

corde au milieu du corps, mais ils lui laiflent les mains libres; & dans cet

état, ils le mènent, comme en triomphe, dans les Aldejas voifîns. Loin
d'en paroître abattu, il regarde d'un air fier ceux qui fe préfentent fur fon

paiTage,* il leur raconte hardiment Tes exploits, furtout la manière dont il

a fouvent lié les Ennemis de fa Nation , & dont il les a rôtis & mangés ; il

leur prédit que fa mort ne demeurera pas fans vengeance , & qu'ils feront

un jour mangés comme lui. Lorfqu'il a fervi quelque tems de fpeélacle &
reçu les injures qu'on lui rend , (es deux Gardes reculent , l'un a droite &
l'autre à gauche , à la diftance de huit ou dix pies , tirant à mefure égale la

corde dont ils le tiennent lié , de forte qu'il ne peut faire un pas au milieu

d'eux. On apporte à fes pies un tas de pierres ; & les Gardes , fe couvrant

de leurs Boucliers , lui déclarent qu'avant fa mort on lui laiffe le pouvoir de
la venger. Alors, entrant en fureur, il prend des pierres & les jette con-
tre ceux qni l'environnent. Avec quelque foin qu'ils fe retirent , il y en a

toujours un grand nombre de bleflfés.

Aussitôt qu'il a jette toutes fes pierres , celui dont il doit recevoir la

mort , & qui ne s'eft pas montré pendant toute cette fcene , s'avance la

Tacape à la main , paré de fes plus belles plumes. Il tient quelques difcours

au Captif, & ce court entretien renferme l'accufation & la Sentence. Il

lui demande s'il n'eft pas vrai qu'il a tué & mangé plufieurs de fes Compa-
gnons ? L'autre fe fait gloire d'un prompt aveu , & défie même fon Bour-
reau, par une formule énergique dans les Langues du Pays ; „ rens-moi la

„ liberté, (lui dit -il,.) & je te mangerai, toi & les tiens. Hé bien, re-

„ plique le Bourreau , mus te préviendrons. Je vais fnjjbmmer ,
£5* tu feras

mangé ce jour même". Le coup fuit auffitôt la menace. La Femme, qui»»

a vécu avec le Mort , fe hâte d'accourir , & fe jette fur fon corps , pour y
pleurer un moment. C'eft une grimace, qui ne l'empêche point de man-
ger fa part du Malheureux qu'elle a pris foin d'engraifler. Enfuite d'autres

femmes apportent de l'eau chaude , donc elles lavent le corps. D'au-
tres viennent, le coupent en pièces avec une extrême promptitude, &
frottent les Enfans de fon fang, pour les accoutumer de bonne heure à la

cruauté. Avant l'arrivée des Européens, les corps étoient découpés avec

des pierres tranchantes. Aujourd'hui les Brafiliens ont des couteaux en
grand nombre. Il ne refte qu'à rôtir les pièces du corps & les entrailles

,

qui font fort foigneufement nettoyées: c'eft l'office des vieilles Femmes;
comme celui des Vieillards, en mangeant ce déteftable mets , eft d'exhor-

ter les jeunes gens à devenir bons Guerriers, pour l'honneur de leur Nation

& pour fe procurer fouvent le même Feftin (v). >
•

(v) Lery uhi fupra , ch. 15. H raconte

qu'arrivant un jour, fans être attendu, dans

un Village nommé Piravi -iou , il trouva

qu'on y alloit tuer , avec ces formalités
,

une Femme prifonniere. „ M'approchant

„ d'elle (dit- il,) & pour m'accommodera
„ fon langage, lui difant qu'elle fe recom-

„ mandât à Toupau , quoique ce mot ne

„ fîgnifie pas Dieu parmi eux, mais feule-

„ ment le tonnerre , & que je lui enfeigne-

„ rois à le prier; pour toute réponfe, ho-

„ chant la tête & fe moquant de moi , dit :

„ que me bailleras-tu? (^ je ferai ainfi que

„ tu dis. A quoi lui répliquant, pauvre Mi-'

„ /érable , il ne te faudra tantôt plus rien en

,, ce Monde ,
Q* penfe ce ^ue ton am dt-
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L'usage commun des Hrafiliens eft de confcrver dans leurs Villages, des

monceaux de têtes de Morts ; & lorfqu'ils reçoivent la vifite de quelque

Etranger, ils ne manquent point de lut donner ce fpeÇlacle, comme un

tropiiée de leur valeur & des avantages qu'ils ont remportés fur leurs En-

nemis. Ils gardent aufTi fort foigneulement les plus gros os des cuifles &
des bras, pour en faire diverfes fortes de Flûtes, & toutes les dents, qu'ils

attachent en forme de Chapelets, pour fe les fufpendre au cou. Ceux qui

ont fait plufieurs Prifonniers , crojrant leur gloire bien établie , fe font

incifer, clés le même jour, la poitrine, les bras, les cuiifes, le rjras des

jambes & d'autres parties du corps , pour éternifer la mémoire de leurs

Exploits. Lery prit foin de faire delîiner la figure d'un IJradlien, avec

toutes ces marques d'honneur. Enfin , s'il arrive que les Captifs aient eu

quelque Enfant des Femmes qui ont pris foin de les cngrailt-T , ces mal-

heureux fruits font dévorés, foit en nai/Tant, fuit après avoir acquis un

peu plus de force.

„ Ils nous préfentoient fouvent (dit Lery,) de la chair humaine pour

en manger; & le refus que nous en faifions les cliagrinoit, C(»mme iî

nous leur euflîons donné fujet de fe défier de notre alliance; fur quoi je

dois rapporter, à mon grand regret, que quelques Interprètes Normands,
qui avoient palFé huit ou neuf ans dans le Pays, y menant une vie d'A-

tnées, non-feulement fe fouilloient de toute forte de défordres av;;c les

Femmes, mais fe vantoient d'avoir tué & mangé des Prifonniers. Un
jour, que j'étois avec quatre ou cinq François dans un Village de la

grande Ile, où l'on retenoit dans les fers un jeune Homme, que nos

Sauvages avoient enlevé fur quelques Européens , nous trouvâmes l'occa-

fion de nous approcher de lui. Il nous dit, en fort bon Portugais,

qu'il étoit Chrétien, & qu'ayant été conduit en Portugal, il y avoit été

baptifé fous le nom à'Antonio. Quoique Margaja, & déterminé à fouf-

frir courageufement la mort , il nous fit entendre qu'il ne feroit pas fâ-

ché de nous devoir la vie. Nous fûmea touchés de compafiion. Un des

nôtres , Serrurier de profeflSon , qui favoit afl!ez l'Efpagnol pour ente ndre
quelque chofe au Portugais, lui promit une lime pour couper '[es fers, &
convint avec lui que fe dérobant à fes Gardes, tandis que nous nous ef-

forcerions de les amufer, il iroit nous attendre dans un petit Bois voifin,

où nous aurions pu le prendre en retournant à notre Ile. Cette efpérance

Favoit jette dans un tranfport de joie. Mais , fans avoir entendu ce qu'on

lui avoit oflÀirt , les Sauvages conçurent quelque foupçon de notre entre-

tien. A peine fûmes -nous fortis du Village, qu'ayant appelle leurs

Voifîns , pour affilier à la mort du Prifonnier , ils le maffecrerent enfem-
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„ viendra après ta mort : elle , s'en riant

„ derechef, fut affommée & mourut de

„ cette façon". Ibid. p. 252. Au refte l'Au-

teur accure d'erreur ceux qui ont écrit que
les Brafiliens embrochotent les parties du
corps pour les rôtir. Ils ont de grandes &
hautes claies de bois , eiitre lefciueiles ils

les rôtiflent avec un mélange de feu &

de fumée; ce qui refTemble à ce que les

Flibuiliers ont nommé Boucaner. Les vieilles

Femmes, ajoute Lery, aimant paflionné-

ment la chair humaine , recueillent la graifle

qui dégoftte le long des grilfés, en léchant

leurs doigts. Voilà, dit -il, ce qu'il a vu*

p. 257. " '

ceuK
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bit Le lendemain , nous rctotirmlmes chez eux avec une lime & d'au- Df.scrîï"»

trcs lêcours, fous prétexte de leur demander des vivres; mais, fans nous ^1,°^,""
répondre, ils nous menèrent dans un lieu où nous vîmes les pièces du
corps d'Antonio fur le Boucan; & s'apDlaudiflîmt de nous avoir trompés,

ils finirent par nous montrer la tétc, avec des éclats de rire. Un autre

„ jour, deux Portugais fe laifllrcnt furprendre par nos Sauvages, dans une

„ petite Maifon de Terre, allez voifinc d'un de leurs Forts, qui fe nom-
moit Moripiene. Quoiqu'ils fe Aillent défendus avec beaucoup de coura-

ge, du rnatin au ioir, & qu'après avoir épuifé toute leur provifion de
poudre, ils fuflent fortis, chacun avec une épée àdeuxmams, dont ils

avoient fait un grand carnap;e , ils n'avoient pu fupporier une multitude
d'Ennemis, qui s'étoicnt obflincis à les prendre. Ils eurent le malheur
de tomber entre leurs mains. J'achetai la dépouille de l'un , qui confi-

floit en quelques habits de BufTle. Un de nos Interprètes eut, pour deux
couteaux, un grand plat d'argent, qui s'étoit trouvé dans leur Maifon.
Nous apprîmes, des Sauvages mêmes, qu'après les avoir conduits dans

leur Habitation, ils avoient commencé par leur arracher la barbe; qu'en-

fuite ils les avoient tués & mangés cruellement ; & que loin d'être atten-

dris de leurs plaintes, ils leur avoient reproché de ne pas favoir mourir
avec honneur *.

Enfin, comme tout efl; précieux dans un Voyageur de bonne foi, lors-

qu'il ne raconte que ce qui s'cfl pafTé fous fes yeux, Lery ajoute qu'un

jour, les Topinamboux Alliés des François, las d'une trop longue tran-

quillité, qui leur faifoit perdre le goût de la chair humaine, „ le fouvin-

rent quils avoient dans leur voiiî'nagc une Habitation de Margajas, qui

s'étoient rendus à leur Nation depuis vingt ans , & qu'ils avoient lailfés

vivre en paix. Mais fous prétexte qu'ils étoient ilTus de leurs plus mor-

tels Ennemis, ils prirent la réfolution de les détruire. La nuit fut prife

pour cette expédition. Ils firent un tel carnage , que les cris des Mou-
rans fe firent entendre de fort loin. Pluflcurs François

,
qui en furent

informés vers minuit , partirent bien armés dans une grande Barque ,

pour fe rendre à ce Village, qui n'étoic pas éloigné du Fort. Mais
avant qu'ils y puflent arriver, les furieux Topinamboux avoient mis le

feu aux Maifons, & fait main-bafle fur les Habitans qui en étoient for-

tis ". Lery n'écoit pas du Détachement François; mais il apprit des au-

tres ,
qu'ils avoigns: vu quantité d'Hommes & de Femmes en pièces fur les

Boucans, & des Entans rôtis tout entiers. Quelques-uns néanmoins s'é-

toient fauves par M r, à la faveur des ténèbres, & vinrent demander un

afyle dans le Fort Frj'tÇDJs. Ils y furent reçus fort humainement; mais les

Topinamboux, qui in lurent pas longtems fans en être avertis , en firent

des plaintes fort vives , & ne confentirent à les laiflTer fous la proteftion des

François , qu'après avoir été appaifés par des préfens.

On croit pouvoir conclure, de tous ces récits, qu'avec un goût fi vif

pour la chair humaine, non -feulement les Brafiliens fe bornent à manger
leurs Ennemis, mais que dans leurs guerres mêmes ils ne mangent que

ceux qui tombent vifs encre leurs m^s & qu'ils cuenc avec certaines for-

»
j»

Obfervntion

fur les liiafi.

liens Antro-

pophages.
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DEscnip" malités. On ne remarque point une feule fois, qu'après un combat dont
Ti;oN DU ils ont remporté l'avantage, & qui les a lailTés maîtres du champ de Ba-

taille, ils fe foient arrêtés à dévorer les corps des Vaincus; & tous leurs
B.R E s I L.

gion

*"m**^^'''
efforts femblent fe rapporter à faire des Prifonniers, qu'ils vont égorger

UsAOE°r&c'. dans leurs Villages.

DES BuÀsi..' CoRREAL, qui paroît avoir emprunté de Lery une grande partie de fes
MENS. lumières , ne laifle pas d'y joindre quelquefois les propres Obfervations.
Obfervation En reconnoifllint par exemple , <^ue les Indiens du Brefil n'ont aucune forte

e^on^"*^
^^^'* d^ Temples ou de monumens Religieux, & qu'ils n'ont pas la moindre idée

de l'origine du Monde , il prétend qu'ils ne font point dans une ignorance

abfolue de la Divinité, & qu'ils lui rendent même une forte d'hommage,
en levant fouvent les mains vers le Soleil & la Lune , avec des marques
d'admiration

,
qu'ils expriment par des interjetions fort vives. Il n'alfure

pas moins qu'ils croient l'immortalité de l'ame , & des punitions pour le

crime , comme des récompenfes pour la vertu. En effet on a vu , d'après

Lery, qu'ils font pafTer leâ gens de bien, après leur mort, derrière de hau-
tes Montagnes, dans des lieux fort agréables, où ils ne leur donnent pas
d'autre occupation que de rire & de danfer. De mauvais efprits, qu'ils

nomment JymanSf & dont ils fe plaignent d'être fouvent maltraités dés

cette vie , font les Bourreaux qu'ils croient deftinés dans l'autre à tourmen-
ter les Méchans. Une autre preuve qui peut leur faire attribuer quelque

lueur de Religion , c'eft qu'ils paroilfent perfuadés que leurs Devins font en
commerce avec des puiffances invifibles, dont ils reçoivent le pouvoir d'in-

ipirer de la force & du courage aux Guerriers, & de faire croître les Plan-

tes & les Fruits. Enfin leurs Fêtes ne laiffent aucun doute , à Correal , qu'ils

n'aient la connoiffance d'un être, ou d'un principe, fupérieur à la race hu-

maine (x). On raconte, dit-il, qu'ils s'alfemblent, à certains jours. Leurs
Devins, qui préfident à ces affemblées, entonnent des chants, Se, commen-
cent une danfe fort vive, en fkco\nnt hais Maracas , c'efl-à-dire des Bâ-
tons garnis de fruits creux & de petites pierres , qu'ils portent à la main.
Dans ce mouvement, & iàns ceifer de chanter, ils prennent tous les Afteurs
de la Fête, <jui fe mettent à chanter & à danfer comme eux, avec une
exaéle imitation des mêmes poftures. Les Femmes s'agitentJufqu'à ren-

dre par la bouche des flots d'écume. Les Hommes& les Enfans fe frap-

pent la poitrine, & font un bruit incroyable. Après cette première fcene,

on fe repofe; ou du moins on prend un air plus calme, & le ton du chant

devient plus doux. Mais cet intermède efl court. On recommence à dan-

fer, avec cette différence, qu'on fe place en rond, fe tenant par la main,
& pliant un peu le corps. La danfe continue longtemps dans cet ordre &
dans cette poflure. Lorfîjue tout le monde efl accablé de fatigue, on fe

divife en trois cercles, à chacun defquels un Devin préfente fa Maraque

,

d'où il alTure que l'Efprit leur parle. Il prend alors de longs rofeaux, qu'il rem-
plit de tabac allumé ; & fe tournant de divers côtés

, pour en foumer la fu-

mée fur les Danfeurs , il les avertit que l'Efprit leur infpire de la force &du
cou-

(x) Voyages de François Correal, Part. 2. chip, 7, ,,• „,,
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courage. Cette cérémonie dure au moins fîx ou fept heures. „ Il efl: cer- DKscuir-

„ tain, (conclut Correal ,) qu'elle fuppofe quelque connoiflance d'un Etre fu-
J

' « w du

,', périeur, à moins qu'on ne veuille prétendre que tout ce qui fe dit dans 'J^*'^*

ces occatîons n'efl: qu'une formule vuide de fens, comme je l'ai enten- nE^MoEu^Rs
du foutenir par un Millionnaire Portugais. Pour moi , je fuis perfuadé Usages , &c.

que partout où il y a quelque apparence de raifon, il y a auffi quelque ces Brasi-

idée, vraie ou feufle, d'un pouvoir au-deflus de nous; & que fi les lu-
liens.

mieres ne font pas afTez vives pour éclaircir cette connoiflance , il s'en

conierve toujours quelques traits grolliers, que les plus brutaux ajuftent

à leur manière (y)".

Lery, qui fe donne ordinairement pour témoin oculaire, fait une pein-

ture beaucoup plus curieufe de ces Auemblées. Un jour ( dit-il dans fon

„ ftyle naïf, auquel on ne veut changer que les termes hors d'ufage,) al-

„ lant par le Pays avec un autre François, nommé Jacques RonJJeau, & un
Interprète, nous couchâmes dans un Village qui s'appelle Cotiva. Le
lendemain , de grand matin , lorfque nous nous difporions à partir , nous

vîmes arriver de toutes parts les Sauvages des lieux voifins, avec les-

quels ceux du Village fe joignirent dans une grande Place; & leur nom-
bre fut bientôt de cinq ou fix cens. La curiofité nous tetint. Nous vî-

mes tout ce monde fe féparer en trois bandes ; les Hommes dans une
Maifon, les Femmes dans une autre, & les Enfans dans une troifieme.

Nous nous trouviçns dans celle où vinrent les Femmes ; & comme nous
étions encore à déjeûner, on ne nous prefl^ point d'en fortir, maison
nous recommanda de nous y tenir tranquilles. Celle des Hommes n'en

étoit qu'à trente pas. D'abord nous entendîmes un bruit fourd , tel que
celui des Prêtres qui récitent leur Bréviaire. Auffitôt les Femmes, qui

étoient au nombre d'environ deux cens , fe levèrent en prêtant l'oreille,

& fe ferrèrent en un monceau. Enfuite les Hommes élevèrent peu à
peu la voix ; & fort diftinftement nous les entendîmes chanter enfemble,

fur deux Notes fort fimples. la fyllabe //# , Hé y Hé, qu'ils ne ceflbient

point de répéter. Tout d'un coup, nous fûmes fort étonnés que les

Femmes, fe mettant à leur répondre, & d'une voix tremblante, répétè-

rent auffi cette même fyllabe, & commencèrent à crier fi fort, l'efpace

de plus d'un quart d'heure, que les regardant , nous étions fort embar-

raflës de notre contenance. Non-feulenient elles hurloient de toutes

leurs forces , mais fautant avec beaucoup de violence, elles faifoient

branler leurs mamelles, elles écumoient par la bouche, & quelques-unes

tomboient évanouies. Je ne puis croire autrement, que le Diable ne

leur entrât dans le corps. D'un autre côté, entendant de même les En-

fans crier & fe tourmenter dans une Maifon féparée qui n'étoit pas loin

de nous, il efl: vrai que, quoiqu'il y eût déjà plus d'une demi année que
je fréquentois les Sauvages, & que je fuflTe accoutumé à leurs manières,

j'eus alors quelque frayeur, & j'euflTe bien voulu être dans le Fort. Ce-

pendant, après ce bruit & ces hurlemens confus, les Hommes firent une

J,
petite paufe; & les Femmes, comme les Enfans, demeurèrent dans un
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(y) Correal, Ibidem, p. 228.
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„ profond filence. Bientôt nous entendîmes recommencer les chants des

„ Hommes, mais avec tant de douceur & d'harmonie, qu'étant un peu

„ raflliré par des fons fi gracieux, je voulus fortir pour les entendre de près.

LII>.'S. ne me donnoit aucune raifon de fa crainte, & comptant fur l'amitié de
quelques bons Vieillards de ce Village, où j'étois venu plufieurs fois , je

n'écoutai rien , & je me dérobai du lieu où j'étois. Les Maifons de Sau-

vages font fort longues, femblables à nos allées couvertes de treillage, &
revêtues d'herbes jufqu'à terre. M'étant approché de celle où j'entendois

continuer les chants, je fis avec la main une petite ouvimire au paroi»

dans le feul deflein de voir librement. Enfuite , ne voyant point qu'on

fe plaignît de ma hardiefle , je fis figne aux deux François , qui avoient

les yeux fur moi. Ils fuivirent mon exemple. Enfin lorfque nous fûmes
affurés que les Sauvages n'étoient pas choqués de nous voir , & qu'au

contraire, ils fuivoient joyeufement le cours de leurs chants & de leurs

danfes , nous entrâmes dans la Maifon , où nous nous retirâmes dans un
coin ,

pour jouir du fpeftacle".

La Deicription des danfes fera réléguée dans une Note (z): mais ob-

fervons que le récit de Correal efl: ici confirmé dans un point fort impor-

tant, qui ell la fuppofition d'un pouvoir invifible, ou d'un efprit de force,

infpiré par les Devins. „ Pour conclufion, ils frappèrent du pié droit, plus

fort qu'auparavant ; ils crachèrent chacun devant foi , & tous chantèrent

deux ou trois fois en chœur, mais fur la même note, c'eft-à-dire fans au-

cune variété de ton, //</, //</, hua; //>', hua^ hua, hua. Comme je

n'entendois pas encore parfaitement leur langage , l'Interprète me dit

que dans la grande Ballade ils avoient regreté, en premier lieu, leurs

„ vaillans Ancêtres ; qu'enfuite ils s'en étoient confolés, par l'alTurance de

5>

»>

J»

J»
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(z) Ne changeons rien aux termes. „ Voi-

ci les morgues , gelles & contenances qu'ils

tenoient : tous
,

près à près l'un de l'au-

tre, fans fe tenir par la main, & fans

bouger d'une place , ains étant arrangiis

en rond, courbés fur le devant, guindant

un peu le corps, remuant feulement la

jambe & le pié droit, chacun ayant aufïï

la main dextre fur les fefles, & le bras &
la main gauche pendant, chantoient &
danfoient de cette façon. Au furplus, à

caufe de la multitude , il y avoit trois

rondeaux, &: au milieu de chacun trois

ou quatre de ces Devins, richement pa-

rés de robbes, bonnets & bracelets, faits

de belles plumes naturelles & de diverfes

couleurs , tenant au refte en chacune

de leurs mains un Maraca , c'eft-;\-dire

fonnettes d'un fruit plus gros qu'un œuf
d'Autruche , alln , difoient-ils

, que l'es,

prit parlât , & les faifoient fonner à

„ toute tefte ; & j'obferval que préfentanC

„ fouvent une canne de bois , longue de
„ quatre à cinq pies, au bout de laquelle

„ il y avoit de l'herbe de Petun , feche &
„ allumée , fe tournant , & fouiBant de
„ toutes parts la fumée d'icelle fur les au-

„ très Jauvages, ils leur difoient: afin que
„ vous furmontiez vos Ennemis , recevez

„ tous refprit de force ; & ainfi firent par

„ plufieurs foit. Or ces cérémonies ayant

„ duré plus de deux heures , il y eut une
„ telle mélodie, que ceux qui ne les ont

„ ouis, ne croiroient jamais qu'ils s'accor-

„ dalTent fi bien, fur-tout pour la cadence

„ & refrain de la grande Ballade, à chacun

„ couplet traînant leurs voix". L'Auteur
donne les paroles de ce refrain , qui

étoient Heu, Houraure, Heura , Heurait-

te, Heura, Heura, Ouch: & les Notes,
qu'il réduit à fol fa mi, la la la, fol fa mf,
fa mi fa re mi. UHfupra, pp. 321 & 322.
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les aller rejoindre après la mort & de fe réjouir avec eux derrière les

hautes Montagnes
; qu'ils avoient menacé leurs Ennemis de les pren-

dre & de les manger; enfin qu'ils avoient célébré un ancien débordement

d'eau ,
qui avoit noyé tous les Hommes , à l'exception des Auteurs de

leur race".

On a cru devoir entrer dans ces détails fur des Peuples qui paflcnt avec

raifon pour les plus barbares de l'Amérique , & donner, par leur exem-
ple , quelque idée de toutes les autres Nations qu'an a nommées , fans

avoir pu les faire connoître autrement. Cependant il ne faut pas s'ima-

giner, fur des peintures fi révoltantes, que les Brafiliens manquent de
raifon & de bonté. Le même Voyageur, qu'on cite volontiers larfqu'il

parle de ce qu'il a vu, fait un autre récit qui mérite encore d'être rap-

porté dans fes termes. „ Une autre fois (dit-il) me trouvant avec quelques

„ François dans un Village nommé Okarentin, deux lieues deCotiva, &
„ foupant au milieu d'une place, où les Habitans s'étoient aflemblés pour

nous admirer , (car lorfqu'ils veulent faire honneur à quelqu'un ils ne
mangent jamais avec lui,) nous les avions autour de nous, comme au-

tant de Gardes, chacun armé d'un os de PoifTon, long de deux ou trois

pies , & dentelé en forme de fcie ; moins pour attaquer ou pour fe dé-

fendre, que pour éloigner les Enfans, auxquels ils difoient, dans leur

„ langage: petite Canaille, retirez -vous ; vous n'êtes pas dignes de paroî-

„ tre aux yeux de ces Etrangers. Après nous avoir laifles fouper tranquil-

„ lement , fans nous interrompre d'un feul mot , un Vieillard , ayant obfer-

j, vé que nous avions fait notre prière au commencement & à la fin du re-

„ pas , nous dit d'un, ton fort modefte : Qiie Jîgnifîe cet ufage que je vous ai

„ VM, d'ôter vos chapeaux fans ouvrir la bouche ^ tandis qu/in de vous a pa'lé

iy feul? A qui s*adre]p)it-il? Etoit-ce à vous-mêmes^ qui êtespréfensy on à

„ quelqu'un dont vous regrettez Fabfence? Je pris cette occalion pour leur

donner quelque idée du Chriftianifme. C'étoit à Dieu, Uiidis-je, que

nous avions adrefle nos prières j âc quoique ce grand Dieu ne fut pas vi-

fible, non- feulement il nous avoit entendus, mais il favoit ce que nous
penfions au fond du cœur. Là-defllis je commençai , avec le fecours de
l'Interprète, à leur expliquer une partie de notre Religion, & j'y em-
ployai plus de deux- heures. Ils m'écouterent avec de grandes marques
d'admiration. Enfin un autre Vieillard me dit": Vous nous apprentz

plufieurs bonnes chofes, que nous n'avions jamais entendues : cependant

vos difcours me rappellent ce que nos Pères nous ont fou\'ent raconté.

Longtems avant eux , & fi longtems qu'ils n'avoient pu tenir le compte
des Lunes , un Etranger, vieux & barbu comme vous, vînt dans ce Pays,

tint le même langage que vous, & ne perfuada perfonne. Enfuite il en

vint un autre, qui nous donna fa malédiftion, avec une Tacape, dont nous

n'avons pas ceflTé de nous fervir pour nous maflàcrer l'un l'autre: à préfent,

c'eft un ufage établi parmi nous; fi nous venions à l'abandonner , nous de-

viendrions la rifée de tous nos Voifins. „ Je répliquai , avec toute la for-

„ ce poffible, que les lumières de la vérité dévoient leur faire méprifer le

„ jugement d'une multitude d'Aveugles, & que le vrai Dieu, que je leur

Yyy 2
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annonçois leur ferok_ vaincre tous leurs Ennemis. Ils furent émus ,
JLifqu'à promettre de fuivre la Doélrine qu'ils venoient d'entendre, & de
ne plus manger de chair humaine ; ils fe mirent à genoux

, pour faire la

priera à notre exemple, & fe la firent expliquer, après l'avoir écoutée

avec beaucoup d'attention : mais le foir , lorfqu'étant couchés dans nos

Hamacs nous nous applaudiffîons de leur changement, nous les entendî-

mes chanter plus furieufement que jamais
,

qu'il falloit fe venger de leurs

Ennemis, en prendre un grand nombre & les manger. Telle efll'in-

conftance de leur naturel.
"

Au refte Lery trouve , dans l'Hiflorien Nicephore , la Tradition de

ces Sauvages bien éclaircie. On lit expreflement , dit - il , „ que Saint

„ Mathieu prêcha l'Evangile à des Peuples
,

qui mangeoient les Hom-
„ mes (a).

Quoique les Brafilîens n'aient pas d'autres Loix que leurs ufages, dont

quelques-uns bleflent ouvertement les principes naturels de juftice & d'hu-

manité , on ne laifle pas de remarquer dans cette étrange corruption ,
quel-

ques traces d'un meilleur ordre
,

qu'ils ne confervent pas moins fidellement

que leurs plus barbares pratiques. L'adultère efl; en horreur dans toutes ces

Nations; c'efl-à-dire, que malgré la liberté bien établie de prendre plufieurs

Femmes & de les répudier, un Homme n'en doit pas connoître d'autres

que celles qu'il prend à ce titre, & les Femmes doivent être fidelles à leurs

Maris. Avant le Mariage, non - feulement les Filles fe livrent fans honte

aux Hommes libres ; mais leurs Parens mêmes les offrent au premier venu

,

& carefîent bea-icoup leurs Amans: „ de forte qu'il n'y en a pas une (fui-

„ vant la décifîon de Lery,) qui entre vierge dans l'état du mariage'*.

Mais lorfqu'elîes font attachées par des promefTes, feule formalité qui les

lie, on cefTe de Jes folliciter; elles ceffent elles-mêmes de prêter l'oreille

aux follicitations ; & celles qui manquent à leur engagement fans l'aveu

de leur Mari , font afTommées fans pitié. Une Femme enceinte n'efl pas

difpenfée du travail commun, parce qu'on le croit nécefTaire pour l'heu-

reux fuccés de fa délivrance ,• car il n'eft pas vrai , dit Lery , que les Brafl-

Hennes accouchent fans douleur. Il raconte les circonflances d'un accou<

ehement dont il fut témoin (b).

(a) Nicepb. L. 2. c. 41.

(h) „ Voici ce que j'en puis dire pour
l'avoir vu. Un autre François & moi
étant couchés en un Village ,-ainfl qu'en-

viron minuit nous ouïmes crier une Fem-
me , penfant que ce fut une Bête ravis-

fante, nommée Jamuart, (jui la voulût

dévorer, & y étant foudam accourus,

nous trouvâmes que ce n'étoit pas cela

,

,j mais que le travail d'Enfant oîi elle étoit

„ la faifoit crier ainfi. Tellement que je vis

„ moi môme le Père, lequel, après qu'il

„ eut reçu l'Enfant entre fes bras , lui

„ ayant premièrement noué le petit boyau

„ du nombril , le coupa puis après à belles

,, dents. Secondement, fervant toujours de

. *- r -.
::;. .; ...

î, Sage-Femme, il enfonça & écrafa avec lé

„ pouce le nez de fon Fils,- ce qui fe prati-

„ que envers tous les autres. Énfuite il le

„ peintura de couleurs rouges & noires; &
„ fans l'emmailloter , le couchant en un pe-

„ tit lit de coton, pendu en l'air, il lui Ht

„ une petite épée de bois, un petit arc, &
„ de petites âeches, empennées de plumes de

„ Perroquet; puis, mettant le tout auprès

„ de l'Enfant, en le baifant ^vec une face

„ riante, lui dit: mon Fils, quand tu fe-

„ ras venu en âge, afin que tu te venges de

„ tes Ennemis , fois adtxtre aux armes ,

„ fort , vaillant , fif bien aguerri. Touchant

„ les noms , le Père de celui que je vis naî-

„ tre, le nomma Oropacom, c'eft-à-dire l'arc

re,

« JOU|

#
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'Lii première nourriture des Enfans cd non - feulement le lait de la Mè-
re, mais un peu de farine mâchée. On a déjà remarqué que c'efl: le mari

qui fe couche tranquillement ,
pour recevoir les félicitations des Voifins

fur l'accroiflement de fa Famille. La Femme ne demeure au lit qu'un ou

deux jours ; & portant fon fruit pendu au cou , dans une écharpe de coton

faite pojr cet ufage, elle reprend fes occupations domeftiques. L'unique

éducation qu'on donne aux Enfans regarde la chafle , la pêche & la guerre :

mais Lery s'emporte contre ceux qui ont écrit que les Brafiliens ne connois-

fent point la pudeur , & qu'ils ne font pas difficulté d'ufer des droits du ma-

riage en public. Il les repréfente , au contraire, fort jaloux de l'honnêteté

naturelle, fans que leur nudité devienne jamais une occafion d'y manquer j

& par rapport aux Femmes, il nous apprend une fmgularité fi curieufe,

qu'elle doit trouver plact dans une Note (c).

Toute la férocité des Brafiliens contre leurs Ennemis , n'empêche point

qu'ils ne vivent fort paifiblement entr'eux. Dans l'efpace d'un an , Lery ne

vit que deux querelles particulières. Cependant , loin de féparôr ceux qui

veulent fe battre, on leur laifle la liberté de fe fatisfaire; mais fi l'un des

combattans efl blefie, Ces Parens font la même blefllire à l'autre, ou le

tuent , s'il a tué fon Adverfaire. La Loi du Talion eft toujours obfervée

dans la dernière rigueur.

L'Occupation des Femmes, après les autres foins qu'on a rapportés, eft

de filer du coton ,
pour en faire des Hamacs & des cordes. Lery nous ap-

prend leur manière de nier (d) & de faire (e) les tiflus. Elles font auifi

Descutt*
TION PU
Brésil.

CARACrE-
RB, Moeurs,
Usages, &c,

DES Brasi-
LIEKS.

Education

des Enfuiiï,

„ 6f la corde : & voilà comme ils en font à

„ tous les autres". Ubifup. cit. ïB. pp. 351.

ÊP fuiv.

(c) „ Il y a davantage; c'eft qu'en l'es-

„ pace d'un an que nous demeurâmes au

„ Pays, fréquentant parmi eux, nous n'a-

„ vons jamais vu les Femmes , quoique tou-

jours nues , avoir leurs ordes fleur». Vral

eft qMe j'ai opinion qu'elles les divertis-

*', fent, & ont une autre façon de fe purger

3"ue n'ont celles de par aeça; car j'ai vu

e jeunes Filles , «n l'âge de douze ou

7,
quatorze ans, lefquelles les Mères ou Pa-

", rentes faifoient tenir debout , les pies

', joints, fur une pierre de grais, leur inci-

„ foient jufqu'au fang , avec une dent d'A-

„ nimal tranchante comme un couteau , de-

„ puis le deffous de l'aiflelle , tout le long

,, de l'un des côtés & de la cuifle jufques

„ au genou; tellement que ces Filles, grin-

„ çantles dents avec grandes douleurs, fai-

„ gnoient ainfi un efpace de tems ; & pen-

„ fe, comme j'ai dit, que dès le commen-

„ cément elles ufent de ce remède, pour

„ obvier qu'on ne voie leurs pauvretés. Si

„ l'on demande comment elles peuvent être

„ fi fécondes , vu que cela ceiTant aux Fem-

M mes, elles ne peuvent avoir d'£nfans? Je

Occupations

des Femmes.

Yyy 3

répons que mon fujet ne m'oblige pas de
foudre cette queftion ". Ibid. p. 357.
(d) „ Après avoir tiré le coton des touf-

teaux où il croit, elles l'éparpilicnt avec

les doigts , fans autrement le carder , & le

tiennent par petits monceaux auprès d'el-

les. Leur fiifeau eft un bâton rond, de
la groircur du doigt , & long d'un pié , le-

quel paife droit au milieu d'un petit ais ar-

rondi. Elles attachent le coton au plus

long bout de ce bâton , le tournent fur

leurs cuifTes , & le lâchent de la main. Le
rouleau virevolte ainfi fur le côté.

(e) „ Elles ont des métiers de bois , éle-

vés devant elles comme ceux de nos 'l'a-

piflîers,^fur lefquels elles ourdiffent, en
commençant leurs tiiTus par le bas ; les uns
en façon de rets ou lîlets à pécher , & les

autres plus ferrés, comme gros canevas.

Les Hamacs, qui fe nomment ïnis entre

les Brafiliens , font pour la plûj)art longs

de cinq à fix pies, & larges d'uiie brafle,

plus ou moins. Tous ont, aux deux bouts,

deux boucles, faites aufll de coton , aux-

quelles on lie deux cordes, pour les fus-

pendre à quelque pièce de bois qui traver-

fe exprès les Maifons. Dans leurs cour-

fes, ils les pendent entre deu;^ arbres.
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les vaifiTcaux cU terre, qui fervent pour les liqueurs & les alimens: quoique

rudes & grolTiersen dehors, l'intcrieur efl non- feulement poli, mais plom-

bé d'une liqueur blanche, qui durcit en fechant. Elles ont d'ailleurs des

couleurs grifùtres , dont elles font , avec des pinceaux , diverfes figures fur

ce fond blanc, furtout dans la Vaifleile où l'on fert les viandes; ce qui don-

ne un air fort agréable à leur fervice de table. Mais l'Auteur obf-rve que

n'ayant aucune règle de peinture, & ne fuivant que leur imagination, elles

ne font jamais deux fois les mêmes figures, & que cette variété même efl:

d'un extrême agrément. Enfin, quoique ces grandes Cabanes , dont on a

repréfenté la forme, contiennent plufieurs Familles, chacune a fes parti-

tions, qui compofent des Logemens féparés.

Si l'on excepte quelques Nations , dont la férocité n'efl: pas différente

de celle des Betes , la plupart des Brafiliens reçoivent humainement les

Etrangers. On efl: même furpris de trouver dans leur traitement une res-

femblance d'un Village à l'autre, qui femble partir d'un fond de Société.

Lery commence par faire obferver , quv; fî l'on doit aller plus,d'une fois au

même Village, il faut choifir le Mou/jàcaty c'eft-à-dire le Père de Famille,

chez lequel on veut loger conftamment ; jparce que celui , auquel on s'efl:

d'abord adreflle , s'offenferoit beaucoup qu'on le quittât pour en prendre un
autre. A l'arrivée du Voyageur qui fe préfente à fa porte, il le preflTe de

s'aileoir dans un lit de coton, fufpendu en l'air, où il lelaiflfe quelque tems

fans lui dire un mot: c'eft pour fe donner le tems d'aflîembler fes Femmes,
qui viennent s'accroupir à terre, autour du lit, les deux mains fur leurs

yeux. Bientôt elles laifl!ent tomber des larmes de joie; & fans cefler de

pleurer , elles adrefl^ent mille chofes flatteufes à leur Hôte : „ Que tu es

„ bon! Qiie tu as pris de peine à venir! Que tu es beau! Que tu es vail-

„ lant! Que nous t'avons d'obligation! Qu'î tu nous fais de plaifir, &c!'*

Si l'Etranger veut donner bonne opinion de lui, il doit répondre par des

marques d'attendrififement. Lery afllire qu'il a "u des François, réellement

attendris du fpe£lacle, pleurer auflî comme des veaux ; mais il confeille à

ceux qui n'ont pas le cœur fi tendre , de jetter du moins quelques foupirs.

Après cette première falutation, le Moufl'acat, qui s'efl: retiré dans un coin

de la Cabane, affeftant de faire une flèche, ou quelque J'.utre Ouvrage,

comme s'il ignoroit ce qui fe paiTe, revient vers le lit, demande à l'Etran-

ger comment il fe porte? reçoit fa réponfe, & lui demande encore quel fu-

jet l'amené? On doit fatisfaire à toutes fes queftions. Alors, fi Ion efl:

venu à pié, il fait apporter de l'eau, dont £es Femmes lavent les pies &
les jambes au Main c'eft le nom qu'ils donnent aux Européens. Enfuite,

il s'informe fi Ton a befoin de boire ou de manger. Si l'on répond qu'on

defire l'un & l'autre , il fait fervir fur le champ tout ce qu'il a de Venai-

fon, de Volaille, de Poifibn, & d'autres mets, avec la mêxne abondance

des breuvages du Pays.

Veut -ON pafl'er la nuit dans le même lieu? Non-feulement le Moufl'acat

fait tendre un bel Inis blanc; mais, quoiqu'il fafliè fi peu de froid au Bre-

„ Lorfque les Inis font fales, on les dégrals- „ ge , qui fert de favon ". Jbid. pp. 364.

„ fe avec l'écume d'une efpece de cour- ^ fuiv.
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fil, il prend prétexte de l'humidité de la nuit pour faire allumer autour du
lit trois ou quatre petits feux, qui font entretenus pendant le fommeil du
Mair, avec une forte de petit éventail , nommé Tatapecoun, fort fembla-

ble à nos écrans. „ Le foir, (ajoute Lery, qui parle encore de lui-mê-

„ me^) pour ne rien fouffrir de nuilîbleà notre repos, il fit éloigner tous

„ les Enfans. Enfin, fe préfentant à notre réveil, il nous dit: ^toiir As-

„ faps^ c'ell-à-dire, parfaits Alliés ^ avez-vous bien dormi? Nous répondî-

mes d'un air fatisfait. N'importe, (répliqua- 1- il) repofez- vous encore,

mes Enfans; car je vis bien, hier au foir, que vous étiez extrêmement fa-
tigués. Comme c'efl: l'ufage, dans ces occafîons, qu'on leur faife quel-

ques préfens, & que nous ne marchions jamais fans avoir chacun notre

fac de cuir, plein de petites Marchandifes , qui nous fervoient de Mon-
noie d'or ou d'argent, nous fûmes libéraux à notre départ; c'eft-à-dire

que nous donnâmes au Vieillard des couteaux, des cizeaux & des pin-

cettes; des peignes, des miroirs , des bracelets & des boutons de verre

aux Femmes ; & des hameçons pour la pèche , aux Enfans ( /")".

L'Auteur fe fait ici demander , fi malgré toutes ces apparences de droi-

ture & de bonté , il fe croyoit fans danger parmi des Barbares dont il con-

noiiToit la cruauté par d'autres preuves? Il répond „ que loin de trembler

pour fa vie , il dormoit parmi eux d'un profond fommeil ; que s'ils dé-

tellent leurs Ennemis, qu'ils aflbmment & qu'ils mangent, ils portent

une extrême affeélion à leurs Amis & leurs Alliés ; que pour les garantir

du moindre déplaifir-if§"TV*leroient hacher en pièces; enfin, qu'il fe

croyoit moins expofé chez les Antropophages du Brefil , qu'on ne l'étoit

alors en France, où les diiFérends de Religion fembloient autorifer la per-

fidie & le meurtre.
"

Dans leurs maladies , les Brafiliens fe traitent mutuellement avec des

égards fi tendres, que s'il efl; queflion d'une plaie, un Voifîn fe préfente

auffitôt pour fucer celle d'un autre; & tous les offices de l'amitié font ren-

dus avec le même zèle. Outre diverfes fortes de fièvres , & d'infirmités

communes aux autres Indiens de l'Amérique Méridionale, dont on a re-

marqué néanmoins que leur régime ou leur climat les défendent mieux,
ils ont une maladie qui pafle pour incurable, & que Lery n'attribue qu'au

commerce des Femmes. Il aflTure qu'ils la nomment Pian, fans expliquer

d'où leur vient ce nom, qui efl: celui du même mal dans d'autres parties de

l'Amérique & dans les Iles. La defcription qu'il en fait, & fes funeftes

9)

»

»»

»»

»

(/) C'étoit un préfent royal pour ces Sau-

vages. „ }e dois faire entendre combien ils

„ font cas de ces bagatelles. Dans une au-

„ tre Habitation , mon MoulTacat , m'ayant

„ prié de lui montrer tout ce que j'avois

„ dans non Carameno, c'eft-à-dire dans

„ mon fac de" cuir , fît apporter une belle &
„ grande Vaiflelle de terre, dans laquelle

„ j'arrangeai tout mon cas. Lui, émerveillé

„ de ce qu'il voyoit, appella auŒtôt les au-

„ très Sauvages & leur dit: Je vous prie,

„ mes ^mis , conjîdérez un peu quel perfonm-

M A^ j'"* ^^ «« maijon ; car puifqu'il a tant

„ de richejfes, ne faut -il pas qu'il fait bitn

„ grand Seigneur Y Cependant, tout ce qui

„ lui.fembloit fi précieux étoit, en fomme,
„ cinq ou fix couteaux emmanchv^s de diver-

„ fcs façons, autant de peignes, deux ou

„ trois miroirs & autres petites befoignes,

„ qui n'eufTent pas valu deus teftons dans

„ Paris ". Jbid, p. 378.
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Descrip- communications (g) jettent un nouveau jour fur l'origine des mûuxvéné'
TioN DU riens en Europe. Avec Jes Simples de leurs Forêts & de leurs Montagnes,
Lkesil.

jgg Braliliens n'ont gueres d'autre remède que l'abftinence; ils ne donnent
aucune forte de nourriture aux Malades. Leurs funérailles confiftent moinsCaracte-

î;V\nEsf^&c! en cérémonies , qu'en pleurs & en chants lugubres, qui contiennent l'élo

DES BttASI ge des Morts. Ils les enterrent debout, dans une Fofle ronde, que Lery
compare à un Tonneau; les bras & les jambes plies dans leurs jointures na>

turelles, & liés avec le corps. Si c'efl: un Chef de Famille, on enterre

avec lui fes plumes , fes colliers , fon Inis& Ces armes. Lorfque les Habi-
tations changent de Ueu , ce qui arrive quelquefois fans autre raifon que de
changer d'air, chaque Famille met fur les foifes de {es Morts les plus res-

pe6tés , quelques pierres couvertes d'une grande herbe , qui fe nomme
Pindo , & qui fe conferve longtéms feche. Les Sauvages n'approchent ja-

mais de ces Monumens, fans poufler des cris.

Exemples de On doit reconnoître pour un mérite particulier dans un Voyageur, rat-

la i-;in^uc du tencion qu'il a donnée aux Langues Etrangères , furtout à celles des Nations
Breni. les pJQg barbares, qui peuvent être regardées comme le fimple ouvrage de

la Nature. Lery s'efl: dillingué par ce foin. Non-feulement il avoit ap-

pris le Langage des Topinamboux ; mais ne fe fiant poipt à l'étude d'une
année, il s'aida du fecours d'un Interprète, qui en avoit paffé fept ou huit

avec ces Peuples , pour recueillir les obfervations qu'il nous a laiffées : &
Laet en confirme l'exaftitude (//) par la comparaifon qu'il fe glorifie d'en

avoir faite avec celle d'un Hollandois, qui avoit auflî vécu longtéms en
différentes parties du Brelll. Ce n'efl pas que la plupart des Nations de
cette grande Contrée n'aient leur propre Langue; mais on a déjà remarqué

• que celle des Topinamboux eft dominante. Laet y trouve un fujet d'éton-

nement, qui s'explique par le prodigieux nombre de ces Indiens & par

leurs fréquentes difperfîons.

Premièrement , les Pronoms fubflantifs font Ché , moi ; Té , toi ; Mé , lui ;

Or, nous; Pée, vous; Aurahé ^ eux. A la troifîeme perfonne du fingu*

lier , Allé eft mafculin. Le féminin & Je neutre font M , fans afpiration.

Au pluriel , Aurahé eil pour les deux genres , & par conféquent peut être

commun.
Ce que les Grammairiens nomment Ferbe , s'appelle en Langue Brafîlienne

Guengave.

... L'Auteur conjugue une partie du verbe {ubUmûi Aïco t je fuis; Ereico^

tu es; Oico, il eft; Oroico, nousfommes; Peico, vous êtes; Auraheoico,

ils font. Le

>»

et

n
»
»
f>

i>

»»

(g) „ Cette contagion fe convertit en pus-

tules ,
plus larges que le pouce , lefquelles

s'épandent par tout le corps & jufqu'au

vifage. Ceux qui en font entachés en por-

tent les marques toute leur vie. On voit

de jeunes Ënfans , nés apparemment de
Pères & de Mères attaqués de ce mal,
qui en font tout couverts; & j'ai vu, en
France, un Interprète, natif de Rouen,
lequel s'étant vautré en toute forte de dé-

„ bauches avec les Filles Sauvages , en avoic

„ fi bien reçu Ton falaire, que fon corps &
„ fon vifage étoient auflî défigurés que s'il

„ eut été vrai ladre. Les plaies y étoient

„ tellement imprimées, qu'impofllble lui fut

„ de jamais les efFaCer. Âufli eft cette ma-

„ ladie plus dangereufe qu'autre part , en

„ cette "Terre duBrefil ". Ubifupra, cli. ao.

p. 391-

(/») Ubi fupra, Ub. i6. cap. i.
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l'at-

I^ tems imparfait , c'eft-à-dire qui n'efl: point encore accompli , parce

Won peut être encore ce qu'on étoit alors, eft défigné pur ^quoémé^ qui

ngnifie en ce téms-là. Aïco aquoémé y j'étois alors; Ereico aquoémé , tu

^tois alors; Oico aquoémé t il étoit alors. Pluriel: Oroico aquoémé ^ nous

étions alors; Peïco aquoémé, vous étiez alors; Aurahé oico aquoemé , ils

étoient alors.

Tems parfaitement pafTé. On reprend le verbe Oico , auquel on ajoute liews

Yzàverhe Aquoé-mené f qui CïgnïfiQ tems jadis, tems accompli. Exemple dans

un autre verbe: AJfa voujjbu gatou aquoémené^ je Tai aimé en ce tems-là.

Le Futur d'y^ifcè, je fuis, eft Aïco iren,je ferai; c'eft-à-dire, qu'iren mar-

Sue l'avenir, & qu'on ne fait que le répéter à chaque perfonne du verbe,

ï dans les deux nombres.

A l'Impératif, Oico, fois; Toico, qu'il foit; Oroico, (^ue nous foyons;

Tapeice, que vous foyez; Aurahé toico, qu'ils foient. Si l'on commande
pour le préfent, on ajoute Taugo, qui flgnifie à l'inftant.

L'Optatif: Aico momen, que je feroù voloncieral & lerefte en conti-

nuant d'ajouter momen.

Le Participe: ré coruré, étant. Mais il ne peut gueres être entendu feuL

On y ajoute les pronoms, fînguliers ou pluriels.

Le tems indéfini s'emploie pour l'infinitif.

Autre verbe: Ajout, je viens, ou je fuis venu; Ereîout, tu viens, ou tu

es venu ; O-out , il vient , ou il eft venu. Pluriel : Oroiout , nous venons
ou vous êtes venus,- Peiout, vous venez, ou vous êtes venus; Aurahé iout,

ils viennent, ou font venus. Aiout aquoémé, jevenois alors. Aiout aquoé-

tnené, je vins ou fuis venu en tel tems. Aiout iren, je viendrai. En un
mot nul verbe n'eft décliné , fans un adverbe qui marque le tems. Eori ou
Eiot, viens; Emoout, fais-le venir. Au pluriel, Peori ou Peiot, venez. Les
mots Eiot & Peiot, ont le même fens; mais Eiot eft plus civil entre les

Hommes > & Peiot ne s'emploie gueres que pour les Bêtes. Ta iout, que
je vienne. Teu umé, venant.

Noms des principales parties du corps. Remarquez que ché, qui fignifie

moi, eft auflî le pronom pofleffif mon. Ché Acan, ma t£ce. Chô Avé, mes
cheveux. Chéviva, mon vifage. Chénembi, mes oreilles. Chéfshua, mon
front. Ché rejfa, mes yeux. Ché tin, mon nez. lourou , h bouche. Re-
toupevé, les joues. Redmiva, le menton. Redmivaavé, la barbe. Apécou

,

la langue. Ram, les dents. Ayouré, le col ou la gorge, AJJeoc , le go-

zier. Poca, la poitrine. Rocapé, le devant du corps, en général. Atou-

coupé y le derrière. Poui ajfoo , l'échiné. Rousbony, les reins. Reviré, les

feffes. Inuanponi, les épaules. Inoua, les bras. Papony, le poing. Pô, la

main Pon^w, les doigts. P«y^c, l'eftomacou lefoie. /î^^wV , le ventre.

Pourouajfen, le nombril. Cam, les mamelles. Oupy, les cuiffes. RodupO'

nam, les genoux. Poraca, les coudes. Retemen, les jambes. Pouy, les pies.

Pujfempé, les ongles des pies. Ponampé , les ongles des mains. Cuy, le

cœur. Eneg, lepoulmon. Eneg, l'Ame oiilapenfée. Enegouve, l'Ame,

après qu'elle eft fortie du corps. Rencovam, l'Anus. Remmtieu, Rapoupit,

parties honteufes. . . i,. t.- , ?.. •.
. ;

XX, Part.
-
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Lrs articles, pour la ddclinaiTon des rubflantifs , font: Chéar/in, ma tê-

te; Tcncmi, ta tête,- TucanhiîiiQ', Oroacatiy notre tête j i'e <?<:«/», votre

tête; Aurahù acan^ leur téte._

Lery ajoute plufieurs locutions ordinaires. Emiredu tata , allume le feiT.

Emo ffoat) tata , éteins le feu. Eront che tata emi - rem , apporte de quoi allu-

mer leteu. Emogi pira, fais cuire le Poiflbn. Effcjfit, rôtis- le. EmuuU
fais -le bouillir. Ea vécu ouyamo^ fais de la farine. Emogip caouin amo,
fais du Caouin ; c'cft le nom de leur breuvage. Coein upé , vas à la Fontai-

ne. Erout u ichefué ^ apporte -moi de l'eau. Queré mé che remiou racoap,

viens me donner à manger. Taie poé, que je lave mes mains. Taie iourou^

que je lave ma bouche. Ché embouajjl^ j'ai faim. Nam chèiouroii^ je n'ai

point d'appétit. Ché iijje^^ j'ai foif. Ché raïc, j'ai chaud, je fue. Ché rou,

j'ai froid. Ché racoup^^ j'ai la fièvre. Ché carocu ajliy je fuis trifte. On re-

marque que carocu lignifie proprement, le foir, l'obfcurité. Aicotevé^ je

fuis dans l'embarras.^ Ché poura ouffoup, je fuis mal, ou pauvrement traité.

Ché rocotip ,
je fuis joyeux. Jico memovoh

, je fuis un objet de raillerie.

Jîco gatott ,
je fuis dans une fituation agréable. Ché remiac oujfm , mon Es-

clave. C/w rm/Z'o/V , mon ferviteur. CM royac , mon inférienr. Ché Poiira-

cajfarei mon Pêcheur, celui qui prend du Poiflbn pour moi. Ché mac^ mon
bien, ma marchandife, ce qui efl à moi. Ché remimoguemy je l'ai fait, c'eft

mon ouvrage. Rerecouaréy une Garde. RoubichaCy Chef, Supérieur. Moiis-

facaty Père de Famille, qui reçoit les Pafl^ans. Queiré muhau y vaillant, re-

'doutable en guerre. Teuteity Fanfaron. Roiipy.?êre. Requeyty Frère aîné.

Rcburcy Frère puîné. Renadire y Sœur. Riircy fils d'une Sœur, ou Neveu.
Tipet y Fille d'une Sœur , ou Nièce. Aïché , Tante. Ai y ma Mère , en lui

parlant. Ché fi y ma Mère, en parlant d'elle. Ché Rayit y ma Fille. Chère-
memynouy les Enfans de mes Fils & de mes Filles. L'Oncle fe nomme
Roupy comme le Père; & le Père donne les noms de.Fils & de Filles à Çqs

Neveux & fes Nièces. Mac y le Ciel. Coiiarajfty le Soleil. lafcé, la Lune.
*ïajjî tata oujjhu , l'Etoile du Berger. Taffî tata mtrîy toutes les petites Etoir

les. Ubouyy la Terre. Paranariy la Mer. Uhetéyeau. douce. Uheeriy e2iu falée.

Uheen buhoy eau faumache. ItOy pierre , métal , & tout ce qui fert de fonde-

ment pour les édifices, ^o/à itay pilier d'une Maifon. Topuo /Va, faîte d'une
Maifon. Tiira itay Poutre traverfiere. Igoura houyhaîrahy toute efpece

de bois. Arapaty ViViArcArre, l'air. Arra'ïp^ mauvais air. Amen
y pluïc.

AmenpoitcUy tems tourné à la pluie. Totipen, Tonnerre. Toupen verap,

éclair. Ibeco-itin, nuées ou brouillard. IbuSturé, Montagne. G«o«w, Cam-
pagnes, ou plat -Pays. Tavéy Village. Aohy Maifon. Ohécottapy Riviè-

re, ou courant d'eau, Uhpaouy Ile entourée d'eau. Kaay toute forte de
bois <& de Forêts. Kaa-paou , Bois au milieu d'une Campagne. Kaa-onan ,

Habitant des Bois. Igaty Canot ou Nacelle d'écorce , qui contient 30 ou

40 Hommes. Tguerou£oUy Navire. PuiJJa-ouaJJotty Filet de pêche. Tnguea,

grand Bateau pour la pêche. Inqueïy Bateau qui fert dans les inondations.

Mocapy toutes fortes d'armes à feu. Mocap-coui, poudre à tirer. Oura,
Oifeau. P/'m, Poiflbn.

Les Brafiliens n'ont que cinq noms pour les nombres: Augépé, i ; Mocou-
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ma tô'

n , votre

le feu.

ioi allu-

Emoin,
'in amo,
Fontai-

racoap ,

é iouron ,

,
je n'ai

Clié roUy

On re-

)tevéy je

ic traité,

raillerie,

mon Es-

)é Polira-

ac, mon
lit, c'efl:

r. Mous-
lant, re-

ere aîné.

1 Neveu.

!, en lui

, Ché re-

nomme
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tes Etoir
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îte d'une
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P2, pluie.

n verapf

m, Cam-
, Rivie-

forte de

la-onan y

nt 30 ou
Inguea ,

ndations.

Oura,

Mocou-

cinj 2; MoJJaputt 3; Oïoucoudic , 4; Ecoinho, 5. Lorrqu'ils ont plus de Dïscri?.

cinq à compter, ils montrent leurs doigts, & ceux des Alîillans, jufqu'au tion uu

nombre dont ils veulent rendre compte. Bbesil.

De pluiieurs Dialogues, que l'Interprète de Lery prenoit foin d'écrire,
^^jj*""f'

on ne rapportera (jue les traits où leur tour d'expreifion efl facile à démê- ÛVages fTc!
1er; car la traduction en eft toujours littérale. Lery fe préfente, pour la des Brasi-

*

première fois chez un Sauvage, & l'Interprète parle pour lui. likns.

L'Indien: Ere ïoiibé: Es -tu arrivé? L'Interprète: Pa, aïoiit-, oui, je DiaioRue

fuis venu. Indien. Thé ! auge ni pà.' Que c'efl; bien fait ! Mara pé derera ,
Uraiilicn.

comment te nommes - tu ? L'Interpr. Lery-OuJJou; une groflTe Huître:

Sur quoi il faut remarquer, que les Topinamboux ne retenant aucun nom

,

s'il ne leur préfente quelque idée qui leur foit familière , les Européens qui

veulent entretenir commerce avec eux font obligés de prendre celui de

quelque fubftance du Pays : & le hafard fit qu'en Langue de la Nation , Le-

ry j
joint à OuJJou^ fignifioit une grofle Huître.

L Indien. Ere iacaffb preneg ? As-tu laiffé ton Paya pour venir demeurer

ici? L'Interprète Pa; oui. L'Indien. Eort deretani ovani repiaci; viens

donc voir le lieu où tu demeureras. Ir endé repiacl Jota îr endé repiac aout\

ché rairéThél Ouereté Kevoji Lery - OuJJbu Tmeen\ Le voilà donc venu par

Qu'as- tu apporté dans ton fac? L'Interpr. dcaub, desvêtemens. L'In-

dien. Mara vaél De quelle couleur? L'Interp. Soboui été, bleu; pirenk,

rouge; joup, jaune; /om, noir,* fouboui tnajfouy verd; pirienk, de plufieurs

couleurs; pegajjouavé, couleur de ramier ; tin, blanc. Par blanc, oufm,

on entend de la toile & des chemifes. L'Ind. Maé pamo; quoi encore?

L'Interp. A cang aubéroupé; des chapeaux. L'Ind. Scta-pé? Beaucoup?

L'Interp. Itacouperé; tant, qu'on ne peut les nombrer. L'Ind. Jïpoguo?^

Eft-cetout? L'Interp. Etitnen; non. L'Ind. E£e non bat; nomme donc

tout. L'Int. Coromo } prens un peu de patience. v

On nomma tout ce que le Sauvage connoiflbit , & de fon côté il fit le

détail de ce qu'il pouvoit offrir. Enfuite, s'adrefTant aux Indiens qui l'ac-

compagnoient , il leur tint paifiblement ce difcours. Ty ierobah apo ou ari;

tenons-nous glorieux du monde qui nous cherche. Apoau aé maé gerre ten-

defué ; c'efl: le monde qui nous donne fes biens. Ty réco gatou iendefué ; il

faut le traiter de manière , qu'il foit content pour fes biens. Iporencg été

am reco iendefué ; voilà de beaux biens qui s'offrent à nous. Ty mara gatou

apoan apé ; foyons à ce Peuple - ci. Ty momoiirou mé maé gerre iendefué ; ne

faifons point de mal à ceux qui nous donnent de leurs biens. Ty poih apoa-

ré iendefué j donnons-leur des biens pour vivre. Typorraca apoavé; travail-

lons pour leur apporter quelque proie. Tporraca fignifie particulièrement

quelque pêche. Tyrrout maé tyronainani apé; apportons -leur tout ce que

nous pourrons trouver. Tyre comremoich meiendé maé recoiiffave; ne trai-

tons pas mal ceux qui nous apportent de leurs biens. Pé porroinc accu me-

charaire ouéhi ne foyez pas mauvais mes Enfans; Ta peré eo ilmaé i^iûa
Zzz 2
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que VOUS ayez des biens ; To erecoih poa^té amo , & que vos Enfans en aient,

Niracoïh iendera mouën ma è pouaire; Nous n'avons point de biens de no»
Grand-Peres. Opap cheramouh'n maé pouaire aitih; j'ai jette tout ce que mon
Grand-Pere m'avoit laiffé; apocu maé ry oi Jerobiah, me tenant glorieux des

biens que le Monde nous apporte ; jenderamouin réfuté pyec po$ategué aven

aire ; ce que nos Grands-Pcres voudroient avoir vu , & toutefois ne l'ont

pas vu. léh ! oip otarheté ienderamouïn réco hiaré te iendejiié ; oh ! qu'il efl:

heureux pour nous que des biens plus grands que ceux de nos grands-Peres

nous foient venus. lendé porrau oujfou vocare; c'ell ce qui nous met hors de
triftefle: tende • co ouajjbu gerre y ce qui nous fait avoir de grands Jardins.

En /affîtiram knâeré memy non apé ; il ne fait plus de mal à nos petits En-
fans iorlqu'on les tond. Tyre coih aponau ienderova gère art ; menons ce»

Etrangers avec nous contre nos Ennemis: Toerécoih mocap o maé aé ; qu'ils

aient des Arquebufes, qui font leur propre bien, venu d'eux. Mara me fin-

, ten gatou merin amé ; pourquoi ne feroient-ils point forts ? Mé mé taé more-

robiarem; c'eft une Nation qui ne craint rien. Ty fenanc apouau mar am
iendé iron; éprouvons leur force lorf^u'il» feront avec nous. Maure taé mo'
retoar roupiaré; ce font ceux qui vamquent les vainqueurs, ^gné hé ouéhi
tout ce que j'ai dit efl: vrai. ^ *;

Après cette harangue, le Dialogue continue:

L'Ind. Emourbeou deret aniichefué ; parle-moi de ton Pays & de ta demeu-
re. L'Interp. Augebéy derenqué efcourendoub ; c'eft bien dit. Fais-moi d'a-

bord des demandes. L'Ind. Iach\ marapé deretanireré? Comment s'appel-

le ton Pays& ta demeure? L'Interp. Rouen. L'Ind. Tau oiifcou pé ouiin?

Ell-ce un grand Village? L'Interp. Pa, oui. L'Ind. Moboui pe reroupicha

gatou? Combien avez-vous de Sei/^neurs? L'Interp. Augepé. Un feulement.

L'Indien. Marapé feré? Comment fe nomme-t-il. L'Interp. Le Roi Henri

Second. L'Ind. Tere potene , voilà un beau nom. Mara pé perou pichau eta

cuim? Pourquoi n'avez- vous pas plufieurs Seigneurs? L'Interp. Moroéré
chih gué, nous n'en avons pas plus; cre ramouin are, dés le tems de nos
Grand-Peres. L'Ind. Mara picue pée ; comment vous en trouvez -vous?
L'Interp. Oraicogue; nousenfommes contens; orée mac gerre, nous fom-

mes ceux qui ont des biens. L'Ind. Epé nocré coih peroupicha mac ? Votre
Prince a-t-il beaucoup de biens? L'Interp. Jerécoih, il en a beaucoup;

Orée maé gerre, a hepé, tout ce que nous avons eft à fes ordres. L'Ind.

Oraïvi pé oge pé? Va-t-il à la guerre? L'Interp. P*,- oui. L'Ind. Mo-
bouitave pé-ioucani mac? Combien avez-vous de Villages? L'Int. Setaga-

tou; plus que je ne puis dire. L'Ind. Nirofée nouih icho perte? Ne me les

nommeras -tu point? L'Int. Ipoë copoif,- il feroit trop long. Uhm. Iponenc

féparatani? Le lieu dont vous êtes eft-il beau? L'Interp. Iporrota gatou ;

il eft fort beau. L'Ind. Eugaïa pé per ance ? Vos Maifons font - elles com-
me ici? L'Interp. Oicoé gatou; il y a grande différence. L*Ind. Mao vaé;

comment font-elles? L'Interp. /if«^«fi^; elles font toutes de pierre. L'InDw

lourouffou pé? Sont -elles grandes? LInterp. lourouffou gatou; fort gran-

des. L'Ind. Vote gatou pé? SoTA'tWQS fort Yizvix.Qs'i L'Interp. Mahmo; mer-

veilleDièineAC, Vhn* £ugaU pé^çf aminm? Lçded^s çft-il comme ici?
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L'Interp. Fyitnerif nullement. L'Ind. Efoé nonde rete renondau eta ichefué; DucRtp-
nomme -moi les chofes appartenantes au corps. Ici l'on nomme en Fran- jj*°'' ""

çois, toutes les parties dont on a donné les noms en Topinambou; & Lery
"*''"^'

obferve avec admiration , que l'Interprète , fâchant fort bien le Grec , trou-

voit plufieurs mots de cette Langue dans celle des Indiens du fircfil ( i).

( i ) Pages 400 & fuivante».

' •; • •
' §. V.

' ~ Hijloïre Naturelle du Brejil, •

.

Si la fituation de cette vafte Contrée doit faire juger qu'on y trouve tous

les Animaux des Régions qui l'environnent, on comprend aum qu'étant dé-

ferte dans plufieurs grandes parties , & furtout fort montagneufe , elle en
doit contenir quelques-uns qui lui font propres; ce qu'on attribuera moins.

Cl l'on veut , à la différence du climat , qu'à l'habitude qui les retient dans

certaines bornes, ou même à l'inflinél de la Nature, qui les attache à des

lieux tranquilles, où rien ne les allarme pour leur confervation. Thevet,
dont perfonne ne rejette le témoignage fur ce point , Lery , Knivet , & le

Portugais anonyme qu'on a cité plufieurs fois, ont recueilli là-deffus ce qu'on

ne trouve que répété d'après eux dans les autres Voyageurs.

Lery commence par déclarer, fans exception, que dans tout le Brefil

on ne voit point un feul Animal qui ait une reflemblance entière avec les

nôtres (a). 11 ajoute qu'entre les Animaux du Pays il y en a fort peu que

les Habitans fe plaifent à nourrir, & que par conféquent il n'y a point de
diflinélion à faire entre les Sauvages & les Domefliques.

Le premier & le plus commun eft celui qui fe nomme TapïroiiJJbu (b). Il

a le poil aifez long & rougeâtre. Sa grandeur & fa forme font à-peu-prés

celles d'une Vache ; mais il n'a point de corne* : il a le cou plus court , les

oreilles plus longues & pendantes, les jambes plus feches. Je pie fans aucu-

ne apparence de fente, & fort femblable à celui de l'Ane : auflî prétend-on

qu'il participe de l'Ane & de la Vache; mais il diffère encore de l'un & de

fautre par la queue, qu'il a fort courte, & par les dents, qu'il a beaucoup

plus aiguës & plus tranchantes, fans les faire jamais fervir à fa défenfe. Il

n'en a point d'autre que la fuite. Les Indiens le tuent à coups de flèches,

ou le prennent dans des pièges, qu'ils dreffent avec affez d'induflrie. Us

font un cas extrême de fa peau, aont ils coupent en rond le cuir du dos,

pour en faire des Boucliers, de la grandeur du fond d'un tonneau. Après

avoir été bien féchée, elle efl fi dure, que l'Auteur la croit impénétrable

aux plus fortes flèches. Il en apportoit deux en France, pour faire d'au-

tres effais; mais dans l'extrémité, où Ton a vu que l'Equipage fut réduit

par la famine , elles furent mangées toutes deux grillées , comme tous les

autres Cuirs du Vaiffeau. La chair du Tapirouflou reflemble , pour le

(a) Ubifupra, pag. 152.
^

(*};L'Auteur Portugais le nomme Tapyrette, & Thevet Tapikiri,

Zzz 3
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goût, à celle du Bœuf; & les Brafiliens la boucanent. Lery prend cette

occafion pour nous apprendre leur manière de boucaner (c).

Le plus gros Animal du Brefil, après le Tapirouflbu, que Lery ne fait

pas difficulté de nommer XAne-Fachct eft une efpece de Cerf, que les Bra-

filiens nomment Sco-affhu. Il eft moins grand que le nôtre ,• fon bois

eft plus court, & fon poil eft de la même longueur que celui de nos Chè-
vres. On ne trouve de grands Cerfs, au Brefil

, que dans la Capitainie de
Saint Vincent.

Le Sanglier du Pays, nommé r<3-y^//oM par les Sauvages, a fur le dos,
comme celui des autres Contrées de l'Amérique Méridionale, une ouver-

ture naturelle, par laquelle il fouffle, & qui fert à la refpiration : mais

quoiqu'il ait le corps, la tête, les oreilles, les jambes & les pies du nôtre

,

les mêmes dents, c'eft-à-dire, crochetées, pointues, & par conféquent très

dangereufes, il n'en eft pas moins différent par fon cri, qui eft effroyable,

que par le trou qu'il a fur le dos.

L'agouti du Bre(il eft une Bête rouffe , de la grandeur d'un Cochon
d'un mois. Il a le pié fourchu , la queue fort courte , le mufeau & les oreil-

les d'un Lièvre. Sa chair eft un fort bon aliment. On en diftingue une au-

tre efpece, qui fe nomme Tapiti.

Les Bois font remplis d'une forte de Rats, de la grofleur d'un Ecureuil

,

& de poil rouflatre, dont la chair eft aufli fort délicate.

Le Pag eft un Animal de la grandeur d'un Chien médiocre. Il a la

tête d'une forme bizarre, mais fa chair a le goût de celle du Veau ; & fa

peau, qui eft tachetée de blanc, de gris & de noir, feroit en Europe une

fourrure eftimée.

L'Auteur Portugais afllire qu'il fe trouve au Brefil , furtout dans la Ca-

pitainie de Saint Vincent, quantité de Lynx^ & de diverfes efpeces ; les

uns roux, d'autres agréableinent tachetés, mais tous fi furieux, que rien

réfifter à leine peut griffes. ajoute que gloire -égale
If^Mti^'- -**(»;-ifc*i**M*wij;:

(c) „ lis fichent (dît-il ,) affez avant dans

la terre, quatre fourches de bois , de la

grofleur du bras , diilantes en quarré d'en-

viron trois pies, & hautes de deux &
demi. Us mettent fur icelles des bâtons

en travers à un pouce ou deux doigts

prè^ l'un de l'autre; ce qui fait comme
une grande grille de bois : tellement

qu'en ayant plufieurs plantées dans leurs

Maifons, ceux qui ont de la chair, h
mettant deflus par pièces , & faifant avec

du bois bien fec, qui ne rend pas beau-

coup de fumée, un petit feu lent deflbus,

en tournant & retournant de demi - quart

en demi -quart -d'heure, la laiflent ainfi

cuire autant qu'il leur plaît. Et parceque

ne falant pas leurs viandes pour les gar-

der, ils n'ont aucun autre moyen de les

conierver, finon de les faire cuire, s'ils

„ avoient pris en un jour )o Bêtes fauves

,

„ elles feroient incontinent xoutes mifes par

„ pièces fur le Boucan , pour éviter qu'elles

„ ne s'empuantlflènt. Elles y demeurent

„ quelquefois plus de vingt -quatre heures,

,, jufqu'à ce que le milieu foit aufll cuit que

„ le dehors. Âinfi font-ils des Poiflbns, des-

„ quels même quand ils en ont en grande

„ quantité , ils font aufll de la farine. Ces

„ Boucans leur fervant de faloirs, de crocs, &
„ de garde-mangers, vous n'iriez gueres en

„ leurs Villages que vous ne les vifliez gar-

„ nis , non- feulement de Venaifon ou de

„ Poiflbn , mais aufll le plus fouvent de cuis-

„ fes , bras , jambes, & autres pièces de

„ chair humaine de leurs Prifonniers de

„ guerre". Au refte Lery accufe ïhevet
d'erreur , lorfqu'il aflure que les Brafiliens ne

mangent jamais de chair bouillie. Pag. 155.
00
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pour les Brafiliens , de tuer un Lynx à la chafle , ou un Ennemi en

guerre.

Le Sartgoy , fuivant Lery , ou Carigue , fuivant l'Auteur Portugais , eft

une efpece de Putois , donc le poil ell grifàtre; & pour lequel fa puanteur

donne du dégoût aux Brafiliens; mais Lery , & d'autres François, en ayant

écorché quelques - uns , remarquèrent qu'ils ne tiroient cette odeur infeéte

que de la graifle qu'ils ont fur les rognons. Après la leur avoir ôtée , ils

trouvèrent leur chair très bonne.

Le Tatou du Brefil eft le même Animal des autres parties de l'Améri-

que, que les Efpagnols ont nommé Jrvmdillo, & les Portugais Enciibertado.

On a déjà donné fa defcription: mais Lery nous apprend que les Brafiliens,

plus induftrieux fur ce point que les autres Indiens , font de fa peau de petits

coffres, d'une dureté impénétrable. Laet rapporte, fur le témoignage de
XimeneZy que les écailles de cet Animal, réduites en poudre, & prifes,

au poids d'un gros , dans une décoftion de Sauge , provoquent une fueur fî

falutaire, qu'elle guérit les Maladies vénériennes. Ce n'efl: p-j fa feule ver-

tu : elle fait fortir les épines de toutes les parties du corps; & fuivant

Monardes, les petits os de la queue du même Animal, guérilFent I9

furdité {à).

Le Tamanàia eft un Animal admirable. Sa grandeur eft celle d'un

Chien. 11 a le corps plus gros que long ; & fa queue
,
qui eft plus longue

que fon corps, au moins du triple, forme une fi grofle touffe de poil, que

pour fe défendre des injures de l'air , il s'en couvre entièrement. Il a la

tête pjetite, le mufeau extrêmement allongé, la gueule ronde, & la langue

très longue. Elle lui fert, comme celle du Fourmillier^ à faire la guerre

aux Fourmis. Mais il n'eft pas moins terrible pour les Hommes, & pour

les Bêtes les plus féroces, qu'il attaque lorfqu'il peut \qs furprendre. Sa chair

n'eft d'aucun ufage.

Entre plufieurs fortes de Hériffons , \&5 Brafiliens en ont un fort petit

,

dont les épines font jaunâtres , & noires par le bout. On afTure qu'étant

ôtées à l'Animal , elles pénètrent d'elles - mêmes dans Ja chair humaine

,

pour peu qu'on les y faffe toucher.

Les Brafiliens ont une fort petite efpece de Caymans, qu'ils nomment
Jacaréj dont ils mangent avidement la chair. Leur grofleur n'excède pas

celle de la cuiffe. Ils font d'une longueur proportionnée; mais loin d'être

nuifibles, on les prend en vie, & les Enfans s'enamufent. Lery en fut

témoin plufieurs fois : ce qui n'empêche point que les grands Caymans ne
foient aufil redoutables , au Brefil , que dans les autres parties de l'Amérique.

Les Jacarés ont la gueule fort fendue, les cuiffes hautes, la queue, ni ron-

de, ni.pointue, mais plate & déliée par le bout.

Le Janotiare eft un Animal vorace ,
que fes jambes hautes & fcches

,

comme celles d'un Lévrier, rendent extrêmement léger àlacourfe. lia

la groffeur d'un grand Chien, avec de longs poils autour du menton, &
la peau tigrée

, quoique d'ailleurs il ne reffêmble point au Tigre. Toute
forte de proie lui convient, fans en excepter lesHomn^es. Auflifait-il

0^ LivïC XV
, page 552.
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trembler les Brafiliens; & leur horreur va fi loin pour lui, que lorfqu'ils en
prennent un dans leurs pièges , il n'y a point de tourmens qu'ils ne lui fas-

fent fouffrir avant que de lui donner le coup mortel.

VHirara reflemble à 'YHyène , que nous nommons aujourd'hui Civette ;

mais on afllire que ce n'eft pas le même Animal. Il s'en trouve de2 que

noirs , de roux , & même de blancs. Ils ne vivent que de miel , & leur

adrefle efl extrême à le découvrir. Après avoir ouvert, avec la même ru-

fc, l'entrée des dépôts, ils y amènent leurs Petits, & ne commencent à
manger eux-mêmes qu'après leur avoir laifTé le tems de fe rafTafier.

Il n'y a point de Pays au Monde où les Singes foient en plus grande

abondance, & leurs efpeces plus variées. On en diflingue une, que \qs

Brafiliens nomment Aquiqui, beaucoup plus grande que toutes les autres

,

ornée d'une longue barbe noire au menton , & de laquelle fort un Mâle de
couleur rougeâtre, qui pafie, dans le Pays, pour le Roi des Singes. lia

le vifage afiez blanc, & le poil fi régulièrement difpofé, d'une oreille à l'au-

tre, qu'il femble tondu. On raconte ^ue montant quelquefois fur un arbre,

il s'y fait entendre par des fons , qu on prendroit pour une harangue ; &
?[ue la nature lui a donné, pour cet ufage, un organe creux, compofë d'une

orte membrane , de la grandeur d'un œuf, qui s'enfle facilement fous le

Palais. On ajoute que dans les mouvemens qu'il fe donne, il jette beaucoup

d'écume, & qu'un autre Singe, qu'on juge defliné à luifuccéder, l'efFuie

fort foigneufement. Knivet aflure que le& Petiguares donnent le nom de
Ouariva à cette efpece de Singes.

On en diftingue d'autres, qui fe nomment Cayy petits, noirs, d'une fi-

gure fi agréable, qu'ils fe font entendre & voir avec le même plaifîr. Leur
retraité efl fur les arbres à filiques, où, trouvant leur nourriture, ils ne
cefiTent point, furtout à l'approche du mauvais tems, de faire retentir l'air

d'une étrange mélor^ie. Ceux, que les Indiens nomment «S'â!^o/»j , ne font

pas plus gros qu'un Ecureuil. Ils ont aufli le poil roux ; mais Lery leur

donne le mufle, le cou, le devant, & jufqu'à la fierté du Lion. „ C'efl:

(dit- il,
J
le plus joli Animal qu'il ait vu au Brefil ; & s'il écoit auffi facite

de lui faire pafl^er la Mer qu'à la Guenon, il feroit beaucoup plus eftimé :

mais outre fa délicatefle, qui ne lui permet pas de fupporter le mouve-
ment d'un Vaiflfeau, il efl: fi glorieux, que pour peu qu'on le fâche il

fe laifl!e mourir de dépit (e). -
*

Le Hay efl: un Animal difforme, de la grandeur d'un Chien Barbet , S{.

dont le vifage tire aufli fur celui de l'homme : mais il a le ventre pendant,

comme une Truie pleine, le poil d'un gris enfumé, comme la laine des

Moutons noirs, la queue fort courte, les jambes aufli velues que l'Ours , &
les griffes très longues. Dans les bois, il efl: extrêmement farouche j lors-

qu'il efl: pris, il sapprivoife aifément (/).
Le

(0 On ne laîfTe pas d'en faire paflèr quel-

ques-uns en Europe ; & Lery croit que c'efl:

de cet Animal dont parle Marot, lorfque

mettant en tête Fttpelipes, fon Valet, à un
certain Sagon , dont il fe cioyoit oftenfé , il

lui fait dire:

Combien que Sagon fait un mtt
Et le n»m d'un petit Marmot.

(J) „ Vrai eft qu'à caufe de fes grifFe»

„ aiguSs , nos Toupinamboux, nus qu'ils

„ font, ne prennent pas grand plaidr à

» jouer avec lui. Au demeurant, j'di en-
n
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Le Coattt fuivant l'Auteur Portugais, efl un Animal de couleur brune,

aflez femblable aux Fibris-Caflors de Portugal. Il monte fur les arbres com-

me les Singes , & l'on réuffit quelquefois à l'apprivoifer : mais il eft d'une

malice. & a une voracité qui déplaifent. Lery en fait une peinture plus

curieufe, qui mérite d'être rangée dans une Note (g).

Les Chats fauvages font ici dans une variété , qui ne peut être compa-

rée qu'à leur abondance. On en voit de noirs, de blancs & de roux,

tous d'une agilité furprenante , & fort nuifibles non - feulement aux Oi-

feaux , mais aux Indiens mêmes. L'utilité de leurs peaux ks fait re-

chercher.

Le Jagoarucu efl: une éfpece de Chien fauvage; ou du moins, fon cri

reflemble à l'aboiement des Chiens domefliques. La couleur de cet Animal

eft un brun mêlé de blanc. Il a le poil de la queue fort épais , & fa courfe

eft d'une extrême légèreté. Il vit de proie ^ ou de fruits, lorfque la chair lui

manque. Sa morfure eft redoutable.

On compare le Jaguacin , en grandeur , au Renard de Portugal ; il n'en Le Jaguacin

eft pas même fort différent par la couleur: mais il vit de coquillages & de

cannes de fucre. C'eft d'ailleurs un Animal innocent, ^ qui pafle une par-

tie du tems à dormir ; ce qui le rend facile à furprendre.

Le Biaracata eft de k grandeur d'un Chat , & de la figure de l'Ecu-

reuil. 11 a le dos orné d'une croix blanche, très régulière. Les oifeaux

& leurs œufs font fa nourriture ordinaire ; mais il a tant de goût pour
l'Ambre ,

qu'il paffe la nuit fur le rivage de la mer , à chercher cette

proie.

Le ?erîCQ lîgero, ou le Pareffeùx, dont on a déjà donné la defcription

,

eft un Animal commun au Brefil.

Les Braiiliens mangent , non-feulement diverfes fortes de Lézards & de
Serpens^ mais de gros Crapauds, boucanés avec la peau & les inteftins.

Biaracata.

Skrpens.

'„ tendu non-feulement des Sauvages , mais

„ auflî des Truchemens . qui avoient dc-

„ meure long -tems au Pays , que jamais

„ homme, ni^ar les champs, ni à la Mai-

„ fon, ne vit manger cet Animal ; telle-

„ ment qu'aucuns eftiment qu'il vit du vent.

Lery, p. 169. Thevet le nomme Haut, ou

Haitthi; & quoiqu'il en parle dans les mê-

mes termes que Lery, il croit qu'il fe nour-

rit de feuilles d'arbres.

(g) „ L'Animal (dit-il,) que les Sauvages

„ nomment Coati , eft de la hauteur d'un

„ grand Lièvre, a le poil court, poli & ta-

„ cheté , les oreilles petites , droites &
„ pointues; ma's, quant à la tête, outre

„ qu'elle n'eft gueres grofle , ayant depuis

„ les yeux un gfouin long de plus d'un pié

,

„ rond comme un bfltôn , & s'étréciflànt tout-

„ à-coup , fans qu'il foit plus gros par le haut

„ qu'auprès de fa bouche, laquelle il a fi

„ petite auflî , qu'à peine y mettroit-on le

,, bout du petit doigt, ce mufeau leiïem-

XX. Pan.

,, blant le bourdon ou le chalumeau d'une
„ cornemure ; il n'eft pas poflSble d'en voir

„ un plus bizarre, ni de plus monftrueufe
„ façon. Quand cette Bête eft prife, elle fe

„ tient les quatre pies ferrés enfembie ; &
„ par ce moyen , penchant toujours d'un

„ côté ou d'autre, ou fe laiffant tomber
„ tout à plat, on ne la fauroit ni faire te-

„ nir debout, ni man^T, fi ce n'eft quel-

„ ques Fourmis , de qi elle vit ordinaire-

„ ment par les Bois j.nviron huit jours

„ après que nous fûmes arrivés en l'Ile où
„ étoit Villegagnon , les Sauvages nous ap-

„ portèrent un Coati , lequel , à caufe de la

„ nouvelleté, fut admiré d'un chacun. Etant
fort défeftueux , j'ai fouvent prié un
nommé Jean Gardien, de notre Com-

„ pagnie , expert en l'art de Pourtraîture

,

„ de contrefaire, tant cet Animal, que beau-

„ coup d'autres extrêmement rares ; à mon
„ regret , jamais il ne voulut s'y adonner".

Ubijup. pp. 169 ôi;i7o.

Aaaa

»»
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Le Tonou efl un Lézard gris, qui a la peau fort lifTe, long de quatre on
cinq pies, ëc d'une groiFcur proportionnée. Sa forme eftindeufe; mais
il n'eft pas pliis'dangereux que les Grenouille», entre lefquelles il vit fur les

rives des Fleuves & dans les Marais. Lery
, qui en mangea fouvent, rend

témoignage qu'étant écorché, nettoyé foigneufement & bien cuit, il a la

chair aufli blanche , aufli tendre , & d'aufli bon goût que le blanc d'un Cha-
pon. „ C'efl (dit-il,) une des bonnes viandes qu'il ait mangées en Améri-

„ que. Il voyoit d'abord, avec étonnement , les Sauvages apporter ou
„ traîner des Serpens rouges & noirs , gros comme le bras , & longs d'une

aune, qu'ils jettoient au milieu de leurs Maifons, parmi leurs Femmes &
Icui's Enfans; mais les leur voyant manier, fans aucune crainte, il s'ac-

coutuma bientôt .à ce fpcftacle. Ce n'eft pas, ajoute- t-il, que le Brefil

n'en ait d'autres efpcces, dont la piquûre eft fort venimeufe; & l'exem-

ple qu'il en donne eft effrayant (h).

Mais Knivet & l'Auteur Portugais nomment plufieurs , que Lery n'a pas

connues. Le G'ihoya, ou Jaboyay Animal quadrupède, qui ne laifTe pas
d'être compté parmi les Serpens, quelquefois long d'environ vingt piés.

Il eft fi, gros, qu'on lui a vu dévorer un Cerf entier. Lorfqu'il s'eft faifi

d'une Bête fauve, il l'enveloppe avec tant de force
, qu'il lui refferre tous

les os , enfuite , k léchant de fa langue , il la met en état d'être facilement

avalée. Il n'a d'ailleurs aucune forte de venin, & fes dents ne répondent:

point à la grandeur du corps.
^

-i t^^s-^i .i%^ii\.ju a^^-.

Le Gii'ûupiagara , nom qui fignifie mangeur d^œufs^ eft noir, aflez

long, jaunâtre fous le ventre, & monte aufli légèrement fur les arbres,

qu'un Poiflbn nage dans l'eau. Il y fait la guerre aux œufs de toutes for-

tes d'Oifeaux.
'

;:»

Le Canïnana eft de couleur verte , & n'a rien que de très agréable dans

la figure. Il fe nourrit aufli d'œufs.

Le Boytïopua , Serpent rond & d'aflez grande longueur, vit uniquement

(/;) „ Un jour , Jeux autres François &
moi finies la faute de nous mettre en che-

min pour vifiter le Pays , fans avoir des
," Sauvages pour guides. Nous étant égarés

„ par les Bois, ainfi que nous allions par

„ une profonde vallée, entendant le bruit &
I,

le trac d'une Bête qui venoit à nous , &
„ penfant que ce fut quelque Sauvagine ,

„ nous n'en fîmes pas* d'autre compte. Mais

„ incontinent, à dextre, environ à trente

„ pas de nous , nous vîmes fur le coteau un

„ ferpent beaucoup plus gros que le corps

„ d'un honmie, & long de fix à fept piés

,

„ lequel paroiflànt couvert d'écaillés blan-

„ châtres, âpres & raboceufes comme coquit-

„ les d'Huitres , l'un des piés devant levé ,

„ la tête hauffée & les yeux étincellans,

„ s'ariôta tout court pour nous regarder.

„ Quoi voyant, & n'ayant lors, pas un feul

de nous , arquebufes ni pilloles , ainsM

„ feulement nos épées, & diacun notre arc

„ à la manière des Sauvages, qui ne pou-

„ voient pas beaucoup nous fervir contre es

„ furieux Animal, craignant néanmoins, fi

„ nous nous enfuyions
, qu'il ne courût plus

„ fort que nous & ne nous engloutît, fort

„ étonnés , en nous regardant l'un l'autre,

„ nous demeurâmes tous cois en une place.

„ Après que ce monftrueux ferpent, ou-

„ vrant la gueule , à caufe de la grande cha<

„ leur qu'il faifoit, & foufflant fi fort que
„ nous l'entendions aifémcnt, nous eut con-

„ temples près d'un quart-d'heure , fe retour-

„ nant tout d'un coup , & faifant plus grand

„ bruit & fracafiement de feuilles & do

„ branches, par où it paflbit, que ne feroit

„ un Cerf courant dans une Forêt , il s'en-

„ fuit contre-mont, & nous pad^mes outre,

„ louant Dieu qui nous avoit délivrés de co

„ danger". Ubifup. p. i62i
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de Grenouilles. II doit être fort commun, puifque les Sauvages en frottent

les côtés des Femmes ftériles, pour les rendre fécondes.

Le Gaytiepu ne fe trouve que dans le Pays de Rarim. Il eft d'une gros-

feur extraordinaire, & fi puant, que les Sauvages mêmes ne peuvent en

fupporter l'odeur.

Le Boyuna efl: un Serpent noir, long & menu, qui répand auflî une odeur

fort défagréable.

BoM , qui fignifie bruit , efl: le nom d'un gros Serpent qui jette une

forte de cri
, par lequel on efl: averti de fon approche ,

quoiqu'il n'ait rien

de nuifible.

Le Boycupecan^a efl: fort gros ; & \qs taches dont il a le dos marqueté

font juger qu'il efl; des plus venimeux.

On comprend quatre efpeces de Reptiles fous le nom de Jararaca. La
plus grande, qui fe nomme Jararacucu^ éfl: longue de dix palmes. Elle a de

longues dents, qui femblent s'avancer pour mordre, comme autant de

doigts, ou plutôt, qu'elle montre alors en retirant les lèvres. Ces dents

jettent une humeur fi dangereufe , qu'elle tue les Hommes en vingt-quatre

heures. Une autre cfpece , nommée Jararcoaypitînga , efl; aulll venimeu-

fe que la Vipère d'Efpagne, & n'en efl: pas fort différente par la forme &
la couleur. La troifieme efpece fe nomme Jararaepeba ; elle a fur le dos une

ligne rouge , & le relie du corps efl de couleur cendrée. Enfin les plus pe-

tits de ces redoutables Serpens n'ont pas plus d'un pié de long, & font de

couleur de terre, avec quelques veines fur la tête, comme les Vipères, dont

elles imitent auffi le fifflement.

Le Curucucu efl un Serpent affreux & terrible, qui a quelquefois jus-

qu'à quinze palmes de long. Son poifon efl des plus fubtils ; mais on a re-

connu qu'il n'en , a que dans la tête. Les Brafiliens lui coupent cette par-

tie, & l'enterrent avec foin.

Outre le grand Serpent à Sonnettes, qui porte au Brefîl le nom Je Boi-

ciningai & qui y rampe fi vite qu'il fomble voler, il s'y en trouve tm plus

petit, nommé Briciningpeba ^ qui a les mêmes propriétés, Ja couleur noire,

& le venin extrêmement fubtil.

L'Ibiracua jette un poifon fî violent, qu'on voit fortir prefqu'auflîitôt

,

à ceux qu'il a mordus, du fang des yeux, des oreilles, des narines, du go-

fier, & des parties inférieures du corps. Auflî fa raorfure efl-elle mortelle,

fi le fecours n'efl: pas donné fur le champ.

L'Ibiboca efl aufl[i un des plus dangereux Serpens du Brefîl, quoique d'u-

ne beauté admirable, par l'ordre des taches & des lignes, rouges, noires

& blanches , dont il a la tête & tout le corps marquetés. Ses mouvemens
font d'une lenteur extraordinaire.

Les Voyageurs, dont on emprunte cet article, font une affreufe pein-

ture des tourmens auxquels on efl expofé , au Brefîl
,
par la morfure de ces

redoutables Animaux, & du grand nombre des Malheureux qui ne peu-

vent l'éviter. Il fe trouve des Serpens à chaque pas , dans les Campagnes

,

dans les Bois, dans l'intérieur des Maifons, & jufques dans les Lits, ou
les Hamacs. On eu efl piqué la nuit, comme le jour3 (Se fî l'on n'y re-

Aaaa 2
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médie pas auflî-tôt, par lafaignée, par la dilatation de la bleflure , &
par les plus puilUms Antidotes, il faut s'attendre à mourir dans les plus
cruelles douleurs. Qiielques efpeces , furtout celles des Jararacas , jettent

une odeur de mufc, qui eft d'un grand fecours pour fe garantir de leurs

furprifès. Les Scorpions font au/îi fort communs ; mais leurs blefllires font

rarement mortelles, quoique fort douloureufes pendant Teipace de vingt-

quatre heures. , ]

D'autres Infeftes, tels que la Nigua, qui fe nomme ici Ton^ les Mos-
quites, qui s'appellent Tetin^ & les Papillons voraces, nommés travers,

font les mêmes, & caufent les mêmes défordres que dans Tes autres par-
ties de l'Amérique Méridionale.

Un Pays, aulîi couvert de Bois que le Brefil, cfl la retraite naturelle d'u-

ne infinité de charmans Oifeaux. Lery n'y compte que trois efpeces de
volailles domefliques , que les Brafîliens nourriflent moins pour les man-
ger , que pour en prendre les plumes , furtout les blanches , qu'ils tei-

gnent en rouge, & dont ils font leur principal ornement. Les deux premiè-
res font des Poules d'Inde (f) , produftion naturelle de leur Pays , d'où le

même Auteur aflure que l'Europe les a reçues; & les Poules communes (k),

qu'ils ont reçues eux-mêmes des Portugais. Ils n'en ^mangent pas même
les œufs; & le plus grand reproche qu'ils faflent aux Européens eft un excès

de gourmandife, qui leur fait manger une Poule, à chaque œuf qu'ils ava-

lent. Ils ne font pas plus d'ufage des Cannes d'Inde (/), qu'ils nourriflent

auflî dans leurs Habitations ; & la raifon qu'ils en apportent , c'efl: que cet

Animal marchant avec beaucoup de lenteur , ils craindroient qu'un aliment

de cette nature ne les rendît pefans à la courfe. Ils rejettent, parle mê-
me motif, la chai, de toutes les Bêtes dont la marche efl: lente, & même
certains PoilTons^ tels que la Raie, qui nagent moins légèrement que les

autres.

Entre les Oifeaux fauvages qui fe mangent , Lery donne le premier
rang aux Jacmitins, aux Jacoiipens , & aux §acouanc^ous , trois elpeces d'u-

ne forte de Faifans, qui ont tous le plumage noir & gris, & qui ne diffé-

rent qu'en grofTeur. Il afTure j^ue le Monde entier n'a rien de plus délicat.

C'efl à leur goût, dit -il, qu'il croit les avoir reconnus pour des Faifans.

Les Mutons font d'autres Oifeaux d'une excellente qualité, mais plus rares.

Ils font de la grofTeur du Paon, dont ifs imitent auffi le plumage.

Les Macacoiias & les /«««Z'om-omû^z^j font deux efpeces de Perdrix, de
la grofTeur de nos Oies. On peut en regarder comme trois autres efoeces

les Manbouris, les Pegajfous & les Pecacaus, quoique d'inégale groiîeur :

les premiers ont celle des Perdrix communes , les féconds celle du Ramier,.

& les troifiemes celle de la Tourterelle.

Mais laifTons ce qui n'efl que Gibier, dont Lery vante extrêmement

l'abondance. Il fe hâte de pafler à deux Oifeaux , qu'il traite de merveil-

les de l'Univers, & qui l'ont excité, dit-il, à Tadmiration du Créateur.

L'un fe nomme /^rat, & l'autre Canidé. „ Ils font de la grofTeur d'un Cor-

(») Nommées au Brefil , Arigmn-ouJJ'ou,

CO NoiMûées Vpac,

QC) Nommées uirignan-mirù
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„ beau. Ce ne font point des Perroquets, puisqu'ils ne leur reflemblent

„ point par le plumage. Cependant , . comme ils ont les pies & le bec

„ crochus , on pourroit les mettre de ce nombre , fi prefoue tous les

.„ Oifeaux de l'Amérique n'avoient auflî ces deux propriétés' . Mais la

peinture de leurs perfeélions doit demeurer dans les termes de l'Auteur (m).

Les Perroquets du Brefil étant les plus célèbres des deux Indes , on s'at-

tache à nous en faire connoître les plus belles efpeces. Le premier rang reurrpL..

femble appartenir aux Jraras & aux Macas , qui font affez rares dans les belles cfpe

Provinces maritimes. Ils font également dillingués par leur grandeur & ces.

par leur beauté. Leurs plumes, fur l'eftomac, font d'un très beau pour-

pre; vers la queue, d'un jaune, ou d'un verd, ou d'un bleu, qui n'a pas

moins d'éclat ; & dans tout le refle du corps , d'un mélange admirable de
ces trois couleurs, plus ou moins claires, ou plus foncées. Ils ont la queue
aÎTez longue.'^ On ne leur voit jamais pondre plus de deux œufs; & le

lieu de ce dépôt efl: ordinairemer*. q. eique trou d'un tronc d'arbre, ou d'un

Rocher. Ils s'apprivoifent facik-^ nt, & n'apprennent pas moinsvîteà
parler.

La féconde efpece fe nomme Anapura. Ses couleurs font un beau mé-
lange de rouge, de verd, de jaune, de noir, de bleu & de brun, dis-

tribués avec une variété furprenante. On préfère cette efpece à toutes les

autres, parce qu'avec beaucoup de facilité à s'apprivoifer & à parler , el-

le efl; la feule qui ponde fes œufs & qui les couve dans l'intérieur des
édifices.

L'Araruna, ou le Machao^ mérite le troifieme rang. A la vérité le fond
de fon plumage efl: noir ; mais fi bien mêlé de verd , qu'à la lumière

du Soleil il jette un éclat merveilleux. Il a les pies jaunes , le bec &
les yeux rouges. On ne le voit gueres pondre que dans l'intérieur des
Terres.

La quatrième efpece efb celle que les Brafiliens nomment Ajurucouros.

*> (m) L'Arat a le» plnmo» do» nlle» Ce

celles de la queue , qu'il a longue- d'un

pié & deuii , moitié aufli rouges que fine

écarlate , & l'autre moitié de couleur cé-

kde, aufli étincellante que le plus fin écar-

latin qui fe puifle voir : la tige , toujours

au milieu de chaque plume , féparant les

couleurs oppofites des deux côtés. Au fur-

plus tout le refte du corps eft azuré. Quand

cet Oifeau eft au Soleil , où il fe tient or-

dinairement , il n'y a œil qui fe puifle las-

fer de le regarder.

Le Canidé a tout le plumage , fous l*;

ventre, & à l'entour du col , auflî jaune^

que fin or; le deflus du dos, les aîles
&'

la queue , d'un bleu fi naïf , qu'il n'eft pas

pofTible de plus ; étant advis qu'il foit vêtu

d'une toile d'or par deflbus , & emman-
télé de damas de violet par deflus, on efl;

ravi de telle beauté. Les Sauvages , en leurs

cbanfons , font fouveoc mentiQU de ce der-

nier, difant & répétant dans leur mufi-
que , Caniii jouve , Canidé jouve, Iieura

ouéh ; ce qui fignifie : „ Oifeau jaune , Oi-
„ feau jaune, que tu es beau !

" Combien que
ces deux Oifeaux ne foient pas domefti-
ques, étant néanmoins plus coutumieremeni:
fur les grands arbres , au milieu des Vil-
lages, que parmi les Bois, nos Toupinam-
boux, les plumant trois ou quatre fois l'an-

née, font fort proprement des robbes, bon-
nets, bracelets

,
garnitures d'épées de bois

& autres chofes de ces belles plumes , dont
ils fe parent le corps. J'avois apporté en
France beaucoup de tels pennaches, & fur-

tout de ces grandes queues , fi bien diver-

fifiées de rouge & de couleur célefte; mais
à mon retour

,
paflTant à Paris , un Qui-

dam de chez le Roi ne cefià jamais
,

par
importunité , qu'il ne lg$ eût de pioi. Ubi
fup.pp. 173 ^ 174. ...

•"•^1 '
• ••' '

" ' • -
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Elle efl: d'une beauté charmante. La plus grande partie du corps efl de cou-

leur verte; le cou & la crête font jaunes;' quelques plumes qu'elle a fur le

bec font bleues, & celles desaîles font du plus beau rouge. La queue efl

rouge & jaune, avec un mélange de vcrd.

La plus petite efpece efl: celle qui fe nomme Tiiin; verte, ou d'une bel-

le variété de couleurs. Elle efl fort recherchée, pour fa docilité. Les Per-

roquets qui fe nomment Gutarubas, c'eft-à-dire Oifeaux jaunes , ne parlent

point, & font naturellement trilles & folitaires; mais ils ne lailTent pas d'ê-

tre en efl:ime au Brefil, parce qu'ils viennent du fond du Continent, & qu'il

ne s'en trouve gueres que dans les Habitations. On en fait le même cas,

que notre Noblefle faifoit autrefois des Eperviers & des Faucons. Enfin

le Perroquet Brafilien, qui fe nomme Tapou, tire fur la Pie par fa noirceur,

relevée d'une queue blanche. Il a d'ailleurs trois petites plumes à la tête,

qui fe relèvent comme des cornes, les yeux bleus, & le bec jaune. Cefl:

un iforc bel Oifeau ; mais lorfqu'il efl: en colère , il jette une odeur très dés-

agréable. Son occupation continuelle efl: à chercher tous les petits Infec-

tes d'une Maifon ,
pour en faire fa nourriture. Il y a toujours quelque

danger à le porter dans les mains , parce qu'il attaque fouvent la prunelle

des yeux.

Lery n'a connu, au Brefil, que trois efpeces de Perroquets ; Yj^jourous,

qu'il prend pour la plus grande efpece; \e Marganas, dont on porte, dit-

il , un grand nombre en France j & le Touîr, que les Matelots François

appellent MoiJJons.

Des autres efpeces d'Oifeaux, on vante beaucoup leGuranhé-Engera,

qui e(l de la grandeur d'un Pinfon. Il a les aîles & le dos bleus, feflomac

& le ventre jaunes, & fur la tête une belle hupe de même couleur. Non-
feulement fon ramage efl: fort varié, mais il imite celui de la plupart des

autres Oifeaux. On en difliingue plufieurs efpeces.

te Tangara. Le Tangara n'excède point la grandeur d'un Moineau. H a le corps noir

& la tête jaune. Son ramage efl: moins un chant, qu'un fimple murmure.

On raconte que les Oifeaux de ce nom font entr'eux une forte de danfe,

pendant laquelle il en tombe un qui feint d'être mort , & que tous les

autres font alors entendre leur fon plaintif, jufqu'à ce que le voyant re-

levé ils s'envolent tous enfemble. Comme on ajoute que le Tangara efl:

fujet a l'Epilcpfie, il y a quelque apparence que ce qu'on prend pour une

mort feinte, n'efl: qu'une attaque de ce mal.

Les Brafiliens font un cas extrême du Quereîva, pour la finguliere beau-

té de fon plumage. II a l'efliomac du plus beau rouge, les aîles noires, &
tout le refte du corps bleu.

_

Suivant l'Auteur Portugais , le Tiican du Brefil n'a que la grofl!eur

d'une Pie, quoiqu'il ait le bec auffî long qu'on l'a repréfenté dans d'au-

tres parties de l'Amérique Méridionale, c'ell-à-dire, au moins d'une pal-

me. Il s'apprivoife dans une Baffe - cçur
,
jufqu'à mener Îqs Petits comme

une Poule. La couleur de fon bec efl: jaune en dehors, & rouge dans l'in-

térieur. Celle de fon plumage efl: jaune fur refl:omac, & noire dans tout

le refie du corps. On ajoute
,
pour faire comprendre comment un fi pe-

T,c Gman
hc-Eniieia.

Le Quereîva.

Tucan
Bi-efil.

da

(»)
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b't Oifeau peut foutenir un fi gros & Ci long bec, qu'il l'a fort tendre

& fort léger.

Le Guirapanga efl tout -à- fait blanc,* & dans une grandeur médiocre

,

il a la voix fi forte, qu'elle fe fait entendre, comme le Ton d'une cloche, à

plus d'une demi -lieue.

Dans les Provinces intérieures du Brefil , on trouve beaucoup d'Autru-

ches , que les Habitans du Pays nomment Andougoacous. Elles ne différent

point de celles, des autres Régions ; mais on alTure que l'efpece de corne

qu'elles ont fur le bec, portée au cou, rend la liberté de la Langue à ceux

qui ont de la difficulté a parler.

Les Aigles, les Eperviers , les Vautours, & d'autres Oifeaux de proie,

dont le nombre efl ici fort grand , y font d'une férocité qui n'a jamais per-

mis d'en apprivoifer un feul.

On ne parle point du Colibri , qui efl; fort commun au Brefil , &
pour la defcription duquel on a déjà renvoyé aux Exotiques de Clufius :

mais on doit obferver que Thevet & Lery lui donnent un chant fort agréa-

ble, au Brefil; jufqu'à le comparer à celui du llofîignol, quoique tous les

autres Voyageurs en parlent comme d'un bourdonnement fort commun.
Lery le fait nommer Guomanbiich par les Brafiliéns, & l'Auteur Portugais

le nomme , d'après eux , Guaîmin'ihîque : il en difl:ingue auffî deux elpe-

ces, fous les noms de Guacartga & de Giiaracicaba. On fait que dans les

Iles Françoifes ce petit Oifeau fe nomme René ,
parce que dormant fix

moij de l'année , il femble renaître en s'éveillant ,• comme les Efpagnols

l'appellent Tomineyos, parce qu'avec fon nid il ne pefe que deux Tomins
d'Èfpagne , c'efl: - à - dire vingt - quatre grains.

Le Panou efl: un Oifeau noir , de la grofl!eur d'un Merle. Toute fa

beauté confifl:e dans le plumage de l'eftomac, dont la couleur efl; fang de

Bœuf. Le Qiiianpïan
, qui n'efl: pas plus gros , a tout le plumage d'un bel

écarlate.

Les Chauve - Souris font plus groflies, & n'ont pas moins de goût pour

le fang que celles de Guayaquil. Les Abeilles y reflfemblent à nos Moa-
ches noires d'Eté , & n'en font pas de moins agréable miel ,• mais la cire

en efl: prefqu'aulîi noire que la poix. Enfin Lery parle d'un Oifeau , de
plumage gris cendré , & de la groflfeur d'un Pigeon , que les Brafiliéns

refpeélent beaucoup, parce qu'ayant le cri plus lugubre qu'on ne peut fe

l'imaginer, & ne fe faifant entendre que la nuit, ils font perfuadés qu'ijl

vient leur parler de la part des Morts. „ Une fois (dit- il,) qu'il paflbit la

nuit dans un Village nommé Upec^ il faillit d'être infulté des Habitans,

„ pour avoir ri de l'attention religieufe avec laquelle ils écoutoient cet

„ Oifeau: Tais -toi, lui dit fort rudement un Vieillard, l^ ne nous em-
pêche point d'entendre les nouvelles que nos Grands - Pères nous font an-

noncer («)"•

Entre les Poifl'ons, la Jl^anatée, ou le Lamantin, efl; d'une bonté fin-

guliere au Brefil. Lery nous apprend que Pira efl; le nom général que les

Brafiliéns donnent à tous les Poiflbns , & qu'ils nomment les plus gros Crt-

00 Ubifuprà, p. 182. • Iv^^ ; t.. ,.,..„,..,. -^.v . -,..„.^^^.™J^ ...... i;
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mouron Ounjpm; ce qui n'empêche point qu'ils n'aient d ia noms particulîeri

pour ciiaque cfpece. Mais on ne s'arrêtera qu'à ceux qui paroiffent pro-
pres aux Côtes maritimes & aux Rivières du Pays.

VAcarape^ eft un çrand PoiflTon plat, dont la chair efl d'une bonté, que
Lery traite de merveillcufe. IJ jette, fur le feu, une graille jaune qui lui

fert de fauce.

L'Aara-Bouten eft un autre Poiflbn plat, vifqueux & de couleur rou-
geâtre, f" ^^t,. ,:u<i:^

Les Raies du Fleuve de Janeiro & de la Marevefcona , nommées Ine-

Yoiica par Thevet , font beaucoup plus grandes que les nôtres. Elles ont
fur la tête deux cornes aflez longues ; & fous le ventre cinq ou fix fentes

tju'on croiroit artificielles. Leur queue efl: non - feulement longue & dé-

liée , mais il venimeufe
,
que de fa moindre piquûre elle fait enfler , avec

inflammation, les parties qu'elle a bleffées. La chair du corps & les intes-

tins mêmes n'en font pas moins bons.

Le Beyupira , que l'Auteur Portugais compare à l'Eflurgeon , efl fort es-

timé des Brafiliens. Il fe prend en haute Mer, à l'hameçon. Il efl: long de
fix ou fept palmes, rond dans cette longueur, blanc fous le ventre, & noir
fur le dos. On le trouve toujours gras, &d'excellent gotlt.

Le Baopes, auquel les Portugais ont donné ce nom, parce que fes yeux
reflemblent à ceux du Bœuf, n'efl pas fort différent du Thon par la gros-

feur & la forme, mais il n'a pas le même goût; fans compter qu'il efl:

beaucoup plus gras: on tire, de fa graiflTe, une forte d'huile ou de beurre.

Le Camarupi, dont on vante beaucoup la bonté, ëfl: un grand Poiflbn

dont tout le corps eft parfemé d'épines, & qui a fur le dos une forte de
crête toujours drefll'ée. Il doit être fort gros, puifqu'on aflîire que deux
Hommes fuffifent à peine pour le lever. On le prend avec le harpon , &
l'on en tire beaucoup d'huile, , i:k^.j i

Le Pîraëmbu eft peu différent du Poiffon qu'on a nommé Ronfleur dans
une autre Defcription , & jette auflî une forte de ronflement : mais il efl:

de meilleur goût, & long de huit ou neuf palmea. Il a, dans la gueule,
deux pierres d'une paime de large , qui lui fervent à brifer les coquillages

dont il fe nourrit.

L'Auteur Portugais afllire que tout le Poiffon des Côtes du Brefîl eft fi

fain, qu'on le fait prendre en remède aux Fiévreux, ou du moins qu'il ne
leur eft jamais nuilible. Il en excepte les Requins, dont le nombre eft in-

fini dans cette Mer, & qui entrent même dans les Rivières. Il ajoute que

leurs dents font venimeufes, & que plufieurs Nations Sauvages s'en fervent

pour armer leurs flèches.

VAmayaen, efpece de Grenouille marine, eft un Poiffon court, de cou-

leur variée, qui a les yeux beaux, de qui jette, en fortant de l'eau, une

forte de croaliement. Il s'enfle auflî , comme la Grenouille. Sa chair eft

fort bonne; mais c'eft après avoir été foigneuf^ent dépouillée de la peau,

fous laquelle il cache une forte de venin. On en diftingue une autre efpe-

ce, qui eft armée de pointes, comme l'Hériffon, & beaucoup plus veni-

meufe que la première. Cependant on mange auflî la chair , après en avoir

ôté
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Êtd la peau: elle pafle pour un fpécifique contre la dyffenterie. Enfin

une troifieme efpcce, que les Brafiliens nomment Itaecay efl: de forme

triangulaire, & paroît avoir les yeux bleus. Elle a de venin, non-feuls-

menc dans la peau , mais dans le foie & les inccdins ; ce qui ne la rend

point plus dangereufe, lorfqu'on en a retranche toutes ces parties.

Le Puraque des Côtes du Hrefil efl: une ofpece de Torpille, dont la for-

me approche de celle d'une Raie. C'efl:Laet, qui croit pouvoir lui don-

ner cette figure, d'après un deflein fait au Brefil; mais le Defllnateur la

nommoit Araoua Ouapebbe. Peut-être le nom de Puraque lui efl -il venu

des Portugais. Elle engourdit, comme la Torpille, le membre donc on la

touche , avec l'entremife même d'un bâton.

Les Caramarus ont beaucoup de reflemblance avec les Serpens marins

,

qui fe trouvent fur les Côtes du Portugal. Leur longueur efl: de dix à quin-

ze palmes. Ils font (1 gras, qu'ils jettent fur le gril une odeur de chair de

Porc. Leur venin efl: autour des dents, qu'ils ont monfl:rueufes , & dont

les morfures font tomber en pourritura U partî« bleffc'e. Ils font d'ailleurs

armés de plufieurs pointes. Les Brafiliens aflîirent qu'on les voit fouvent

frayer avec les Serpens de terre.

L'JmorcatV, efpece de Grenouille marine , efl: hériflee de pointes , & fe

cache fous le fable du rivage, où les moindres blelFures qu'elle fait aux pies

desPaflans font fort dangereufes, fi l'on n'y apporte point un prompt fecours.

VJmacurub ,?oiffon ton calleux, refifemble à celui que les Portugais nom-
ment Bugalïo , & fe fait redouter par la force extraordinaire de fon venin.

VIcrepomonga efl un Serpent marin , qui fe tient ordinairement immo-
bile fous les flots. On lui attribue une propriété fort finguliere, quoiqu'el-

le ne le foit pas plus que celle de la Puraque & de la Torpille. Tous les

Animaux ^ui s'en approchent fe collent , dit-on, fi fortement à fon corps,

qu'il efl: difficile de les en arracher. Il en fait fa proie. Mais , ce qui paroît

moins vraifemhlable^ on ajoute qu'il s'avance quelquefois fur le rivage ,

^ qu'il s'y reflerre jufqu'à paroître fort petit; que fi quelqu'un le touche de

Ja main, elle «'y atcache aullîtôt j que fi l'on y met l'autre main elle s'y at«

tache de même; & qu'alors Je Serpent, reprenant toute fa grandeur, en-

traîne fa proie dans la Mer, où il la dévore.

C'est apparemment fur le feul témoignage des Brafiliens-, que l'Auteur

Portugais parle auffi de ce qu'il nomme les Tritons & les Nereïdes. „ Ces
Monftres marins portent, au Brefil , le nom d'Tpupîapra. Ils y font dans

Une telle horreur ,
que leur vue feule fait quelquefois mourir les Sauvages

de crainte. Us ont la face aflez femblable au vifage humain; à l'excep-

tion des yeux, qu'ils ont beaucoup plus enfoncés. Les Femelles font or-

nées d'une longue chevelure, & ne paroiflfent pas moins difl;inguées par

des traits plus agréables. On les trouve ordinairement à l'embouchure

des Fleuves, furtout à l'entrée du Jagoarlpé, qui n'efl: qu'à fept ou huit

lieues de la Baie de tous les Saints ; & vis - à - vis de Porto Seguro , où
l'on afllire qu'ils ont tué un grand nombre d'Indiens. Leur manière de
les tuer ell: en les embraflànt avec tant d'ardeur, qu'ils les étouffent;

car il n'y a point d'apparence qu'ils aient deflTein de leur ôter la vie , &
XX. Paru Bbbb
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„ ces dtrnnges carcfTcs pnroifTent venir plutôt d'aflcaion. Ils jettent mê-
„ me des gcniiir.nicns, après les avoir étouffes; ils fe dcrobent , & ne

touclicnc point aux cadavres, à la réferve des yeux, du nez, du bout
des doigts, & des parties naturelles, qu'ils leur enlèvent. On en don-
ne pour preuve, que les Indiens, tués par ces Montres, fe trouvent
ainfi mutilés , lorfqu'ils font jettes au rivage par lesiîots ". On ne s'efl

arrêté à ces fables ,
que pour faire obferver combien il cft furprenant qu'un

JEcrivain aufll fenfé qucLaet les ait copiées fans aucune marque de doute (o")..

Un jeune Peintre Hollandois, qui avoit paiTé quelque tems au Brclil,

Jui donna, dit-il, les figures de trois autres Poilfons, fort communs dan»
cette Mer; l'un nommé t/Z'/V/r

, qui n'a d'extraordinaire que la queue: elle

cfl: longue de plus de la moitié du corps, ronde, comme celle d'une Va-
che, & fe relevé de même. Par le refte du corps, l'Ubitre efl aflez fem-
blable au Brochet. Le fécond, nommé j^iouat ou lahmia-katto , eft de la

grofleur des Poiflbns orbiculaires ; mais la tête, qui reflemble à la face d'un
Bœuf, occupe la moitié du corps. La queue eft fourchue. Le Pira-Utoah ,

qui efl: le troifieme, a la forme tout-à-fait monftrueufe, & paroît auflî du
genre des Orbes. Outre deux cornes ofleiifes & recourbées en arrière, fa

queue eft faite en fpatule, fes lèvres font fort grolfes, & fa gueule s'en-

tr'ouvre avec une contorfion fort hideufe.

Entre les coquillages du Brefil, ÏApula, femblable à la partie d*un rofeaix

qui eft entre deux nœuds, eft non-feulement une nourriture fort faine, mais,

mis en poudre, il paffe pour un fpécifique contre les maux de ratte.

VUra eft une Ecrevilfe de Mer, qui fe trouve dans la vafe , le long du
rivage, en fi grand nombre que non • feulement les Brafiliens maritimes,

mais les Nègres , employés par les Portugais , en font leur nourriture or-

dinaire. La chair en e'ft de bon goût, & fort faine, fi l'on boit de l'eau

fraîche après en avoir mangé.

Le Guatnumu eft une autre efpece d'Ecrevifle, mais plus grande, & qui

a fuTtout la gueule fi large , qu'elle peut contenir le pié d'un Homme.
C'eft moins un Animal aquatique que terreftre; car on ne le trouve que

dans le creux des roches, qui bordent la Mer. Au bruit du tonnerre, il

fort de cette retraite, & fait lui-même un autre bruit qui caufe de la

frayeur aux Sauvages. On ajoute, pour l'expliquer, qu'il leur fait croire

l'Ennemi prêt à fondre fur eux.

VAratu fe tient dans le creux des Arbres voifins de la Mer ; mais il en

fort , pour fe nourrir d'Huîtres & de Moules , avec l'adrefle qu'on attribue

aux Singes, d'y jetter, lorfqu'elles s'ouvrent, une petite pierre qui les em-

pêche de fe fermer.

On fe borne aux efpeces qui femblent particulières à ces Côtes ; car on

y trouve d'ailleurs en abondance prefque tous les coquillages , & les Huî-

tres y contiennent quelquefois de fort belles Perles. Anciennement les

Sauvages en pêchoient une prodigieufe quantité, dont ils rafllembloient les

écailles, après en avoir mangé la chair; & dans plufieurs endroits du riva-

ge, on en trouve encore de grands monceaux, que le tems a couverts

(o) Vbtfuprà, 1. 1$. cap. 12.
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d'herbes & d'arbulles. Les Portugais s'en fervent pour faire une excellente
fiigToiRE

chaux, qu'ils emploient à leurs édiûces, au lieu de ciment, & que l'eau de Natuhi xi.r,

pluie rend fort noire. du Buesil.

ËNTib !es Oifeaux marins, on dillingue, comme particuliers au Brefil, Oiseaux

Je Guirantinga j
qui eft de la grandeur d'une Grue, mais qui a le plumage Mahin^^^^

blanc, le bec fort long & fort aiçu , de couleur bleue, les jambes très —

—

longues aulîî, & d'un rouge qui tire fur le jaune. Son cou cil revêtu,

dans toute fa longueur, de petites plumes qui le difputent en beautd à ccN
les de l'Autruche.

Le Caripira dï un grand Oifeau, qui a la queue fourchue, & dont les

plumes font fort recherchées des Braiiliens. Ils les emploient à leurs fie*

ches , après avoir obfervd qu'elles durent fort longtems. On n'en parle ici

,

que pour faire connoître cette propriété ; car il paroît que le Caripira cfl

le même Oifcau que les Efpagnols ont nommé Raboforcado, fort commun
dans les deux Indes. Ajoutons que, fuivant Ximenès^ fa grailTe a la vertu

finguliere de faire difparoître les cicatrices du vifagc : mais quoiqu'il fe

trouve partout, il n'eft facile à prendre que dans \q$ Iles défertes, où il

dépofe les œufs. Le même Ecrivain en avoit vu un , dont les aîles éten-

dues remplilToient plus d'efpace qu'un Homme de la plus grande taille n'en
peut mclurer des deux bras.

Le Guiratonteon tire fon nom de l'Epilepfie, à laquelle il eft fi fujet,

Îiu'on a voulu exprimer, par ce mot compofé, qu'il meurt & reflufcite

ouvent. 11 eft d'ailleurs d'une beauté rare, par fa figure & par la blan-

cheur extrême de fon plumage.

Le Calcamar eft de la grofleur d'un Pigeon. Ses aîles ne lui fervent

point à voler, mais à nager fort légèrement. Il ne quitte point les flots;

& les Brafiliens aflurent qu'il y dépofe même ks œufs; mais ils n'expli-

quent point comment ils y peuvent éclore.

VJyaca eft d'une induftrie finguliere à prendre les petits Poiflbns. Jamais
on ne le voit fondre inutilement fur l'eau. Sa groflfeur eft celle d'une Pie. Il

a le plumage blanc, maraueté détaches rouges, & le bec fait en cuillère.

Le Caracura eft de couleur cendrée, & cache un petit corps fous un plu-

mage fort épais. Il a les yeux beaux, furtout la prunelle, qui eft d'un rou-

ge très vif; & la voix fi forte, qu'on la croiroit fortie d'un fort gros or-

gane. Elle fe fait entendre avant le lever du Soleil , & vers le foir.

Le Guara n'eft pas plus gros qu'une Pie; mais il a le bec oblong & re-

courbé, les cuilfes groffes & les pies longs. Ses premières plumes lont noi-

râtres; enfuite elles deviennent cendrées: lorfqu'il commence à voler, el-

les font tout- à -fait blanches,- après quoi elles rougiflent infenfiblement

,

jufqu'à devenir de couleur écarlate, qu'elles ne ceflent point de conferver.

Cet Oifeau, quoique vorace, & vivant non -feulement de Poiflbn, mais

de toute autre chair, qu'il trempe dans l'eau, niche & pond fes œufs
fous les toîts. Il vole fouvent en troupe; ce qui forme un très beau fpec-

tacle , fous les rayons du Soleil. Les Sauvages emploient fes plumes à leurs

ornemens de tête.

Les Fleuves du Brefil abondent en Poiflbns, de toute forte de croflcur.

Bbbb 2



^^4- SUITE DES VOYA GES
TTlST(>TRE

IS'ATl'îlI I.I.E

J)U Ji:{lîSIL.

Poissons des
Fleitvi;s nu
Bkhsil.

Sans parler de ceux qui leur font communs avec les autres parties de YA-
mcilque Méridionale, on nomme Je 7iîwov<7W , onTamoittiatUy long d'une
p:ilme, & qu'on compareroit au Hareng, s'il n'avoit la tête fort grolîe,

les dents très aigiies , & des écailles fi dures depuis la tête jufqu'à l'extré-

mité de la queue, qu'à peine le fer peut les pénétrer. Sa chair eft d'um
goût très agréable.

Le Panapana eft de longueur médiocre; il a la peau dure & raboteufe,

comme le Chien marin. Du refte, il reffemble entièrement à la.Zygonef

qui fe nomme Ca^nole à Marfeilie; c'efl-à-dire, qu'il a la tête plate, diffor-

me , & comme div.ifée en deux cornes , à Textrêmité defquelles font placés

deux yeux , qui fe trouvent ainfi fort éloignés l'un de l'autre. La queue eft

terminée par deux nageoires inégales , qui ont aufli leur direftion toute op-
pofée. Les Figures, que Thevet, Bellon, Rondelet & Aldrovande ont
données de ce Poiffon , ne s'accordent point.

L'Auteur Portugais donne le Caruryuba pour le plus grand , & le plus

beau, de tous les Serpens aquati^uea du Brefil. Il s'en trouve, dit- il, qui
n'ont pas moins de 2j ou 30 pies de long. Une efpece de chaîne leur des-

cend, par de belles ondulations de diverfes couleurs, depuis la tête jufqu'à

l'extrémité de la queue. Il a \qs dents d'un Chien. Auffi fa voracité le rend-

elle fort dangereux. Il attaque les Hommes & les Bêtes, qui le mangens
à leur tour , lorfqu'ils peuvent le furprendre. Les Brafiliens lui attribuent

. des propriétés ft peu vraifemblables y qu'elles ne peuvent le devenir pas

leur témoignage. .n . :>ii:x t^miii t:c!'l) C'^sillfii'i itvv il ."i.

La MatUma eft un autre Serpent , d'énorme gràndem: , mais qui ne fort

jamais des Fleuves. Ses couleurs font fi belles, que les Sauvages fe font

gloire de fe peindre le corps à leur imitation, & reconnoiffent qu'ils lui

- doivent l'ufage de ces bizarres peintures.

VAtacapé eft un Animal amphibie, moins grand que le Loup, mais plus

furieux. Il fait la guerre aux Hommes; & fa courfe eft fi prompte, que
toutes leurs précautions ne l'empêchent point de les furprendre.
Le Zaziguemgju , autre Animal des Fleuves du Brefil, eft fore recherché

pour la peau , que l'Auteur vante fans en donner la deicription.

Animaux, Les Chevaux Européens, tranfportés dans les différente» Capitainies da
TRANSPORTÉS BTcfil, s'y foHt multîpliés avec tant de fuccès, qu'on en fait paffer annuel-
Au Brésil,

jgnient un fort grand nombre en Afrique. Il en eft de même des Taureaux

& des Vaches, dont quantité de Portugais nourriffent de grands Troupeaux.

Quoiqu'en général les pâturages ne foient pas de la première beauté , &
que particulièrement dans la Capitainie de Porto Seguro il croiffe une her-

be funefte aux Beftiaux , il fe trouve des Cantons où rien ne manque à leur

nourriture; telles font ks Campagnes de Piratininga: les engrais , qu'on

en tire, font excellens pour toutes fortes d'Animaux. Aufli la multiplica-

tion y eft-elle prodiçieufe ; furtout celle des Porcs, dont la chair eft d'ail-

leurs Ci agréable & h faine, qu'on en prefcrit l'ufaçe aux Malades. Sur les

bords du Fleuve de Janeiro, les Moutons, quoiqu'en abondance, & fi

gras qu'ils meurent quelquefois de fexcès , font moins délicats que ceux de

l'Europe. Les Chèvres s'étoienc multipliées moins heurcufement 7 mais
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dans le tems que l'Auteur faifoit ces oblervations , on commençoit à fur-

monter les oblkcles.

Les Poule.^ Européennes s'accommodent fort bien de la température du

Brefil. Cep(tndant , en devenant plus grandes & plus fortes qu'en Euro-

pe, elles perdent quelque chofe de leur goût. Au contraire, les Canards

& les Oies eh acquièrent un plus fin.

Les Indiens du Brefil ont pris tant de pafîion pour nos Chiens, que non-

feulement lès Hommes en élèvent quantité pour la chafle ,mais que les Fem-
mes prennent plaifir à s'en faire accompagner , les portent dans leurs bras

,

& les nourriflent fouvent de leur propre lait.

A tous les Arbres de l'Amérique Méridionale, dont on a déjà donné la

defcription, l'Auteur Portugais , & d'autres Obfervateurs, joignent, com-
me propres au Brefil , ceux qui fuivent :

Le Mangaha , très grand Arbre
,
qui ne fe trouve gueres qu'aux envi-

rons de la Baie de Todos Santos. Il a l'écorce du Hêtre, & la feuille du
Frêne

j
jamais il ne fe dépouille, & fes feuilles font toujours vertes. Il

porte du fruit deux fois l'année; d'abord en boutons, qui fe mangent com-
me un fruit, & qui venant à s'ouvrir, produifent une Fleur aflfez fembla-

ble à celle du Jafmin, mais d'une odeur plus forte, fans être moins agréa-

ble. Le fruit qui lui fuccede n'efl: pas plus gros que le premier; le dehors

en efl: jaune, marqueté de petits points noirs. Il renferme quelques noyaux,
ou pépins , qui fe mangent avec l'écorce. Avec un goût charmant , il efl

fain, & fi léger, qu'on ne craint jamais d'en manger trop. Il tombe avant

fa maturité ; ce qui oblige de le garder afl'ez longtems
,
pour lui laiflTer le

tems de s'adoucir. Les Brafiliens en font une forte de vin. Des feuilles & des

fruits, avant qu'ils foient mûrs, on tire une elpece de lait, amer & vifqueux.

' Le Murucugé, grand Arbre qui porte un fruit de même nom, reflfemble

au Poirier fauvage. Son fruit eft foutenu par une longue tige. On le cueil-

le verd ; mais en meuriflant il devient du meilleur goût , & facile à digé-

rer. Le tronc donne, par incifion, un« ligueur laâée, qui venant à fe

coaguler tient lieu de cire pour les Tablettes. On regrette la rareté de cet

Arbre: elle vient de l'ufage où font les Brafiliens de l'abattre, pour en
cueillir le fruit.

VAfaca efl: une autre efpece de Poirier, qui porte des fruits en abondan-

ce dans toutes les faifons de l'année. On en diflingue plufieurs fortes, dont

les fruits font rouges, verds, ou jaunes; mais tous extrêmement agréables.

VOmbUy Arbre épais, mais fort bas, porte un fruit rond & jaunâtre,

qui reflfemble beaucoup à nos Prunes blanches. Il efl: fi nuifible aux dents
,

que les Sauvages, qui en mangent beaucoup, les perdent prefque toutes.

Ils mangent auffi les racines de l'Arbre, & ne les trouvent pas moins dou-

ces que les Cannes de Sucre. Elles font d'ailleurs fort faines , & û rafraî-

chiiTantes, que les Médecins Portugais en compofent des Apozemes
, pour

les fièvres ardentes & les autres maladies ^chaudes.

Le Jacapuya paflfe pour un des plus grands Arbres du Brefil. Il porte un
fruit qu'on prendroit pour un gobelet avec fon couvercle , & qui contient

quelques Châtaignes, aflèz fejnblables aux Mirobolaus. Le couvercle s'oii»
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vre de lui-même, dans la maturité des fruits , & les laifle tcm'jer s'ils ne Tont

cueillis. On aflure que mangés crus avec un peu d'excès, ils caufènt une
entière dépilation dans toutes les parties du corps, &, que rôtis ils ne font

jamais nuifibles. La fubftance du bois efl fort dure , & ne fe corrompt pas ai-

fément ; ce qui le rend fort propre à compofer les axes des Moulins à Sucre.

VAraticUt Arbre de la grandeur de l'Oranger, a la feuille du Citronier,

& porte un fruit d'un goût & d'une odeur également agréables, dont la

grofleur n'excède point celle d'une grofle noix. On en diftingue plufieurs

efpeces, entre lefquelles celle qui fe nomme Araticnpanauta , donne un £-uit

de qualité ii froide, que l'excès en fait un venin. ?' i bois efl de la nature

du Liège , & fert aux mêmes ufages.

Le Pequea a deux efpeces; l'une dont le fruit reflemble à l'Orange, mais

avec une écorce plus épaifle, & contient une liqueur miellée, dont la dou-

ceur le difpute au Sucre ; elle efl: mêlée de quelques pépins : le fécond Pe-

quea paffe pour le plus dur de tous les bois du fireûl. On le croit incorrup-

tible : ks Portugais le nomment Setis.

Le Jacatiba porte un fruit de la grofleur du Limon , & d'un fuc fort ai-

gre. Son écorce a la même qualité , depuis le fommet des branches jufqu'à

l'extrémité des racines. Cet arbre elt rare , & ne fe trouve que dans la Ca-

pitainie de Saint Vincent.

Le Gabueriba efl un fort grand Arbre, qui diflille d'excellent Baume, &
que cette qualité rend fort refpe6lable aux Brafiliens. Us ouvrent légère-

ment l'écorce, pour y inférer un peu de coton, qui s'imbibe, en petite

quantité , d'une liqueur que ies Portugais ont nommée Baume, parce qu'avec

l'odeur, qui approche en effet de celle du Baume, elle a la vertu de gué-

rir fort promptement les plaies récentes. Les lieux, où cet Arbre croît, fe

font diflinguer par l'extrême douceur de l'air. On compte fon bois entre

les meilleurs , pour le poids & la dureté, qui le rendent finguliérement pro-

pre aux Edifices. Les Bêtes mêmes fe frottent contre fon écorce, appa-
remment pour en tirer q«i)ek|ua Cecoura dans leurs maux. Il cfl afTez Com-
mun dans la Capitainie de Saine Vincent , & très rare ailleurs.

Le Brefil ne manque point de Cocotiers; mois il s'y cultive autour des

Habitations fixes & dans les Vergers. On n'en voit point dans les Bois &
les lieux déferts. L'Auteur Portugais y compte plus de vingt fortes"de Pal-

miers ; & Lery en décrit quatre ou cinq , dont les plus communs fe nom-
ment le Gcrau & VTrî. Dans les parties intérieures, au-delà de Saint Vin-
cent & vers le Paraguay, on rencontre des Forêts entières de Pins, qui

portent des fruits femblables à ceux de l'Europe, mais plus ronds, plus

gros, & d'un ufage plus fain.

Le Cupayba t femblable au Figuier pour la forme, mais plus haut, plus

droit & plus épais , contient une finguliere quantité d'huile, auffi claire que

celle d'olive, & ne demande qu'une légère incifîon pour en répandre beau-

coup. Elle fert non - feulement à guérir les plaies, mais à faire difparoître

jufqu'aux cicatrices. On la diflingue par le nom de CopalTva^ qui expri-

me cette propriété. L'abondance en efl fi grande, qu'on l'emploie dans les

Lampes ; m^is le bois de l'Arbre n'efl d'aucun ufage.
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' L'Ambayba reflemble aulTi au Figuier, & fe trouve parmi des ronces,

dans les Terres qu'on a ceiTé de cultiver. On aflure gue la pellicule inté-

rieure de fon écorce, appliquée fur les blefliires , les guérit auffî promptement

que le meilleur Baume. Ses feuilles font fi rudes
,
qu'on les fait fervir à po-

lir diverfes fortes de bois ; mais le fien eft fans utilité.

On vante beaucoup les vertus de VAmbaigtinga , autre Arbre de même
efpece ,

qui fe trouve dans les Forêts de Pins. Il répand une liqueur huileu-

fe, dont Monardès prétend que le nom Brafîlien eft Abjegua. Voici la

Defcription qu'il donne de l'Arbre : ce n'eft , dit-il, ni un Pin, ni un Cy-

près; il eft plus haut que le premier, & plus droit que l'autre. 11 porte,

au fommet, une forte de petites veffies, qui venant à crever, diftillent

goutte à goutte une admirable liqueur. Les Indiens prennent foin pour en

raffembler une petite quantité. Elle fert à tous lesufages du Baume, fur-

tout à confolider les blefFures, à chafler les humeurs froides , & à guérir les

maux d'eftomac. Pour ce dernier ufage, on la prend avec un peu de vin.

L'Auteur Portugais vante la vertu des feuilles contre les vomiflemens , &
confeille ,

pour les fbiblefles d'eftomac , de fe frotter extérieurement de l'hui-

le. Il prétend aufli que l'écorce & les feuilles , broyées, & bouillies un peu

dans l'eau, rendent une fubftance huileufe qui a les vertus de l'huile même,
& qu'on enlevé aifément lorf^u'elle fumage.
La Capitainie de Saint Vmcent porte en abondance un Arbre nommé

Ylghucamici^ dont le fruit , aflez femblable au Coing, mais rempli de grains

,

eft un puiflant remède pour la dyflenterie.

L'Igciega produit une forte de Maftic, d'excellente odeur. De fon écor-

ce broyée, il fou une liqueur blanche, qui fe condenfe en forme d'Encens,

dont elle tient lieu , & qui s'applique utilement fur les parties affeftées d'hu-

meurs froides. On en diftingue une autre efpece, nommée Igtaigcka,

c eft- à- dire Maftic pierreux, dont la réfine eft fi dure &fi tranfparente,

qu'on la prendroit pour du verre. Les Brafiliens s'en fervent pour incrufter

leur vailfelle de terre.

Le Curupicaiba eft un Arbre dont les feuilles reflemblent à celles du Pê-

cher, & rendent une liqueur blanchâtre
, qui eft un remède admirable pour

les bleflures & les puftules. Son écorce donne, par incifion, une forte de
glue ,

que les Brafiliens emploient à prendre les Oifeaux.

Le Caaroba eft un Arbre fort commun dans toutes les Capitainies duBrefil.

Ses feuilles, un peu mâchées , s'appliquent fur les puftules vénériennes,& les

diflipent heureufement. On attribue au bois les vertus du Gayac, contre ces

maladies ; & des fleurs , on fait une conferve pour le même ufage. Il ne faut

pas confondre cet Arbre avec un autre de même efpece , qui fe nomme Cao-

robmacorandiba , dont le bois eft couleur de cendre , & la moelle fort dure.

Le Jaburandiba ,
que les Brafiliens nomment auffi Betelé^ aime les rives

des Fleuves. Ses feuilles font un fpécifique contre toutes les maladies du foie,

& l'expérience en eft conftante. Une autre efpece de Betelé , à feuilles

rondes, & moins grande que la première, a la vertu dans fes racines , qui

ont la caufticité du Gingembre. Appliquées fur les gencives, elles diflipent

tous les maux intérieurs de cette partie.
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L'Anda efl un grand Arbre, de fort belle forme, dont le boisefl: propre à
divers ufages:mais les Indiens tirent, de Ces feuilles, une huile dont i^ le frot-

tent le corps ,& fe fervent de Técorce pour la pèche. L'eau dans laquelle on
la laifle quelques jours, acquiert la vertu d'aflbupir toutes fortes d'Animaux.

L'AjuRATiBiRA n'efl: qu'un arbrifleau ; mais il porte un fruit rouge, dont les

Brafiliens font une huile de même couleur, qui fert auflî àleurs onctions. L'A-
jabutipita , autre arbulle , donne par fon fruit

, qui e(l une forte d'amande noire

,

une huile qui n'efl pas plus blanche, & qui ne fert qu'à l'onftion des Malades.

Le Brefil a peu d'arbres aufli beaux que le Janipaba. Sa verdure efl ad-

mirable, & fe renouvelle tous les mois. Ses fruits ont la forme de l'Orange,

le goût du Coing, & paflent pour excellens contre la dyflenterie. Leur lue,

qui efl d'abord affez blanc, noircit bientôt jufqu'à fervir d'encre aux Sau-

vages, pour fe faire fur la peau des figures de cette couleur. Elle dure neuf
jours, après lefquels.il n'en refle aucune trace. On fait obferver que c'efl

le fuc du fruit verd , qui a cette qualité.

Le fruit du Jequitinguacu reflemblc à nos plus greffes fraifee; mais il con-
tient, pour pépin, une forte de pois très dur, rond, noir , & luifant comme
le Jais, &dont l'écorce efl d'une extrême amertume. On l'écrafe, pour le

faire fervir de Savon.

Dans l'intérieur des Terres, vis-à-vis de la Baie de tous les Saints, on
trouve, dans les lieux fecs, un arbre fort grand îk fort épais, dont toutes les

branches font naturellement percées de trous profonds , où pendant l'Eté

comme en Hiver il fe raffemble une humeur aqueufe qui ne déborde jamais

,

& , ce qui efl beaucoup plus furprenant , qui ne diminue pas non plus , quel-

que quantité qu'on en puifFe tirer. Chaque branche efl ainfi comme une
fource inépuifible,- & l'arbre étant fi grand ,q^u'il peut .contenir jufqu'à cinq

cens Hommes dans la circonférence d@ fes branches, c'efl une retraite ad-

mirable, où l'on ne manque jamais d"cau pif>inr boire^.pour fe laver.

L'Arbre le plus célèbre du Brefil ,& duqiid on croit ^ue le Pays a tiré fon
nom, porte, entre les ïlabUâns, c«?lin A'Araboutah ^v^iXit Lery, & d'Om-
boutan fuivant Thevet. Il efl de Ja hauteur de nos Chênes , 6c ne jette pas

moins de branches. On en trouve de fi gros, que troisHommes auro^ent pei-

ne à les embrafTer. Leurs feuilles reffemblent à celles du Bonis. Ils ne por-

tent aucune forte de fruit. Le bois en efl rouge , & naturellement fi fec

,

qu'en brûlant il jette fort peu -de fumée. Sa vertu efl fi foyte pour la teintu-

re, que, fuivant l'expérience de Lery(p), fes cendres mêmes, mêlées

dans une lefcive, donnent au linge une couleur qu'il ne perd jamais.

La
(/>) Ubi fuprà, p. 20.1. Il raconte com-

ment on le chargeoit de Ton tems. „ A caufs

„ (dit il ,) de la difficulté de couper ce bois,

„ & parce que n'y ayant ni chevaux ni ânes

,

„ pour le porter, il falloit néceflairement

„ que ce fuiïent des hommes, fi l'on ne

„ s'étoif aidé des Sauvages on n'auroit pft

„ charger un moyen Navire en un an. Ces

„ Indiens donc, moyennant quelques robbes

„ de frife, chemifes de toile , chapeaux,

„ couteaux & autres marchandifes , feule-

„ ment avec les coignées , coins de fer , &
„ autres ferremens qu'on leur bailloit, cou-

„ poient, fcioient, rendoient, mettoient par

„ quartiers & arrondiiroient ce bois, mais

„ aullî le portoient fur leurs épaules toutes

„ nues , voire le plus fouvent d'une ou deux

,, lieues loin, par des montagnes & lieux

„ fâcheux jufques fur le bord de la Mer".
p. aor.

Lery ajoute quelques propos d'un Bra-

filien ,
qui peignent merveilleufement le fens

natu-
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La varidté des bois de teinture efl: extrême. Il s'en trouve de jaunes, de

violets, de différentes fortes de rouge; „ de blancs, (dit Lery,) comme pa-

„ pier; les uns qui ont les feuilles de l'épaifleur d'untefton, d'autres les

„ ayant larges de dix-huit pouces , & de piufieurs autres efpeces".

Celui qu'il nomme Jouai ^ & Thevet /Uiovay, répand une odeur infup-

portable lorlqu'on le coupe. Il a les feuilles du Pommier , & toujours vertes.

Son fruit ert une efpece de châtaigne, en forme de cloche , & fort veni-

meufe: mais comme l'écorce fert, dans le Pays, à faire les fonnettes que
les Brafiliens portent aux jambes , l'arbre y efl fort eftimé.

L'HiouRAÉ a l'écorce d'un demi doigt d'épaiffeui ; elle fe mange , fraîche-

ment levée du tronc. Deux Apothicaires François reconnurent cet arbre pour
une efpece de Gayac, & fe confirmèrent dans leur opinion, en voyant que

les Brafiliens en faifoient ufage, contre le Pian y qu'ils reconnurent aulîi

pour une efpece de vérole (q).
Le Choyné efl: un arbre de moyenne grandeur , dont les feuilles ont la

verdure éc la forme de celle du Laurier , ât qui porte un fruit aufll gros que

la tête d'un Enfant. La chair ne fe mange point; mais l'écorce efl fi 'dure,

que les Brafiliens, la perçant de divers côtés, en font l'inflrument qu'ils ap-

pellent Maracca; & de fes parties creufées, de petites tafTes qui leur fer-

vent pour boire.

Le Sabaucé porte un fruit plus gros que les deux poings, & de la forme
d'un gobelet, qui contient de petits noyaux, du godt & de la forme de nos
Amandes. Un Sculpteur François, nommé Bourdon ^ en fit des vafes d'une

grande beauté.

»>
naturel de ces Barbares. Fort esbahis de

„ voir les François, & autres des Pays loin-

,, tains, prendre tant de peine d'aller quérir

„ leur Araboutan, il y eut une fois un de
„ leurs Vieillards qui me fit cette demande ;

„ Que veut dîn que vous autres Maïrs &
„ Feras, (c'eil-à-dire François & Portunaiu -^

>ns« ii« J9 lutn qUCrtr OU DOIS pOW VOUS
« .^ .. -

>»

*>

»»

»

>t

»

it

»t

ti

n
t>

«I

«>

l>

»

chauffer? N'y en a-t-il point en votre

Terre? A ouoi lui ayant répondu qu'oui,

& en granae quantité, mais non pas de

telle forte que le leur, lequel nous ne
brûlions pas comme il penfoit , ains

,

comme eux - mêmes en ufoient pour tein-

dre leurs cordons & plumage, les nôtres

l'emmenoient pour faire de la teinture : il

me répliqua; voire: mais vous en faut -il

tant? Oui, lui dis -je , car y ayant tel

Marchand , en notre Pays
,
qui a plus de

frifes & de draps rouges que vous n'en

avez jamais vu par deçà, un fcul achètera

tout l'Araboutan dont piufieurs Navires

s'en retournent chargés. Hà hà, dit mon
Sauvage, tu me contes merveilles. Puis,

penfant bien i\ ce que je lui venois de di-

re , plus outre dit : mais cet homme tant ri-

che, dont tu parles, fie meurt-il point? Si

fait, fi fait, lui dis-je, auIIi bien que les

XX» Part.

„ autres. Sur quoi, comme ils fontgranJs

„ difcoureurs, il me demanda derechef: &?
„ quand donptes il efl mort, à qui efl tout

„ le bien qu'il laine? A fes Enfans, lui dis-

„ je, s'il en a, oc à défaut d'iceux, à fes

„ Frères , Sœurs , ou plus prochains. Vrai-
.. ..*- . -^i^ *1a«« «MAn Vl«iUardl , A cettO

„ heure cognais -je que vous autres Mairs
„ êtes de grands fols; car vousfaut -il tant

„ travailler à paffer la Mer pour amajfer des
,, richejfes à ceux qui furvivent après vous ,

,, comme fi la terre qui vous a nourris n'était

„ pas fuffifante pour aujfi les nourrir? Nous
„ avons des Enfans ^ des Parenr, Isfquels,

„ comme tu vois, nous aimons; mais parce

„ que nous fommes ajfurés qu'après notre mort
„ la terre, qui nous a nourris , les nourrira ,

., certes nous nous repofons fur cela ". pp.
204 Éf 205.

(9) Lery, ibid. p. aro. Thevet donne la

manière de l'employer. Son fruit, dit -il,

eft de la groifeur d'une Prune movenne

,

couleur d'or , & ne croît qu'une fois en
quinze ans. Le noyau qu'il contient efl: d'un
goût -fort agréable. L'écorce de l'arbre eft

argentée en dehors , rougeâtre en dedans

,

& jette une humeur laiiée, qui tire fur le

goût de la RéglifTe,

Cccc
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Pocoaire,

ix i'ono-abfou.

IMamoera ,

dc'ii\ arbres

décrits par

Ciuiùis.

Plantes ET

Aypi , efpc-

C'.:r;:niciilieie

lie 'M.iiiioc.

Le Pocoaire efl: un arbri/Teau , qui croît ordinaîrement de dix ou douze
pics, mais dont la tige dl li tendre, qu'un fabre bien affilé la tranche d'un

llul coup. La defcription de fon fruit & de fes feuilles lui donne beaucoup
de refTemblance avec le Platane commun de l'Amérique. Thevet le nomme
Paqiiovere ; & Lery aflure que fes feuilles n'ont pas moins de fix pies de
long fur deux de large, mais qu'elles font fi minces, qu'un vent de quelque

force les mettant en pièces, il n'en refte que les côtes, qui les font reffem-

bler de loin aux grandes plumes d'Autruche.

Thevet parle, & donne la figure d'un arbre qu'il nomme JVhebehafou,

dont les feuilles rcflemblent à celles du chou ; fon fruit eft oblong , & d'une

douceur qui le ,fait aimer paflîonnément des Abeilles. Elles ne lui laiflent

gueres le tems d'arriver à fa maturité. Le Pono - abfou, décrit par le même
Voyageur, porte un fruit de la rondeur d'une balle, & de la grofleur d'u-

ne forte Pomme, qui contient fix noyaux plats, dont les Amandes paflent,

au Brefil, pour un vulnéraire merveilleux.

Clusius , diins fon Recueil polthume , a donné , fur les obfervations de

Jean Fan Uffekn, la figure & la defcription de deux arbres du Brefil , qui

méritent une attention particulière. Ils ont reçu tous deux, des Portugais,

le nom de Mamoera^ parce qu'ils font de même efpece ; mais leur fexe eft

différent: l'un, qui eft le mule, ne donne aucun fruit , & porte feulement

des Fleurs , fufpendues à de longues tiges , & formant enfemble une forte de

grappe, à peu près comme celle du fureau. Leur couleur eft jaunâtre; elles

font fans odeur, & d'ailleurs on ne leur connoît aucune vertu. Au contraire,

la femelle ne porte que du fruit, fans aucune fleur. Ils doivent être voifins

l'un de l'autre, fans quoi la femelle cefle aulîi de porter du fruit. L'épaiiîeur

ordinaire de fon tronc eft d'environ deux pies : il s'élève de neuf, avant que

de porter du fruit ; enfuite tout le fommet s'en couvre , dans une extrême

abondance. Ce fruit eft rond , de la grofleur d'un petit melon de cette for-

me; il a la chair jaunâtre, & les Indiens le mangent pour aider aux fonc-

tions du vcntic. Il ««xntUnk pKw^oijrc Œt-ains. de la groileur d'un petit Pois,
noirs , brillans , mais de nul ulàge. Les feuilles , qui reflèmblenc a celles de

l'Erable, fortent fur de longues tiges entre les fruits. Elles n'ont aucune dif-

fcrence, non plus que le tronc, dans les deux fexes de l'arbre. L'Obferva-

teur ignoroit le nom qu'ils portent entre les Indiens ;"'mais il ajoutoit que le

fruit fe nomme Mamaon; „ apparemment, (remarque Clufius,) pour ex-

„ primer fa reiTemblance aux mammelles ,
que les Elpagnols nomment Ma-

„ mas & Tetas". Ces deux arbres croifl^ent dans la partie du Brefil qui ren-

ferme la Baie de tous les Saints. / ' "

Entre ks Plantes, on ne s'arrête au Manioc, qui eft con:mun à prefque

toute l'Amérique , que pour en remarquer une efpece particulière au Brelil

,

qui s'y nomme Jypîy & qui peut fe manger crue fans aucun danger. Les
Brafiliens en compofent une potion pour les maladies hépatiques , dont elle

eft le remède certain. Quelques Nations, de la race des Tapouyas, mangent

auffi cru le Manioc commun, qui eft un poifon pour toutes les autres, &
n'en reflentent aucun mal, dit Laet (r), parce qu'elles y fontaccoutu:nées dès

(r) Ubi fup. Lib. 15. cap. 16,
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l'enfance. Lery compare les feuilles du Manioc à celle* de la Pivoine , &
Thevec à celles de la Patte de Lion. Les Brafiliens font , de la farine de cet-

te Plante, deux fortes d'aliment; l'un dur & fort cuit, qu'ils nomment 0«-

yenta; l'autre plus mou , c'efl-à-dire moins cuit, qu'ils appellent Om/;;om.

On ne parle point de l'Ananas, qui croît à préfent jufqu'èn Europe; mais

c'eft le Brefil qu'on peut nommer fa véritable Patrie. Il y efl dans une fi

grande abondance ,
que les Sauvages en engraiflent leurs Porcs. On en re-

marque trois propriétés: i». l'écorce du fruit y efl fi dure, qu'elle émoufle
la pointe du fer,- 2°. le jus , ou le fuc , efl: un Savon admirable pour faire

difparoître les taches des habits; 30. l'Ananas du Brefil efl: un préfervatif, &
un remède, pour le mal de Mer (s).

Le Miirucuca ell une plante d'une beauté rare, furtout lorfqu'clle efl: en
fleur. Elle s'élève, comme le Lierre, à l'appui des arbres & des murs. Son
fruit efl: rond, quelquefois ovale, de couleur variée, jaune, brun, noir,

ou mêlé. Il contient plufieurs noyaux, revêtus d'une forte de mucilage, d'un

goût agréable, mais tirant fur l'aigra. L«e feuUUG, broyées avec un peu de
vitriol , ont une merveilleufe vertu pour les ulcères malins.

La Plante nommée Tajaoba diffère peu de nos choux fimples,- mais on
lui attribue des qualités purgatives.

Le Jamb'tg eft une herbe fort falutaire, pour le foie & pour la gravelle.

Le Jetijeucu. reflfemble beaucoup à la racine de Mechoacan , dont on a

parlé dans les defcriptions du Mexique. Sa longueur eft, celle d'une Rave
commune, mais il efl: plus gros. On le met au nombre des Purgatifs; mais

pris broyé 5 dans du vin, ou avec une Poule cuite, il guérit la fièvre. Les
Portugais ont aulTi Tufage de le confire au Sucre. On ne lui reproche qu'un

défaut , qui efl: de caufer la fbif ; fans quoi , c'efl: une Plante des plus faki-

taires du Brefil.

L'Igpecaya, ou le Pigaya, efl: vanté pour la dyflîenterie. Le corps de la

Plante efl: long d'une demi coudée , & fa racine a la même longueur. Il ne
produit , au plus

,
que quatre ou cinq feuilles . d'une odeur forte & rcu

agidabic. Oa, iciciiic, oroyee. Ce prilè eninfufion, arrête le cours de ven-

tre par une purgation douce.

Depuis peu , obferve l'Auteur Portugais, on a découvert une herbe nom-
mée Cayapia, remède d'une vertu prefqu'unique contre toute forte de ve-

nins, furtout celui des Serpens; ce qui lui a fait donner le nom d'Herbe aux
Serpens, c'eft: à la racine, ou plutôt à un nœud qui la divife, qu'on attri-

bue cette qualité. On broie ce nœud, qu'on avale dans de l'eau. Il efl; fpc-

cifique aulfi ,
pour la blefllire des flèches empoifonnées. Les feuilles répan-

dent une odeur, qui reflemble à celle du Figuier.

Le Tir- lui y ou Tareroqid , eft une Plante qui a les feuilles du Sain-fôin

,

& la rac' e divîfée en plufieurs lobes , avec des rameaux tendres , & les fleurs

rouffàtrts , fortant de l'extrémité des tiges. Elle croît partout en abondan-

ce. On la voit jaunir prefqu'auffitôt qu'elle eft coupée, & par déférés elle

prend un peu de blancheur. Sa principale vertu eft contre la dyllenterie.

{s) M. Pievoft i:.nt. toujours Anam,
François, &c. R. d. E.

contre l'ufage général, tant en Latin qu'en

CCCC 2

HlSTOIHE
NATURtLMî
DU UjlEilL.

Ananas da
Brefil.

Murucuca.

Tajaoba.

Jetijeucu.

Igpccaya.

1 \

Cay;ip:3.

Tiro.]uI.



572 SUITE DES VOYA G ES
IlrâTOIRB

NATUUEl,r,R
DU Baesil.

Les Brafiliens fe font fouffler la fumée de cette herbe , dans toutes leurs ma-
Lidics. On la regarde auflî comme un excellent remède contre les vers , mal
commun de cette Région. Elle fe flétrit, après le coucher du Soleil; & la

•

lumière du jour lui rend toute fa vigueur.

Kmbcguaca, On admire les racines de VEmBegtiaca, qui font quelquefois au nombre
de trente, & longues de plufieurs coudées. L'écorce en ell fi dure, que les

Brafiliens en font des cordes, qui fe fortifient dans l'eau. Leur fumée, fur

des charbons ardens, arrête le flux de fang, furtout dans les Femmes.
Caobctinga. Caobetinga efl: le nom d'une petite herbe, qui jette peu de feuilles, &

de fa racine même; blanchâtres par le bas, vertes par le haut. Elle porte

une petite fleur, femblable à celle de l'Aveline : fes feuilles & les racines,

broyées enfemble, rafi^ermiflTent les chairs des bleflures. Les feuilles entiè-

res , appliquées fur une plaie, s'y attachent jufqu'à la guérifon.

L'Herbe, nommée Cobaiira, ne demande que d'être réduite en cendre,

& jettée fur les blefliires les plus invétérées , pour en chaflfer !a pourriture

& faire croître une iiuuvcllc peau. Vertes même, les feuilles broyées fonc
excellentes pour les maladies cutanées.

Le Giiaraqiihnyïa refiemble au Myrthe de Portugal. Entre plufieurs ver-

tus , il a celle de chailer les vers du corps , fans autre préparation que de
choifîr les meilleures feuilles pour les avaler.

Le Caînara ' Catimba porte une très belle fleur, qui jette une odeur de
mufc, & qui refiemble à celle de la Girofflée. L'eau dans laquelle on la

fait bouillir efl: un remède d'égale vertu pour les ulcères , les pullules ôi

les plaies récentes.

L'Aypo efl: un Perfil, qu'on croit le même que celui de Portugal, ou qui

a du moins les mêmes vertus. Il ne fe trouve que dans les Provinces mari-

times du Brefil, & proche de la Mer, furtout dans la Capitainiede Saint

Vincent & de Rio Janeiro. Cependant il efl; plus acre que les Perfils d'Euro-

pe ; ce qui ne peut être attribué qu'au voifinage de la Mer.
La. Mauve du Paye , a'>'on ,v renj-ëfente très commune , porte des fleurs

d'un très beau rouge, qu on prendroit pour des Koies.

Le Caraguata efl: une forte de Chardon, qui porte un fruit jaune. Ce
fruit, cru, bleflfe par fes pointes, lorfqu'il efl: de la longueur d'un doigt;

mais rôti , ou bouilli , il n'a point de mauvaife qualité. Cependant on as-

fure qu'il fait avorter les Femmes. On en difl:ingue une autre efpece , dont

le fruit refl^emble à l'Ananas, avec cette extrême différence, que rien n'efl:

plus infîpide. Ses feuilles, rouies & battues, donnent une e^jcce de lin,

fort tenace, dont les Brafiliens font des filets pour la pêche.

Timbo. Le Timho efl: une Plante admirable , qui s'élève , comme une corde ,

jufqu'à la cime des plus grands arbres , & qui les embraflTe comme le Lierre.

Qiioiqu'elle égale quelquefois la cuiflTe en groffeur, elle efl: tout-à-la-fois fi

fouple & fi forte , que dans quelque fens qu'elle foit pliée , elle ne fe rompt
jamais. Son écorce efl: un Poifon mortel

,
que les Indiens emploient à la

pêche. Ils ne font que la jetter dans l'eau , où fon venin fe répand de tou-

tes parts, & fait bientôt mourir les Poiflbns.

On trouve ici quantité d'excellens Simples , qui font toute la Médecine

Cûb-iura.

Cuaraqui-

niyia.

Camara - Ca-
timba.

i\ypo,ouPer-
iil duBrcfil.

.Caraguata.
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des Habitans, & furtout un grand nombre d'herbes odorifidrantcs. La Men-
the efl: fort commune dans la Province de Piratiningue. L'Origan & d'au-

tres Plantes de cette nature croifTcnt à chaque pas, mais leur odeur efl

moins agréable qu'en Efpagne ; ce qui vient apparemment de l'humidité du

terrein, ou peut-être de l'excefTive chaleur du Soleil. Les fleurs font d'u-

ne grande variété au Brefil ; mais on ne parle point de leur beauté avec ad-

miration. Les Cannes & les Rofeaux n'y font pas moins variés. On nom-

me particulièrement la Tucuara
, qui efl de la grolTeur de la cuifTe. D'au-

tres croiifent en hauteur , furtout dans les Bois , où l'humidité ks nourris-

fant, ils s'élèvent au-defTus des plus grands arbres. On en voit des Cantons

entiers. Mais la préférence des Brafiliens efl pour les Rofeaux médiocres,

parce qu'ils en font leurs flèches. Il n'y a pomt de Pays , où les différen-

tes efpeces de racines comeilibles & de légumes foient en plus grand nom-
bre. Les Fèves y font plus faines qu'en Portugal. On y trouve plufieurs

efpeces de Pois, dont Laet donne la defcription. Une des plus curieufes a

la coiTe longue de dix pouces , & large de deuv. T ji peau cartilagineufe qui

la couvre efl bordée de quatre nerfs, qui s'étendent d'un bout de la Ion*

gueur à l'autre. Le dedans efl brun, & le dehors d'un cendré blanchâtre.

Les Pois, qui font au nombre de dix, ont un pouce de long, fur un demi
pouce de large , & font féparés par une membrane fort mince. Leur cou-

leur efl un beau rouge
,
qui ne cède rien à l'écarlate.

Thevet décrit une elpece de Fève, beaucoup plus grofl^e & plus longue

que les nôtres, mais qui en diffère encore plus parce qu'elle efl fans nom-
bril. A l'égard des racines & des raves, il s'en trouve communément
d'auffi grofTes que les deux poings, & longues de dix-huit ou vingt pou-

ces. Lery obferve (t) „ qu'en les voyant hors de terre, on les croit tou-

„ tes d'une même efpece; mais qu'en cuifant, les unes deviennent violet-

„ tes, les autres jaunes, & d'autres blanchâtres ". Comme il n'en a vu,
dit-il, que de ces trois couleurs, il croit qu'elles peuvent fe réduire à trois

efpeces. Cuites fous la cendre, elles lui parurent d'auffi bon coût que nos

meillf>iirf>a P/^;»»., r»<^«v/ui. «.uiv» qui jàuniUënt, oc qui loin dêtre amollies

par le feu fe confervent aufli fermés que la Poire de coing. Leurs feuilles

traînent à terre, comme le Lierre terrefljre, & refTemblent à celles du Con-
combre, fans être fi vertes (v).

L'Auteur Portugais ne parle point d'un fruit terreflre , dont Lery donne
la Defcription , & que Laet trouva fi curieux

,
qu'ayant eu l'occafion de fruit curieux.

s'en procurer, il fe fit un devoir d'en publier la repréfentation gravée (x).

Les Brafiliens le nomment Mambî. C'efl une efpece de Noifettes, qui crois-

fent en terre, liées l'une à l'autre par de petits filamens, & dont la couleur

efl grifatre. Elles ont la grofl!eur & le goût des Noifettes franches. Leur
coque n'efl pas plus dure que la coffe d'un Pois. Lery ayant dû les trouver

Manobi

,

(0 Vbifuprà, p. 224.

(v) 11 compare leur couleur à celle de la

vigne blanche. „ Au refle (ajoute-t-il ,) par-

„ cequ'elles ne portent point de graines, les

„ Femmes lauv.iges, foigneufes au poflîble

„ de les multiplier, ne font auue cbofe fi-

„ non (œuvre merveilleufe en l'agriculture)

„ d'en couper par petites pièces ; & femant

„ cela par les champs , elles ont au bout de

„ quelque tems autant de grofles racines

,

„ qu'elles ont femé de petits morceaux "./fcjij.

(x) Defcript. Ind, Occid. 1. 15. cap. ix.

Cccc 3
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fort bonnes, puifqiril fc vante d'en avoir mangd beaucoup, on a peine à

concevoir pourquoi il n'obfcrva point fi le Manobi a des feuilles & des

graines (y). La figure de chaque fruit, telle que Lact la donne , rcflem-

ble moins à la Noifette qu'au Gland. Lery nomme les Fèves du Brefil,

Commanda • OuaJJoii , & les Pois Commanda - Mirï. On a déjà remarqué

qiCOtiqffou fignific gros; & Miri, mince ou petit.

Ctirsius compte jufqu'à douze crpcccs de Poivre Brafilien. Il paroît que

Lery n'en vit qu'une, mais il en doi^^ie une defcription curieufe (z), qui

difFgre un peu de celle de l'^a/, ou Chille. m
Finissons, comme lui, par une obfervation, qui convient à tous les ar-

ticles de ce genre: c'eft; que dans un Recueil de curiofités naturelles, l'Au-

teur , ou le Voyageur , efl toujours fort éloigné d'avoir rapporté tout ce

qui peut répondre à fon titre. Qiii entreprendra , s'écrie Lery dans les ter-

mes de David , de repréfenter toutes les merveilles du Créateur ? Mais il

ajoute qu'en général (a) , ,, comme le Brefil n'a point d'Animaux qui foient

tout- à- fait femblables à ceux de l'Europe, il a foigncufcment obfervé

qu'il n'a point d'Arbres, de Plantes, ni de Fruits, qui ne différent des

nôtres ; a l'exception néanmoins du Pourpier , du Bafilic , & de la Fou-
gère, qui y croiffent, dit- il, en quelques endroits avec les mêmes pro-

priétés & de la même forme. Mais prefque tout ce qu'on y a tranfporté

du Portugal s'y efl: naturalifé fort heureufement (b) ".
• v

j^'-' <»•
Produâiîons naturelles de nie de Maragnan.

La Defcription, qu'on a donnée de cette Ile, ne permet pas d'oublier les

remarques du P. Claude d'Abbeville fur ks principales produtHons, c'eft-à-

dire fur celles du moins qui ne paroilTent pas lui être communes avec le

Continent du Brefil.

Entre les Arbres, le Père Claude vzxil^VAgoutîtrevay qui dans une ex-

trême grandeur a les feuilles de l'Oranger, mais plus larges; & le fruit du

Grenadier, mais beaucoup plus gros, avec l'écorce verte.

fôa vlfige',' ôû "autre partie du carps , n
puftule levé incontinent, comme j'ai vu
par expérience; auflî nos Marchandi s'en

(y) Ubifup. p. 225. „ ^
(s) La voici dans fes termes : „ 11 fe trou-

ve au Brefil quantité de Poivre, non pas
**

long , comme je l'avois mal nommé d'a-

" bord, nui is cornu. Sa plante produit des
*'

feuilles comme la Morelle, mais plus lar-

"
ges & plus longues ; la tige d'une coudée

"
de haut , ou plus , verte , branchue &

" noueufe ; des fleurs blanches, defquelles

", foitent des étuis, comme petits cornets,

'/. premièrement verts, puis après rouges &
"

luifans comme corail , très acres au goût, &
furmontant tout poivre , de leur acrimonie.

La graine au dedans eft blanchâtre, com-

me aulîî quelques cornets demeurent ainfi

& ne rougiflent pas; menue comme petite

lentille , & fcniblablement de très fort

goût; voire, fi corrofif, que principale-

ment avant que ce fruit foit fec , fi qne!-

(j. qu'un en touche i & qu'il mette la main à

fervent feulement à la teinture. Mais
„ quant aux Sauvages, le pilant & broyant

„ avec du fel , lequel , retenant exprès pour
„ cela de l'eau de mer dans des fofl*es, ils

„ favent bien faire, ils appellent ce niêlan-

„ ge JtJiquet, & en ufent comme nous fii-

„ fons du fel fur tablé: non pas toutefois

„ ainll que nous; car eux, prenant le mor-
,, ceau le premier, & à part, pincent, puis

„ après , avec les deux doigts , à chaque fois

„ lejonquet, & l'avalent pour donner faveur

„ à ce qu'ils mangent ". p. 227.
(a) Pag. 228.

(è) Omîtes pêne hortcnfes herbcc
, flores , ra-

dicefque hue tranjlatic , tantopere adoleveruut

,

ut domeJUca jam videri po£int. Lact, ubi fup.

cap, 15. '';•• * -il» ,. :
.^n..»^v*l,. '. 4«
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V//ratîcotiy qui ne clifTcrc pas beaucoup du prcccdent par les feuilles & ITr.îTninB

les llcurs, mais dont le fruit cil plus gros encore, de meilleur goût, & NrtTi.KEif.s

d'une admirable odeur.

Le Cao'ip a les feuilles du Pommier,& porte un fruit qu'on prendroit pour

rOrange,à l'odeur comme à la forme, mais qui n'efl: rempli que de pépins.

Lk Morf;oya eft un arbu/le, qui s'élève beaucoup lorfqu'il trouve quelque

Arbre pour appui, & qui jporte une des plus agréables lîeurs du monde:
elle a Kl forme d'une Etoile, les feuilles dentelées; & fa couleur efl: un beau

pourpre. Le fruit eft de la grofllur d'un œuf, mais plus rond, & rempli

de graines. Il a la peau verte , mêlée de blanc. Le goût en cfl fin lorfqu'il

eft cuit. Aurti en confîc-on beaucoup au Sucre.

L'Oiiaconri, k Meiiriiti-uve, Yliiaïa, & \q Caram-uvc ^ font quatre efpe-

ces de PalmitYS, dont le premier ell le vrai Palmier des Indes; le fécond

porte un fruit rougeâtré de la grofleur d'un œuf, marqueté de noir, qui ^*^ T'iinicr.

contient une forte de Noix rouge, de très bon goût; le troilieme porte les

fruits en _§rappes, qui en contiennent qiidqnprnis rmi-î crus, de la grofleur

d'une Oive; le auacrieme n'efl remarquable que par fes feuilles, dont la

forme cfl celle d un Eventail. Son fruit efl: une efpece de petite Prune,
fembUble à celle de Damas.

L'. Perc Claude nomme vingt autres Arbres , dont les fruits reffemblent

à U Prune.

Le Pacoury , gros & grand Arbre, a les feuilles du Pommier & la fleur Le racouryj

Hanche. Il porte un fruit de la grollcur des deux poings, célèbre par Hi

ûonté lorfqu'il ell confit au Sucre.

UAmljoH a les feuilles du Poirier, mais plus longues, & porte un fruit

rond qui a le goût de la Pèche. C'efl: le feul exemple d'une forte de Pêche,
naturelle au Pays, dans l'Amérique Méridionale.

VArafa porte une petite Pomme, que le Père Claude met au premier
rang encre les meilleurs fruits, lorfqu'elle efl dans fa parfaite maturité.

On paflTe fur quantité d'autres Arbres, que leur defcriution faif jneer los

mêmes qn*» <^"v J" u.-fli , ^^u^n^uns portent ici des noms différens.

Entre les Plantes, le Karouata, qui efl: une des plus eftimées, porte,

entre des feuilles, longues d'une aune, & larges de deux pouces, une ti-

ge, d'où forcent, à deux palmes de terre, plus de cinquante fruits de la

longueur du doigt, rouges dedans & dehors, & du plus excellent goût.

Laet, qui en parle (c), aflure qu'il s'en trouve aufli dans l'Ile de Tabago,
& qu'il s'en étoit procure. Il en donne même la figure avec celle des fruits.

Les Ilollundois leur donnent, dit-il, le nom de Slyptongen^ & les Fran-

çois celui de Cypreceville. Ils font remplis d'une matière fpongieufe, & de

plufieurs petites graines. Il ajoute que le Suc en eft extrêmement agréable,

mais que fi l'on en mange beaucoup , ils tirent du fang de la langue & des

gencives, ce qui les a fait nommer Slyptongen par les Ilollandois. Enfin

il leur attribue des propriétés utiles contre le Scorbut.

Le Taramacaru eft: une Plante admirable & prefque monftrueufe, qui s'é-

lève de dix ou douze palmes, de la grofl^^ur de la cuiflTc, & qui jette tigis

(c) Ubi ftip. 1. i6. cap. 12.

Air.ijou.

AraHi.

Karoiiata,

Yaramacaru.
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ou quatre rameaux de la même taille, mais fi tendres, qu'avec un fer tnnc
foit peu tranchant, on en peut couper plulieurs d'un llul coup. L'ecorcc
en cil verte, & la moelle fort blanche. Elle ne produit aucune forte de
feuilles; mais entre des épines de la longueur du doigt elle porte une fleur

bleue, à laquelle fuccede un fruit de lugroifeur du poing, d'un fort beau
rouge en dehors, blanchâtre en dedans, rempli de petites graines d'un très

agréable goût, qui ne diffère point de celui des i'railcs d'Eure pc.

Entre les Oifeaux, ÏOuyra (d), qui eft commun dans Jlle de Maragnan,
efl: prefque deux fois plus cros que l'Aigle. Son plumage, qu'on vanto
beaucoup, le rend fort difiïrent du Condor; mais il lui rciTemblc par h
force & la férocité. Il enlevé une Brebis & la déchire: il attaque même
les Hommes & les Cerfs. Laet croit avoir vu une plume ie Çqs aîles, qui

avoit, dit-il, plus d'une aune de long, agréablement marqu&tée de taches

rondes, comme celles des Pintades (e). L'Omra n'efl: pas moins diftin-

gué par la force de fon bec, & par celle de fes lerres, dont les ongles font

extrêmement aigus. On fait oblerver que tous les Oifeaux de proie de cet-

te Ile, ont le plumage d'une finguliere beauté

Le Salian eft un Oifeau de la grofleur d'un Coq-d*Inde. qui a le\»ec &
les jambes de la Cicogne , & qui ne fe fert pas mieux de fes aîles que VAu-
truche: mais il eft û prompt à la courfe, ^u'il échappe aux Chiens de chas>

fe, & qu'on ne le prend gueres qu'a l'aide d'un piege.

VArou-mara eft une efpece de Pigeon, du moins par la grandeur & 'a

forme. L'élégance & la variété de fon plumage en font un Oifeau dign«

d'admiration.

VOurou en eft un de la grandeur d'une Perdrix, qui a la tête ornée d'u-

ne crête, comme nos Co^s de bafte-cour. Son plumage eft un charmant

mélange de rouge, de noir & de blanc.

Les Roftignols font non-feulement fort communs dans l'Ile de Maragnan;
mais on en diftingue pludeurs efpeces, qui ont aufll le plumage fort varié.

Dans cette.Ile, la faifon des pluies forme un grand nombre d'étangs, oii

l'on remarque que lun» «-y""*;--:—-- '."^-JWm, eauxil naît quantité de
petits Poiflons, que les Infulaires enlèvent, avidement. Il n'en refte aucun

dans la belle faifon , & l'on conçoit que la chaleur qui feche les terres ne
manque pas de les détruire: cependant il en renaît tous les ans avec la mê-
me abondance; Phénomène que le P. Claude fait regarder comme un mir»-.

de annuel de la Nature,, -^^tiu -^-^
,. 1 1 cîr/.

(d) Ouyra fignifîe Oifeau dans la langue

du Pays,' ainfl T'Animai qu'on décrit le por-

7 •

r.T:
te par excellence,

(0 Ubifup. llb. xtf. cap. t3.

Fin du Fingtteme f^olumv.
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